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Ou  Recherches  fur  les  Couleurs  accidentelles  ^ 

JPar  U  DoSeur  DB  GODART ,  Médecin  des  Hôpitaux  de  Verviefi  Membre 
^  des  Académies  Impériale  &  Royale  de  Dijon  &  de  Bruxelles. 

J^E  tous  les  phénomènes  <le  la  nature ,  U  n'y  en  a  pas  de  plus 
tendre  ni  de  plus  délicat  (  qu'on  me  permette  «es  expreffîons  )  »  je 
Tome  FUI ,  Part,  11,  JviLLET  1776,  A 
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veux  dire  de  plus  variable  ni  de  plus  înconflant  que  celui  des  coup- 
leurs. 

La  moindre  altération  dans  le  tiflli ,  l'a  cofnpofition  d'un  corps  dans 
fa  température ,  fon  degré  de  féchereffe  &  d'humidité  dans  Tépaiffeur , 
le  poli ,  la  dir^ion  des  particules  qui  conftituent  fa  furface ,  le  pliii 
petit  changement  dans  le  point  de  vue  fous  lequel  il  eft  apperçu ,  la  plus 
légère  différence  dans  la  quantité  ou  la  force  ae  la  lumière  qui  Téclaire^ 
dans  la  vertu  réfrangible  &  réflexible  du  milieu  tranfparent  qui  Tenvi* 
ronne,  &c.  &ç. ,  fuffifent  pour  amener  une  diverfité  très*iCOnfidérable 
dans  la  fenfation  des  couleurs. 

Encore  cette  inftabilité  n'eft  pas  bornée  à  ces  feules  circonftances 
externes,  ou  qui  ne  regardent  que  Tobjet  éclairé,  le  milieu  ambiant 
&  les  rayons  qui  le  traveriènt  ;  mais  elfe  reçoit  d'autnes  modifications  , 
tant  de  la  pftrt  des  diverfes  difpofitions  de  l'organe,  que  de  celle  de  la 
£multanéité  des  différentes  impreffions  qull  reçoit,  &  même  de  la  va* 
riété  de  leurs  fuccefllons. 

Ce  font  ces  dernières  diverfités  que  ^ous  avons  ici  à  confidérer  ^ 
puifque  le  phénomène  propofé  par  M.  Franklin ,  à  la  fuite  de  celui 
qui  fait  le  fujet   de    mon   précédent  Mémoire,  &   dont  f^i  promis  . 
de   chercher  la  caufe,  tient  à  cette  clafle  de  la  mutabilité  des  cou* 
leurs. 

En  effet ,  ce  favant ,  auffi  modeile  que  profond  ,  ajoute  qu'il  ne  fait 
»on  plus  rendre raifon  de  ce  qui  f^it  :  içavoir  w  qu'après  avoir  long-temps 
>>  regardé  avec  des  lunettes  jDu  oonierves  vertes  ,  le  panier  blanc  d'un 
»  livre  paroît ,  aufli^tôt  qu'on  les  a  ôtées ,  avoir  un  oeil  rougeâtre ,  & 
H  $prè^  9^oir  long^temps  regard^  avec  des  lunettes  rouges,  il  femble 
»  avoir  un  œil  verdâtre ,  ce  qui  femble  indiquer  un  rapport  entre  le 
H  rouge  §f  le  verd  qui  n*a  pas  eocorç  élé  êxplifué. 

MJprit  des  Journaux  ^^  ^o  janvier  1774  y  page  130. 

Av9fit  de  faire  part  des  idées  que  mes  recherches  fur  la  caufe  de 
ce  phénomène  m'ont  amenées,  je  crois  devoir  rapporter  quelques 
faits  qui  lui  font  analogues,  parce  que  fi  la  théorie  que  j'ai  à  pré- 
fenter ,  eft  folide  ,  elle  ne  doit  pas  fufHre  à  rendre  raifon  de  ce  phé- 
nomene  feul,  mais  elle  doit  aufli  fervir  de  clef  ou  de  principe  à  tous 
ceux  du  même  genre.  C'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  placer  ici  le  mor- 
ceau iuivant  tiré  du  Mémoire  vxt  les  Couleurs  accidentelles,  de  M.  de- 
Buffom 

i<  Lorfqu*on  regarde ,  dît  cet  îUuftre  obftrvateur  ,  fixement'  & 
H  long-temps  une  tache  ou  figure  rouge  fiu-  un  fond  blanc ,  comme 
H  un  petit  quarré  de  papier  rouge  fur  un  papier  blanc  ,  on  voit  naître 
t»  autour  du  petit  quarré  rouge  une  €%6C€i  de  couronne  d'ua  verdi 
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n  foible;  en  ceffant  de  regarder  le  quarré  rouge,  fi  on  porte  rœiLfur* 
n  le  papier  blanc ,  on  voit  très-diilinâement  un  quarré  d*un  verd 
»  tendre  tirant  un  peu  fur  le  bleu  :  cette  apparence  fublifte  pins  ou 
n  moins  long-temps  ,  félon  que  Timpreffion  de  la  couleur  rouge  a  été 
>»  plus  ou  moins  forte  ;  la  grandeur  du  quarré  verd  imaginaire  eft  la 
»  même  que  felle  du  quarré  rouge  réel ,  &  ce  verd  ne  s'évanouit  qu*a- 
»  près  que  l'œil  s*eft  raffuré  &  s'eft  porté  fucceffivement  fur  plufieurs 
>»  autres  objets  dont  les  images  détruifent  l'impreflion  trop  forte  caulée 
»  par  le  rouge, 

»  En  regardant  fixement  &  long-temps  une  tache  jaune  fur  un  fond 
»  blanc  ,  on  voit  nakre autour  de  la  tache  une  couronne  d'un  b^eu  pâle; 
>»  &  en  cefiant  de  regarder  la  tache  jaune ,  &  portant  fon  œil  fur  un 
H  autre  endroit  du  fond  blanc,  on  voit  dlâinôement  une  tache  bleue 
>»  de  la  même  figure  fie  de  la  même  gran  leur  que  la  tache  jaune,  6c 
ff  cette  apparence  dure  au  moins  auili  long-temps  que  l'apparence  du  verd^ 
n  produit  par  le  rouge. 

»  Si  on  regarde  fixement  &  long-temps  une  tache  verte  fiir  un  fond 
^  blanc,  on  voit  naître  autour  de  la  tache  verte  une  couleur  blanchâtre 
nii  eu  à  peine  colorée  d  une  petite  teinte  de  pourpre ,  mais  en  cef- 
iant de  regarder  la  tache  verte ,  &  en  portant  Tœil  fur  un  autre  endroit 
n  du  fond  blanc ,  on  voit  diftinâement  une. tache  d'un  pourpre  pâle» 
»  femblable  à  la  couleur  d'une  améthifte  pâle  :  cette  app'arence  ne  durô 
H  pas  y  à  beaucoup  près,  aufii  long-temps  que  \e$  couleurs  bleues  & 
M  vertes,  produites  par  le  jaune  &  par  le  rouge  (i), 

>»  De  même  en  regardant  fixement  6c  long-temps  une  tache  bleue  fur 
n  im  fond  blanc ,  on  voit  naître  autour  de  la  tache  bleue  une  couronne- 
5>  blanchâtre  un  peu  teinte  de  rouge ,  (h  la  vois  Jaunâtre^  &  en  ceflant» 
»  de  regarder  la  tache  blanche  6t  popBàt  l'œil  fur  le  fond  blanc ,  oa 
♦»  voit  une  tache  d'un  rouge  pâle  (ye  la  vois  décidément  jaune  )  (x)  tou- 
v^  jours  de  la  même  figure  &  de  la  même  grandeur  que  la  tache  bleue,, 
n  6c  cette  apparence  ne  dure  pas  plus  long-temps  que  l'apparence  pourpre 
n  produite  par  la  tache  verte. 

»  En  regardant  de  même  avec  attention  unç  tache  noire  fur  un  fond! 
>>  blanc,  on  voit  naître  autour  de  la  tache  noire  une  couronne  d^un  blanc 


»  qii 
M  iai 


(  I  )  Ellcdure  tout  auffi  long-temps  diiis  la  façon  que  )*indiqueraî  ci-ap^ès,  de  faire^ 
aaltre  les  couleurs  accidentelles 

(  a  )  Pai  trop  de  fois  répété  l'expérience  ,  pour  qu'il  me  refte  le  njbindre  doute 
fur  la.  couleur    jaune   de  la  tachp  ;  ainfi  ,   puitqu'elle  eft  rouge  -  pâle  aux  yeux  de* 
M.  de  Buffim ,  Ton  d6it    cooclur e  de  c«tte  coacrariété ,  que  du    rouce.  au  jaune  il 
n'y,  a  <{if*uae  iiuw;a  q«i  peut   afeacr  diyedeffleqt  la  vue  dte  dUEir^nm  petv 
tonnes,  *^ 

Àij 


Digitized  by 


Google 


-x 


:^  Observations    sur    là    Physique, 

»t  vif;  &  ceffant  de  regarder  la  tache  noire  &  portant  l'œil  fur  un  autre 
9f  endroit  du  fond  blanc ,  on  voit  la  figure  de  la  tache  exaâement  def- 
>►  finée ,  &  d'un  blanc  beaucoup  plus  vif  que  celui  du  fond  :  ce  blanc 
»  n'eft  pas  mat ,  c^eft  un  blanc  brillant  femblable  au  blanc  du  premier 
f^  ordre  des  anneaux  colorés  décrits  par. Newton. 

»  Au  contraire ,  fi  on  regarde  long-temps  une  tache  bîanche  fur  ua 
>>  fond  noir,  on  voit  la  tache  blanche  fe  décolorer^  &  en  portant 
^  l'œil  fur  un  autre  endroit  du-  fond  nbir,  on  y  voit  une  tache  d'un 
>^  noir  plus  vif  que  celui  du  fond.  Mémoires  de  Vacadimxt  des  fciences: 
»  1743.  » 

Ces  phénomènes,  entre- tefquelsTobfervation  Franklinîenne  fe  trouve 
comprife  y  méritent  afliirément  toute  l'attention  des.  phyficiens ,  &  leur 
finçularîté  ne  peut  manquer  de  faire  naître  le  défir  d'en  connoître  la  caufe;. 
mais  elle  eft  fi  abftrufe  ,  cette  caufe ,  que  le  génie  perçant  de  nUufire 
de  Buffon ,  n'a  pu  nous  la  dévoiler  dans  le  temps  qu'il  préfenta  fon  fa- 
vant  Mémoire  à  l'académie^  • 

Comme  je  ne  fâche  pas  que  les  dîyerfes  occupations  de  ce  grand 
homme  lui  ayent  permis  depuis ,  de  nous  donner  l'éclaircifliement 
défiré  ,  je  *  vais  hafarder  là-deflus  quelques  idées  par  les  théorèmes 
fuivans. 

1®.^  Les  jihres  vifuttles  donnent  U  fenfatîon  de  diverfis  coukurs  feton 
ta  diverjité  de  leurs  tons. 

L'organe  de  la  vwe  n'a  rien  de  particulier  à  cet  égard ,  puifque  les 
fiÈres  de  nos  fens,  en  général,  fourniffent  à  l'ame  des  fenfations  de 
difFérens  tons ,  félon  qu*eHes  font  plus  ou  moins  tendues  :  lorfque 
la  peau,  par  exemple,  efi  dans  un  état^e  iànté,  on  la  pince,  oa 
la  manie ,  fans  qu'il  en  réfulte.gl^autre  fenfation  que  celle  d  un  attou- 
chement indifférent;  mais  fi  elle  eft  attaquée  d'mflaitïmation ,  on  ne 
peut  alors  y  toucher ,  fans  exciter  la  plus  vive  douleur.  Je  me  fou- 
vîens  qu'ayant  la  fièvre  j'entendois  dans  la  maladie ,  un  fon  extrême- 
ment aigu  &  perçant,  comparable,  à  celui  des  trompettes  d'airain  ; 
ce  fon  s^moUit  dès  que  la  tenfion  fébrile  commença  à  diminuer ,  & 
me  parut  approcher  de  celui  du  violon  ;  enfuite  il  [Jrit  le  ton  "grave 
d'une  baflie  ;  le  relâchement  ayant  encore  augmenté ,  j^entendois  comme 
le  bruit  d'un  torrent  ;  enfin ,  par  une  diminution  ultérieure  de  l'état 
fébrile ,  je  fus  afféâé'  du  doux  murmure  d'un  ruîfleau  ;  de  forte  qu'à 
chaque  jour ,  à  mon  réveil ,  je  reconnoiflbis  le  progrès  qu'avoit  fait  ma 
convalefcence  pendant  la  nuit,  par  l'adouciflement  de  ce  bruit  dana 
mes  oreilles ,  lequel  ne  cefla  entièrement  que  lorfque  la  maladie  fiit 
toute  difiinée. 

Les  épileptiques  éprouvent  la  même  chofe  dans  le  commencement 
de  leurs  accès ,  ils  voient  d'abord  des  couleurs  vives  &  brillantes  quî 
augmenteot  d'éclat  à  proportion  que  les  fibres  fe  roidifletxt  dâvan^ 
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tage ,  jufque-là  ,  qu'avant  de  perdre  connoiflance ,  tout  leur  paroit 
être  en  feu,  &  que  leurs  oreilles  font  affeâées  d'un  ^fflement  aigu  , 
au-delà  de  toute  expreffion. 

C'eft  donc  une  toi  de  l'économie  animale ,  que  nos  fenfations  varient 
d'après  la  diverfité  de  l^i  tenfion  de  nos  fibres  ,  par  conféquent  celles 
de  la  rétine  doivent  fournir  différentes  couleurs  lelon  qu'elles  font  plus 
ou  moins  tendues  ou  ébranlées. 

2?.  Le  noir ,  te  bleu ,  U  verdy  le  pourpre  ^  le  rouge  correfpôndent  a  des 
,  degrés  de  tenfion  qui  vont  en  augmentant ,  fdon  C ordre  de  leur  énumération^ 

Mettez-vous  à  lire  au  foleil  ^  placé  de  façon  que  quelques  rayons 

puiflent  entrer  direâement  dans  vos  yeux(  i  )  les  lettres  commenceront 

par  perdre  de  leur  noirceur ,  elles  deviendront  bleues ,  puis  d'un  beau 

.  rerd ,  enfuite  d'un  rouge  obfcur  qui  s'éclaircira  petv  à  peu  &  deviendra 

même  d'un  rouge  écarïatç  de  plus  en  plus  éblouifiantr 

Le  peu  de  rayons  qui ,  dans  cette  expérience ,  afiéâent  immédia- 
tement la  rétine ,  en  chatouillent  les  fibres  &  hauflent  de  plus  en  plus 
leur  ton,  de  forte  que  leurs  vibrations  qui  étoient^i  Tuniflon  da 
noir,  paàfent  à  celui  du  bleu,  montent  enfuite  au  verd  ,  s'éle-» 
vent  de-là  au  rouge  obfcur,  &  enfin  parviennent  par  un  degré  de 
tenfion  ultérieure ,  à  faire  des  vibrations  pareille!?,  à  celles  qu'exécu- 
teroit  dans  ces  fibres  la  préfence  d'un  corps  coloré  de  rouge  très- 
vif  &  très-brillant. 

Comme  ce  rouge  commence  par  le  pourpré  &  gagne  fa  vivacité 
en  s'éclairciflant ,  il  n'y  a  nul  doute  qu'en  continuant  l'expérience 
^il  fe  elarifieroit  au  point  de  paroître  fous  la  couleur  jaune  du  feu^ 
&  même  qu'il  deviendroit  de  ce  blanc  brillant  qui  efl  la  couleur 
propre  de  cet  élément  lorfqu'il  eft  dépourvu  de  toute  fumée,  ainfî. 
qu'il  confie  ,  de  la  fufion  des  métaux  &  des  foyers  des  miroirs  ardens 
qui  donnent  le  blanc  en  queftion.  Je  fuis  d'autant  plus  fondé  à  le 
croire,  que  le  rouge  mis  a  cette  expérience  s'eft  d'abord  terni,  puis 
eft  devenu  d'un  rouge  dgré  des  plus  chatmans,  eniuite  de  cou- 
leur écarlate  d^un.  brillant  inexprimable  &  biea  fupérieur  à  celui  fourni 
par  les  lettres  noires.  Néanmoins  ce  rouée  a  commencé  alors  à  pâlir  ; 
mais  j'avoue  n'avoir  oiâ  poufler  l'expérience  plus  loin  y  crainte  de  me 
gâter  la  vue. 

Si  vous  regard^  long-temps  &  fans  clignotter,^  une  main  de  papier 


(  i^  Cette:  expérience  révffit  prefqae  tout  leTong  du  jour  vers  le  foliKce  dliiver;  mais 
Sans  les  autres  fàifons,  il  &ut,  pour  en  bien  voir  lé  fuccès»  la  faire  une  ou  deux 
heures  après  le  lever,  ou  avant  le  coucher  du  foleil,  les  rayons  donnant  trop'oblir 
quemem  pour  atteindre  la  i éiiile}  aux  au^es  heures  de  ces  temps  de  Tannée. 


Digitized  by 


Google 


6  fOBSER  VATIONS     SUR     LA      PHYSIQUE, 

blanc  fur  laquelle  !e  foleil  donne  direôement,  fa  couleur  perd  d'abord* 
fon  éclat  &  fe  ternit  par  Tétourdiflement  de  l'œil ,  puis  prend  une  cou- 
leur jaunâtre,  laquelle  devient  bientôt  bleuâtre,  cette  couleur  en,fe 
fortifiant ,  fe  change  en  bleu  décidé ,  alors  on  voit  comme  des  fumées 
qui  paffent  devant  les  yeux,  mais  fi  raréfiées,  que  la  couleur  bleue  n'en 
cft  prefque  pas  altérée.  Enfin  ce  bleu  perd  une  teinte  rougeâtre ,  6c 
celle-ci  cède  bientôt  fa  place  au  rouge  obfcur^ 

Si  vous  vous  retirez  tout  de  fuite  dans  un  lieu  ténébreux ,  vous 
n^appercevrez  d*abord  rien ,  mais  le  moment  d'après   vous  verrez,  uti, 

3uarr^  long ,  de  la  forme  de  la'  page ,  d'un  blanc  pâle  jaunâtre  qui 
ifparoît  &  reparoît  neuf  à  dix  fois  ;  (  plus  ou  moins  de  fois  fclon- 
que  l'expérience  du  plein  jour  a*'duré  plus  ou  moins  long-temps  )  cha- 
que retour  fournit  la  nuatKe  d'afToibliilement  de  couleur  ;  car  V\m^ 
preffion ,  de  pâle-jaunâtre  qu'elle  étoit  d'abord ,  reparoît  fous  un  œil» 
jàûn^-doré ,  puis  ayant  difparu  de  nouveau ,  on  la  revoit  d'un  jaijne- 
vef dâtre ,  enfuite  verie  ,  puis  violette ,  après  bleue ,  enfin  pourpre  ÔCn 
brun-rougeâtre. 

Ces  alternatifs  fe  font  en  manière  d'ondulation  accompagnée  de 
différentes  couleurs,  c'eflsà-dire ,  que  li  le  centre  prend  la  couleur 
jaune  ,  il  efl  entouré  d'autres  couleurs  qui  dilparoifTent  à  proportioa* 
que  la  centrale  s'élargit  ou  germe  du  fond ,  &c  qui  reparoiflent  dansr 
les.  intervalles  de  chaque  retour  ,  de  forte  qu'on  voit  des  ombres-, 
tantôt  rouges  ,  tantôt  vertes,  tantôt  bleues,  avant  que  la  couleur 
dominante  ait  regagné  le  defTus ,  ou  ait  repris  la  forme  de  la  mair^ 
de  papier. 

Le  même  phénomène  fe  laîfTe  obferver  ,  fi  ayant  reflé  long-temp» 
au  grand  jour  ,  vous  vous  retirez  dans  un  endroit  fombre«  L'im* 
prefBoti  centrale  efl  d'un  clair  bleu  ou  d'un  bleu-verdâtre  ,  lequel, 
eft  environné  d'une  couronne  verte ,  celle-ci  d'une  rouge.  Le  blei% 
difparoifTam  ,  le  verd  renaît  du  centre  , .  s'élargit ,  germe  du  fond , 
&  efl  pendant  ce  temps ,  entouré  d'un  cercle  rouge  ;  celui-ci  occupa 
à  fon  tour  le  centre  ayant  le  verd  pour  circonférence  ;  alors  reparoît 
Fimprel&on  du  bleu,  mais  affoiblie  dans  fes  teintes.,  &  ainii  confé*-^ 
cutivemcnt  ;  de  forte  que  par  cet  affoibliffement  gradué ,  le  bleu  ceifo 
le  premier  de  paroître  ,  enfuite  le  verd ,  &  que  l'impreffion  rougt 
refte  la  dernière  ;  du  moinç  c'eû-là  l'ordre  que  je  p^enfe  avoir  le  plus 
fouvent  obfervé  »  car  il  y  a  quelque  anomalie  dans  la  fucceflion  de 
ces^  apparences* 

)^.  />  èon  de  la  vifion  fuît  la  raifin  directe  de  celui  de  timprejjzon  de 
fo^H  »  6"  tinviTJe  de  celiù  de  forgane. 

Nous  avons  ïéxt  obferver  dans  le  Mémoire  qui  a  précédé  celui-ci  ^ 
que  Tintenfité'  de  la  vifion  efl  l'expreffion  de  la  différence  entre  W 
mouvement  organique  ^  l'objeâif.  Or  ces  mouvemens  peuvent  ètvt 
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conûdérés  relativement  à  leur  force  &  à  leur  ton  ,  &  notre  théorème 
«û  vrai  à  l-égard  de  tous  les  dtux  :  commençons  par  leur  force. 
•  La  force  du  mouvement  des  fibres  de  la  rétine  dépend  principa- 
lement du  degré  de  lumière  qui  éclaire  le  milieu  ,  )e  dis  ,  principa-- 
Umcnt  ^  parce  que  je  néglige  ici  la  part  que  peut  avoir  Taâion  vitale 
à  ce  mouvement,  comme  étant  trop  peu  de  chofe  à  Tégard  de  cette 
autre  caufe. 

Il  s'agit  donc  de  prouver  qi)^  Timpreffîon  d^un  objet  quelconque 
étant  doimée ,  le  ton  de  la  vifion  efl  d'autant  plus  élevé  que  la  lumière 
du  milieu  eft  moindre ,  &  vict  verfd ,  que  ce  ton  fe  trouve  d'autant  plus 
abaifle,  que  le  milieu  eft  plus  éclairé  y  les  faits  fuiyans  ne  laijQfent  aucun 
doute 'là-deffus. 

'  Quand  on  a  £xé  quelque  temps  la  lumière  d'une  bougie  ou  le  foletl  ^ 
l'on  voit  une  tache  fur  tous  les  objets.  Or  cette  tache  eft  de  différente 
«ouleur  félon  le  degré  de  clarté  de  la  place  où  Ton  fe  trouve  ;  car 
dans  un  lilu  tout-à-fait  obfcur ,  c'efl  un  feu  follet ,  une  lueur  plus  ou 
moins  vive  ,*  ou  un  trait  lumineux  &  comme  phofphorique  ;  moins 
d'obfcurité  donne  la  feniàtion  pourpre  ;  s'il  fait  encore  plus  clair  y  la 
tache  fera  bleue- verdâtre  ,  ce  bleu  fe  décide  par  l'ouverture  d'un  volet 
qui  laifTe  venir  plus  de  jour,  &  enfin  elle  fe  rembrunit  jufqu'à  devenir 
Jioire ,  fi  la  place  eft  fort  éclairée. 

Ceux  qui  ont  vu  faire i'expérience  derinflammation  de  l'huile  éthérée 
.par  un  elprit  de  vitriol ,  qui  n'a  pas  toute  la  force  requife  ,  peuvent 
avoir  remarqué  que  la  vapeur  qui  s'élève  du  mélange ,  eft  d'un  noir 
obfcur ,  s'il  y  a  beaucoup  de  jour  dans  le  laboratoire ,  qu'elle  l'eft  moins  ^ 
prend  même  un  œil  bleuâtre ,  s'il  y  fait  fombre  ;  qu'elle  paroît  ver- 
dâtre ,  puis  rougeâtre ,  enfin  jaune  lorfqu'on  renforce  l'obfcurité  ;  & 
.qu'on  ne  la  voit  en  feu  au'après  avoir  fermé  toutes  les  ouvertures  , 
par  oîi  la  clarté  arrivoit  dans  la  place. 

La  lumière  de  la  mouche  de  Saint  -  Jean  ^  celle  des  vers  luifans  y 
des  bois  pourris,  du  poiffon  qui  fe  corrompt >  .de  la  pierre  de  Bo-> 
logne  &  ^utres  phofphores  ,  ne  font  que  des  taches  blanches  en  pleia 
jour. 

Joignons  à  ces  exemples ,  celui  de  la  maifon  blanche  rapportée  dans 
.mon  précédent  Mémoire ,  laquelle  fe  voit  rouge  dans  les  ténèbres  ,  par 
l'œil  qui  l'a  £xée  au  grand  jour  ^  &  Texpérience  d'un  carton  blanc 
percé  qui ,  confidéré  au  foleil ,  fe  garnit  d'une  bordure  pourpre  » 
>s'il  fait  obfcur ,  par*deftbus ,  &  dont  l'ouverture  fe  remplit  égalei^ent 
de  cette  co^ileur. 

L'image  de  la  maifon  eft  rouge  &  ne  paroît  que*dans  robfçurité^ 
parce  que  la  maifon  a  laifle  dans  l'œil  une  impreflion  ^ui  ^  quoique 
trop  foible  pour  former  un  excédent  fur  la  lumière  du  jour ,  &  Êire 
ièniation    dans   un  endroit  éclairé^  entretient  néanmoins  un  degré 
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de  mouvement  dans  les  fibres  de  la  rétine ,  capable  de  donner  la  fen- 
fation  rouge  lorfqu*elle  agit  feule,  ou  qu'elle  n'a  aucun  autre  mou- 
vement à  iiirçnonter  ;  cette  impreflion  eft  fi  forte  dans  le  cas  du  carton 
blanc  confidéré  au  foleib,  que  Tobfcurité  du  deiTous  fuffit  pour  la  rendre 
ienfible  &  lui  faire  Êiire  fenfation  en  plein  jour  ;  d'où  l'on  voit  que 
ces  cas  appuient  également  la  partie  de  notre  théorème  qui  regarde 
les  degrés  de  lumière   du  milieu. 

Mais  que  dire  de  l'écarlate  qui  delîent  pourpre  dans  l'obfcurité ,  du 
pourpre  qui  s'y  voit  brun  ou  bleuâtre ,  du  bleu  qui  y  paroît  noir  }  Ces 
chan^eniens  des  couleurs  ne  font-ils  pas  contraires  à  ce  qu'on  vient 
de  dire  ? 

Pas  du  tout,  parce  qu'on  fuppofe  l'impreflion déterminée,  &  que  dans 
ces  exemples  elle  change  de  nature  par  l'aiFoibliflement  de  la  lumière  ; 
car  l'événement  eft  conforme  à  l'avancé,  lorfque  la  lumière  qui  éclaire 
l'objet,  reftant  la  même^  l'organe  fe  trouve  placé  dans  unjendroit  plus 
ténébreux  ;  puifqu'alors  l'écarlate  fe  voit  plus  vif,  que  le  pourpré  gagne 
de  l'éclat  &  que  le  bleu  s'embellit. 

Notre  théorème  eft  également  vrai  à  Féçard  de  la  différence  des  tons^ 
c'eft-à-dîre  que  l'impremon  d'un  objet  fait  une  fenfation  dont  le  ton 
eft  en  raifon  inverfe  de  celui  de  l'organe. 

C'eft  .de-là  que  les  couleurs  en  général  s'avivent ,  lorfqu'elles  font 
vues  par  un  œil  gui  vient  de  confidérer  celles  d'un  moindre  ton, 
&  qu'elles  fe  terniftent  dans  le  cas  oppofé  ;  que  le  blanc ,  par  exem- 
ple ,  confidéré  fur  un  fond  noir ,  forme  une  tache  d'un  noir  plus  foncé  , 
&  que  le  noir  confidéré  fur  un  fond  blanc  forme  une  tache  d'un  blanc 
plus   vif. 

Il  faut  fe  rappeller  ici  la  divifion  que  nous  avons  faite  de  la  vifîon 
tn  pojitive  &  négative  y  fe  remémorer  que  dans  la  pofitive  le  mouve- 
ment, &  par  conféouent  le  ton  bbjeâif,  l'emporte  fur  l'organique, 
&  qu'il  lui  eft  inférieur  dans  la  négative  ;  car  ces  idées  prefentes  à 
Tefprit ,  il  eft  facite  de  comprendre  que  l'impreflion  que  laifle  après 
foi  le  blanc  ,  doit  former  fur  un  fond  noir  une  tache  d'un  noir  plus 
foncé  ;  en  effet ,  le  blanc  étant  vu  pofitivement ,  cette  impreflion  eft: 
une  augmentation  du  ton  des  fibres  de  la  rétine  ;  lors  donc  que  le 
noir ,  qui  eft  vu  négativement ,  vient  agir  fur  ces  fibres ,  fon  impref- 
fion  eft  plus  furmontée  que  s'il .  donnoit  fur  celles  dont  le  ton  n'eût 
pas  été  hauffé  par  le  blanc  ;  ainfi  y  ayant  une  plus  grande  différence 
entre  le  ton  organique  &  bbjeâif,  dans  la  portion  de  la  rétine  qui  a 
reçu  l'impreflioa  du  blanc,  que  par -tout  le  refte,  cette  portion  doit 
donner  la  fenfation  d'un  noir  plus  foncé ,  &  d'autant  plus  foncé ,  que 
la  différence  réfultantiî  de  l'excès,  d'un  côté, ^ du  défaut,  de  l'autre j^ 
eft  plus  confidérable. 
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Par  la  raifbn  des  contraires ,  la  partie  de  la  rétine  qui  a  reçu  Hnipref^ 

fioii  du  noir ,  venant  à  recevoir  celle  du  blanc  p  elle  doit  voir  ce  blanc 

i>lus  brillant  que  les  autres  portions  de  cet  organe ,  parce  que  c'eft  par 
'excès  de  fon  mouvement  &  de  (on  ton  fur  celui  de  Toreane,  que 
k  blanc  eft  fenfible  ^   &  que  cet  excès  eft  plus  confidérable  fur  la 

g>rtion  de  la  rétine  qui  a  été  afieâée  du  noir ,  que  fur  celles  qui  ont 
^é  affeâées  du  blanc ,  par  conféquent  ce  blanc  doit  paroître  avec  plus 
d*éclat  iiir  .cette  portion  déterminée. 

Cette  théorie  explique  également  les  avivemens  &  les  temiflemens 
réciproques  des  autres  co^kurs  de  diiFérens  tons  vues  les  unes  après 
les  autres  :  car  puifque  la  fenfation  eft  TexpreiCon  de  la  différence 
des  impreflions,  il  eft  clair  qu^une  impre/lion  quelconque  fait  une 
fenfation  d'autant  plus  vive  »  que  celle  çpxi  Ta  précédée  étoit  d*ua 
moindre  ton,  &  qu'au  contraire  elle  doit  être  aautant  moins  fen« 
tie  ^  que  celle-ci  approche  davantage  de  fa  manière  d*agir  ;  mais 
cette  vérité  va  être,  mieux  développée  par  le  théorème  fuivant  qui  en  eft 
comme  le  corollaire. 

4^.  Le  blanc  fait  une  imprcj^on  JCune  couleur  ^  £un  ton  Sautant  plus, 
iUviJur  la  portion  de  la  rétine  qui  a  reçu  C image  JPun  objet ,  que  la  cou»^ 
leur  de  celui^i  a  moins  et  éclat  ^  c^eR-a^dire^  que  h  ton  de  cette  imprej^n 
fuit  la  raifon  inyerfe  de  celui  qui  l  a  immédiatement  précédé. 

Newton  nous  a  appris  que  la  couleur  blanche  eft  le  réfultat  du  concours, 
des  autres  couleurs  :  on  peut  en  conféquence  la  confidérer  comme  ea 
étant  le  germe^  la  matrice  ou  le  réfervoir. 

Cette  couleur  prife  dans  fon  entier  eft  fufceptible  d'un  certain  éclat 
qui  ta  rend  brillante ,  &  ce  blanc  brillant  diffère  autant  du  blanc  mat , 
que  celui-ci* diffère  du  blanc  fale  ou  jaunâtre;  de  forte  que  ces  trois 
couleurs  forment  trois  nuances  ou  degrés  qui  vont  en  defcendant^  & 
Ton  part  du  blanc  brillant. 

pu  blanc  jaunâtre  au  jaune ,  il  ny  a  encore  qu'un  pas  à  faire  9 
puifqu'il  fuffit  que  la  teinte  jaunâtre  augmente  pour  s'y  trouver  ;  or 
le  jaune  9  en  fe  fonçant ,  devient  orange  &  fe  rapproche  du  rouge  : 
nous  avons  vu  que  la  4>remiere  des  expériences  citées  en  preuves  d  u 
fécond  théorème ,  que  le  rouge  «  le  verd ,  le  bleu ,  le  noir  corref- 
pondent  à  une  échelle  du  ton  des  fibres  vifuelles,  qui  a  pour  fom- 
met  le  rouge  ,  &  pour  bafe  le  noir ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  la  diverfité 
des  couleurs  accidentelles  confifte  dans  la  feule  différence  du  ton  des 
fibres  de  la  rétine  ;  que  la  fenfation  de  b  couleur  noire  répond  au 
moindre  de  ces  degrés;  que  les  fibres  tendues ^un  peu  plus^  donnent 
la  couleur  bleue  ;  que  cette  couleur  eft  remplacée  par  la  verte  »  fi  ce 
ton  vient  encore*  k  augmenter ,  &  qu'un  degré  ajouté  fait  naître  le 
violet ,  puis  le  pourpre ,  enfuite  le  rouie  ;  d'oh  il  s'enfuit  que  le 
jaune  &  même  le  blanc ,  doivent  fucceder  &  fuccéderoient  en  effet 
•^  -  Tome  mip  Part.  IL  Juillet  1776.  B  ' 
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jjâr  lin  progrès  ultérieur  de  tenfion ,  ce  gue  nous  avons  d'ailleurs  droit  de 
préfumef  de  la  pâleur  que  prend  le  rouge  éclatant  dans  lafecônde  expérience 
du  même  article. 

Puis  donc  que  le  blartc  mat  quî  eft  la  couleur  metc  qui  Renferme 
«ns  fon  fein  toutes  les  autres,  devient  blanc  bril'ânt  »  ou  prenî 
une  couleur  d'un  plus  haut  ton  ,  par  cela  feul ,  qu'il  agit  fur  une 
portion  de  rétine  réduite  par  le  noir  à  un  ton  inférieur  à  celui 
auquel  elle  eft  portée  par  les  caufe^  naturelles  de  la  machine ,  &  que 
rappelle  nlveàu  :  ce  même  blanc  doit  laiffer  faillir  d'autres  couleurs, 
lorfcju'il  agit  fur  une  portion  de  rétine  montée  à  quelque  ton  fupéricur  k 
celui  de  ce  niveau;  ces  couleurs,  fuivaot  notre  troifiemc  théorème  , 
doivent  être  d'un  ton  d'autant  plus  élevé,  ou  approcher  d'autant  plus 
du  blanc,  que  celui  de  la  rétine  s'éloignera  moins  du  noir  ou  du 
«I veau  :  or ,  la  couleur  bleue  eft  celle  des  pofitîves  qui  diffère  le  moins 
du  noit;  donc  le  blanc  venant-à  donner  fur  une  portion  de  rétine 
affeûée  du  bleu ,  ne  doit  bleffcr  que  d'un  degré  &  le  degré  ,  immé- 
diatement au  -  dcffous  du  blanc ,  étant  le  jaune ,  c'eft  fous  Cc:tté 
Couleur  que  doit  paroître  le  blanc,  lorfqu*il  agit  fur  une  portioii 
de  rétifte  otd  a  reçu  Timpreffion  du  b'eu  :  par  la  même  raifon,  le 
i^rd  qui  eft  une  cduleur  qui  s'éloigne  plus  du  noir  que  le  bleu,  doit 
fetrancher  davantage  du  blaiîc,  par  conféquent  le  faire  paroî  re  iouS- 
«ne  douleur  d*un  moindre  ton  que  le  îaune;  or  le  ton  qui  fuh  le  raunc 
eft  le  rouge,  ^  ^        '  ?  V  . 

En  continuant  cette  analogie ,  l'on  s'appercevra  que  l'irtipreflîon  rougé 
coit  amener  la  couleur  verte,  &  que  le  jaune  doit  faire  paroître  le 
fcleu. 

Il  s^enffiît  donc  de  tout  ceci  ,  que  dans  les  exnérieftces  de 
m.deBuJfj/i^  la  fenfation  eft  dVne  couleur  d'autant  plu$vive,  que  celle 
qui  Ta  précédée  a  été  d'un  moindre  ton;  ainfi,  par  exemple,  le  quarr^ê 
k  eu  ayant  Uiffé  iùn  impreffion  dans  l'céJ,  le  blanc  qui  vi^nt  agir  deflus, 
||ie  dot  pds  s'aviver  comme  il  fait,  lorfque  fon  impreffion  porte  fu* 
roéil  afftfâé  c:u  noir  dont  le  ton  eft  négatif,  au  contraire ,  il  doit  perdre 
d'autant  plus  de  fon  éclat  ou  d^  fa  fupériorlté  /  que  le  ton  du  bleu  eft 
élevé,  âu-d  ffus  du  niveau  ;  il  n*eft  donc  pas  étonnant  que  le  blanc ,  loirt 
de  s'exalter ,  paroiffe  jaunâtre. 

•  Le  verd  étant  encore  d'un  toh  p^us  élevé,    il  catife  un  pUis  grand 
»échet.au  blanc;  c.lui-ci  doit  cohféquen^ment  prendre  la  couleur  d'uh 
degré  encore  plu>  bas,  c'cft-à-dire,  paroirre  rouge. 
^    Par  uife  fuite  de  cette  théorie ,  le  rouge  doi»  donner  le  verd  ,  &  te 

Jaune ^  le  bleu;  d.  fcçon  qu'on  peut  d'uh  feu'  coup  d'oeil,  apptrcevoir 
^  Côu'èur  a|)parente  q^e  donne  une  couleur  réel'e  quelconque,  en  écrivant 
les  couleiirs  fur  une  co^ô  ne  de  hnut  en  h  s  ,  6t  de  bas  en  haut ,  fous  une 
^tutre  parallèle  i  la  première  coatiëat  les  couleurs  réelles,  &  cha^o^ 
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accidentelle  &  tro^vc  à  foa  vis-^«vii  4aos  la  fcMade,  «a6  91'oa  k 
va  voin 

Blanc» 

Noir.  ;  ^  .      ,  ;  ïîanc  fcriUaot 

Bleu*  ••'  •  •      »  «  Jaune. 

Verd.  «  •  t      •  •  Rouae. 

Rouge*  •  •  •      «'  «  VercL 

Jaune«  •  ^.  •  '  •  •  Bleu. 

JSlaac»  •  »  •      •  *  Koir  renforcé 

Noir. 

IpQuf  Ce  qui  eff  âei  cdtirtfAnA  ou  bordures  quî  ft  montrent  cômihe  par 
anticipation  ^  il  eft  aifé  dé  recodnoître  qu'dies  font  fetfét  de  la  vaciHatioa 
des  veut  ou  de  la  nutation  de  la  tête  »  qui  faiiant  déborder  la  vuf 
de  deiTus  Pétofie  ^  donné  lieu  à.  un  commencement  de  couleur 
accidente  Te, 

Cette  façon  de  M.  de  Buffon^  de  faire  naître  les  Couleurs  accidentelles  ^ 
èft  extrêmement  pénible ,  fatigne  cruellement  les  jreux  ;  mais  ceuiK 
qtii  veulent  ie  contenter  de  voir  les  phénomènes  moins  parfaitement  ^ 
peuvent  faire  Ie$  expériences  i  1  ombre ,  dans  un  endroit  bien 
éclairé. 

On  peut  même  jouii^  de  toute  fa  beauté  de  ce  genre  de  fpeâacte^* 
ti  fans  fe  blefler  la  vue  ^  en  .employant ,  à  la  manière  de  M*  Fran^ 
klin  ^  dts  lunettes  colorées:  à  lefur  défaut^  voici  une  méthode 
facile ,  8c  qu'on  peut  avoir  en  tout  temps  fous  la  main  ^  qui  mérite 
d  autant  plus  d'être  rapportée  ,  qu^elle  a  cela  de  particulier  ,  que  les 
couleurs  accidentelles  y  paroiflent ,  fans  riatervention  d'un  fond  blanc 
externe. 

Il  .faut  pour  cet  effet  fe  procurer  des  liqueurs  tranfparentes  ,  â 
fortement  colorées, que  l'image  du  foyer ^  vue  à  travers»  enfoit  teinte 
Ou  difperfée. 

La  (blution  faturéç  de  deux  pantes  de  vîtrîoi  de  Chypre  fur  unt 
de  Tel  ammoniac  ,  forme  le  bleu  dont  je  me  fers  ;  de  l'alkaU  vo« 
tatil  ajouté  à  cette  liqueur ,  fournit  le  verd  ;  le  vin  rouge  y  la  tein^ 
ture  de  vieille  rhubarbe  feîte  avec  Vein  de  chaux ,  &c.  iScc. ,  don« 
nent  un  rouge  très-propre  à  produire  ion  eâct^  &  la  décoûion  de 
feuilles  de  bouleau  Çl  autres  plantes,  pareilles  »  ûifElt  pour  procurex  kr 
jaune. .  .'..'* 

le  remplis  des  bocaux  de  Us  div^rlb. teintures ,  &  je  les  placé  eatjf^ 

B  i j 
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mon  oeil  &  la  lumière  d'une  bougie  dont  je  me  laiffe  affeôer  affez  long- 
temps ;  enfuite  je  ferme  les  yeux  ou  je  les  couvre ,  &  les  couleurs 
accidentelles  apparoiffent ,  c'eft-à-dire ,.  que  fi  j'ai  confidéré  la  liqueur 
bleue ,  je  vois  du  jaune;  Timpreffion'  eft  rouçe,  fi  j'ai  mis  le  bocal  verd 
en  expérience  ;  elle  eft  verte ,  fi  je  me  fuis  fervi  du  rouge  ;  enfin  la  liqueur 
jaune  me  fait  voir  du  bleu. 

Pour  ce  qui  eu,  du  blanc  &  ^u  noir  qui  manquent  de  tranfparence  > 
f  emploie  des  morceaux  d'étoffe  que  je  fixe  à  Tordixiiaire,  &  ils  me  donnent 
leurs  couleurs  accidentelles  refpeâives ,  dès  que  je  couvre  ou  que  je  ferme 
les  yeux. 

Pour  comprendre  la  raifon  de  ces  phénomènes  ,  il  faut  (avoir 
que  la  rétine,  lorfqu'elle  eft  fouftraite  aux  impreflions  des  agens 
externes,  &  livrée  à  elle-même,  doni^^  la  fenfation  du  blanc  entre- 
mêlé de  traits  noirs;  ce  dont  on  peut  fe  convaincre  en  prêtant  attention 
à  ce  qui  paroît  dans  fes  yeux  lorfqu'on  s'éveille  pendant  la  nuit,  &à  la 
nature. des  phantômes  qui,  dans  ce  cas,  ne  font  que  des  nuages  blaa- 
châtres  féparés  par  des  ombres ,  &  fe  rappeller  de  notre  précédent 
iMémoire ,  dans  lequel  nous  avons  dit  que  les  fibres  de  la  rétine  ne  font 
)amaîs  dans  un  parfait  repos  pendant  la  vie ,  mais  qu'elles  jouiflent  en 
tout  temps ,  d'un  mouvement  fourd  qui  leur  efi  communiqué^  par  le 
jeu  du  méchanîfme  anîmaU  Car  ce  mouvement  doit  foire  naître  des 
fenfations  différentes  ,  d'après  celui  que  les  fibres  confervent  des 
impreflions  antérieures  ;  ainfi ,  fi  celui-ci  eft  ♦  par  exemple ,  réduit  au 

i>lus  bas  degré  de  force  par  l'aâion  négative  du  noir  qui  a  précédé, 
es  caufes  tanirelles  de  la.  machine  obtiennent  leur  effet  tout  entier, 
&  donnem  la  fenfation  d'une  lueur  blanche  ;  fi  les  fa>res  confervent 
tan  degré  de  mouvement  de  plus ,  pour  avoir  reçu  Vimpreffion  du 
bleu,  ces  caufes  ne  peuvent  faire  fentirque  le  jaune;  ce  feradutouee' 
que  Ton  v^rra ,  fi  elles  agiflent  fur  un  fond  verd  ;  ce  fera  du 
verd ,  fi  ce  fond  eft  rouge  ;  du  bleu ,  s'il  eft  jaune  ;  &  enfin ,  du 
noir  s'il  eft  blanc ,  conformément  à  la  théorie  que  nous  avons  donnée 
çi-devant. 

'  On  trouvera  peut-être  de  la  contradiâion  dans  ce  que  je  dis  ici  ^ 
que  le  blanc  donne  du  noir  dans  l'obfcurité ,' tandis  que  dans  mon 
précédent  Mémoire ,  j'ai  avancé  que  la  maifon  blanche  y  paroît  rouge 
eu  brillante. 

Néanmoins ,  les  deux  obfervations  font  vraies  ,  &  if  ne  s'agit^ 
pour  les  concilier,  que  de  fgpe.  attention  à  la  diverfîté  des  circonf-- 
lances.^ 

'  Dans  le  cas  de  la  maifon  blanche ,  le  bîanc  a  été  expofé  à  toute 
k  Vivacité  des  rayons  du  foleil  ;  dans- cfeluî-cî ,  il  a  été  éclairé  par 
la  foible  lumière,  d'une  boude  ;  l'hnpreffion  qui  refte  dans  la  rétiae  ^ 
après  que  l'œil  a  confidéré  ta  maifon  blanche,   eft  un  tneuvemeot 
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ca^ble  de  faire  fenfatioa  dans  robfcuritë ,  &  la  rôaifon  eft  vue  en  confia 
iquence,  rouge  ou  brillante*  Mais  Hnipreflion  qui  refie  après  qu'il  a 
confidéréle  blanc  à  la  lumière  d'une  bougie,  eft  trop  foibte  pour  pro-^ 
duiretel  effet;  fon  mouvement  ne  pouvant  guère  s*élever  au*deflus 
de  celui  que  les  caufes  naturelles  entretiennent  dans  la  rétine  ou  du 
mveatLyïï  en  rêfiilte  la  fenfation  du  noir. 

Par  une  fuite  de  ceci ,  celle  qui  ftibfifte ,  après  avoir  fixé  les  autres 
couleurs  de  mes  bocaux ,  étant  au-deffous  de  ce  niveau ,  le  mouvement 
naturel  de  Torgane  donne  des  fenfations ,  dont  le  ton  fuit  la  raifoff 
inverfe  de  leur  force  9  conformément  à  l'énoncé  du  théorème  ;  en  un 
mot^  l'œil  qui  a  reçu  l'împreflion  du  blanc  dans  ma  façon  de  faire 
naître  les  couleurs  accidentelles ,  eft  précifément  dans  le  cas  de  celuï 
qui  y  du  grand  jour,  paiTant  dans  un  endroit  moins  éclairé,  voit  tout 
noir,  de  les  autres  liqueurs  colorées  le  mettent  dans  l'état  oà  il  ie 
érouve  le  moment  d'après ,  ou  lorfqu'il  commence  à  diftinguer  confu- 
fément  les  objets  de  l'endroit  ombré ,  avec  cette  différence  que  ce  né^ 
font  pas  des  objets  externes  qui  font  i^ci  fenfation ,  mais  bien  la  diffé-* 
rence  ou  l'excès  des  roouvemens  vitaux ,  fur  les  impreffions  laiffées  par 
ces  objets. 

*  Quoique  la  manière  ,  dont  j'ai  rendu  raifon,  de  la  loi  que  fuivent 
les  couleurs  accidentelles,  foit  appuyée  fur  des  faits  affurés,  ou  fur  ce 
faui  arrive  certainement  dans  l'économie  vifuelle ,  lorfque  les  impref- 
nons  fubféquentes  ou  fecondaires  différent  notablement  de  celles  qui 
les  ont  précédées,  néanmoins  fi  Ton  jugeoit  que  dans  le  cas  des  cou* 
leurs  accidentelles  produites  à  ma  façon,  le  refultat  de  cette  différence 
fut  trop  peu  de  chofe  pour  caufer  un  changement  de  ton  dans  la  fen- 
fation, voici  une  autre  thé<>iie  de  ces  phénomènes ,  contre  laquelle 
fcette  difficulté  n'a  pas  de  prife;  c'eft  de  dire  tout  uniment  qu'une  fibre i* 
ébranlée  par  un  objet ,  rttte  incapable  de  donner  la  fenfation  d'un 
autre,  auffi  long -temps  qu'elle  conferve  l'impreffion  du  premier,  & 
iqne  les  différentes  couleurs  étant  exprimées  par  des  portions  d'ime 
même  fibue ,  d'autailt  plus  courte  que  \t  ton  de  la  couleivr  eft  plus;- 
vif  ;  c*eft  la  partie  qui  n'a  pas  joué  ,  qui ,  excitée  psTr  lé  blanc  \  let 
faire  ;  donne  la  couleur  accidentelle.  Dans  cette  fuppofitton  ,  il  ef^ 
manifei^e  que  la  partie  reftante  doit  donner  une  couleur  accidentette 
d'autant  plus  fombré ,  que  lu  réelle  aura  été  plus  vîVe  &  réciproque"- 
ment;  la  .liiéorie  des  tons  donne  beaucoup  de  vraifemblance  à  cette 
hypothefe  ,  dont  le  méchanifme  fe  -vait^  à  l'œil  dans  la  figure  I X  ^ 
planche  première ,  &  félon  laquelle  l'arc  de  la  vibration  noire  comprend 
tdute  la  longueur  de  la  fibre  ^  liauf  un  infiniment  petit  réfervé  pourcehtt 
de  la  blanche. 

^  le  Ae  puis  me  diipenfér  dé  dire  un  mot  d'un  phénomène  mie 
M.  de  Buffon  a  obfervé  en  âdfant  fès   expériences  i  avoir  ^  #  iprea 
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»  cofltitiuant  à  regarder  fiicement  le  quarré  rouge, on  voit  ion  mîUeu  fif 
>►  décolorer,  &  les  côtés  fe  charger  de  couleur  &  forroer  comme  *un 
1»  cadre  d'uii  rouge  beaucoi^  plus  fort  &  beaucoup  plus  foncé  que  le 
»  milieu  ;  enfuite,  en  s'éloignant  un  peu  &  continuant  toujours  à  regar- 
ié  der  fixement,  on  voit  le  cadte  fe  partager  en  dtnx  dans  les  quatre 
»  cô  és^&c  former  une  croix  d*un  rouge  auffi  foncé.  Le  quarré  îOUg« 
H  paroîc  alors  comme  wm  fenêtre  traverlée  dans  Ion  milieu  par  i  ne 
iè  groffe  croifée;  continuant  toujours  à  regarder  avec  opiniâtreté  celte 
j^  apparence  change  encore ,  &  tout  fe  réduit  à  un  reâangle  d'un  rouge 
1^  fi  foncé ,  fi  fort  &  fi  vif,  qu'il  ofFufque  enrérement  les  yeux  ;  lorf» 
M  qu'enfin  on  détourne  Toeil  de  cet  objet/  &  qu'on  le  porte  fur  un  autre 
!►  endroit  du  fond  blanc,  on  voit ,  au  lieu  du  quarré  rouge  réel,  l'image 
n  d'ua  reôangle  rouge  imaginaire ,  exaûement  deflinée  &  d'une  couleur 
M  verte  brillante  (i)  ». 

J«  u'ai  pu  parvenir  à  former  la  croix  eoqucftîon,  mais  j'ai  ttès-bien 
▼H  le  cadre  &^le4reâangle.  Leur  formation  m'a  même  fait  comprendre  la 
ciawiere  dont  l'autre  peut  naître  dans^des  yeux  plus  fenfibles  que  les  miensi 
voici  comme  je  conçois  la  chofe. 

Lorfque  vojWi  fixez  le  quarré  dans  fon  milieu  ,  les  quatre  bords  de 
Wtofe  (i)  ftMment  quatre  ombres  dans  Timage  de  votre  «il;  pour  peu 
q«e  v^usbranliet  la  tête,  ou  que  vous  remuyez  les  yeux,  la  couleur  du 
ôttarré  vient  donner  fur  ces  bandes  ombrées ,  6c  y  fait  une  impreffion  bien 
fiipérieure  au  refte,  conformément  à  notre  troifieme  théorème;  ainfi^ 
voilà  le  cadre  formé.  -  •       , 

Eni'eculant,  le  bord  fupérieur  de  ce  cadre  defcend  fitf  le  quarré^ 
&  DO  af  peu  qjue  dans  ce  mouvement  on  s'éloigne  de  la  ligne  droite  ^ 
le  iH>r<i  du  côté  oppofé  du  cadre ,  gagne  également  fur  la  furface  da 
qiiart:é^»  &  forme  une  croix  avec  l'a^itre  ;  j^ndaft  ce  temps,  il  refit 
Bfikt  dr'^âibre  de  tous  côté&  pour  reproduire .  un  nouveau  cadre  qui 
ftta.  {>ô4irtwt  plu»  mince  du  càté  dont  on  s'approche  ^  Nombre  y 
dii^nuant  »  que  du  eèté  dont  on  s'éloigne  ;  alors  le  quarré  paroit 
C^itanife  une  fenêtre  travcrfée  dans  fon  milieu  par  une  gpoffe  croi** 
fé^  ^  do9l;  les  ouatre  panneaux  font  blancs ,  parce  que  le  rouge , 
a&^i  que  nOifes  l'avons  obfervé  CKdevanty  pâlk  fur  la  fin  de  Texpé* 

H^np9^  ..j^^  ^  * 

JLir  ^tife  t^tl  a  produit  |a  ;  croix  ç^iTaRC»  il  n'eft  pas  étonrafit 
^'elle  â»^ny;âe;  Of,  deux  c^és  du  cadre  doivent  atiitt  d^fparoître^ 


qaarrés  d'autres  couleurs. 

.  ^1»  )  Car«r  dit  dans  foh  Mémoire  m%  4h  êMfUSfmH  WL  4té  . faites  avec  def 
taoKiuux  de  jpapier  ou  aetoftb  coloré». 
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fairque  par  le  mouvemeiit  en  queftion,  fœil  fe  trouve  placé  de  ftçon 
qu'il  ti*y  a  plus  d'ombre  du  coté  vtts  lequel  tt  s'eft  porté;  4c  c'eft  alers 
queparoît  le  reâangle. 

Il  eu  û  vrai  que  c  eft-lila  vétitaMe  caufè  dn  phéflottiené,  qu'on  peut 
ftre  naître  le  reâangle  de  quelque  côté  que  Ton  veuille.  Il  ttV  a,  pOut 
eela^  qo'i  changer  le  point  de  vue  pat^  un  mouvement  de  la  tête  ou 
àes  yeux  ;  car  fi  ^  par  ce  mouvement  »  le  poiAt  dé  vue  d!ûinlle^  par  ejiem-> 
fie,  fur  l'angle  inférieur  occidental  ,  le  i^ôangïe  fc  trouve  à  fânglè 
tUpérieur  oriemal  ;  &  &^  par  Un  autre  mouve merit ,  votis  veuet  I  fiiùA 
unautre  ang'e,le  reôdngle  feraàfon  oppo(e,'<?eft*à-dire,  i|u*it  parofe 
toujours  à  Textrémité  de  la  diagonale^  Air  laquelle  te  poim  dévu^ 
donne.  .   . 

M.  de  Butbn  termine  la  partie  de  fen  Mémoife ,  tjuî  tfake  des  couleutft 
accidentelles  ,  des  quarrés  dîverfement  colorés ,  par  oblerver  que  ec$ 
couleurs  changent  en  fe  mêlant  avec  les  réelles  ;&c  qu'elles  fuivent  les 
mêmes  reales  que  ces  dernières  pour  leurs  apparences;  que  la  couleur  hUue 
accidentelle  9  par  exemple  »  tombant  fur  un  £:>nd  jaunes  devient  verte  ^ 
&ç.  &c. 

Mais  je  dois  dire  que  mesJyeux  ne  mfcfontipas  obferver  ce  change* 
ment,  puifque  j'ai  vu  conftamment  le  jaune  demeurer  jaune  ^Sc  s'aviver 
feulement  lorfqu'il  donne  fur  la  panie  de  la  rétine  qui  a  reçu  l'impreffion 
du  bleu,  &  aiiifi4^  autf»  côuleii^s^f  qui  t^'«ili«milk  ou  fe  temiffcnt^ 
félon  qu'elles  portent  fur  une  iinpreflion  d'un  ton  plus  bas  ou  plus 
"haut.  * 

^  Il  n*y  a  point  de  comraicîiftîori  pottr  céî*  dans  tios  obrervàtièris,  ptrit 
<iue  cette  différence  peut  réfuîter  de  celle  de  la  fenfibilité  des  ©fganef. 
Je  veux  croire  que  les  yeux  de  M.  de  Buffon ,  font  d'un  lentiment  fi  ex*' 
quîs,  q«e  le  bleu  lui  fat  une  impreffion  permanente,  capable  dé 
refirter  att  jàuie,  &  qu'en  conséquence  il  voit  du  verd^par  la  même 
raifon  que  ton  ami  qsi ,  s'^^aot  fatigué  la  vue  en  obfervant  une  éclipft 
de  foteil,  appercevoit  utie  tache  verte  iur  les  corps  Meus;  celui-  cî 
•^ortoit  du  jaune  dans  fes  yeux,  &  M.  tfe  Buffon  du  bleu  dans  les  Sens; 
mais  chez  moi  >  Torganifa'ion  n'a  point  cette  déHcateffe  pour  donnei: 
ainli  de  1»  confiftance  à  l'impreffion  bleue,  h  vois  d'ans  l'expérience 
en  queftion^  le  jaune  par  la  vifion  pofitive  externe^  &  M-  deBuffb* 
Vo  t  du  verJ,  pjir  Id  pùfhive  interne  combinée  avec  îexterne.  Ceci 
ttérTfe  d'être  eiftcôrê  ui  peu  phts  développé. 

^'  Il  ftiit  donc  fe  rappel  er  que  les iiii(jre(5on^  antérietttie<,  qui  don^nt 
lieu  à  la  hdiffance  des  èoti 'euf s' accidetudlçs ,  font  dfe  purs,  pïiantômes^ 
f'^'^'^-dite^deimouvtmens  de  la^fétrne,  tropfoîbles  pour  taifc  (ena*» 
t-cn  en.  n  jour*  maîs  feulement  c-tpal^les  de  produire  cet  efftt  lorî* 
Jqi.'^b  font  f  virifj^  p<rr  ^•ôbfcurite,  &  crfa.,' parée  que  la^Uifiiére  du  îieti 
bit  i(hi4e  â'ckrveycoitimutâquanH  U'titmn  Unpmowetuient  tropiupéri^ 
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rieur  à  celui  qu*elle  conferve  des  impreffions  antérieures ,  ce  n'eft  paf  ' 
çelui'Ci  qui  fait  fenfation  au  grand  jour  9^  mais  fçulemetnt  l'autre  ,  ou 

Îilutôt  fa  partie  dont  il  furpaÏÏe  le  premier;  celui-ci  n'a  fon  efFet  que 
orfqu'il  agit  feul^  c'eft-à-dire^  dans  les  ténèbres  :or,  la  fenfibilité  de 
Torpane  peut  être  û  exquife  dans  certains  fujets  9  que  les  caufes  qui^ 
exqtent  les  phantômes  ,  amènent  des  mouvemens  capables  de 
Êdre  fenfation  en  plein  jour  ;  fi  ces  perfonnes,  ayant  ainfi  les  yeux  munis 
d'un  phantôme,  viennent  à  confidérer  quelque  objet  coloré,  elles  font 
eiFeâées  de  deux  impreffions  à  la  fois ,  dont  le  concours  Êiit  naître  la 
fenfation  d'une  couleur  mixte. 

Je  réferve*,  pour  un  troifîeme  Mémoire  ,  quantité  d'obfervations  que 
j'ai  rencontrées  dans  la  route  de  mes  recherches ,  &  dont  les  raifons  ^ 
découlant  du  contenu  de  celui-ci,  achèvent  de  donner  le  dernier  degré 
de  vraifemblance  à  fa  théorie. 


ESSAI 

Sur  Us  caufes  de  îafalun  dt  la  Siu.  ^ 

Xi  A  falufe  delà  mer  a  fort  tourmenté  les  Philofophes  anciens  &  tno^ 
dernes  ;  les  plus  célèbres  fe  font  mis  en  tête  d'en  découvrir  les  caufes  ; 
mais  de  tous  leurs  travaux  il  n'a  réfuhé  que  des  hypothefes  plus  ou 
moms  vraifèmblables,  dont  aucune  n'a  pu  réunir  tous  les  fuflrages.I) 
femble  même  que  dans  cette  recherche,  les  modernes  font  moins  avanr 
ces  que  ,lçs  anciens  ;  car,  dire  c^ue  le  fel  marin,  que  nous  voyons 
aujourd'hui ,  cxifte  depuis  la  création  ^  qu'il  ne  feit  que  circuler  per? 
{^étuellement ,  que  la.  mer  en  tire  des^  mines  &  dçs  rivières ,  une  quai^ 
tité  qui  équivaut  à  celle  que  1  art  des  hommes  lui  ravit ,  c'efl ,  ce  me 
ifemble,  avancer  des  proportions  contraires  au  raifonnement  &  à  l'ex* 
périence.  .  ,       • 

-  Pourquoi  je  fel  marin  fera-t-il  une  forte  d'élément  qui  ne  fait 
que  Circuler  depuis  laVéation?  Pourquoi  ne  fera-t-il  point  un  mixte 
}u},et  â  la:  deftruâion ,  comme  tous  les  autres  individus  des  trois  re^^ 
jgnes,?  Si  l'agathe  &  le  granit  font  détruits  avec  le  temps,  à  plus 
forte  raifon  le  fel  marin  le  doit  t-  il  être.  Tout  fe  forifae  &  fe  dé- 
truit journellement.  Les  plus  petits  atomes  font  des  aggrégats  des 
mixtçs,.des  coçipofés  fujets  à  la  deftruftion.  Tout  être  cîoptient  t^ 
pjù^nce^  6kf  F^i^ppriétçjH^qpu  ^pçuyenj. jle  faii^ç  devenir  cç  gu*^  n'etoijp 
^  '  ' "      •  -  •     •    .- ^   •'        •       pas- 
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pas  ;  c'eft  là  raifon  pour  laquelle  il  eft  impoiCble  de  trouver  une  fobf- 
tance  par^itement  fimple  ,  foit  dans  les  élémens  des  phyriSien;  ,  foit 
dans  ceux  des  chymiftes.  Le  feu  élémentaire  lui-même,  quoicjue  prin- 
cipe &  moteur  dç  tout  ^n'eû  pas  plus  exempt  de  compofition ,  car 
il  ne  peut  exifier  fans  aliment  ;  il  tiévore  fanscefle  une  fubAance  ali- 
mentaire ;  fa  nature  renferme  en  foi  l'agent  &  le  patient ,  ce  qui  doit 
faire  regarder  les  atomes  infécables ,  &  Ta  matière  parfaitement  homo- 
gène ,  comme  de   pures  chimères. 

Si,  du-  raifonnement  ,  on  vient  à  confulter  Texpérience  ,•  il  fera 
très-facile  de  fe  convaincre  que  le  fel  marin  fe  détruit  ;  Teau  de  la 
mer ,  ou  fimplement  de  l'eau  fâlée ,  expofée  affez  de  temps  à  la  cha- 
leur &  à  l'impreffion,  libre  de  Tathmofphere ,  entrera  en  fermenta- 
tion ,  fe  corrompra  ^  &b  la  putréfaâion  ne  ceflera  que  lorfque  té 
fel  marin  ne  fera  plus.  Je  conclus  de  cette  expérience ,  que  le  fel 
fiiarin,  qui  fe  confomme  fur  la  terre  ,  eft  en|jphment  détruh  avant 
d*être  rendu  à  la  mer ,  ainfi  que  celui  qui  provient  des  fources  fa- 
lées  qui  tombent  dans  les  rivières.  Si  on  a  recours  aux  mines  de 
fel  gemme  ,  que  l'on  fuppofe  être  û  communes  dans  la  mer  ,  les- 
difficultés  ne  lont  pas  moins  grandes  ;  le  fel  ,  fe  diiTolvant  dans 
l'èau  ,  fait  précipiter  des  parties  terreufes  que  cette  eau  contenoit  ; 
il  s'en  forme  un  dépôt  fur. les  mines  de  fel,  ce  qui  les  incrufte  6c 
«mpêche  une  plus  grande  diiTolution.  Si  des  ruiffeaux  d'eau-douCe 
panent  au  travers  des  mines  de  fel  gemme  en  Pologne  &  ailleurs , 
fans  s'altérer,  fans  devenir  fenfiblement  falés  ,  comment  la  mer 
pourroit  -  elle  opérer  cette  diflblution  }  S'il  exifte  des  mines  de  fel 
gemme  dans  la  mer,  elles  doivent  être  incruftées  de  minéraux,  de 
coquillages  &  de  végétaux  marins. 

On  voit  ici  le  foible  de. toutes  ces  hypothefes,  elles  ne  peuvjent 
expliquer  comment  la  mer  peut  acquérir  de  la  falure;  cependant,  la 
perte  qu'elle  fait  journellement  de  fon  fel  ,  eft  prodigieufe  ;  outre 
.  la  quantité  que  les  hommes  en  retirent ,  les  rayons  du  foleil  ,  la 
rhaleur  fouterraine ,  les  poifTons ,  &c.  excitent  continuellement  une 
ferment!a{ion  qui  le  volatilife ,  le  diftipe  &  le  détruit.  Je  crois  donc 
qu'il  vaut  encore  mieux  s'en  tenir  à  l'hypothefe  d'Ariftote.  Ce  phi-i- 
lofophe  nous  enfeigne  «  que  la  falure  de  la  mer  eft  produite  par 
H  des  exhalaifons  groflieres  qili  fortent  de  fon  fond  ,  lefquelles  ,  ai- 
»  dées  de  la  chaleur  du  foleil,  brûlent  (es  eaiix,  &C  les  rendent  fa- 
»  lées  &  ameres.  >f  C'eft  cette  vieille  hypothefe  que  je  vais  tâcher 
jde  faire  revivre,  en  la  développant  &  létayant  du  mieux  qu'il  me 
liera  poffible. 

Le  fond  de  la  mer  eft  aufli  diverfifié  que  la  furface  du  globe  que 
nous  habitons;  il  a  des  rochers,  des   montagnes  ,  des  fources  &  des 
y^plpans  ;  il  en  fort  continuellement  des  exhalaifons  qui   font  effort; 
Tome  nu,  Fan.  il.  Juillet  1776,  Ç 
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f>our  pénétrer  dans  rathmoTphère.  Mais  contraintes  de  fe  mêler  avec 
'eaa^  elles^fe  joignent  à  des  débris  de  végétaux  ,  d'animaux  &  de 
coquilles  ^  en  en^vent  une  partie,  &  forment  ,  par  cette  union  ^ 
des  fubâances  qui  rendent  Teau  de  la  mer  pefante ,  falée  &  amere# 
De  ces  âibftances ,  les  unes ,  plus  légères  ,  fe  portent  à  la  fuper* 
ficie  j  les  autres  y  plus  peiantes ,  occupent  les  lieux  les  plus  pro* 
fonds. 

Ce  tout  hétérogène  y  tend  au  divorce  ;  le  volatil  fe  développe  ,  la 
fermentation  fe  fait  ,  la  chaleur  l'augmente  y  &  la  mer  fe  purge 
ikns  ceiTe  de  la  furabondance  de  ces  matières  qui  y  par  leur  guerre 
inteftine  y  lui  font  violence  &  lui  caufent  fouvent  de  grandes  agi- 
tations. Les  parties  fixées  fe  terrifient  &  fe  précipitent  ;  celles  qui 
font  volatiiifees  ,  paflent  dans  Tathmofpheri  pour  y  exdter  d'autres 
troubles, 

Ceft  ainfi  que  le  ici  marin  fe  forme  &  fe  détruit  journellement , 
comme  l'ont  très-bien  reconnu  Srahl  &  fes  Difciples,  qui,  en  cela, 
font  du  fentiment  d'Ariftote  :  par  fon  fond  y  la  mer  alimente  ou 
entretient  fa  falure ,  &  par  fa  fuperficie ,  elle  la  détruit.  Le  fcl  & 
le  bitume  fe  fubtilifent  par  la  chaleur  6c  la  fermentation  ;  ils  s'é"- 
chappent  de  la  mer  &  paflent  dans  l'air  pour  le  nourrir  &  l'agiter. 
Ce  font  ces  matières  qui  produifent  les  orages ,  les  tempêtes  ,  le  feu 
St.  Elme  &  les  lumières  que  Ton  voit  briller  la  nuit  fur  la  furface  de 
la  mer.  Ce  font  elles  aûfli  qui ,  fur  la  mer  y  rendent  l'air  ni  plus  ni 
moins  épuré  que  fur  la  terre.  Pour  ce  qui  eft  des  parties  fixées, 
elles  fervent  en  partie  aux  animaux  marins  y  à  la  compoûtion  de  leurs 
coquilles  y  à  celle  des  coraux  &  madrépores ,  &  ennn ,  à  s'unir  aux 
nouveaux  acides  oui  s'exhalent  du  fona.  Voilà  comment  la  mer  de- 
vient un  grand  laooratoire  où  la  nature  travaille  fans  cefle  à  former 
&  à  détruire.  Elle  n'eft  pas  plus  oiûve  dans  le  cœur  de  l'océan, 
que  dans  le  fein  des  montagnes. 

.  On  peut  objeâer  contre  ce  fyftâme ,  qu'il  eft  des  mers  douces  »  ou  lacs 
d'une  étendue  prodigieufe ,  tels  font  ceux  du  Canada  qui  ont  quatre  &  juf- 
qu'à  cinq  cents  lieues  de  circuit.  Or ,  ces  grands  lacs  devroient  être  falés, 
pui(que  9  comprenant  une  fi  grande  étendue  ^  ils  doivent  recevoir  des 
exhalaifons  fouterraines. 

Avant  d'avoir  été  en  Canada,  je  me  fuis  fait  cette  objeftîon;  maïs 
lorfque  t'ai  eu  fait  des  obfervations  fur  ces  lacs ,  l'objeâion  s'eâ  éva- 
nouie. Voici  un  précis  de  ces  obfervations. 

Les  eaux  de  ces  lacs  ont  une  difpofition  à  devenir  falées  &  ame- 
res  comme  celles  de  la  mer  ;  elles  ont  une  faveur  auftere  ,  un  peu 
d'acrimonie;  &  ceux  qui  en  boivent  pour  la  première  fois  y  s'en  trou- 
Vent  incommodés. 

Ces  eaux  font  plus  peiantes  que  celles  des  rivières  qui  s'y  jettent; 
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les  canots  y  paroIiTent  moins  chargés  :  les  rameurs  s'çn  apperçolvent 
auffi  par  la  réfiftance  qu'elles  font  à  leurs  rames. 

Ces  lacs  ont ,  ainfi  que  l'océan ,  la  propriété  de  réduire  en  fable 
la  plupart  des  terres  que  les  rivières  y  portent.  Le  fablon  qu'ils  for- 
ment, eft jette  iur  le  bord  du  rivage»  &  enfuite  transporté  plus  loîa 
par  les  ouragans.  Il  eft  par-tout  de  la  même  grofieur  &  de  la  même 
couleur. 

Les  moufles  &  autres  plantes  qui  croiiïènt  dans  ces  lacs  fur  les  ro- 
chers &  bancs  de  pierres  ,  font  toutes  différentes  de  celles  qui  croiffent 
au  fond  des  rivières  voifines. 

Ces  lacs  ayant  une  iffue  par  oh  ils  s'écoulent  dans  le  fleuve  Saint* 
Laurent,  leurs  eaux  acres  &  pefantes,  font  place  à  d'autres  plus  douces 
&  plus  légères ,  qui  viennent  des  rivières  &  de  la  pluie.  Par  ce 
moyen,  les  eaux  de  ces  lacs  font  renouvellées  à  chaque  inflant  9  ce 
qui  les  empêche  de  devenir  auffi  falées  que  la  mer. 

L'évaporation  eft  plus  foible  dans  ces  lacs  que  dans  la  mer ,  parce 
qu'étant  fort  élevés ,  l'air  y  efl  froid  &  rare ,  &  il  a  moins  de  force 
pour  foutenir  l'eau  en  vapeun 

Il  fait  prefque  toujours  ftqid  fur  ces  lacs,  particulièrement  fur  trois 
nommés  Mickijan  ,  des  Hurons  6c  Supérieur.  Il  y  gelé  dans  tous  les 
mois  de  l'année  ;  la  chaleur  ne  s'y  ait  fentir  que  pencbnt  quelques  heures 
du  jour  en  été,  &  l'hiver  y  eft  plus  rude  qu'à  Québec.  Or»  ce  froid 
met  obflacle  à  la  formatipn  du  fel  marin. 

Le  fond  de  ces  lacs  eft  compofé  de  rochers  ,  de  bancs  de  pierres 
&  de  grofles  roches  ifolées  »  ce  qui  laifle  peu  d'iffue  aux  exhalaifons 
pour  pénétrer  dans  ces  lacs  flroids.  Le  plus  erand  nombre  de  ces  ex- 
Jialaifons ,  doit  fe  détourner  vers  le  menu-fable  qui  forme  le  rivage  ^ 
&  qui  s'étend  aflez  loin  dans  la  profondeur.  Il  eft  à  remarquer  que  ce 
fablon  eft  couvert  de  pins ,  de  fapins ,  d'épinettes  &  autres  bois  abon- 
dans  en  matières  grafl!es  &  bîtumineufes.  Or ,  U  faut  bien  que  ces  ar- 
bres tirent  leur  gralfle  dès  exhalaifons  de  la  terre  ;  car  on  ne  peut  ima« 
giner  comment  ils  pourroient  trouver  une  pareille  nourriture  dans  un 
terrain  fi  maigre  &  fî  aride. 

Ces  mers  douces  étant  peu  profondes  &  peu  difpofées  à  retenir 
les  exhalaifons  qui  peuvent  y  pénétrer ,  celles  qui  y  parviennent  font 
des  efforts  pour  paffer  brufquement  dans  l'aihmofphere  ;  ce  qui  ^e  prouve 
par  un  phénomène  aufli  flngulier  que  dangereux  pour  les  navigateurs. 
Plufieurs  heures  avant  les  tempêtes,  lorfque  l'air  eft  dans  un  calme 
parfait  ,  ces  lacs  commencent  à  s'agîter ,  &  continuent  avec  tant  de 
violence ,  que  les  canots  qui  ont  le  malheur  d'être  au  large ,  ont  beau- 
coup de  peine  à  fe  fauver. 

Par   ces   obfervations  on  voit  que  les  mers  douces  du   Canada 

C  ii 
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font  plutôt  favorables  au  fyftême  d'Arifiote^  qu'elles  ne  lui  font  con-^ 
traires.  Je  crois  qu'il  en  doit  être  de  même  des  autres  grands  lacs  d'eau 
douce  en  Suiile  6c  ailleurs  ;  les  phyficiens  obfervateurs  découvriront 
aifément  pourquoi  ces  lacs  ne  font  pas  falës.  On  ne  doit  donc  pas 
être  furpris  fi  ceux  des  pays  chauds  le  font  prefque  tous.  On  en  trouve 
en  Italie  y  en  Turquie,  en  Egypte,  aux  Indes,  au  Mexique^  &  généra* 
lement  dans  tous  les  pays  de  la  Zone  torride. 

U  refte  à  favoir  pourquoi  la  falure  de  la  mer  n^iugmente  ni  ne  dimi- 
nue fenfiblement  ;  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  dans  ce  fyftème» 

Si  la  mer  recevoit  plus  d'exhalaifons  qu'à  l'ordinaire,  la  fermentation 
feroit  plus  forte  ^  &  la  deftruâion  plus  grande  ;  l'air  en  abforberoit 
davantage.  Se  les  tempêtes  feroient  plus  fréquentes. 

Si  au  contraire,  la  mer  recevoit  moins  d'exhalaifons  Qu'elle  n'a 
de  coutume ,  la  fermentation  feroit  moins  forte  ,  &  la  aeftruâion 
moins  grande  ;  Tair  en  abforberoit  moins  ,  6c  les  tempêtes  feroient 
plus  rares. 

It  eft  vrai  que  fi  ces  exbalaifons  groffieres  venoient  à  être  fi  abon- 
dantes  que  la  fermentation  6c  l'air ,  par  le  défaut  de  chaleur  fuffifante  ^ 
ne  -pourroient  en  détruire  la  furabondance  ,  j'avoue  qu*alors  l'océan 
feroit  furchargé  de  bitume ,  comme  la  mer  morte  ;  les  animaux  qu'il 
renferme ,  périroient.  Mais  nous  n'avons  point  ce  malheur  à  craindre  ^ 
la  vafte  étendue  de  cette  mer  6c  des  autres  qui  y  communiquent  par 
de  larges  détroits ,  ficiit  que  fi  des  endroits  exnalent  plus  que  de  cou- 
tume,, il  s'en  trouve  d'autres  qui^  au  contraire,  exhalent  moins ;ain{î 
les  uns  compenfent  les  autres,  6c  la  fiiliu-e  refte  toujours  à  peu  près 
la  même.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  lacs^  il  peut  s'en  trouver  beaucouf^ 
comme  ta   mer  mort». 

On  peut  encore  expliquer  par  ce  fyftême,  la  formation  du  fel  marin 
dans  les  débris  des  volcans.  Car  les  eaux  de  pluie  qui  fe  ramaffent  dans. 
les  cavités  des  montagnes  qui  contiennent  des  volcans,  font  néceflaire-^ 
ment  phlogiftiquées  &  brûlées,  ainfi  que  les  autres  fucs  minéraux ,  par 
k  feu  &  les  exbalaifons  fouterraines. 

Dans  les  lieux  où  il  n'eft  point  de  volcans  ,  ces  dtemes  fouter- 
raines  peuvent  donner  naifiance  aux  mines  de  fel  gemme  &  aux^ 
iburces  d'eau  falée.  Car  ces  eaux ,  contimiaiit  d'être  brûlées  & 
phlogi^quées  par  les  exbalaifons  &  la  chaleur  foiiterraine  y  elles, 
.ne  peuvent  plus  tenîr  le  fel  en  diffolution ,  il  fe  crifiallife  toujours* 
de  plus  en  plus ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  l'eau  de  la  pluie  ne  trouve  plus, 
à  s'y  loçeK 

-  Je  crois  pouvoir  terminer  préfentement  cet  eflai;  en  a  vu  que  ce  fyC- 
tême  a  feul  l'avantage  d'être  appuyé  du  raiibnnement  &  de  Fexpériencfi*. 
h  n'ai  plus  qu'un  article  à  ajouter.: 
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Ueau  des  marais  devient  faumâtre  dans  les  pavs  chauds  »  après  de 
longues  fécherefles  ;  &  nous  éprouvons  tous  les  jours  ,  dans  nos 
climats  tempérés ,  que  l'eau  la  plus  douce  &  la  plus  légère  ,  devient 
pefknte  &  déiagréable  au  goût,  lorfqu'elle  croupit  &  qu'elle  eft 
échauffée  par  la  chaleur.  En  faut-il  davantage  pour  confirmer  le  fyilême 
d'Ariftote  ? 


LETTRE 

De  M.  Alexandre   Volta,  à  l'Auteur  de  ce  Recueil; 
fur  FËleârophore  perpétuel  de  fon  invention*  (  i  ) 

Traduit  de  ritalicn  par  M.  CAhbi  M**^ 

Je  vous  al  déjà  dit  que  je  cherchols  à  confiruire  rapparetl  portatif  y' 
de  manière  que  fous  une  égale  dimeniion  il  offrît  une  plus  grande 
capacité  ;  au  lieu  d'étendre  le  maftîc  fur  un  plat^  j'en  remplis  la  cavité 
d'un  hémîfphere ,  &C  je  donne  à  l'écu  ou  plaque  fupérieure ,  la  même 
forme ,  dans  une  proportion  convenable  r  un  cône  tronqué  de  ta  Ion** 
gueur  d'un  palme  ayant  cinq  à  fix  pouces  de  diamètre  »  vaudroit 
encor  mieux  que  l'hemifphere.  Dans  le  vuide  de  ce  premier  cône^. 
î'en  infère  un  nouveau  qui  tient  lieu  d'écu ,  &  qui  peut  contenir  un 
vaiflèau  de  médiocre  grandeur  :  fi  on  les  fait  tous  les  deux  en  fer 
blanc  9  en  cuivre ,  ou  en  laiton ,  le  tout  enfemble  pefe  &  embarrafle 
moins  :  mais  j'ai  bien  moins  à  cœur  tout  ce  qui  tient  à  ces  machines 
portatives  ,  &:  l'élégance  des  formes  dont  elles  (ont  fufceptibles  y  que  la 
magnificence  des  effets  des  grandes  machines  r  aufli  m'en  tiendrai-je  k 
yo,us  parler  de  ma  plus  ^ande  >  que  j'appelle  mon  grand  EUBrophon. 
Cette  maclûne  que  j'ai  fait  achever ,  lors  de  mon  retour  dans  ma 
patrie  9  a  un  diamètre  de  deux  pieds  :  fon  aâivitéefï  étonnante,  figurez- 
vous  ^ue  fouvent  j'en  tix'e  des  étincelles  de  dix  à  douze  travers  de 
ctoigt  6c  plus  :  elles  font  on  ne  peut  plus  belles  à  voir  :  repréfentea^ 
vous  les  traits  fubtils  &  emflammés  du  Maître  des  Dieux  ^  tels  que 
les  dépeignent  les  Peintres  &  les  Poètes  ;  pour  les.  avoir  ainfi  ^  j'éleûriie 


(  1  )  il  y  a  une  Lettre  for  es  fuj/n  dans  le  Journal  précédent»  pagp  $oa; 
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le  maflic  par  excès  (i),  &  je  préfente  à  Vécu  qu'on  tient  élevé ,  lâ 
pointe  du  doigt,  ou  fi  je  veux  ufer  de  précaution  ,  l'anneau  d*une  clef: 
tantôt  il  en  jaillit  unç  étincelle  longue  &  effilée ,  comme  je  viens  de 
le  dire  ;  tantôt  une  fuite  d'étincelles  avec  pétillement  ;  nmtôt  enfin , 
on  en  voit  fortir  une  très-longue  aigrette  'accompagnée  d'un  léger 
fifflement.  Si  Ton  emploie  un  morceau  de  canne  de  rofeau  de  la  Ion* 
gueur  de  deux  coudées  coupée  par  le  milieu  f  &  couverte  du  côté 
convexe  de  papier  doré ,  poli  avec  la  peau  de  chien ,  à  chaque  étin« 
celle  qu'on  tirera,  elle  fera  frappée ,  en  tout  ou  en  partie ,  d'une  ou 
plufieurs  traînées  de  lumière  vive  &  verdoyante ,  abfolument  femblable 
a  celle  de  la  foudre ,  lorfqu'elle  brille  au  milieu  d'épais  nuages.  Enfin 
je  me  fuis  fervi  d'une  carafFe  de  médiocre  grandeur ,  fie  je  n'ai  pas 
répété  cinq  à  fix  fois  le  jeu  de  l'écu»  qu'elle  reft  chargée  de  façon  à 
me  donner  une  commotion  violente. 

Ne  croyez  pas  qu'il  Êtille  un  temps  bien  favorable  à  réleâricité; 
pour  obtenir  les  furprenans  effets  que  je  viens  de  vous  décrire.  Ils  ont 
eu  lieu ,  à  peu  de  chofe  près  ^  ces  derniers  jours  de  brouillard  6c  de 
pluie  ;  j'avois  eu  feulement  la  précaution  d'efltiyer  les  longs  cordons 
de  foie  qui  fouttennent  l'écu.  Bien  plus ,  j'ai  laiffé  ma  machine  en 
repos  fans  en  renouveller  la  charge ,  pendant  plufieurs  heiures  f  &  même 
pendant  un  jour  entier ,  (ans  que  la  force  en  fut  bien  fenfiblemeilt 
diminuée.  Après  trois  jours,  il  m'eil  arrivé  de  tirer  des  étincelles 
que  le  doigt  avoit  peine  à  fouffrir,  fie  dont  une  douzaine  me  fuffiibit 
pour  charger  modérément  la  bouteille.  Enfuite,fi  pour  né  pas  la  laiiTer 
perdre  »  je  la  verfe  fur  le  maftic ,  je  ne  tarde  pas  à  avoir  la  plus  grande 
mrenfité.  D'oh  il  faut  conclure  que  ma  machine  offre  un  moyen  unique 
^obtenir  dans  tous  les  temps  ,  (  fie  ce  qu'il  fiiut  remarquer)  dans 
ceux  les  moins  propres  ^  à  héleâricité  des  effets  infiniment  fupérieurs 
à  ceux  des  meilleures  machines  à  globe  ou  à  difque.  Ajoutez  encore 


f  1  )  )*ài  i  ce  fujec  uoe  chofe  très*fingutiere  it  vous  faire  obferver  ;  c*eft  que  le 
«lâuîc  et  mon  grandi  Eteârophore ,  tle  quelque  manière  qu'on  le  frotte  ayec  la  main, 
iàH  ttiorceatt  d'écoffé,  avec  cfe  la  ^aa«  du  papier»  &c.  s'éleârife 'conftatmment  en 
plus ,  ee  qui  eft  non-feulenienc  comraîrt  aui  idées  reçues ,  touchant  les  propriétés  des 
corps  réfineox ,?  maïs  contredit  ifti  quelqve  forte  les  effets  des  maftics  que  j'emploie 
dans  mes  autres  nnchines  :  bien  que  la  compofition  en  Toit  à  peu  près  la  même ,  fi 
on  les  frotte  avec  lês^  mCmes  fubftaocès  que  je  viens  de  nommer ,  ils  s'éleârifeat 
Hcmpulei^emem  en  moins,    • 

Autre  fingularité;  )e  trouve  t^  maflic  d'une  compofition  peu  différente  de*s  premiers, 
qui  s*eftteHcmem  voué ,  fi  je  puis  le  dire  ,  à  leleftriciié  tn  moi/u,  que  c'eu  toujours 
f  elle-là  qu'il  acouiert  »  Se  jamais  l'éJeâricité  en  plus ,  bien  qu'on  le  fiottc  avec  des 
lamçs  d'étain,  du  papier  doréi  de  l'oripeau ,  dtc« 
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Favantage  de  faire  mon  plat  de  métal  ou  de  bois ,  JPunt  grandeur  à 
volontl  pour  des  ejfcts  à  volonté ,  comme  le  difoit  aflez  plaifamment 
le  P.  Beccaria,  en  vantant  les  merveilles  de  fon  tableau  fulminant. 

Il  y  a  cependant  deux  inconvéniens  à  feire  cette  forte  de  machine  » 
de  grandeur  démefurée  :  Tun  eft  intriilfeque  &  eflentiel ,  Tautre  ettrin* 
feque  &  accidentel  :  le  premier ,  c'eil  que  b  force  de  la  charge ,  de 
l'explofion,  de  Tétincelle  qui  fort  de  Técu  pendant  qu'on  Téleve,  croif- 
iànt  en  proportion  de  la  grandeur  de  la  furface ,  le  maftic  e(l  bientôt 
rompu  ou  fondu  9  à  moins  qu'on  n'augmente  fon  épaiffeur;  mais  une 
plus  grande  épaiffeur  nuit  à  la  chafge  &  à  la  force  de  Téleâricité 
permanente  (  je  dis  c/eSricué  permanente,  fie  non  pas  vengerefie,  parce 

Sie  ridée  attachée  à  ce  dernier  mot ,  ne  convient  ni  au  fait  ni  à  la 
éorie  ^  comme  je  ma  propofe  de  le  prouver  un  jour  )  ;  le  fécond 
inconvénient ,  c'eft  la  difficulté  de  fe  fervir  d'une  audi  erande  machine; 
outre  qu'il  faut  avoir  les  bras  tendus  pour  élever  Tecu  ^  fie  tenir  le 
corps  &  les  habits  écartés  ;  fon  poids  fatigue  confidérablement ,  quoi- 
qu'il foit  .de  bois  argenté  ;  ce  qui  empêche  de  le  lever  ou  le  baifler 
avec  vîtefle  y  comme  je  le  foubaiterois. 

Il  e^  cependant  poffible  de  remédier  à  ce  dernier  inconvénient  « 
moyennant  un  levier ^  ou,  ce  qui  efl  plus  commode  encore 9  moven- 
nant  quelques  poulies  dont  l'arrangement  efi  dans  ma  tête  :  à  laide 
de  cette  invention  »  peu  de  force  fuffira  pour  vaincre  la  pefanteur  ;  je 
ferai  jouer  l'écu  à  volonté ,  en  me  tenant  à  une  diilance  commode  ^  fie 
en  confervant  la  libre  difpofition  de  toute  ma  perfonne. 

fai  déjà  penfé  à  f^re  l'écu  dix  fois  plus  léger  qu'il  ne  l'efl,  étant 
de  bois  :  c'efl  d'étendre  une  toile  comme  celle  de  nos  tableaux ,  fur 
un  cadre  de  forme  ronde,  Se  de  l'argenter.  Si  au  lieu  de  cadre  de  bois, 
on  emploie  un  tiflii  d'ofier,  il  en  réfultera  un  enfemble  plus  léger  6c 
moins  fujet  à  fe  déjetter;  à  l'avantage  de  la  légèreté ,  il  réunira  celui 
de  pouvoir  s'appliquer  parfaitement  à  la  fur&ce  du  maftic,  fie  d'être, 
pour  ainû  dire  9  collé  avec  elle,  tant  à  caufe  de  fa  fouplefle  naturelle  ^ . 
qu'à  caufe  de  l'attraâion  éleârique. 

C'eft  avec  de  tels  expédiens  que  je  me  propofe  de  rendre  propre  au 
maniement  d'un  feul  homme ,  une  machine  ^e  iix  à  huit  plecb.  Repré- 
fentez-vous  une  table  grande  comme  celle  .d'un  jeu  de  billard,  mais 
ronde,  doublée  d'une  feuille  de  fer  blanc  ou  de  laiton  ,  dont  la  furiàçe 
feroit  enduite  d'un  maflic  bien  nivelé  ,  bien  upi ,  noir ,  fie  luifant 
comme  une  glace;  au^defTus,  un  beau  couvercle  à  plat-fond  argenté 
ou  doré ,  foutenu  par  quatre  cordons  de  foie  qui  fe  terminent  en  un 
feul  à  un  groupe  de  poulies ,  que  l'on  fait  monter  ou.  defceodre  au 
moyen  de  deux  autres  cordons  de  foie  pofés  verticalement  fur  deux 
autres  poulies  placées  aux  deux  bouts  oppofés  de  l'écu  :  un  homme  à 
quelques  pas  ae  la  tabîe^  tenant  une  corde,  à  la  ms&np  dans  l'attitudç 


Digitized  by 


Google 


14  •  Observations  suit  là  Physique^ 
d'un  fonneur  de  cloches  qui ,  au  Heu  d'elles ,  vous  fait  entendre  un 
très-grand  bruit  de  pluiieurs  étincelles,  le  fifflement  de  difFérens  jets 
de  flamme  &  de  lumière  portés  en  tout  fens  à  la  diflance  de  plufieurs 
palmes 9  contre  les  diflferens  conduâeurs  placés  à  volonté,  ou  par  la 
main  du  hafard,  auprès  de  cette  grande  machine*  Eh  bien,  qu'en 
dites-vous?  cet  écu,  ce  couvercle  n'eft-il  pas  à  vos  yeux  Vimage 
d'une  puée  fulminante?  N'avez- vous  pas  peur  de  vous  en  approcher? 
mais  je  ne  veux  pas  effi-ayer  plus  long-temps  votre  imagination  :  j'aime 
mieux  l'occuper  des  avantages  réels  qu'une  telle  invention  peut  offrir  ; 
&  j'ai  du  plaiiir  à  trouver  dans  elle  cette  chambre  d'éleâricité  médicale  ^ 
dont  M.  Prieftley  fouhaite  fi  fort  l'établifTement,  Au  refle ,  fi  je  vous 
annonce  les  effets  d'une  auili  grande  machine,  fi  grands,  fi  bru^rans, 
fi  merveilleux ,  ne  croyez  pas  que  jj'extravajgue  :  j'ai  prefqu'une  certitude 
<iu'ils  feront  tels  ;  &  j  en  juge  d'après  l'aûion  de  la  machine  fur  laquelle 
je  travaille  aâuellement  :  elle  n'a  pas .  tout-i-fait  deux  pieds  de 
diamètre  ;  6c  vous  feriez  étonné  de  voir  combien  elle  laifle  derrière 
elle  toutes  les  machines  d'un  pied  ou  au-deflous. 

Mais  l'épaifleur  néceflaire  de  la  couche  de  mafiic ,  pour  une  auffi 
crande  étendue  de  fiirface ,  que  j'ai  dît  être  le  premier  &  intrinfeque 
inconvénient ,  ipe  donne  encor  beaucoup  à  rêver.  Je  crois  cependant 
qu'une  ligne  ^  den^ie  doit  fuffire  pour  quelqu'étendue  que  ce  puifie 
être;  &  c'efl  encore  d'après  des  expériences  que  j'avance  cette  opinion. 
J'avoue  que  la  fouftraâioh  d'une  demi-ligne  &  plus  d'épaifleur  , 
diminue  confidérablement  1^  vertu  éleârique  ;  mais  il  efi  conilaté  par 
iiombre  de  faits ,  qu'avec  ^ne  ligne  £ç,  demie  »  on  peut  procurer  une 
charge  afle;z:  forte;  à  condition,  toutefois,  qjiiç  le  mafiic  foit  bien 
également  étendu  ;  que  fa  furface ,  ainfi  que  celle  du  plan  fur  laquelle 
il  repofe ,  foit  parfàiten^ent  iii)ie ,  qu'on  n'y  d^ço^vre  nicrevafles  ,  ni 
yuide,  ni  bulles  d'air. 

Comment ,  me  direz- vous  ,  éviter  tous  ces  défauts?  rien  de  plus 
fimple  :  lorfque  le  maftic  eft  étendu  fur  le  plan ,  &  qu'il  a  pris  de 
la  confifbnce ,  faites  promener  defTus ,  mais  fans  le  toucher ,  un  groç 
&  large  fer  rouge  :  dans  le  moment ,  fe  formeront  nombre  de  petits 
trous,  qui  peu  aprè$  fe  rempliront  ôf  difparoîtront  par  |a  chaleur 
même  iqui  les  ^ura  fiiit  naître. 

Ce  n'efl  pas  tout  :  il  arrive  très-fouvent  qu'en  fe  fervant  de  1^  ma* 
chine ,  &c  la  tourmentant ,  pour  ainfi  dire ,  il  fe  fait  des  explofions 
ipofitahées  qui  ont  pour  caufe  quelques  défauts  npn  fenfibles  à  la  vue» 
]Ca  véritable  lanterne  pour  les  découvrir ,  eft  une  bouteille  bien  chargée 
avçc  laquelle  on  parcourt  toute  la  furface.  Une  étincelle  qui  s'éçhap^ 
pera  furtivement  vous  avertit  h  point  nommé  d?  l'endroit  qu'il  faut, 
feftifiér  gvçç  le  fer  rpiige. 

MÉMOIRE^ 
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M     É^  M    O     1     R     E 

Sur  le  Phlogiftique ,  confidéré  comme  la  caufe  du  dévelop* 
pement ,  de  la  vie  &  de  la  deftru£Hoiv  de  tous  les  étires 
dans  les^  trois  Règnes  ^ 

Par  M.  SenmBIBK  ^  Bibliothécaire  de  la  République  de  Genève. 

4 

Xl  n'y  a  point  de  faits  ifolés  dans  la  nature;  chacun  eft  un  chaînon 
particulier  de  cette  chaîne  immenfe  qui  unit  tous  les  faits  qu'on  ob« 
lêrve  dans  l'univers  ;  chacun  doit  être  étudié ,  non-feulement  pour  lui» 
même ,  mai$  encore  pour  mieux  pénétrer  les  autres  avec  lefouels  il  a 
des  rapports  ;  cependant ,  ceux-là  méritent  fur-tout  l'attention ,  qui 
touchent  aux  opé|^tions  les  plus  importantes  de  la  nature  ^  &  qui  ont 
une  influence  plus  étendue.  Tell^.  fq^t  les  raifons  qui  m'ont  fait  étu« 
dier  plus  particulièrement  les  caufes  de  la  mort  des  ajiimaux  qui  ref- 
pirent  le  même  air.  J'ai  cru  y  appercevoir  luie  théorie  générée  de 
dé  la  reproduôîon ,  de  la  conlervation  &  de  la  deftruâion  des  êtres 
matériels  ;  c'eft  cette  théorie  que  je  tâche  de  faire  connoître  dans  ce 
Mémoire.  Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  avoir  trouvé  la  vérité ,  je  re« 
|;arde  feulement  m^s  idées  comme  probables  ;  mais  leur  probabilité  me 
paroiflant  établie  fur  ime  foule  de  faits  »  il  doit  être  utile  de  .les  publier, 
pour  conftater  leur  folidité  9  fi  elles  en  font  fufceptibles  »  afin  d'en 
tirer ,  avec  confiance  »  les  nonii>reufes  conféquences  de  pratiques  qu'elles 
fourqiiTent. 

Jjll^erverai  ici  que  j'ai  eu  les  idées  que  M.  Prieftley  .a  dévelop- 
pééllpps  la  Diflertation  fur  la  refpiration  &  fur  le  faag  ;  que  j'avois 
feit  d«expérieaces.  analogues  aux  fiennes,  &  que- je  communiquai 
mes  vues  à  M.  Landriani  ,  dans  une  lettre  datée  du  13  avril 
1776 ,  à  ro«afipn  d'une  Differtation  de  M.  Mofcati  fur  le  m^ne 
fiijet  ;  que  j'ap^enoîs  à  cet  ingénieux  phyficien  que  j'avois  eu.  ces 
iciées  depuis  long-temps  ;  je  dois  ajouter  que  je  ne  connois  point 
le  fécond  volume  que  M.  Prieftley  a  publié  fur  l'air,  &  que  je 
n'ai  vu  fa  Differtation  fur  la  refpiration  ,  que  dans  le»  numéros 
XV  &  XV!  du  Journal  Anglois  ,  où  elle  eft  n-aduite ,  qui  ont  feu^- 
lement4)aru  à  Paris»  le  15  &  le  30  mai;  mais  il  importe  peu  .au 
public  de  favoir  dans  quel  temps,  &  dans  quelle, tête,  éclofent  les 
idées  qu'on  lui" offre  ;^  d'aillturs,  la  fincénté*&  la  modeftie  font 
Tome  y  m  ^  Part.  II.  JUILLET  1776.  D 
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d'un  ufage  fi  peu  ordinaire  dans  la  fociété ,  qu'on  ne  fait  jamais  aflez» 
d'honneur  à   quelqu'un  pour   les  lui   fuppofer  :  de   forte   que  pour 
éviter  au  public  un  jugement  défavorable  fur  mes  juftes  prétentions 
à  ces  idées ,  je  les  abandonne  auprès  de  tous  C|ux  qui  voudroient  me 
les  difputer.  -  "W 

J'appelle  phlogijlique  ce  feu  combiné  dans  les  corps ,  qui  s'y  fixe 
fouvefit  &  qui  y  garde  le  plus  parfait  incognito  ;  mais  qui  le  ma- 
nifefte  aux  iens  lorfque  quelque  caufe  particulière  le  met  en  mou- 
vement ;  en  général ,  on  peut  le  regarder  comme  un  principe  fubtil , 
fluide  &  incoercible  par  nos  procédés.  Je  ne  crois  pas  que  le  phlo- 
giftique  foit  le  feu  pur;  ce  dernier  doit  être  un  fluide  d'une  par- 
^ite  homogénéité  ;  au  lieu  qae  le  phlogifiique  paroît  varier  dans  Ces 
effets  ;  la  couleur  de  la  flamme  »  celle  des  corps  qu'il  rougit ,  n'eft 
)as  la  même  dans  tous.  M.  Baumç  m'a  paru  définir  y  avec  exaâitude, 
e  phlogiftique ,  en  difant  qu'il  eft  un  compojî  de  fiu  pur  &  de  terre 
ifitrifiabU;  mais  cette  terre -n'eft  pas  un  être  tellement  identique ,  qu'elfe 
ne  puifle  être  modifiée  diverfement ,  en  confervant  fes  qualités  de 
terre  yitrifiable. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  la  recherche  de  Tinfluence  géné- 
rale de  ce  phlogiftique  fur  tous  les  ôlres  qui  fe  reproduifent ,  i^.  j'éta- 
blirai l'exiftenpe  de  ce  phlogiftique  dans  tous  les  corps  des  trois  règnes 
de  la  nature;  2^^  je  ferai  voir  qu'il  circule  dans  tous^  3<>.  j'en  mon- 
trerai l'ufage  &  les  effets  ;  4^.  j^expliquerai ,  par  cette  théorie ,  divers 
phénomènes  de  l'économie  animale  ^  végétale  &  minérale ,  mais  fur- 
tout  ,  la  mort  des  animaux  qui  rçfpirent  toujours  le  même  air.  Je  fou- 
haite  qu'on /e  rappelle  que  fi  je  prends  le  ton  affirmatif,  ce  n'eft  pas 
parce  que  je  fuis  convaincu  de  la  vérité  de  mes  idées ,  mais  feule- 
ment pour  être  plus  court. 

I.  I®.  Il  n'y  a  aucune  partie  dans  Vanimatc^x  ne  renferme  du  phlo- 
giftique, Lejerum  contient  un  fel  ammoniacal  &  phofphorique  ;  la  partie 
du  fang  qui  fe  putréfie,  lui  donne  un  goût  d'huile  efientielle.  l^iàifof- 
cati  a  démontré  Texîftence  de  ce  phlogiftique  dans  le  ferum  ^ÇSrce 
qu'en  y  mettant  de  la  chaux ,  il  s'y  forme  un  alcàfi  vt)latil.  La  lymphe 
renferme  du  phlogiftique;  on  le  prouve  par  les  mêmes  raifons.  Le 
Tang  rouge  eft  plus  inflammable  que  les  aufres  parties  (k  iang;  il  fournit 
une.  plus  grande  quantité  d'huile  cmpyreumatîque.  Le  dofteiu:  Langrisht, 
dans  fa  Théorie  moderne  de  la  médecine ,  obferve  que  dans  les  fièvres 
inflammatoires  le  fang  contient  quelquefois  une  quantité  de  fel'  vo- 
latil &  d'huile ,  plus  grande  du  double  que  dans  la  fanté  ;  onfin  lorf- 
qu'on  fait  putréfier  le  fang  ,  il  donne  des  carafteres  certains  d'une  très- 
grande  inflammabilité* 

.    On  ne  fauroit  «douter ,  après  cela  ,  que-  les  fecrétlons  tîrées^  du 
fang  9  &  le^  folides  qu'il  développe  &  i][u'il  conferve  >  ne  coatiennen; 
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odeur  gui  approche  un  peu  de  celle  du  fluide  éleârique  ;  la  futur  eft 


compofee  des  mêmes  élémens  ;  Vurine  don^  de  Teau  ,  un  feï  ammo- 
niacal &  phofphorîque  ,  de  l^uile  eflentnlb.^Xa  Jalivc  fournit  une 
huile  fétide  ;  le  lait  eft  une  huile  exprimée  avec  une  matièr^  coagu* 
lable  &  fucrée.  La  biU  contient  beaucoup  d'huile  empyreumatique  : 
plus  les  fecrétions  feront  élaborées ,  8c  pluà  la  quantité  de  phlogiftique 
qu'elles  concentreront,  fera  confidérable  ;  je  le  vois  s'accumuler  dans 
la  liqueur  JcminaU ,  rouler  peut-être  comme  un  fluide  partictiliër  dans 
les  ntrfs  ;  enfin ,  ce  pblogiftique  fe  trouve  (fans  les  folides  ;  ils  fe  ré- 
duifent  tous,  en  charbons. 

1^.  Les  végétaux  contiennent  de  même  une  grande  quantité  de  phlo« 
giflique  ;  on  le  reconnaît  bientôt  dans  ies  plantes  réfineufes  :  quelque 
aqueufe  que  foit  làfévi  des  autreç  plantes,  on  y  découvre  toujours  du 
phlogiftique  ;  mais  on  Tobferve  fur-tout  dans  les  étamines  des  fleurs 
qui  en  fburnifTent  beaucoup  ;  le  miel  &  la  cire  donnent  la  matière  d*un 
phofphore  ;  on  le  trouve  encore  avec  abondance  dans  les  graines  ic 
Us  pépins  ^  où  il  s'of&e  fous  la  forme  d'huile. 

3^.  On  ignore  ,  fans  doute ,  forganifation  des  minéraux  ;  mais  fi 
l'analogie  .peut  fer vir  d'indice,  fi  les  effets  peuvent  conduire  z\xx 
caufes,  on  ne  fauroit  douter  de  l'exiftence  du  phloeiftique  dans  les  mi- 
néraux. Les  métaux ,  privés  de  leur  phlogiftique ,  lont  plus  durs ,  plus 
fi:jces,  moins  opaques;  ils  ont  perdu  leurs  qualités  extérieures  de  métal; 
mais  en  leur  rendant  ce  phlogiftique ,  on  leur  rend  leur  premier  état  : 
fi  l'on  accumule  le  phlogiftique  dans  un  métal,  on  augmente  fon  poids: 
il  n'y  a  point  de  calcinatioo  métallique ,  lorfque  le  phlogiftique  ne 
peut  s'échapper  des  métaux  expofés  à  l'aâion  du  feu  ,  ioit  qu'ils 
ibient  enveloppés  de  céments  charbonneux,  foit  qu'on  les  calcine 
dans  des  vaiffeaus:  clos  ;  enfin  ,  la  rouille  des  méta^ix  n'eft  autre 
chofe  qu'une  décompofition  du  métal  opérée  par  la  privation  de  fon 
•phlogiftique. 

Emn ,  M»  Prieftley  obferve  qu'il  n'y  a  aucun  végétal ,  ou  minéral , 
ou  animal ,  qui  ne  puifle  produire  de  l'air  inflammable. 

4®.  On  obferve  encore  ce  phlogiftique  dans  les  élémens ,  il  s'unît 
particulièrement  avec  la  tem ,  il  fe  combine  plus  diflicilement  avec 
Ysau ;  cependant  il  iy  joint  dans  les  graifles  &  les  réfines;  on  /ait 
que  l'eau  de  ciu|k[ues  rivières  fermente  dans  les  tonneaux ,  &  que 
la  vapeur  qui  eWort ,  peut  s'enflammer;  enfin,  il  eft  un  des  compo- 
ians  de  l'tfiV  qu'on  reipire ,  puifque  l'air  fixe  ,  qui  en  eft  privé  ,  eft 
nuiiible  à  la  végétation  &  à  la  refpiration ^ -parce  qu'il  y  manque; 
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^d'ailleurs  9  il  eft  aifé  de  communiquer  à  l'air  cette  qualité  inflam* 

mable. 

•    II.  Après  avoir,  établi  Tcxi/Z^M^  de  ce  phlogiftique,  il  importe  d'en 

chercher  les  fourccs. 

i^.  Le  phlogiAique  |S'4kappant  dans  les  animaux  par  plufîeurs  fe-^ 
crétions  qui  le  pfortent   au   dehors  comme  nous  l'avons  vu,  &  fé 

'  fixant  d^ns  leurs  folides  ,  il  faudroit  en  imaginer  un  fonds  inépuifable 
dans  l'animal,  s'il  n'y  en  avoit  pas,  une  fource  continuelle  au  dehors. 
On  trouve  cette  fource  dans  les  alimens  qui  en  contiennent  beaucoup; 
je  poiirrai  même ,  dans  un  autre  Mémoire ,  établir  avec  aflez  d'exac- 
titude ,  la  (Quantité  de  phlogiftique  que  chaque  corps  peut  renfer-  ** 
mer  :  les  alimens  nourriflent  donc  autant  le  corps ,  en  réparant  les  - 
fucs  qfUi  s'exhalent.,  que  le  phl'ogiâique  qui  fe  diflipe;  ce  quSl  y  a 
de  certain  ,  c'eû  que  la  couleur  du  fang  changt  pendant  la  digeftion  ^ 
elle  devient  plus  foncée  ou  plus  noirâtre.  MM.  Prieftley  &  Mofcat^ 
ont  démontre ,  par  des  expériences  l  que  Ton  brunit  la  couleur  du 
fang ,  d'autant  plus  qu'on  le  charge  davantage  de  phlogiftique  ;  )'avois 
eu  auâi  le  plaiûr  de  m'en  aiTurer.  On  favoit' d'ailleurs  que  le  fang 
eil  d'autant  plus  noir  ,  que  les  maladies  font  plus  inflammatoires  ; 
enfin ,  M.  Lahdriani  a  aufh  obfbrvé ,  qu'après  avoir  beaucoup  mangé  ,. 
l'air  qu'il  expiroit ,  étôit  chargé  d^un  tiers  de  plus  de  phlogiftique  qu'au- 
paravant. On  coticlut  donc ,  avec  raifon  ^  que  les  alimens  fourniflent 
au  fang  du  phlogiftique. 

1^.  Les  végétaux  fe  chargent  femblablement  de  phlogiftique  ,  par 
la  fève  qu'ils  tirent  de  la  terrp.  Les  plantes  réiineufes  qui  regorgent 
de  cer phlogiftique ,  le  laiflent  couler  quand  on  leur  ouvre  une  imie  ; 
les  abricotiers ,  les  pruniers ,  les  cerifiers ,  dont  les  vaiïTeaux  s'obf- 

'  truent  aifément ,  laittent  échapper  une  gomme  qui  eft  wne  matière 
très-phlogiftique  ;  les  plantes  qui  croiuent  dans  les  lieu»  les  plus 
fecs  &  Uir  ks  montagnes  les  plus  hautes  ,  font  plus  belles  par  leur 
couleur ,  plus  {^voureufes  par  leur  goût ,  plus  fuaves  par  leur  odeur  ^ 
que  celles  qui  croiflent  oans  des  lieux  ou  des  temps  humides  ;  je  ^ 
me  propofe  aufli  de  montrer  une  autre  fois  comment  les  couleurs , 
les  faveurs,  les  odeurs,  font  les  effets  du  phlogiftique  combiné  d'une 
manière  particulière. 

3^.  Les  minéraux ,  comme  nous  l'avons  vu  y  fe  modifient  dîver- 
fement  ,  fuivant  la  quantité  du  phlogiftique  qu'ils  renferment  ;  on 
peut  leur  en  donner,  ou  leur  en  ôter  à  volonté,  de  forte  qu^on 
peut  dire  qu'il  eft  au  moins  poffible  qu'ils  en  reçoiv^pt ,  &  qu'ils  ea 
perdent.  • 

4^.  Les  étémtns  en  reçoivent  auffi  du  dehors,  i*.  Vair  eft  rendu 
aifément  inflammable,  comme  M^  Pricftley  l'a  démontré;  i^  Ycatty, 
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fuivant  cet  excellent  phyficîen  ,  fe  charge    cUi    phlogiftique  contenu 
dans  Tair  9  lorfqu'on   Ty  agite;  3^.  la  urrt  s'en  iature  dans  les  cal-, 
cinations.  # 

IIL  Mais  quels  font  les  ufagcs  &  les  effets  de  ce  phl<%îftiqueè 

1^.11  me  paroît  très-probable  que  le  phlogiftique  (bit  la  caufe  delà 
ftuidité;  les  métaux  coulent  quand  ils  en  font  pénétrés  ;  Tean  coule  quand 
elle  en  aune  certaine  quantité;  elle  devient  fohde  comme  ks métaux^ 
lorfqu'on  la  prive  de  cette'  quantité  qui  ^  déterminée  pour  la  rendre 
fluide;  plus  les  liqueurs  font  chargées  de  phlogiftique  ^  &  plus  elles 
geknt  difficilement.  Çeft  ce  phlogiftique  qui  eotretient  la  fluidité  dés 
liqueurs  dans  le  corps;  plufieursfe  coagulent  à  Tair;  le  fang  des  loirs, 
des  marmottes  9  des  animaux  firoids  ^  perd  fon  mouvement  par  un  degré 
de  froi(i  très-petit.  On  fait  encore  que  k  faâg^  confervé  dans  une  tem^ 
pérature  femblable,  pour  le  degré  9  à  la  chalefur  animale  ^  conferv'e  fa 
fluidité;  que  fa  partie  rouge,  qui  eft  la  plus  pblogiftiquée^refte  le  plus 
long-temps  fluide;  que  le  fang*  des  veines,  qui  eft  plus  chaud  que  celui 
des  artères  9  comme  oh  Ta  obfervéïdans  les  Effais  de  Médecine  d1£dim« 
bourg.  Tome  VI,  eft  auffi  plus  long- temps  fluide;  enfin,  lé  fang> 
chargé  de  phlogiftique ,  conferve  très-long-*temps  ia  fluidité. 

2^.  Ce  phlogiftique  eft- la  caufe  de  la  chaUur ,  &  tl  doit  Têtre  poii# 
tous  les  corps  Ibrfqu'il  eft  en  mouvement;  auffi,  tout  ce  qui  tend  à 
augmenter  le  phlogiftique  dans  le  corps  ,  comm«  les  liqueurs  fpiri-^ 
twufes  ,  augmente  aufl]|^a  chaleur;  où  fait  qu^après  le  repas ^  lotîqu^ 
la  digeftion  fe  fait,  la  tranfpiration  eft  plus  abondante;  ceci  oflre  auffî 

''  une  explication  raifoniiable  de  la  chaleur  animale  ;&  la  circulation  de 
ce  phlogiftique  que  j'étaMirai  à  la  fiii  de  ce  Mémoire  ,  fera  compren-» 
dVe  comment  le  même  degré  de  chaleur  fe  conferve  toujours  dans 
ceux  qui  ie  portent  bien. 

3^Le  phlogiftique  répandu  dans  les  neuf  Tiqueurs  ^ui  circulent  dans 
le  corps,  leur  donne  cette  faculté  irritanUy  fi  nécefiaire  pour  Tentro» 
tien  de  la  machine;  par  elle,  le  fang  toujours  chargé  de  phlogiftique^ 
agit  efficacement  fur  le  cœur  &  les  aneres ,  &*  il  y  occafionne  par  /a 
caufticiré,  les  mouvemens  de  fyftole  &  de  diaftole  qui  opèrent  la 
circulation  ;  auffi  le  mouvement  du  cœur  &  des  artères  s'accélère  en 

^raifon'de  Tinflammation  ;  lesliçiueurs  fortes  qui  verfent  à  flots  le  phlo- 
giftique dans  le  fang ,  en  précipitent  le  cours  ;  une  fuppuration  confi- 
derabli»  hâte  le  pouls  en  s'établiftant  ,  parce  que  la  fermentation 
putride  qui  la  produit  ^  développe  du  phlogiftique  &  le  répand  dans  le 
fang  ;  les  maladies  pumdes  occaflonnent  là  fièvre  pour  les  mimes  raifons» 
Dans  tous  ces  cas ,  le  fang  étant  chargé  d'une,  quantité  phis  con* 
£aéral4e  de  phlogiftique^  qu'il  ne  Teft  orduiaireoient^  agit  fur  le  cgeur 
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&  les  artères  avec  plus  de   force ^  &  leur  occafionne.des  convulfions 
plus  fréquentes  ou  des   mbuvemens  plus  preiles  ;  auffi  dans  ces  mo- 
mens  on  éprouve  une  chaleur  vive  ^  un   mal-aife  général,   qui  eft 
produit  fans  d^ute  par  l'irritation  générale  que  caufe  ce  pHlogiflique 
a  toutes  les  parties  irritables.  Ceci  explique  encore  pourquoi  le   fang 
veineux  eft  plus  chaud  &c  d'une  couleur  plus   foncée  que  le  fang  ar- 
tériel; lorfqu'il  arrive  dans  les  veines,  il  a  circulé  dans  le  corps,  oii 
il  s'eft  chargé  du  phloglftique  fuperflu  qu'il  a  trouvé  fur  fa  route ,  & 
jnême^dans  le  chyle  ;  de  ùifte  qu'à  tous  égards  il  doit  avoir  plus  de 
'^phlogiftique,  lorfqu'il  eft  dans   les   veines,  que  lorfqu^l  eil  dans   les 
artères  ;  oC  cela  doit  être  auffi  ;  il  lui  faut  alors  toute  fon  acrimonie 
pour  faire  effort  fur  le  cœur ,  &  réparer ,  par  cette  nouvelle  puiflance , 
la  quantité  de  mouvement  perdu  par  le  frottement  dans  les  vaifTeaux» 
&  acquérir  des  forces  nouvelles  pour   remettre  le  cœur  en  jeu  ;  au 
refie ,  j'obferverai  que  1^  fang  fe  charge  avec  la  plus  grande  facilité  de 
phloeiftique ,  &  qu'il  s'en  décharge  de  même.  Je  n'entre  pas  ici  da w 
une  roule  de  .détails  phyfiologiques ,  qui  confirment  mon  hypothefe  » 
mais  qui  allongeroient  trop  ce  Mémoire,  robrerverai  feulement ,  que 
le  phlogiftique  doit  être  la  caufe  du  mouvement  périftaltique  des  intef« 
tins  auxquels  il  s'applique ,  en  s'échappant  des  alimens  ou  des  humeurs 
qui  sW  mêlent,  pour  en  faciliter  la  digèftion.  C'eft  vraifemblablement 
Iç  phiogiftique  extrait  du  fang,  &  concentré  dans  la  liqueur  féminale, 
qui  lui  donne  fon  aâivité  fur  les  parties  qui  la  renferment ,  &  fur  le 
figrme  qu'elle  doit  développer.  Sa  fluidité  qui  eft  aflez  durable ,  montre 
At'elle  abonde  de  ce  principe.  Verheyen  dit  a^r  retiré  de  la  femenir 
du  taureau,  beaucoup  d'huile  fétide  &  d'alcali  volatil  :  il  falloit  bien 
cette  qualité  irritante  à  la  liqueur  féminale  9  afin  de  donner  aux  organes 
rérétiune  néceflaire  pour  accomplir  l'œuvre  de  la  génération ,  &  pour 
vaincre  l'inertie  du  lyftême  vafculaire  dans  le  germe  ;  auffi  dès  que  te 
mouvement  eft  établi,  le  fang  moins   irritant  remplace  cette  liqueur 
qui  feroit  trop  aâive.    . 

#Enfin,il  eft  encore  très-poffible  que  ce  phlogiftique  foit  la  fource* 
dff  fluide  nerveux  ,  des  efprits  animaux  ;  ces  derniers  doivent  avoir 
tant  de  rapports  avec  la 'liqueur  féminale,  qu'ils  paroiffent  avoir  auffi 
une  fource  commune,  &  ne  différer  que  par  le  degré  de  concentra- 
tion; d'ailleurs,  la  nature  ne  dirige  vers  le  cerveau,  une  fi  grande  quan- 
tité de  fang,  qu'afind'y  opérer  cette  ardente  fecrétion;  aliffi  tout  ce  ^ 
qui  diminue  la  quantité  du  fang,  ou  celle  du  phlogiftique  qui  doit  y  ' 
circuler,  diminue  en  même  temps  la  vigueur  du  corps  ,  &  tarit  la 
fource  de  la  vie. 

Il  en  eft  de  même  dans  les  végétaux ,  la  glace  y  interrompt  la 
végétation ,  parce  qu'elle  arrête  ce  ftimulant  qui  favorife  la  circula-- 
{ion  de  la  fève  ;  plus  lente  que  celle  du  fang,  parce  que  la  quantit4 
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du  phlogiftîqiie  qu'elle  contrent  eu  moindre  ^  &  que  les  organes  font 
'  moins  irritables.  Les  plantes  végètent  toute  l'année  dans  les  lieux  oii  la 
chaleur  de  Tair  fournit  ce  phlogiffique  ;  auffi  Ton  trouve  fur  les  Andes  , 
les  plantes  des  Alpes  &  de  la  Laponie  \  outre  cela ,  c'eft  dans  le  ma* 
ment  oii  la  température  de  Tair  eft  la  plus  chaude,  que  fe  forment  les 
graines;  il  faut  l'acrimonie  du  phlogiftique  dans  les  pôuflieres  ,  pour 
reconder  le  gerine ,  &  leur  abondance  pour  en  remplir  tous  les  vaif- 
féaux  &  Ici  enveloppes  nourricières.  *       • 

J'abrège. . .  je  dirai  feulement  que  les  «ëtaux  femblent  l'ouvrage  du 
feu  ;  on  les  trouve  dant  les  lieux  ok  l'on  en  «remarque  les  indices  ;  la 
forme  fous  laquelle  quelques-uns  fe  préfentent,  ne  permet  pas  de  dou- 
ter de  l'aâion  du  féufur  eux.  Enfin  on  a  foupçonné  que  lair  devien- 
droit  folide  ,  fans  le  phlogiftique  ^^l'anime ,  l'eau  feroit  intitile  fans 
lui  ,  &  H  méramorphofe  de  mille  Hlons  la  terre  à  laquelle  il  s'unit.  Il 
ne  refte  plus  qu'à  examiner  comment  les  corps  parviennent  à  fe  déchar- 
ger d'un  phlogiflique  furabondant ,  qu'ils  doivent  avoir  ^  après  qu'il  a 
circulé  dans  leurs  difFérentes*  parties. 

IV.  J'ai  déjà  fait  voir  que  le  phlogiftique  fe  répandoit  dans  le  fang  par 
le  moyen  des  alimens,  qui  y  verfent  celui  qu'ils  renferment,  par  la 
fermentation  putride  qui  en  développe  une  grande  quantité ,  par  tout 
ce  qui  caufe  les  maladies  inflammatoires,  enfin  par  tout  ce  qui  accé- 
lère le  mouvement  du  fiuig  :  peut-être  Tair  lui-même  qiA  en  efi  char- 
gé en  efl-il  une  (ourcMÉindante. 

Mais  ce  phlogiftiqué^V'peut  être  dans  l'animal ,  &  dans  les  plantes  ; 
que  de  deux  manières ,  ou  comme  lui  étant  propre,  ou  comme  le  rece- 
vant d'ailleurs  ;  dans  le  premier  cas,  il  feroit  invariablement  le  même, 
à  ihoins  qu'il  n'y  eût  des  circonfbnces  particulières  pour  le  modifier; 
,  mais  ces  cas  feroient  rares ,  parce  gu'ils  troubleroient  un  ordre  éta- 
bli *,  dans  le  fécond  c8s ,  il  s'accumuieroit  fans  cefTe,  &  on  l'apperce* 
vroit  par  les  effets  ;  mais  comme  cette  augmentation  de  .phlopftique 
ne  s'apperçoit  pas ,  -quoigu'on  fâche  que  Vaninuil  &  les  plantes  en  re- 
çoivent fans  cefTe  du  nouveau,  il  faut  nécefTairement  conclure  qulls" 
fe  déchargent  de  tout  ce  qu'ils  en  ont  de  furabondant,  à  moins  que 
leur  tete  ne  foit  altérée ,  comme  cela  s'obferve  bientôt  ;  mais  oîi  cher- 


cher, ce  moyen  de  décharge  pour  les  animaux?  Il  n'y  a  aucuapme- 
crétîon  qui  pût  y  fuffire  :  celle  du  fluide  féminal  pourroit  l'oftir  ^  maïs 
elle  n'efl  pas  afTez  abondante  ,  &  les  organes  qui  la  renferment ,  ne  font 

Î>as  des  points  où  aboutit  toute  la  maiTe  du  fang.  H  n'y  a  donc  que 
e  poumon  qui  puifle  remplir  cette  fonôion ,  &  tout  femble  concou-» 
rir  à  la  lui  afliiren  Telles  étoieht  les  «idées  que  j'avois  déjà  eues  fur 
cette  matière ,  &  que  M.  Priefiley  a  û  ingénieufement  &  fi  fotidement 
développées. 

L'uiage  des  poumons,  fuivant  cet  excellent  obfcrvateur ,  eftd'ezpul-r 


m      Digitize^d  by 


Google 


$i  Observations  sur  la  Physique^ 

fer  cet  effluve  que  j'appelle  phlogiJlico*imtride ,  qui  pafle  des  alîmens 
dans.  I9  fyftçme  animât;  l'air  eft  le  menftrue  de  cet  effluve ,  il  s'en  em-* 
pare  dans  le  poumon,  où  il  eâ  en  contaâ  avec  lefang  quieneft  char- 

fé;  car ,  comme  je  Tavois  obfervé ,  &  comme  MM.  Prieflley  &  Mofcati 
ont  démontré ,  la  .couleur  du  fang  change  en  raifon   de  la  quantité 
du  phlogiftiquc  dont  il  eft  chargé,  &.il  reprend  quelquefois  fa  cou- 
leur, lorfqu'il  peut   communiquer  avec  Tair  c[ui  Ten  décharge;  ainfi 
le  fang  placé  dans  Ain  air  inflammable ,  fe  noircit  ;  mais  il'  redevient 
quelquefois  rouge,  en  l'exi^fant  à  Tair   libre.   M,  Prieftley   obferva 
encore  que  la  partie  fupérieure  d'une  goutte  àm  fang ,  couverte  d'huile, 
devient  noire ,  mais  qu'elle  reprend  ia    couleur  rouge  fi  on  la  dé- 
couvre ;  que  la.  partie    inférieure   d'une    goutte  de  fang  rouge*,  eft 
d'une   couleur  noire  ;  que^  du  f^ae  noir ,  placé  dans  un  air  déphlo- 
giftiqué,  chargea  l'air  de  phlogqPfue.  Enfin;   M.  Prieflleyvprouve , 
pai*  une  expérience   concluante  ,  que  les  membranes  du  poumon  ne  ' 
lauroient  être  un  obfiacle  à  cet  effet  ;  car  ayant  mis  du  fang  noir  dans 
une  veflîe  enduite  de  ferum  ,  le  fang  yi  reprit  fa  couleur  rouge ,  par 
fon  contaâ  avec  l'air  extérieur  9  au  travers  de  cette  veffie.  Les  expé- 
riences offrent   des  moyens  pour  trouver  la  caufe  de  la  mort   des 
animaux  qui  refpirent  dans  un  lieu   oii  Tair  ne  peut  fe  renouveller. 
J'obferve  d'abord,  que  dans  toutes  les  infpii^tions ,  la  vapeur  .qui  fort 
du  poumon  êfl  chaude  ;  qu'eile  nuit  à  la  refpiration  des  animaux  ,^  fi 
elle   efl  renfefmée  avec  eux  dans  le  mêm%lH|  ;  &  qu'elle  y    nuira 
4*autant  plutôt  que  ce  lieu  fera  plus  petit ,  leWlnbre  des  animaux  ref« 
pirans,  plus  grand,  ou  que  la  quantité  d'air  refpiré  chaque  fois ,  fera 
plus  confidérable. 

Je  ferai  auffi  remarquer  que  la  raréfaâion  de  l'air  n'efl  pas  une 
caufç  fuffifante  de  leur  mort  ,  puifqu'on  refpir%  impunément  fur  les 
montagnes  élevées  ,  un  air  bien  plus  rare  que  celui  que  ces  animaux 
cefpirent  alors;  ce  ne  fera  pas  non  plus  l'augmentai  on  de  ladenfité  de 
l'air  qui  fera  périr  ces  animaux  ;  le  baromètre  n'annonce  pas  un 
c^hangement  infoutenable  ,  &  l'air  fe  conferve  d'autant  plus  falubre 
<}u'il  ^fl  plus  denfe  ;  la  chaleur  ne  contribue  pas  davantage  à  leur 
moÉld  l^s  dernières  expériences  de  M.  Banks  ,  montrent  jufqu'à  ' 
quel  point  les  hommes  peuvent  la  foutenir.  Ce  ne  font 'pa$' non 
plus  les  vapeurs  aqueufes  ;  les  Rufles  ,  dans  leurs  bains  ^  foufFrent 
aîfément  la  grande  quantité  de  vapeurs  produites  par  l'eau  qu'on 
verfe  à  flots  uir  dçs  pierres  brûlantes  &  dans  des  lieux  fort  petits  ; 
epfin ,  les  animaux  ont  péri  .dans  un  air  renfermé  par  un  froid 
affez  vit 

II  y  a  donc  quelque  chofe  de  particulier  à  cet  air  refpîré  long-temps 
dans  ua  Ueu  ferme  »  qui   cfl  la   caufe    de    U    mort  qu'il  donne  ; 
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on  ne  (àuroit  en  douter ,  car  ,  i®.  il  a  une  odeur  putride  ;  x^.  il 
laiffe  appercevoir  une  fubftance  graffe  inflammable  ;  3^  toutes  les 
vapeurs  nuilibles  étant' inflammables,  on  peut  conclure  que  cette 
inflammabilité  contribue  à  les  rendre  nuifibles  ,  &  qu'elle  eft  aufli 
une  des  caufes  de  la  mort  qu'occaiionne  le  même  air  long-temps  ref- 
piré  dans  un  lieu  bien  petit.  D'ailleurs,  Halley  tua  des  animaux 
avec  un  air  qui  avoit  paffé  feulement  au  travers  d'un  feu  de  charbons 
ardents  ,  &  qu'il  avoit  conduit  par  un  canon  de  fufil  dans  un  ré- 
cipient vuide  d'air,  oh  ces  animaux  furent  placés.  M.  Cigna  re- 
marque que  l'air  extrêmement  réchauffé ,  change  de  nature ,  &  au'îl 
éteint  la  flamme  ;  cependant  la  feule  diflTérence  de  cet  air  avec  rair 
commun  ,  fi  l'on  néglige  la  r^iréfaâion ,  eft  feulement  le  phlogifttque 
dont  il  fe  charge. 

Il  faut  remarquer  encore  que  l'air  vicié  par  la  refpiration  ,  a  de 
grands  rapports  avec  l'air  produit  par  la  fermentation  putride  ;  tous  les 
deux  éteignent  la  flamme,  tuent  les  animaux ,  ont  la  même  odeur 
défaeréable  ,.  précipitent  également  l'eau  de  chaux  ,  &  font  rétablis 
par  Tes  mêmes  moyens.  L'air  inflammable  a  aufli  des  rapports  avec 
l'air  vicié  par  la  refpiration  ;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font  effervefcence 
avec  l'air  nitreux  ;  tous  les  deux  tuent  les  animaux  qu'on  y  place  de 
la  même  manière ,  -tous  les  deux  ont  une  odeur  défagréable  ;  il  réfulte 
de  ces  comparaifons  ,  que  le  phlogîftique  uni  dan^  Tair  inflammable 
avec  un  acide ,  fe  trouve  uni  dans  l'air  produit  par  la  |>utréfaaijin 
avec  un  alcali ,  &  que  celui  qui  s'exhale  du  poumon ,  lui  reATemble 
parfaite^nent  ;  ce  qui  fe  confirme  parles  efforts  inutiles  de  M.Prieftley, 
poiu:  cb^ger  la  nature  de  l'air  inflammable ,  en  le  combinant  avec  les 
émanations  putrides.  Enfin  j'ai  obfervé  que  le  fang  expofé  à  un  air 
gâté  par  des  émanations  putrides  ,  ou  à  un  air  inflammable,  ou  à  la 
refpiration,  fe  noirciflbit  femblablement ,  &c  prefque  auifi  vite,  dans 
tous  les  trois ,  quand  les  autres  circonftances  étaient  femblables  d'où 
je  conclus  qu'il  y  a  dans  ces  trois  efpeces  d'air ,  le.  même  principe 
noirciflfant,  c'eil-à-dire ,  le  phlogîftique. 

La  peinture  que  M.  Prieftiey  fait  des  animaux  qui  meurent  dans 
un  air  vicié  par  la  refpiration ,  annonce  qu'il  y  a  dans  cet  air  queU 
que  chofe  qui  doit  être  très4cre  &  très-aâif  ;  car,  comhie  il  le  dit, 
les  animaux  placés  dans  un  air  ok  d'autres  font  morts  après  l'avoir 
refpiré  aufli  long-^temps  qiflHls  ont  pu,  y  meurent  à  Tinftant  qu'ils 
le  refpirent  ;  ils  meurent  toujours  dans  des  convulfions  violentes ,  & 
comme  les  airs  inflammables  ou  chargés  de  matières  inflammables  ^ 
occaûonnent  de  la  même  manière  ,  la  mort  des  animaux  qui  le  ref-  ' 
pirent  ,  on  ne  fauroit  douter  que  le  phlogiftique  ne  fott  la  caufe 
de  leur  mort, 

Aufli  tous  ceuK^qut  font  aflSeâés  de  maUdies  inflammatoices*,  éproit^. 
fomt  FIU^  Pan.  IL  JuaLEX  1776.  E 
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vent  à  peu  près  les  mêmes  fytnptômes ,  lorfqu'elles  font  pouffëes  k 
un  haut  degré  ;  une  toux  force  &;  fréquente  qui  annonce  un  flimu- 
lant  abondant  pour  irriter  le  poumon  en  le  traveriant,  une  refpira- 
tion  courte  &  preffée  ,  une  fièvre  dévorante  ,  le  délire  occaiionne  par 
l'ébranlement  fimultané  de  tous  les  nerfs  qui  brouille  toutes  les  idées  , 
la  ftupeur  produite  par  la  fatigue  qu'ont  effuyée  les  nerfs ,  qui  les  met 
hors  d'état  de  fe  mouvoir ,  &  qui  les  relâche  entièrement  ;  aufli  comme 
l'obferve  M,  l'Abbé  Fontana ,  ceux  qui  font  tués  par  le  tonnerre  ont  un 
relâchement  fingulier  dans  tous  les  mufcles  ;  &  les  animaux  tués  pat 
l'étincelle  éleârique  ,  font  »  à  caufe  de  cela ,  beaucoup  plus  tendres  ^  &C 
beaucoup  plutôt  prêts  à  manger. 

Quelle  eft  donc  la  caufe  de  la  mort  des  animaux  qui  refpirent  vtn 
air  qui  ne  peut  fe  renouveller  ?  Ils  meurent ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
fe  décharger  de  cet  effluve  phloglftico-putride ,  qui  s'échappe  des  pou- 
mons ,  &  qui  fe  répand  ordinairement  dans  l'air  environnant.  Je  m'ex- 
plique :  une  portion  d'air  ne  peut  diflbudre  qu'une  certaine  quantité 
de  cet  effluve  ;  de  forte  que  quand  cet  air  qui  environne  l'animal  ref- 
pirant ,  ne  peut  fe  renouveller  ,  il  fe  charge  toujours -de  nouveaux 
effluves  qui  fortent  du  poumon ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  faturé  ;  alors 
au  lieu  de  rafraîchir  le  lang ,  &  de  le  délivrer  avec  le  poumon  de  cette 
humeur  acre ,  il  les  en  charge  encore ,  il  s'y  accumule  ;  de  là  les  con- 
vulfions  Scia  mort  la  p!us  prompte  ;  aufli  les  animaux  périflent  d'au* 
tant  plutôt,  que  le  volume  d'air  oii  on  les  place  eft  plus  petit, 
parce  qu'il  eft  plutôt  faturé  de  cet  effluve  phlogiftico-putride  ;  que 
l'air  contenu  dans  l'endroit  renfermé  eft  plus  rare ,  parce  qu'il  nrpeut 
pas  en  diflbudre  autant  ;  cjue  l'animal  eft  plus  grand,  parce  que  chaque 
expiration  chafle  plus  d'air  dû  poumon  ;  j'ajouterai  que  l'animal  eft 
d'un  tempérament  plus  chaud,  parce  qu'il  laifle  échapper  une  plus 
grande  quantité  de  phlbgiftique  ;  auffi  ,  lorfqu'on  place  un  animal 
dans  un  lieu  où  un  autre  eft  mort  pour  y  avoir  refpiré  le  même 
air ,  le  dernier  placé  périt  au  moment  même ,  l'air  qu'il  y  trouve 
étant  faturé  de  pnlogiftique  :  enfin  les  animaux ,  comme  les  infeâes  , 
qui  refpirent  différemment  des  animaux  à  poumons  ,  n'y  meurent  pas  ^ 
ils  éprouvent  de  Pengourdiflement ,  mais  ils  reviennent  à  l'air.  ;  il  feut 
obferver  que  ces  animaux  n'ont  point  de  fang  rouge.  Je  ne  doute 
pas  que  les  marmottes  &  les  animaux  froids  ne  puiuent  refpirer  plus 
long-temps  le  même  air  avant  de  mourir ,  qœ  les  animaux  dont  le  îang 
eft  plus  chaud. 

Une  expérience  de  Haies ,    femble  confirmer  cette  hypothefe ,  qui 
fait  du  poumon  la  plus  grande   décharge   du  phlogiftique    du.  fang , 

Sar  }e  moyen  de  l'air    qui  s'en  faifit   en   s'appliquant  aux  membranes 
u   pouinon  ;  il  prouve  que  la  qualité  d'air  expiré  eft  plus  petite 
que  l'infpir^  ;  de  forte  qu'il  y  a  toujours  une  portion  d'air  iofpiré 
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^ul  s'applique  plus  immédiatement  aux  parois  du  poumon  ,  qui  en 
pénètre  les  plus  profondes  véficules ,  &  qui  s'y  charge  de  tout  c5  qui 
s'exhale  au  travers  des  membranes  minces  de  ce  vilcere  ;  alors ,  cet 
air  voIatilifé"&  raréfié  par  ce  phlogiftique  &  ces  vapeurs  élafttques  ^ 
fait  place  à  un  plus  pelant  qui  tend  à  y  entrer^ 

Enfin  les  remèdes  qu'on  emploie  utilement  dans  les  maladies  in-  ' 
^ammatoires  ,  font  les  andphlogiftiques  ,  tout  ce  qui  augmente  les 
fecrétionsy  les  véficatoires  elles-mêmes»  la  faignée,  font  autant  de 
moyens  pour  diminuer  la  trop  grande  quantité  du  phlogiftique  :  j'ai 
éprouvé  que  le  nitre  faifoit  pafler  le  fang  de  la  couleur  noire  à  la 
couleur  rouge  claire*  ^ 

Mais  il  ne  faudroit  pas  conclure  de  tout  ceci,  quérir  privé  de 
tout  phlogiftique ,  fut  le  plus  falubre  ;  au  contraire ,  on  nuiroit  à  fa 
falubrité»<fi  on  le  lui  ôtoit  entièrement  :  l'air  fixe  nuit  aux  ani-r 
maux  y  parce  qu'il  abforbe  ce  phlogiftique  ;  aufll  les  infeâes  &  les 
plantes  qui  fupportent ,  fans  périr ,  un  air  chargé  d'effluves  phlogif- 
tico-putndes ,  périflent  dans  Tair  fixe.  M.  Prieftley  foupçonne  la  pof- 
fibilité  de  rendre  Pair  fixe  falubre  »  en  ^niftant  au  phlogiftique  ;  mais 
il  dit  dans  fon  premier  volume  de  fes  expérience^  fur  l'air ,  qu'il  n'a 
pu  encore  parvenir  à  exécuter  ce  mélange  >  d'oîi  il  réfulteroit  que 
l'air  naturel  contient  du  phlogiftique  »  c'eft-à-dire,  l'élément  du  feu 
combiné  avec  la  terre  vitrifiable  ;  &  qu'on  ne  croye  pas  cela  impof- 
fible  y  les  fels  &  les  huiles  volatUifent  aflèz  la  terre  pour  la  répandre 
dans  l'air. 

Les  végétaux  qui  font  les  premiers  combinateurs  du  phlogiftique  i 

ne  périflent  pas  lorfqu'on  les  laifle  dans    le  même  air ,  quoiqu'ils  y 

languiflènt  ;  ils  paroîflent  au  contraire  végéter  vigoureufement  dans 

un  air  chargé  d'effluves  phlogifiico-putrides ,  produits  par  la  refpira- 

tion  des  animaux ,'  ou  la  putréfaâion  ,  quoique  ces  effluves  tuaflent 

fur  le  champ  les  animaux  qui  le  refpiroient  ,  &  même  les  végétaux 

purifient  cet  air  entièrement ,  comme  M.  Prieftley  l'a  découvert  :  (ans 

doute  que  les  plantes  fe  nourrifTent   de  cet  excrément  de    l'air  ,  & 

qu'elles  languiflent   lorfqu'il  leur  manque  ;  ce  -qu'il  y  a  de  certain  , 

c'efl  qu'elles  s'approprient ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  tout  ce  qui 

les  environne.  Mais  ce  qui  eft  remarquable ,  c'eft  que  les  plantes  qu'on 

met  dans  l'air  inflammable ,  y  croîflent ,  fans  que  l'air  y  perde  beau-  * 

coup  de  fon  inflammabilité  9    quoique  ces  mêmes   plantes  purifient 

parraitement  un  air  vicié  par  des  émanations  putrides  ,  qui  contient 

cependant ,  comme  nous  l'avons  vu ,  beaucoup  de  phlogiftique  ;  mais 

les  parties  fùlines  avec  lefquelles  il  eft   combiné ,  la  terre  dont  il  eft 

plus  chargé ,  rendent  peut  être  fon  union  plus  facile  avec  le  végétal  ;  ' 

peut'^être  aufti  cette  union  eft^elle  plus  fenfible  dans  les  émanations 

putrides  9  parce  que  la  quantité  de  phlogiftique  y  eft  moindre  ^  &C 
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que  les  autres  émanations  attirées  par  le  phlogiftique  font  plus  denfés^ 
au  lieu  que  Pair  inflammable  étant  faturé  de  phlogiftique,  &  le  vé- 
gétal ne  pouvant  en  recevoir  qu'une  certaine  quantité  ,  ce  dernier  ^ 
après  en  avoir  fucé  ce  qui  lui  convenoit,en  laiffe  encore  une  grande 
quantité  ;  peut-être  auffi  la  circulation  du  phlogiftique  dans  les  végé- 
gétaux  ,  n'eft  pas  une  vraie  circulation  ,  mais  celui  qui  arrive  ,  fe  fixe 
dans  les  parties  du  végétal  qui  deviennent  auffi  plus  folides  :  il 
m'a  femblé  encore  que  les  plantes  fe  féchoient  dans  Taîr  inflant- 
mable' ,  ^comme  dans  les  grandes  chaleurs  ;  enfin ,  peut-être  ne  s'é- 
chappe-t'il  pas  du  végétal  des  émanations  putrides  ,  mais  on  peut  au- 
gurer ZM  ma"^  ^  -  ..  ^ . 
tien  au 

celui  de         __    „ _..    

feche  des  végétaux  contient  beaucoup  de  phlogiftique ,  qu'elle  en  acquiert 
toujours  en  vieilliffant ,  &  que  cette  augmentation  eft  en  raifon  de  la 
folidité. 

.Quoiqu'il  en  foit,  ce  phlogiftique  eft  indifpenfàblement  néceflaire 
pour  l'entretien  des  plantes,  ^uifqu'elles  périffent  dans  l'air  fixe  qui 
en  eft  privé  ,  le  fumier  n'agit  vraifemblablement  fur  elles ,  qu'en  leur 
communiquant  les  émanations  phlogiftico-putrides  qu'il  développe  ,  le 
gyps  n'eft  devenu  un  engrais  fi  précieux  ,  que  par  le  phlogiftique  qu'il 
recelé  &  qu'il  laiffe  échapper. 

U  eft  vraifemblable  que  l'eau  foit  un  conduûeur  du  phlogiftique  ; 
comme  elle  l'eft  de  l'eleûricité  ;  à  la  vérité  ,  ce  phlogiftique  a  plus  d'af- 
finité avec  les  corps  fecs,  maïs  il  s'unit  pourtant  avec  l'eau,  au 
moyen  d'un  intermède ,  comme  dans  des  liqueurs  aqueufes  du  corps  ; 
^  peut-être  ne  s'exhak-fil  auffi  du  corps,  que  lorfqu'il  s'eft  chargé 
de  ces  matières  putrides  avec  lefquelles  il  a  lUie  plus  grande  affi- 
nité >  mais  il  reprend  fa  première  pureté ,  &  il  abandonne  même 
l'ak  qu'il  remplit ,  lorfqu*on  Tagite  fortement  dans  l'eau.  ;  peut-être 
a^ffi  lorfque  ces  émanations  phlogiftico-putrides  font  agitées  dans  un 
air  humide  comme  dans  le  poumon ,  cet  air  s'en  empare ,  les  emporta 
avec  lui,  les  purifie  dans  (ts  moiA^emens  ,  &  fournit  un  phlogif- 
tique  purifié-,  pour  une  nouvelle  circulation,  ou  un  phlogiftique  im- 
pur, pour  U,  B<j^iu"jitiire  des  végétaux; il  réfulteroit  de  là,  que  la  cir- 
culation du  fang  feroit  rallentie  dans  les  temps  humides ,  parce  qu'il  fe 
djffiperoit  une  grande  qtiantité  de  ce  phlogiftique,  &  que  comme  on 
n'en  perdroit  pas  affea  dans  les  temps  fecs  ,  on  feroit  expofé  à  dés 
maladies  inflammatoires. 

Enfin^  ce  principe  inflammable,  peut  volatilifer  tous  les  corps,  6c 
devenir  aînfi  la  caufe  de  leur  deftruâion»  On  fait  que  l'acide  vitrio- 
lique  qui  eft  beaucoup  plus  fixe  que  l'eau ,  devient  beaucoup  pli^s 
volatil  qu'elle ,  â  on  l'unit  au  principe  inflammable ,  peut-être  eft-ce 
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ainfi  qu'il  détruit  tous  les  corps  qu'il  a  faturés  ;  le  bois  vieux  expofé 
à  ?air  fe  carie  8t  brûle  très-ifiil y  les  métàuît  fe  rouillent,  les  pienés 
fe  minent  ;  peut-être  cette  yolatilifation  eft-elle  produite  par  -la  cauili- 
cité  du  phlogiftique  ;  on  fait  combien  les  maladies  inflammatoires  mai* 
griffent  dans^  peu  de  jours. 

Je  regarderai  aufli  le  phlogiftique  cotnme  uHe  caufe  de  l'évapora* 
tion  ;  il  tend  fans  cefle  à  réqyiliDre  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  quitte  les 
corps  oii  il  abonde 9  pour  fe  précipiter  vers  ceux  qui  en  ont  moins; 
Tair  dépofe  en* été ,.  lès  gouttes  d'eau  qu'il  renferme ,  fur  un  vafe  plein 
de  glace  »  parce  que  le  phlogiftique  qui  les  tenbit  diflbutes ,  les  quitte 
pour  pénétrer  le  vafe  ;  aufli  M.  de  Luc  obferve  à  cette  occafion  »  que 
révaponrtion  occafionne  le  ffotd  en  dimkiuânt  \û  quantité  du  phlo* 
gifiiqiie  ,  &  que  la  liqueur  évaporée  devient  plus  chaude,  parce  qu'elle 
.  s'eil  iàifle  de  ce  pUogiilique.  C'eft  ainû  que  les  brouillards  font  montel* 
le  thermomètre  qu'on  y  place ,  comme  l'a  obfervé  le  même  phyflcieri  ^ 
6c  qu'ils  garântifleilt  de  la  gelée. 

Je  crois  avoir  montre  la  probàbîlifé  de  ces  idées  ^  en  citant  les  faits 
qui  les  ont  produites  ;  j'ai  moins  ràiforirié  qu'enchaîné  '  des  faits  ;  j'aurois 
pu  en  réunir  encore  davantage ,  y  joindre  le  détail  de  quelques  expé- 
riences, appuyer  6c  développer  les  idées  que  j'infinue,  en  faire  con- 
noitre  d'autres  relatives  à  ce  fùjét  ;  mais  je  luis  déjà  trop  long ,  Sc 
j'attends  d'avoir  poùfl'é  plus  loin  mes  expériences ,  &  d'en  avoir  fait 
de  nouvelles  pour  former  de  nouveaux  Menîoires,  que  je  m'etopref- 
lerai  à  &îre  comioitrê  >  fi  je  ptiis  xh'aflurêr  de  leur  ùtttité. 
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L      ET      T      R      E 

A  l'Auteur  de  ce  Recueil; 

Par  M>  Pasumot,  Ingénieur-Giographt  du  Roif  &e, 

• 

lYl  o  N  s  I E  u  R  9  VOUS  avez  inféré  dans  votre  Journal  du  mois  de  février 
dernier ,  une  Lettre  de  M.  Cotte ,  cjui  contient  des  Obfervations  mé- 
téorologiques faites  en  divers  endroits  ,  rapprochées  &  comparées  en* 
femble.  C'eft  apurement  rendre  un  fervice  eflentiel  à  la  plwfîque ,  que 
de  publier  de  bonnes  obfervations  fur  lefquelles  on  puiû^  compter. 
Le  fyftême  phyfique  embrafle  tellement  toutes  les  parties  de  la  Nature, 
qu'il  fuffit  que  ces  obfervations  foient  utiles  à  une  partie,  pour  que 
cette  utilité  reflue  de  près ,  ou  de  loin  fur  les  autres  ,  &  qu'il  foit  très<> 
avantageux  de  s'en  occuper-;  mais  quand  les  obfervations  ne  font  point 
exaôes ,  il  faut  fe  hâter  de  les  reâifier  ^  afin  de  n^induire  personne  en 
erreur. 

M.  Cette  cite  dans  fon  Mémoire  j  pages  99  &  100  »  des  Obfer- 
vations faites  à  Aiixerre  en  1771  ,  extraites  des  Papiers  publics. 
J'ai  cru  d'abord  ç\at  ces  obfervations  pouvoient  m'appartenir ,  parce 
que  je  crois  avoir  été  le  feul  à  Auxerre  qui  en  ait  faites  pendant 
lès  années  1767,  68  ,  69  ,  70  9  71  &  71.  Tétois  étonné  que  M.  Cotte 
n'eût  connu  que  les  obfervations  de  i77i»  Mais  comme  je  puisaflurer 
que  celles  que  ce  favant  Phyficien  a  publiées',  font  faufles ,  quoique 
extraites  de  Papiers  publics,  j'ai  cru,  ne  pouvoir  mieux  les  corriger, 
mi'en  publiant  les  miennes  ,  auxquelles  on  peut  d'autant  plus  ajouter 
toi ,  que  j'étois  muni  de  bons  inftrumens  bien  placés*  Jç  me  fuis  fervî 
d'us  baromètre  de  Toricelli ,  dont  la  colonne  a  environ  x  lignes  & 
demie  de  diamètre ,  &  d'un  thermomètre^  à  Tefprit-de-vin  ,  conftruit 
par  feu  M.PAbbé  Nollet  lui-même j^  en  1757.  De  plus,  la  marche  de 
ces  inftrumens  étoit  parfaitement  d'accord  avec  elle  de  plufieurs  autres 
qui  avoierit  été  bien  conftruits. 

Comme  il  feroit  peu  utile  de  publier  un  volume  d'obfervatîons , 
je  crois  ne  devoir  donner  que  le  réfultat  de  chaque  année,  ce  qui 
iiidira  pour  comparer  ces  obfervations  avec  d'autres* 
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ANNÉE      XJ67. 

Plus  grandi  hauuur  du  mercure, 

Jaarsiumêis,         Baromitn^  Thitmomttre.  Venu      Etat  de  tathm^her^ 

3Q  Avril.    18  pouc.     1  lîg.    4^  I  dilat.    N.  E.    Trôs-beau. 
il  Sept..    ^8.  .  ,  .     I.  .  .    SI....    N.  E.    Très-beau. 
19  Sept..    a8.   ,  .  .     I.  .  .     I.  .  .0.  .  .       E.       Beau. 

Ptusfeme  hauteur. 

f}  Janv.    ij. ."  ;  ;  ;  o^  .  .  *  .  .  8. .  ;  ; .  ;    s.  ;  ;  ; 

Plus  grand  froid. 
12  Jany.    17.  ;  ;  :  ;  4.  ;  :  :  :  13  7  condenf.  Zéro.  Neige  tenante; 

Plus  grand  chaud. 
II  Août.    27.  ;  ;  ;  la?..  •  :  •  24  dilat  N,  O.  Beau; 

ANNÉE      1768. 

Plus  grande  hauteur  du  mercure. 

79 1  2^^     28  pouc     1  lign.    1^    dilat.      Zéro.    Brouillards;      ^ 
25  /        '  28.  •  •  .   .2  .  •  •    o|.  ..  .  .  •  •      S.       .Couvert. 

Moindre  hauteur. 

^^  NoT.      26.  .  ;  ;    jj.  .  .  .    54*  •  ;  i  O.S.O.  Couvert; 

Piw  grand  froid. 

,5  Janvier.  27.  .  ;  .    8t.  .  .  .  14^^.  condenf.     N.E.  Très-beauj 

Plus  grand  cÀaudm 

ï^i  Juillet.   27.  ;  .  «    7i«  »  t  •  &éi  dilat#         S*      Beaucoup  de  ya§ 

peurji 
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P/tf5  grande  hauteur  du  mercure. 

Jours  eu  mois.  Baromètre.  Thermomètre.         Vent.     Etat  de  Fathmofi^herei 

28  No  Y.     18  pouc.    4  lign.     I®.  condenf.    N.  £•    Clair, 

Plus  petite. 
8  Févr.    16.  ...  II.  .  ;  ;    7   dilat.  .  .    O.S.  O.  Grande  pluie* 

Plus  i^and  froid. 


*•. 


%i  Janv.     17.  ,  #  ,    4.  r  ,  ;  .  4    •  ,  ,  ,  ,    E.  Beau-; 

ai  Janv.     17.  .  .  .    6^.  .  .    4  condenf.  N.  N.E.  Couvert, 

'31  Dec.     18.  .  .  .     I.  .  .  .    4 N.  Couvert  à  Thorï- 

zon. 
Pl^  graud  ch^.. 


\ 


7  Juillet,    ly.  »  .  .  10.  .  ^  .  t^i  dUat.        S.  £.  Sec.  Beau.  Clair* 

A  N  N  É  p    .  i  7  7  o. 

Plus  gr^pdt-  hatifeu^  du  mereftre. 

14  ^  ;;;:....•;     51-  dilat.  O.  Pluvieux. 

2  5  (  ^         •  .  .  .  .     5  ï E.  Couvert. 

20  y  Janv.  18  pouc.      lign.    o. N.   ^  Idem. 

9    i  •..'....•..       3.    ......       E.  /(&I7X. 

3^  J      -     -*%•..••.'.'  •3*Jv  V  ..'••••  E.  /:^(e/7ir. 


» 


•  Fitis  petite. 
xo  Novr    2«.  ;  •  V    9.  .  ;.    4.  •  .  .  .  .    N..E.    Pluie. 

8  Janv.    27.  .i  ••    5.*.  .  .     5  j-cohgéK     N.N.O.  Neige- &  coinrert 

JRA»^  jMMfaaf  qhaud. 

i.Aoftt    »7»  c  4  •  i»av  •  «^  x6.r.dUiU        N. N. E.  Bea^u  Kuagesj-a- 

res. 

,  'ANNÉE 
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A  N  N  É  E^     I77I. 

Plus  grande  hauteur  du  mercure» 
hurs  du  mois*  Baromètre.  Thermomètre  Vent.    Etat  de  tathmoffhere. 

9  Nov».    18  pouc.    1  lignes    o  \  dilat.        N».  E.    Brouillards     & 

couvert. 
Plus  petite. 

ao  Janv.    27.  .  .  ;     t.  .  ;  .  .    \\.  .  .  .  .  .    S.  S.  E.  Dégel  &  fort 

couvert. 

6  Mars#    17.  •  .  .     !••...     5^ E.    Pluie.  Très-cour 

vert. 
Plus  grand  froid. 

13  Févr.    27.  .  .  •    7^.  .  ;  ;  .  10]  congéU        E.    Neige  tenante  & 

brouillard. 
Plus  grand  chaud. 

26  Juillet.  27.  :  ;  ;    9^.  •  .  •  •  24^  dilat      S.E.     Unpeunébuleur; 

ANNÉE     1772. 

Plus  grandi  hauteur  du  mercure. 

S  Juin*    2S  pouc.    2  lignes*     14  dilat.  E.    Très-fec  &  très^ 

clair. 

17  Janv.    26.  .  .  ;_  9.  ;  ;  .  .      ij-congél.    N.O.    Couvert. 

Plus  grand  froid.  * 

19  Janv.  .27.  •  .  ;     5«  •  •  •  •     $}  congéU      S.E.    Qair«  SecJ 

Plus  grand  chaud. 

28  Juin..     27.  •  .  :    S*  •  •  •  •  287  dilat.  O.      Nuages  épais  à 

Thorizon, 
Tome  FlIIf  Part.  Il  Juillet*  177^;  F 
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4%  Observations    sur    là   Physique; 

QUANTITÉ     DE     F  L  U  I  E. 

'  Année    1769. 

La  quantité  de  pluie  de  cette  année  a  été  de  25  pouces  %  lignes  \.  Le 
mois  le  plus  pluvieux  a  été  feptembre ,  pendant  lequel  il  eft  tombé 
3  pouces  8  lignes  \  d'eau.  Oâobre  a  é^é  le  mois  le  moins  pluvieum.  It 
n^eft  tombé  que  4  lignes  \  d'eau. 

Année    1770. 

n  ed  tombé  dans  le  cours  de  cette  année ,  %i  pouces  5  lignes  d*eaa» 
Le  mois  le  plus  pluvieux  a  été  novembre ,  pendant  lequel  il  eil  tombé 
3  pouces  6  lignes  ^t  d'eau.  Mars  a  été  le  mois  le  moins  pluvieux.  U  n'eâ 
tombé  que  6  lignes  d'eau. 

A  N  N  i  E    1771* 

La  quantité  d'eau  qui  eft  tombée  dans  le  cours  de  cette 
année  9  à  été  de  ii  pouces  5  lignes  \.  Juin  a  été  le  mois  le  plus 
pluvîeuic.  Il  eft  tombé  3  pouces  une  liçne  moins  ,-î  d'eau.  Le 
Hioîs  le  moins  pluvieux  a  été  celui  de  juillet.  U  n'eu  tombé  que 
5  lignes   f  d'eau. 

A  Jf  N  é  E     I772'* 

Il  eft  tombé  pendant  le  cours  de  celte  année,  23  pouces  7  lignes 
-^  d'eau.  Septembre  a  été  le  mois  le  plus  pluvieux.  Il  eft  tombé 
48  lîgne$  d'eau.  Le  mois  le  plus  fec  a  été  celui  d'août.  U  n'eft  tombé 
que  II  lignes  d'eau.    . 

Afin  que  Ton  n'ait  aucun  lieu  de  douter  de  l'exaûitude  de  mes  obferva- 
tions  fur  la  quantité  de  pluie ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  donner 
la  defcriptîan  dQ  ma  machine  propre  à  mefurer  combien  il  tombe  d'eau 
chaque  année  ,  foit  en  pluie ,  foît  en  neige.  Il  fera  aifé  d'en  faire 
conltruire  une  pareille.  Beaucoup  d'ohfervateurs  ,  fur -tout  dans  les 
provinces ,  emploient  des  vafes  quarrés  ,  larges  &  très-fujets  à  l'évapo- 
ration.  Comme,  ils  fe  contentent  aflez  ordinairement  de  mefurer  la 
hauteur  de  l'eau ,   en  plongeant  dans  le  vafe  un  pied-de*-roi  commun  , 

Î[ui  eft  prefque  toujours  nftj  gradué  9  leurs  obfervations  peuvent  être 
ort  éqnaivoques.  Il  m'a  paru  que  ma  machine  remédioit  à  tous  les 
înconveniens ,  &  pouvoit  être- employée  avec  la  )uft^fre  &  la  pré^ 
ciiioû  néccftaire. 


Digitized  by 


Google 
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DESCRIPTION 

D^ufù  Machine  propre  à  mefurer  la  quamlti  de  pluie  ^   &  £eau  fournie 

par  la  neige, 

La  £gure  première  eft  un  entonnoir  pyramidal ,  de  plomb  ^  d'une 
ligne  &  demie  à  deux  lignes  d'épaiffeur  ,  ayant  un  rebord  perpen* 
diculaire  de  la  hauteur  d'un  pouce  &  demi.  Ce  rebord  forme 
l'ouverture  ABCD,  qui  a  13  pouces  de  longueur  de  A  en  D,  ou 
de  B  en  C  ,  &  i  x  pouces  ou  un  pied  ^  de  A  en  B  9  ou  de  C  en  t>. 
(  Voyer  iîgure  6.  )  . 

La  figure  féconde  eft  une  bouteille  ordinaire  de  grès ,  qui  peut 
contenir  neuf  à  dix  pintes  de  Paris ,  plus  évafée  dans  le  haut  A  que 
dans  le  bas  B ,  afin  que  la  fur&ce  fupérieure  du  dedans  fafle ,  dans  lé 
cas  d'évaporation ,  Toffice  de  chapiteau  ,  &  ferve  à  condenfer  l'eau 
qui  pourroit  être  réduite  en  vapeurs ,  &qui  conféquemment  ne  peut 
s'échapper  de  la  bouteille*  % 

La  figure  3  eft  un  vafe  pyramidal  tronqué ,  d'étain  ou  de  plomb ,  qui 
contient  6  pouces  &  demi  cubes  d'eau ,  &  dont  Torifice  A  n'a  qu'un  pouce 
quarré. 

La  figure  4  eft  un  vafe  de  fer-blanc  ^  de  la  capacité  d'un  pouce 
cube. 

^a  figure  5  eft  un  châfiîs  de  bois ,  folidement  aftemblé  ^  dont  le% 
montans ,  aiiifi  que  les  traverfes ,  ont  deux  pouces  d'équarriflàge.  Les 
traverfes  d'en-bas  portent  un  plancher  P.  Ce  châfiîs  fert  à  porter  l'en- 
tonnoir &  la  bouteille ,  ainfi  qu'on  le  voit  à  la  figure  6  ,  &  les 
quatre  traverfes  d'en-haut  font  coupées  intérieurement  en  bifeau ,  félon 
l'obliquité  du  corps  de  Tentonnoir.  (  Voyez  figure  7  ). 

La  figure  8  eft  une  caiflTe  de  fer-blanc  qu'on  pofé  fur  le  plancher 
du  châflis,  dans  laquelle  on  place  la  bouteille  9  &  qui  reçoit  l'excédent 
de  l'eau,  auand  la  bouteille»  dans  quelque  cas  extraordinaire  ,  vient  à 
être  trop  pleine  9  ou  qui  la  garantit  des  fraâures  ;  &  l'entonnoir  ferme 
le  haut  de  cette  caifle  figurée  par  des  lignes  ponâuées,  a^b^c^dy  e  ^f  ^ 
figure  6. 

Cette  machine  9  ainfi  difpofée  &  placée  au  grand  air  dans  un  jardin, 
&  éloignée  autant  qu'il  eft  pofiible ,  des  arbres  Se  des  bâtimens, 
reçoit  l'eau  de  la  pluie ,  ainfi  que  la  neige.  La  pefanteur  de  l'en- 
tonnoir lui  faitr  un  left,  8c  la  met  à  l'abri  d'être  renverfée  par  les 
vents. 

Il  eft  dair  que  la  furface  de  l'emonnoir  étant  de  156  pouces 
quarrés  ;  fi ,  fur  iin  plan  ^ui  auroit  cette  fuperficie ,  il  y  avoît  une 
ligne  d'eau  en  épaifteur ,  il  y  auroit  conféquemment  un  douzième 
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de  156  pouces  cubes ,  qui  vaudroîc  i^  pouces  cubes.'  L'épaifleur  d'une 

demi-ligne  d'eau   équivaudroit  par  conféquent  à  6   pouces  &  demi 

cubes. 

D'après  cette  théorie  ,  le  vafe  pyramidal  9  figure  3 ,  contenant 
exaâement  6  pouces  &  demi  cubes ,  chaque  mefure  de  ce  vafe  équi- 
vaudra à  répaîfleur  d'une  demi-ligne  d'eau  fournie  par  la  pluie  ou  par 
la  neige.  L'ouverture  de  ce  vafe  efl  réduite  à  un  pouce  quarré,  afin 
que  quand  on  mefure  la  auantité  d'eau  contenue  dans  la  bouteille , 
la  furtace  de  la  liqueur  qui  bombe  toujours ,  emporte  une  moindre 
quantité  d'eau  qui  n'entreroit  point  en  compte;  6c  comme  il  y  a  prefque 
toujours  du  plus  ou  du  moins  9  on  fe  fert  du  pouce  cube ,  figure  4  ^ 
pour  mefurer  -l'excédent  d'eau  ,  ou-  ce  qui  peut  s'en  trouver  de 
moins  9  pour  remplir  exaâement  le  vafe  pyramidal.  En  tenant  un 
regiflre  exaâ  de  toutes  les  mefures  Se  de  la  quantité  de  pouces  cubes 
en  plus  ou -en  moins  ,  on  connoît  exadement  combien  il  eft  tombé 
d'eau  chaque  foi^  qu'il  a  plu ,  enfuite  chaque  mois  9  &  enfin  chaque 
année.  Quand  il  tombe  beaucoup  de  neiee ,  qui  ne  fond  point  aflez 
vît^  on  vuide  l'entonnoir  ,  quand  il  eft  rempli,  dans  la  caifle  de 
fer  ^  blanc ,  &  on  fait  fondre  la  neige  pour  mefurer  la  quantité  d'eau 
qu'elle  fournit. 

Je  fuis  9  &c. 

P.  S.  C'eft  d'après  les  obfervatîons  du  baromètre ,  aue  j'ai  rapportées 
ci-deffus ,  que  j'ai  déterminé  la  hauteur  de  la  ville  d'Auxerre ,  de^ô 
toifes  au-deffus  de  la  méditerrannée ,  &*  77  au-deffus  de  l'océan.  Si  ces 
fortes  d'obfervations  pouvoient  fe  multiplier ,  on  éviteroit  beaucoiijp 
d'erreurs  dans  des  élévations  qu'on  croit  être  de  beaucoup  fupérieures  à  ce 
qu'elles  font  en  réalité. 

On  di^  affez  communément  que  la  ville  de  Langres  eft  le  point 
le  plus  élevé  de  la  France.  Cette  affertion  eft  tout- à -fait  fàuffe» 
&  il  eft   plus   faux    encore   que  ,    félon    un   auteur    moderne ,  m  ht 

'•  »  marne  pnnd  fa  fouru  dans  le  point  U  plus  ilcvé  de  notre  continent.  >> 
L'opinion  de  la  prodigieufe  élévation  de  la  ville  de  Langres ,  ne  peat 
être  accréditée  que  par  des  perfonnes  qui  n'obfervent  point ,  ou  qui 
n'ont    point  recueilli    d'obfervations   pour    les    comparer.     On   peut 

*  citer  beaucoup  de  villes  en  France  au  moins  aufiî  élevées,  telles 
que  Flavigny  en  Jourgogne  ,  Château-Chinon  dans  le  Morvand  ,  te 
mont  Saint  -  Vincent  dans  le  Charollois ,  Bourbon  -  Lancy  dans  le 
Boufbonnois  ^  &c.  Toutes  les  villes  de^la  haute  &  bafle-Auvérgne 
font  -plus  élevées.  La  Chaife-^Dieu  qui  eft  réputée  la  ville  la  plàs 
haute  démette  province  9  pourroit,  peut-être,  paiTer  auili  pour  la  ville 
la  plus  élevée  du  royaume*  Mais  d'ailleurs,  celle  de  langres  n'eft 
ftoint  fituée  fiir  une  éminence  ifolée»   0ie  occupe  un  cap  d'un  pla 
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teau  qui  y  de  Langres  où  il  fe  termine ,  s'étend  au  fud-oueft ,  fans  in*- 
terruption,  à  plus  de  vin|t  lieues,  jufqu'à  Sainte* Reine ,  Flavigny, 
même  Semun  On  peut  conudérer  que  la  fource  de  la  Seine ,  à  trois 
quarts  de  lieue  au-defliis  du  bourg  de  Chanceaux,  eft,  félon  toute 
apparence  ,  le  point  le  plus  élevé  de  ce  vafte  plateau  qui  fait  fuite 
des  montagnes  de  la  Bourgogne  &  du  Morvand.  Le  Mont-Afrique  , 
près  Dijon  ^  doit  être  au  moins  auffi  élevé  que  ce  plateau ,  &  la 
montagne  de  Beuvray  ^^rès  Autun  ,  doit  être  plus  haute.  Il  faut 
efpérer  qu'on  pourra  ,  quelque  jour ,  publier  des  obfervations  du  ba- 
romètre 9  d'après  lefquelles  on  pourra  juger  les  différentes  élévations 
des  hauteurs  du  royaume  ;  mais  en  attendant  y  on  peut  comparer 
celles  de  Langres  avec  le  bord  de  la  mer;  Paris  &c  l'Auvergne  y  par 
les  obfervations  fuivantes. 

Hauteurs  moyennes  du  meriure Calculés  à  raifon  Je  f} 

toi/es  par  chaque  ligne 
JP ahaijftment  du  mer^ 
cure  y  on  a  y 

Au  bord  de  la  mer 18  pouc. 

A  Paris,  Obfervatoire  Royal,  17.  ...  75  lîgn,  56  toifes  2 pieds, 

A  Langres.  . 26.  ...  6.  234  toifes. 

A  Chanceaux ,' près  la  fource 

de  la  Seine. 26.  ...  6.  234  toifes.    , 

AClermont    en  Auvergne.  .  26.  ...  4.  260  toifes. 

A  la   Tour  -  d'Auvergne.  .  .  24.  •  •  .  6.  546  toifes. 

11  réfulte  de  la  comparaison  de  ces  obfervations  ,  que  la  ville  de 
Langres  eft  quatre  fois  plus  élevée  au-deffus  de  la  mer^  que  robfer- 
vatoire  royal  de  Paris  ;  que  fa  hauteur  eft  inférieure  ,  de  26  toifes  , 
à  celle  du  fol  bas  de  l'Auvergne ,  &  n'eft  que  les  trois  Septièmes 
de  celle  de  la  Tour-d'Auvergne.  Selon  toute  apparence  ,  l'élévation 
du  Morvand  &  du  Bourbonnois  ,  tient  le  milieu  entre  celle  de  l'Au- 
vergne &  celle* de  ce  vafie  plateau,  dont  Tes  eaux  produifent  la 
^eine ,  la  Marne ,  ainfi  que  plufieurs  rivières  fecondaires  y  telles  que 
l'Aube,  &c. 

fai  recueilli  la  hauteur  moyenne  du  mercure  à  Langres ,  par  fes 
informatiojis  que  j'ai  faites ,  &  par  l'obfervation  d'un  baromètre ,  dont 
la   plus    grande  élévation  ,  ainfi   que    la  plus  petite  ,    étoient  mar* 

Suées    par  des   épingles.  A  Chanceauz  ,   j'ai  trouvé    un    fort    bon 
arometre  chei:    M.  Tabbé   Viot  ,   oui  a  bien    obfervé   ùl    marche 
confiante.  Les  obfervations  que  j'ai  faites  à  la  Tour-d'Auvergne  ^  au 
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mois  d'août  177}  ,  m'ont  fait  conclure  la  hauteur  moyenne  Ai 
mercure.  Elle  peut  cependant  être  encore  -moindre  que  celle  que 
je  fixe.  Quant  à  celle  de  Clermont ,  je  ne  puis  la  garantiir  qu'à  une 
ligne   près. 

J'obferverai  que  la  Tourd' Auvergne  eft^  fîtuée  dans  les  Monts- 
Dor,  à  peu  près  à  hauteur  égale  des  célèbres  bains  de  ces  mon- 
tagnes :  que  félon  M.  Caflîny  de  Thury  (  méridienne  ) ,  le  village 
des  Bains  eft  de  509  toifes  au-deflbus  du  fommet  du  Mont-Dor: 
que  eonféquemment  la  hauteur  de  ce  village  eft  de  65  toifes  au-def- 
fous  du  fommet  du  Puy-de-Dome  (  i  )  dont  le  cône  a  126  toifes 
d'élévation  (  i  )  àu-deffus  du  plateau  fur  lequel  il  eft  implanté,  & 
que  cette  haute  plaine  eft  de  331  toifes  au-deffus  de  la  ville  de 
Clermont.  Ces  obfervations  donnent  des  niveaux  ou  des  hauteurs 
d'autant  plus  comparables ,  que  l'Auvergne  eft  une  des  Provinces  les 
plus  élevées    du  Royaume. 

J'obferverai  encore  que  la  Marne  prend  fa  fource  à  environ  30  toifes  ,' 
perpendiculairement  ,  au  -  deflbus  de  la  ville  de  Langres  ;  '  que  la 
îburce  de  la  Seine  étant  dans  un  vallon  fort  élevé  &  peu  profond , 
il  en  réfulte  que  la  fource  de  cette  rivière  eft  beaucoup  plus  haute 
que  celle  de  la  Marne  ;  &  comme  la  Dordogne  prend  fa  iource  prin- 
cipale à  environ  ioe>  toifes  au-deffous  de  la  cime  du  Mont-Dor, 
il  eft  clair  que  fa  fource  eft  de  750  toifes  plus  élevée  que  la  fource 
de  la  Marne. 

Je  terminerai  par  une  particularité  d'hîftoire  naturelle  fur  la 
Seine.  A  quelque  diftance  au-deftbus  de  la  Papeterie  de  Chanceaux  ^ 
cette  rivière ,  dont  l'eau  eft  foutenue  /  au  -  deflus  de  la  Papeterie  , 
par  plufieurs  étangs  qui  font  les  uns  au-deftus  des  autres,  fe  perd 
en  terre  pendant  une  très -grande  partie  de  l'année  ,  dans  un  trou 
d'environ  un  pied  de  diamètre.  Elle  va  reparoître  enfuite,  à  une 
demi-lieue  de  diftance ,  au  -  deffus  du  village  de  Billy  ^  au  -  deflbus 
de  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Compaffion,  féparée  du  village 
dont   elle   eft  diftante    d'environ  3  00  toifes.  La  preuve  que  ce  n'eft 

Î)as  une  nouvelle  fource  qui  fort  dans  cet  endroit ,  c'eft  que  l'eau  eft 
imoneufe,  &  entraîne  des  débris  de  joncs,  quand  on  pêche  les  étangs 
de  Chanceaux. 


(  I  )  Le  Mont-Dor,  félon  M.  de  Thury  $  eft  de  1048  toifes  au-deffus  de  la  Mert 
f^  le  Puy-Dotpe  de  817. 

Ç^)  Selon  la  mefureque  j'en  ai  faite,  en  1764,  au  village  de  Lachamp. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  fyftême  de  la  converfîon  de  l'Air  en  eau ,  adreffée* 

à     M.     DE     M  A  C   H   Y  , 

Par  M.  D  E     LA      F  O  L  L  I  E  y  dt   tAcadimit  de  Rouen. 


M 


ONSIEVR9 


J'ai  lu  votre  Mémoire  intitulé  9  Recherches  fur  quelques  propriéeés 
attribuées  à  Cair  ^  &  inféré  dan?  fe  Journal  de  Phyfique,  Avril  i776* 
Si  mes  éloges  étoient  d'un  grand  poids ,  je  les  prodiguerais  ici  9 
avec  un  plaifir  égal  à  celui  que  vous  m'avez  fait  éprouver  ;  mais  < 
je  me  borne  à  quelques  obfervations.  Gardez -vous  bien,  je  vous 
prie ,  de  prendre  pour  une  critique  ,  les  doutes  que  je  vais  vous  pro- 
pofer.  L'envie  de  m'inftfuire  me  les  a  fuggérés  :  i  qui  pourrois^je 
mieux  m'adreiTer? 

Vos  quinze  premières  expériences ,  prouvent  invinciblement  ,  que 
ce  n'eft  point  à  un  air  fixe  y  développé  des  corps  ,  &  attiré  puifTam^» 
ment  par  d'autres  corps,  qu'il  fout  attribuer  divers  phénomènes  ap- 
perçus  ;  qu'il  ne  faut  les  attribuer  qu^aux  vapeurs  &  aux  émanations 
des  corps  mêmes.  Il  réfulte  de  cette  preuve  ,  une  conviâion  des 
bons  principes  phyfiques  ;   mais  vous  croyez  pouvoir  affirmer ,  d'à* 

})rès  votre  dix  -  feptieme  expérience  ,  &  autres  fuivantes  ,  que  l'air 
ë  convertit  en  eau  ,  ^  qu^  l'eau  fe  convertit  en  air,  C'eft  ce  que 
îe  ne  puis  me  perfuader  :  je  vais  vous  développer  les  motifs  de  mon 
incrédulité. 

Vous  moulftes  un  cercle  de  cire  molle  fur  les  bords  d'un  réci- 
pient de  quatre  pintes  .&  demie  de  contenance.  Vous  mîtes  un  fer 
rouge  fur  la  platine  de  votre  machine  pneumatique ,  &  après  avoir 
îetté  II  grains  de  fleur  de  foufre  fur  le  fer  rouge  ,  vous  vous  em- 
preûâtes  d'aflujettir  le  récipient  fur  la  platine.  Il  fe  fit  un  léger  fif- 
flement ,  qui  étant  ceffé ,  vous  annonça  que  le  récipient  étoit  collé .: 
les  vapeurs  n'en  furent  pas  moins  abondantes  ;  teau  rmjfelou  de  toute 
part.  Vous  détachâtes  ce  récipient  chargé  de  gouttes  d'eau:  vous  le 
pesâtes  ^fon  poids  itoit  augmente  de  1 5  grains  ;  or  ,  comme  vous  n'aviez 
mis  que  12  grains  de  fleur  de  foufre  fur  le  fer  roiige  >  &  qu'il  y  étoit 
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encore  reftéMeux  grains  d'hétérogénéité  ,  il  y  avoit  donc  5  grains 
d'eau  produits  dans  cette  expérience.  Vair  s^éioU  donc  converti  en 
eau. 

Telle  eft,  MonCeur,  la  conclufion  que  vous  adoptez. 

Avant  de  vous  prél'enter  mes  obfervations  ,  je  dois  vous  faire  un 
aveu  ;  c*eft  que  j*ai  répété  plufîeurs  fois  cette  même  expérience  , 
fans  appercevoir  les  phénomènes  qui  vous  ont  frappé.  J'ai  engagé 
mes  amis  à  faire  les  mêmes  tentatives  :  elles  n'ont  pas  eu  plus  de  fuc- 
cès.  Point  d'eau  ruiffelante ,  pas  une  goutte  d'eau  ,  point  d'augmen- 
tation ^de  poids.  Cependant ,  Monfieur  ,  je  fuis  bien  éloigné  de  con- 
tefter  ce  que  vous  avez  apperçu.  D'ailleurs  ,  en  fuppofant  que^  votre 
platine  peut-êfre  encore  chargée  de  parties  aqueufes  ,  d'après  votre 
l^zième  expérience  ,  vous  eût  induit  en  erreur  ,  il  eft  à  préfuiher 
que  MM.  Maquer  &  tAbbi  Nolltt  ^  nommes  par  V AcadimU  j  pour  l'exa- 
men de  votre  Mémoire  ,  ont  eu  la  curiofité  de  vérifier  ce  phénomène 
frappant.  J'admettrai  donc  la  certitude  de  cette  expérience.  Mais  voici 
mes  idées  fur  les  réfultats. 

Nous  avons  pour  axiome  en  chymie  9  que  plus  les  gouttes  de  ra**- 
cide  vitrîolique  font  petites  &  multipliées  ,  plus  elles  préfentent  de 
furfàces  à  l'air,  &  plus  elles  attirent  les  parties  aqueufes  qui  sV 
trouvent  répandues  ;  or ,  quand  vous  avez  détaché  vôtres  récipient ,  xV 
étoit  alors  chargé  de  petites  gouttes  d'acide  vitriolique  ,  provenantes 
de  la  décompofition  du  foufre.  L'air  s'efl  entonné  avec  affluence  dans 
ce  récipient,  &  les  parties  aqueufes  contenues  dans  l'air  de  Fathmof- 
phere  9  auront  pu  occaiionner  quelques  grains  d'augmentation  de  poids. 
Voilà ,  Monfieur ,  ce  que  je  crois  appercevoir  dans  l'expérience  que 
vous  avez  faite ,  &  rien  de  plus  (  i  ). 

Enfin ,  il  eft  une  vérité  inconteftable ,  c'eft  que  l'air  eft  plus  léger  que 
l'eau.  L'air  ne  fe  transformeroit  donc  en  eau ,  que  par  une  conden- 
fation  prodigieufe  :  or ,  penfez^ous  qu'un  fer  rouée ,  &  une  fubftance 
enflammée  puiflent  former  cette  condcnfati^n  ?  Le  feu  peut -il 
condenfer  l'air }  non  :  &  c'eft  dans  votre  expérience  même ,  où  j'en 
trouve  la  preuve. 

A  peine  le  foufre  eft-il  allumé  dans  le  récipient  ,  ^e  l'on  entend 
un  fifflement ,  comme  vous  l'annoncez.  Mais  d'oîi  provient  ce  fîffle- 
ment  ?  il  provient  de  l'air  dilaté  qui  s'échappe  du  récipient  ;  ce  qu'il 
eft  fàpile  de  reconnoîtré  ,  foit  en  approchant  fa  main  de  ce  petit 
courant  d'ajr  ,  foit  en  lui  préfentant  des  corps  légers  qui  font  fur  le 
champ  écartés  du  récipient,'  Il  eft  donc  fenfible  que  le  foufi-e  allumé 
^  \      ■■  '        '  '  '         -  — ' 

(  1  )  Puîfque  1 5  grains  d'acide  vitriolique  ruifleloient  de  toute  part  dans  un  réci- 
pient de  quatre  pintes  &  denûe ,  l'extepApn  de  cet  acide  préfentoit  donc  une  fvr^Eic^ 

n'a 
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iî*a  point  la  faculté  tle  conde^fer  Tair ,  puifqu'au  contraire  il  le  dilate 
^  le  chafie  du  récipient.  Ainû  la  tranfmutation  d'air  en  eau  ^  eft  9  pour 
aiftfi  dire ,  démontrée  impofllble  dans  cette  même  expérience. 

Je  pafle  à  un  obfervation  fubféquente  :  après  une  quantité  d'air  é^ppé 
du  réapient  y  celui-ci  forme  adhérence  avec  la  platine ,  &  s'y  colle  exaâe« 
«lent.  Cette  conféquence  eft  bi^n  fimple. 

En  effet  ,  puifqu*il  y  a  diminution  de  Tair  qui  étoit  fous  le  réci- 
pient, alors  le  poids  des  colonnes  d'air  extérieur,  devient proportion* 
nellement  plus  confidérable  fur  le  récipient,  &  doit  occafionner  Tadlié- 
Tence  du  récipient  à  la  platine.  Ainfi ,  fans  nous  écarter  des  loix  de 
la  bonne  phyfîque,  fans  avoir  recours  au  (yûètne  des  abforpt-ons 
extraordinaires,  ni  croire  aux  converfions  d'air  en  eau,  nous  pouvons 
expliquer  beaucoup  de  phénomènes. 

Rappelions  aâuellement  votre  dix-huitieme  expérience.  Vous  avex 
brûlé  I X  grains  de  foufre  fous  le  récipient  pofé  iur  la  platine  de  votre 
machine  pneumatique ,  &  vous  avez  preftement  pompe  de  l'air.  Alors 
vous  difiez  :  «  fi  c'eft  Vair  qui  eft  converti  en  eau ,  y  en  ayant 
^  moins  dans  le  récipient  ,  les  i  x  grains  de  foufre  donneront  moins 
*p  d'eau.  Si  c'eft  Teau  contenue  dans  l'air  qui  fe  manifèfte,  fa  préfence 
*»  ièra  fenfible  &  plus  prompte  9 /r^rce  qu^elicfera  moins  emBarraJ/et  dans 
^  ctt  air.  n 

Je  préfume  bien  ,  Monfieur,  qu'il  y  a  ici  erreur  ou  omiffion,  parce 
qu'un  phyfîcien  aufli  éclairé  que  vous  ,  n'a  pas  dû  foupçonnçr ,  qu'en 
pompant  l'air  d'une  machine  pneumatique,  on  ne  pompoit  pas  en 
même  temps  ,  l'eau  contenue  dans  ce  même  air  ;  je  pafledonc  au  ré^ 
fultat  de  l'expérience.  Le  foufre  brûlAentement.  Ses  vapeurs  circu- 
lèrent. La  )au^e  que  vous  aviez  mife  dans  le  récipient  ne  bougea 
point,  fie  à  peme  apperçûtes-vous  quelques  gouttes  eparfes. 

Je  nefiûs  pas  fiinris  de  ces  effets,  puifqu'en  pompant  l'air,  vous 
avez  pompé  en  même-temps  l'eau  contenue  dans  cette  portion  d'air  : 
^out^  ce  qui  pourroit  me  furprendre  y  c'eft  que  vous  ayez  encore  ap- 
perçu  quelques  gouttes  d'eau  éparfes  dans  ce  récipient ,  «dont  vous 
aviez  pompé  une  portion  d'air,  &  qui  étoit  conféquemment  mieux 
formé  xfue  les  meilleurs  aludels  où  l'on  fublime  le  foufre.  Au  refte 
je  le  répète^  je  ne  contefte  aucune  de  vos  expériences ,  &  j'attribue 
mon  défaut  de Succès  à  mon  peu   d'adrefle. 

On  eô,  dites- vous ,  bien  convaincu  (  pag.  312  ).  que  l'eau  contenue 
dans  l'air  de  l'athmofphere  o'eft  pas  bien  abondante.  Pourquoi  ?  parce 
qu'une  once  de  fel  de  tartre,  expofée  à  l'air,  n'attire  ce  qu'il  lui  faut 
d'eau  pour  être  diflbute,  que  àans^efpace  de  11  à  15  jours. 

Permettez-moi ,  Monfieur  :  nous  avons  ici  une  obfervation  impor- 
tante à  faire  ;  c'eft  d$  fçavoir  combien  vous  donnez  de  furface  à  une 
Tom  VIII  y  Part.  II.  JuiUET  1776.  Q 
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çnce  de  fel  de  tartre  ;  car  plus  on  lui  fait  préfenter  de  Âirtace ,  plot 

la  diuolulion  eft  prompte* 

Aiy^^  refte  ,  à  mefure  que  Talcali  fe  faturè  d'eau  ,  fà  grande  affinité 
avec  Teau  s'afFoiblît  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'en  ii  à  15  jours, 
la  diffolution  d'une  once  de  fel  de  tartre  foit  à  peine  complette , 
fuMout ,  &  elle  ne  préfente  pas  beaucoup  de  furface  à  IVir  ;  mais 
il  ne  s'enfuit  pas ,  queTeau  contenue  dans  l'air,  ne  foît  pas  abondante. 
Combien  ,  au  contraire ,  cette  abondance  d'eau  n'eft-elle  pas  fenfible  , 
lorfque  Ton  fait  l'alcali  extemporané  ?  A  peine  ce  fel  en*il  forti  du 
creufet  &  refroidi ,  qu'il  fe  charge  d^ne  quantité  d'eau  confidé- 
table,  fur-tout,  fi  on  Ta  féparé  en  petites  parties.  Nous  avons  encore 
une  preuve  frappante  ,  qui  démontre  l'abondance  de  l'eau  contenue 
dans  l'athmofphere  ,  &  non  la  converfion  de  l'air  en  eau ,  comme  vous 
ïe  fuppofez. 

Dans  un  appartement  un  peu  échauffé  ,  fi  Ton  jette  du  fel  am- 
moniac dans  un  verre  d^eau ,  on  fait  que  la  fraîcheur  communiquée 
au  verre,  éft  caufe  que  la  furface  extérieure  du  verre,  fe  couvre 
à  l'inftant  d'une  quantité  d'eau.  ~  Mais  quelle  eft  cette  caufe  î  c'efi-à- 
dire ,  pourquoi  les  corps  froids  condenfent-ils  les  vapeurs  que  contient 
un  air  échauffé  ?  c'efl  qu'aux  environs  des  corps  froids  il  y  a  moins 
de  mouvement ,  moins  de  dilatation  qu'aux  environs  des  corps  échauffés  ;. 
or,  les  vapeurs  qui  pafTent  fur  les  corps  froids,  éprouvant  moins  de 
mouvement,  moins  de  percuillon,  moins  de  dilatation,  ces  vapeurs 
ou  portions  d'eau  doivent  donc  s'y  raflembler. 

.  Voilà  ,  Monfieur,  mes  idé^  fur  ce  phénomène,  /'avoue' qu'elles  font 
bien  fimples  ;  mais  il  m'eft  impofïible  d'exalter  mon  imagination,  au 
point  de  croire  que.  les  corps  froids  aient  la  propriété  merveilleufe 
de  convertir  l'air  en  eau.  D'ailleurs ,  fi  l'air  fe  convertiffoit  en  eau 
par  le  froid  ,  croyez-vous  que  nous  refpirerions  ^cilement  pendant  les 
grandes  gelées  ? 

Enfin  ,  quand  on  confulte  de  trop  près  la  glace  d'un  miroir ,  fouvent 
on  s'impatiente  ,  parce  que  cette  glace  fe  couvre  de  vapeurs  :  on  l'effuie  ; 
elle  fe  ternit  de  nouveau  :  on  la  frotte  encore  ,  &  ce  n'eft  qu'après 
plufieurs  frottemens  qu'elle  cefTe  d'être  ternie -par  k  refpiration.  Mais 
quels  effets  produifent  les  frottemens  ?  ils  communiquent  un  peu  de 
chaleur  au  miroir.  Preuve.  Si  aiislieu  de  frotter  ce  miroir,  oh  l'échaufFe 
devant  le  feu ,  ^lors  on  peut  l'approcher  de  fa  bouche ,  auifi  près  qu'on 
le  défire  ,  il  ne  fe  ternit  point. 

Eh  bien,  Monfieur,  pourrions-nous  dire  que  le  miroir  étant  froid  , 
a  la  faculté  de .  convertir  en  eau  l'air  qui  fort  de  notre  bouche  ?  je 
ne  le  crois  pas.  Il  n'efl  donc  queftion  ici  que  de  la  condenfation  des 
vapeurs,  qui  furement  çtoient  déjà  formées  eo  fortant  de  la  bouche. 
]e  ïuis  intimement  perfuadé  que  certains  fels  n'attirent  les  vapeurs  de 
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Taîr ,  <ju'en  raifon  de  ces  mêmes  principes,  «  qu'ils  n'ont  point  la  facùftiJ 
prodigieufe  de  tranfinuer  Tair  en  eau* 

Je  Vais  rapprocher  ici  les  deux  principales  expériences  de  votre 
Mémoire. 

Suivant  Pexpérience  dix^feptieme ,  vous  préfumez  que  le  feu  a  con- 
verti Pair  en  leau ,  &  fulvant  Texpérience  vingt-huitième ,  vous  penfez 
Î[ue  le  feu  a  converti  Teau  en  air.  J'avoue  que  cette  dernière  opinion 
eroit  plus  féduifante  ;  mais  je  vais  vous  faire  part  des  raifons  qui  m'em- 
j)êchent  de  Tadopter. 

C'eft  d'après  l'incertitude  de  BoyU ,  que  vous  avez  imaginé  un  appa- 
reil ,  qui ,  fuivant  vous ,  ne  doit  laiffer  aucun  doute  fur  la  converuon 
de  Teau  en  air.  Vous  ntes  bouillir  de  -l'^au  pendjint  une  demi^heure. 
C*eft-là-,  dites- vpu^  , /c/^^^5  7ïeV«^/re/»otfr^ /rm/jftfir.  Je  pourrois 
d'abord  vous  propofer  des  doutes  fur  cette  affertion ,  mais  je  ne  m'y 
arrête  pas.  Vous  introduisîtes  donc  trois  gros  &  demi  d'eau  dans  un 
petit  éolipyle.  Vous  fîtes  entrer  le  bec  de  cet  éoUpyle  dans  une  tubur 
lure  formée  au  ventre  d^un  matras  :  vous  tùt^s  foin  de  le  bien  luter. 
Le  col  du  matras  étoit  élevé  d'un  pied  un  pouce  :  vous  fermâtes  fon 
orifice  avec  une  veffie  feche  ^  enfuite ,  vous  allumâtes  une  lampe  fous 
réoHpyle.  L'eau  ne  tarda  pas  à  bouillir ,  elle  forma  d'abord  un  iet 
vaporeux  qui  obfcurcit  tout  le  matras.  La  veffie  fe  bomba  ;  vous  y 
fîtes  alors  un  trou  d'épingle.  Les  parois  du  matras  fe  couvrirent  dfc 
vapeurs  ruîffelantes ,  &  celles-ci  n'eurent  pas  plutôt  pris  l'état  aqueux , 
que  les  nuages  fe  diflîperent.  L'eau  continua  de  fe  précipiter  en  va- 
peurs ,  &  de  fe  coiidenfer  dans  le  matras  y  rCy  ayant  que  Pair  quip/U 
s'échapper  par  U  haut  ;  ce  que  vous  confirma  ÂW^îc  du  haut  du  col^ 
ainfi  que  celui  de  la  veffie.  L'opération  étant  finie  9  vous  fûtes  certain 
qu'une  portion  d'eau  s'étoit  convertie  en  air ,  puifque  vous  trouvâtes 
30  grains  de  diminution  de  poids. 

Voici  préfentement  mes  obfervations.  Il  n'y  a ,  dites-vous .,  que  l'air 
qui  a  pu  s'échapper  par  le  trou  d'épingle  que  vous  avez  fait  à  la  veffie; 
c'efl  ce  qu'il  m'eft  impoflîble  de  croire.  Au  contraire ,  je  fuis  intime- 
ment perfuadé  que  cet  air ,  qui  s'échappe  par  le  trou  d'épingle ,  eft 
chargé  de  vapeurs.  Je  ne  vois  rien  dans  votre  expérience ,  qiii  puiiTe 
déranger  à  cet  égard.  Tordre  phyfique;&  l'afcenfion  des  vapeursraré- 
fiées  dans  un  col  de  verre  de  1 3  pouces  d'élévation ,  me  paroît  bien 
naturelle  à  croire.  Quant  à  l'état  fec  du  haut  du  col  du  matras  ^.prouve- 
,t-il  qu'il  ne  s'eft  point  échappé  de  vapeurs  ?  je  ne  le  crois  pas.' Voulez- 
vous  bien  que  je  vous  cité  encore  l'exemple  fimple  dont  il  a  déjà  été 
queftion  ? 

Nous  (avons  cyc  notre  refpiration, contient  une  abondance  de  Ta- 
peurs. Or ,  qifand  quelqu'un  s'amufe  à  fiî^er ,  s'apperçoit-il  que  le  bord 
de  fes  lèvres  devienne  humide)  pon,  cependant'il  y  circule, une  grande 
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quantité  de  vapeurs.  Il  en  eft  de  même  fur  tous  les  corps  un  peu  échauffés  ^ 
lès  vapeurs  raréfiées  n'y  éprouvent  aucune  condénfatîon.  Ainfi  l'état  fec 
dix  haut  du  col  de  votre  matras ,  ne  prouve  point  qu'il  n\  pu  s'échapper 
aucunes  vapeurs  du  matras. 

Je  ne  vois  donc ,  Monfieur ,  dans  l'expérience  résultante  de  votre 
appareil  9  que  les  effets  de  Téolipyle  ordinaire.  Votre  trou  d'épingle 
a  formé  un  fécond  éolipyle ,  par  où  fe  font  échappées  des  vapeurs  d'au- 
tant plus  raréfiées ,  que  ce  font  les  plus  légères  de  celles  qu'à  données 
votre  premier  éolipyle  dans  le  matras.  Voulez-vous  une  preuve  frap*- 


fuppofez  n'être  que 
pingle ,  un  miroir  de  métal  ;  les  vapeurs  sY  font  condenfées  y  &  ont 
formé  des  gouttes  dVau. 

Enfin ,  j'ai  répété  l'expérience  de  M.  Boylt  9  que  vous  cîtex.  Je 
refpefte  comme  vous  les  hommes  îllufîres  ;  mais  j  aurois  defiré  que 
M.  Boyte  n'eût  pas  laiffé  d'incertitude  fur  le  réfultat  de  cet  expé- 
rience ,  puifqu^il  lui  fuffifoit  à  cet  égard  de  fubftituer  un  petit  éoli- 
pyle à  celui  dont  il  s'étoit  fervi.  C'eft  ce  que  j'ai  fait.  J*ai  pris  un 
éolipyle  de  deux  pouces  &  demi  de  diamètre.  Fy  ai  introduit  ua 
pouce  cube  d'ieau.  J^ai  ajuflé  &  îuté  bien  exaôement  ,  au  bec  de 
cet  éolipyle ,  iine  veffie  ftche  d'environ  quatre  pintes  de  contenance.- 
J^âi  mis  réolipyle  fur  le  feu.  Après  Fèntiere  évaporation  rfe  l'èau  ^ 
îl  eft  réfulté  que  la  veffie  étoît  fort  peu  gonflée.  Ce  gonflement  a  été 

inrefqu'infenfible  après  le  refroidiflfement ,  &  j'ai  retrouvé  dans  la  veffie  > 
'eau  en  nature,  le  m^  attendois.  Enfin  ,  je  n'ai  vu  dans  cette  évapo- 
ration 9  qu'ime  fimpte  diftillàtîon.  Les  vajieurs  fe  font  converties  en 
eau ,  &  il  s'en  faut  bien  que  j'aie  trouva  dans  îa  veffie ,  cette  quantitt 
Jtaxr  permanent ,  dilatable  ,  ilafiique  ^  qui  auroit  dû  être  d'un  volume 
huit  cents  fois  plus  confidérable  que  le  volume  d'eau  y  fi  en  effet 
l'eau  s'étoit  convertie  en  air. 

D'après  cette  vérification  que  )'ai  feite  avec  le  plus  grand'  fcru- 
pule  (  &  je  n*étois  pas  \t  feul  obfervateur  ) ,  je  crois  que  vos  expé- 
riences fùbféquentes  ne  nous  fôurniffent  pas  de  nouveaux  phénomènes 
à  difcuter.  Par  exemple ,  Ibrfque  l'brifice  de  Teolipyle  a  été  plus.étroit  >. 
vous  ave»  cru  voir  une  plus  grande  quantité  d'eau  convertie  en  air, 
&  moi  j^ai  cru  appercevoir  que  les  vapeurs  pafféés  dans  le  matras  ^i, 
étant  plus  divifées  >  &  plus  légères ,  ont  montré  avec  pUis  d'aflluence 
au  haut  du  col  du  matras  »  &  le  font  évaporées  en  plus  grande  quantité 
par  le  trou  4'épingle. 

Voulez-vous  nxe  permettre  de  vous  expofer  encore  ici ,  fe  même  exem- 
ple fimple  &  firappant,  que  je  vous  ai  déjà  cité  ?  Je  le  répète ,  parce  qu'A 
a  des  rapports  avec  les  cffets,d«  réoUpyfeK 
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Le  voyageur  philofophe  ayant  été  tranfportë  dans  la  lune ,  propofa 
aux  académiciens  de  cette  planète ,  plufieurs  queûions  auxquelles  les 
favans  de  fon  pays  i^'avoient  poini^  dîioit-il,  fait  de  réponie.  Parmi 
ces  queftions  ,  on  lifott  celle-ci  :  4<. Pourquoi,  en  foufflant  avec  la 
>^  bouche  fur  un  corps  quelconque ,  le  rafraîchit -on  ou  TéchaufFe-t-on 
»  à  volonté ,  en  ouvrant  ou  étréciflant  la  bouche  ?  Comment  deux  efiëts 
yy  aufli  oppofés  peuvent41s  émaner  d'ua  peu  plus  ou  d'ua  peu  moins 
d'ouverture?  »  0 

Des  évënemens  arrivés  à  notre  voyageur  ,  Tempêcherent  de  recevoir 
la  réponfe  des  académiciens  de  la  lune.  Je  crois  que  fans  aller  fi  loiti^ 
il  auroit  trouvé  réponfe  à  cette  demande  ,  s'il  y  avoit  férieufenent 
înfiftéy  &  je  fuis  iûr  que  nos  phyfîciens  étoient  en  état  de  la  lui 
feire* 

En  ei&t ,  perfonne  nignore  que  par  le  mouvement  intérieur  qui 
Rous  anime,  Tair  que  nous  afpirons  s*échauffe  avec  une  promptitude 
étonnante ,  &  fe  charge  des  vapeurs  que  ce  même  mouvement  produit 
dans  nos  poumons.  Or ,  fi  en  foufflant  nous  ouvrons  beaucoup  ta 
bouche  9  nous  fourniflons  tout  à  coup  une  quantité  confidérable  a  air 
&  de  vapeurs  chaudes.  L'air  extérieur  ne  peut  point  fe  mêler  avec  afiez 
de  vîtefle  à  cette  4|ailè  d'air  chaud  :.  les  vapeurs  ne  font  pas  diflbutes  ; 
alors  9  non-feulement  elles,  échauffent  notre  main^  fi  nous  l'approchons 
de  notre  bouche ,  mais  elles  Ist  rendent  humide.  Quand  ^  au  lieu  de 
fournir  une  colonne  d'air  d'enviton.  un  pouce  de  diamètre,,  nous 
n'en  produifons  qu'une  de  demi  -  ligne,  elle  fe  trouve  à  l'inifamt  mélangée  . 
avec  Tair   extérieur  qui  lui  communique  fa  firaîcheur^  &  le    fi-oid 

2ue  nous  éprouvons,  provient  non-feulement  de  la  petite  colonne 
'air  échappée  de  notre  bouche,  mais  encore  d'une  quantité  d'air  extérieur 
qui  fe  mêle  avec  elle  ,,  &  fuit  l'impulfion  que  nous  lui  avons 
donnée. 

Telle  eil ,  ;e  croiç ,  Monfîeur ,  là  réfolutibn  du  problême  préfénté  par 
lie  voyageur  philofophe.  Je  m'imagine  bien  que  vous  fentez  encore  mieux 
eue  moi ,  les  rapports,  frappans  de  ces  obfervations  ,  avec  celles  fur 
léolipyle.  Il  n'eu  donc  pas  étonnant  que  lè  ventilateur ,  produit  par 
l'éolipyle ,  nf  forme  qu'une  difiillation  umplè ,  lorfque  les  vapeurs  n'ont . 
plus  le  contaâ  de  l'air  extérieur. 

Votre  trente-troifîeme  expérience  &  tes  fuivantes,  démontrent  (pe 
moins  les.  corps  contiennent  d*eau  ,  plus  ils  font  fufceptihies  de  s^é« 
chaufier ,  8c  plus  l'eau  qu'ils  contiennent ,  eft.  fufceptibie  de  dilata- 
toon,  mais  elles  ne  démontrent  nullement  là  converfion  de  l'eau  en 
air.. 

Lorfque  nous  foumettons  certaines*  fub(£uices  à  la  diilillatioR  ,  noua 
voyons  j..  vers  la  fin  de  la  diftiilatioji ,  que  les  pores  de  ces  fubfiances  ,. 
àjûfées  par  la  percufiion  continuelle  du  feu ,.  lâchent  enfin  quelque^ 


Digitized  by 


Google 


54  Observations    sur    la    Physiqu*; 

portions  d'air  &  d'eau  qu'elles  receloient  ;  ces  mêmes  portions  en  fe 
dilatant,  &  augmentant  de  volume  j^  peuvent  quelquefois "caufer  dcïS 
explofions  ;  mais  ces  effets  ne  me  paroiffent  point  ^ndiquer  une  formation 
d'air ,  ni  une  converfion  d'eau  en  air.  Je  n'y  vois  que  des  dilatations 
de  Tair,  de  l'eau ,  &  des  émanations  du  corps  même  que  l'on  a  fournis 
à  la  diftillation. 

J'obferve  encore  que  les  vapeurs  deviennent  plus  légères  que  l'air  , 
fans  fe  tranfmuer  en  air.  Ile  voyons-pous  pas  tous  les  jours  celles 
qui  s'élèvent  de  notre  globe?  Sont-eHes  pour  cela  converties  en. air? 

^non  ;  elles  ne  tardent  pas  à  fe  oondenfer,  lorfqu'elles  éprouvent  moins 
de  îrfouvement,  &  bientôt  devenues  plus  pefantes  ,  elles  retombent 
en  pluie. 

Les  expériences  nouvelles  &  îngénieufes  de  M.  le  duc  de  Chaulnes  , 

'  démontrent  combien  les  vapeur^  font  fufceptibles  d'être  dilatées ,  fans 
perdre  cependant  leur  principe,  puifqu'elles  redeviennent  fenlibles  aux 

^yeux ,  lorsqu'on  les  condenlé  avec  de  l'air  moins  raréfié  (  i  ).;  fi  enfuîte 
une  plus  grande  quantité  d'air  les  difperfe,  il  ne  s'en  fuit  pas  que  ces  vapeurs 

*foient  converties  en  air. 

Je  crois  bien  que  l'alcali  fixe  peut  devenir  volatil ,   &c.  &c.  &c,  ; 

'  enfin  j'ajoute  foi  à  la  variété  infinie  des  tranfmut||ions  de  fubfiances 
téfultantes   des    diverfes    proportions  des  élémens ,    mais  je  ne  crois 

-point  à  latranfmutation  des  élémens,  &c  je  perâile  aux  raifons  allé- 
guées dans  le  livre  intitulé ,  U  philofophc  fans  priuntion^  page  1x3 
à  ii8. 

Croyez ,  Monfieur ,  que  je  n'en  fuis  pas  moins  admirateur  de  yo% 

^lens.  Mon  defiein  n'efi  pas  de  vous  faire  changer  d'opinion.  Vous  avez 

'cxpofé  la  vôtre  :  j'expofe  la  mienne.    Préfentez-moi  des  preuves  plus 

'convaincantes,  pour  démontrer  la  converfion  de  l'air  en  eau,  j'abjurerai 
mes  principes.  Au  refte ,  en  augmentant  mes  connoiflances ,  vous  ne  pourrez 

jamais  augmenter  l'eftime  particulière  ,    avec  laquelle   j'ai   l'honneur 

^'être,  &c. 


'  '(  (')  DaAf  Texpéneiice  dont  îKeft  ki.queftion,  c'eft  auffi  parce  que  les  vapdms 
fiîtreufes  font  extrêmement  divifées  &  légères ,  qu'elles  n'agifTent  point  fur  la  teinture 
de  tournefol  ; .  mais  à  l'inftant  qu'elles  deviennent  plus  concknfécs,  &  par  conféqueAt 
plus  pelantes,  elles  font  rougir  cette  teintute. 
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ESSAI 

Sur  la  poffibilité  de  divi(èr  un  angle  quelconque  en  trois 
parties  égales  ,  en  ne  faifant  ufage  que  de  la  règle  &:  du 
compas } 

Par  M.      R  o  H  A  I  K. 

a    I  f  ■     ■  ■  ■■  ■  ■     '  M       ■       ■■■        ■  ■  ■  ■■  ■         '  .II.  ■■  ■  I» 

OPÉRATION    ET    CONSTRUCTION. 

OoiT  Tangle  ABC,  à  divifer  en  trois  parties  égales  (figure  pre- 
mière), i^  Oppofez  Tançle  ABC  au  fomtnet  ;  i^  du  fommet, 
comme  centre  &  avec  Tintervalle  d\m  rayon  AB  quelconque  , 
décrivez  la  circonférence  ADEC;  3^  divifez  les  deux  angles 
oppofés  au  fommet  A  B  C»  &  D  B  E ,  en  deux  parties  égales  ,  par 
une  droite  indéfinie  MN;  4^.  ^figure  »)  fur  une  des  arêtes  de  la 
rcgl^  y  y  9  ^^  prenant  de  l'extrémité  a ,  rapportez  le  rayon  A  B  de 
la  première  figure  :  marquez  le  point  où  aboutira  la  longueur  de 
ce  rayon,  pour  avoir  tf^  =  rayon  AB;  ç®.  ( figure  première )  pofez 
la  règle  y  y  fur  le  plan  ;  mettez  fon  extrémité  ^  fur  le  point  S ,  &c 
qu'en  même-temps  ,rarête  a  d  foit  fur  le  point  E.  Faites  enfuite  mou- 
voir la  reg^e  de  telle  forte  que  l'extrémité  ^ ,  glifTant  le  long  de  la 
ligne  S  M ,  Tar&e  «  d  foit  touiours  fur  le  point  E  ;  continuer  ce 
mouvement  jufqu'à  ce  que  le  point  b ,  marqué  à  Taréte  de  la  règle , 
rencontre  la  circonférence  ;  pour  lors ,  fans  remuer  fa  règle  ,  tirez 
la  fécante  ^  E ,  du  même  point  a  de  la  ligne  M  N  ;  tirez  une  autre 
fécante  a  D ,  pareille  à  celle  a  ^\  6^.  tirez  la  corde  D  E  &  des 
points  O  &  R ,  par  oîi  les  fécantes  occuperont  la  circonférence  du 
cercle;  tirez  les  deux  diamètres  OT  &  RI  ,  &  la  corde  OR  ,  les 
points  O  &  R  divifent  l'angle  A  B  C  eft  trois  parties  égales ,  ce  qu'il  faut 
démontrer. 

DÉMONSTRA    T  I    O   N. 

Les  triangles  D^E,0  ^R  &OBik,  font  ifoceles.  Le  premier 
eft  ifocele ,  parce  que  la  ligne  a  [  eft  perpendiculaire  au  milieu 
de  la  corde  É  E ,  6c  que  l\m  «  £>  n  =s  ^  £•    J^es  deux  «utres  le  ê^t 
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auffif  en  ce  que  les  points  O  &  R  font  deux  points  femblablement 
placés  par  rapport  à  la  perpendiculaire  a  :[,  ôcque  Ton  a  O  tf  =  R  a<, 
&  O  B  =:  R  B.   Ces  trois  triangles  font  de  plus  femblables.  Le  triangle 
Dtf  £9  eft  femMable  au  triangle  O  aR;   car  O  a  itant  égal  à  R  «,  la 
bafe  O  R   de  Tun  eft  parallèle  à  la  bafe  D  E  de-  l'autre.    Les  deux 
triangles  O^R  &OBR,    font  auifi   femblables  ,   ayant  O  B  pour 
l)afe  commune  »  &  leurs  quatre  côtés  égaux  entr^eux  par  conftruâion. 
hts  triai^es  Dtf£,   O^H&O  B  R  ,  font  donc  ifocéles  &  fem«- 
Uables.   De-là ,    avec  une  légère  attention ,    Ton  verra  que  les  deux 
angles   ifOR&aRO  =  l'angle  ^  O  B ,   &  conféquemment  que 
l'angle  O  a  R  9  fupplément  de  la  fomme  des  deux  premiers ,  eft  égal  à 
Tangle   D  O  B  ,    fupplément  du   dernier.     Par  une   raifon   pareille , 
ran|;le  B  R  E  fera  démontré  égal  à  l'angle  O  tf  R.   De  l'égalité  de  ces 
trois  angles  DOB,  OtfR&BRE,il  s'en  fuit  que  OB,  prolongé 
}ufques  en  T  9  eft  parallèle  â  la  ligne  a  R ,  prolongée  jufques  en  E  ^ 
&  que  R  B  ,  prolongé  iufques  en  I ,  eft  parallèle  à  la  ligne  a  O  ^ 
prolongée  jufques  en  D.  Par  la  propriété  des  cordes  parallèles,  l'arc  O  R 
eft  ^1  à  Parc  T  E  &  à  l'arc  DI;  donc  DI=TE  ;  mais   le  même 
arc  OR=rarcI  T,  comhie  fervant  de  mefure  à  deux  angles  oppofés 
.  au  fommet  qui  eft  au  centre  d'un  cercle.  '  Les  arcs  D I ,    T  I ,  TE  » 
€tant  par-là  démontrés  égaux  ,  les  angles  DBI,    IBT&TBE,  aux- 
<{uels  lefdits  arcs  fervent  de  mefure .,  font  aufli  démontrés  égaux.  Donc 
leurs  trois  angles  oppofés Au  fommet  ABO^  ,0£R&RBC^  font 
igaux  C.  Q.  F.  D/ 


LETTRE 

'lâdnffie  À  tAtutur  de  ce  Rccu€H\  par  M.    Mau PET IT ^  Prieur  de 
Cajfan ,  fur  la  peiiu  virole* 

jyi  ONSiEUR,  la  petite  vérole  eft  un  fléau  pour  Thumanité  que  l'on 
cherche  depuis  long-temps  à  rendre  fupportable*  Les  maux  dont  elle 
nous  afflige ,  font  irréparables  ;  les  familles  font  dévaftées  9  les  pères 
défolés  ,  l'état  dépeuplé ,  par  cette  maladie  :  5c  ceux  qui  n'ont  point 
éprouvé  fa  fureur,  font  dans  ddes  inquiétudes  continuelles  ,  jufqu'à 
ce  (qu'ils  ^ient  payé  le  tribut  ^  que  Ton  regarde  prefque  comme 
inévitable. 

L'inoculation  a  diminué  le  danger  ;  mais  elle  marche  encore  dans 
les  fentiers  de  l'erreur.  Paint  de  fil  conduâeur  dans  ce  labyrinthe  ; 
point  de  principe  qui  ferve  de  bafe  à  la  conduite  des  inoculateurs. 
Sur  quel   fondement  >   p^  çxepple  ^  oat^Us  pu  fe  perfuader  gii'il 

étoit 
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ëtoit  avantageux  d'iniîouer  le  poifon  dansJes  veines  d'iin  enfant }  Dans 
quels  abymes  d'incanféquences  n'eft-on  pas  tombé  par  le  fuccès  de 
1  inoculation  ?  N'avons-nous  pas  vu  un  auteur  diftingué  par  fes  con* 
noiiSances ,  croire  l'inociAlation  de  la  pefte  avantageuie  pour  en  dinû* 
nuer  le  danger  ?  L'inoculation  de.  la  maladie  épifootique  a-t-élle  eu 
d'autre  eâèt  que  de  hâter  la  mort  des  befiiaux  fur  leiquels  on  a  tait 
ces  expériences? 

Au  refle ,  mon  but  n'efl  point  de  diminuer  le  volume  des  lifies  que 
les  inoculateiu*s  ont  fournies ,  des  perfonnes  qu'ik  avoient  prâervees 
des  dangers  de  la  petite  vérole  par  le  moyen  de  l'inoculation.  Ils  ont 
fu  «'élever  au-deflus  des  préjuses  reçus  ,  &  le  public  leur  en  doit  un 
tribut  de  reconnoiifance. 

Mon  intention  eft  de  faire  voir,  i^  que  dans  le  traitement  de  la 
petite  vérçle  naturelle ,  l'on  prend  le  centre-pied  de  ce  que  l'on  de- 
yroit  faire. 

2^.  De  prouver  que  le  traitement  des  Inoculateurs,  quoique  bon^ 
eft  défeâueux.  Pour  atteindre  à  mon  premier  objet,  comparons  les 
deux  petites  véroles  ;  il  en  réfutera  qu'elles  font  de  même  nature^ 
(la  preuve  eft  facile  ).  Les  inoailateurs  trempent,  communément,  le 
ni  qui  doit  fervir  à  l'inoculation,  dans  des  boutons  de  petite  vérole 
naturelle  :  donc  elle  doit*  être  de  même  nature  ;  puifqu'elles  font  oc- 
cafionnées  par  le  même  venin  :  donc  elles  doivent  être  guéries  par 
les  mêmes  remèdes-:  donc  l'on  fe  trompe  dans  le  traitement  de  l'une 
des  deux.  L'on  réuffit  mieux  par  le  traitement  des  inoculateurs  :  celui-ci 
doit  donc  être  préféré  pour  guérir  la  petite  vérole  naturelle  :  or, 
le  traitement  des  inoculatèurs ,  eu  diamétralement  oppofé  au  traite- 
ment ordinaire  de  la  petite  vérole  naturelle  ;  donc  l'on  prend  le  contre- 
pied,  de  ce  que  l'on  devroit  feîre,  dans  le  traitement  de  la  petite 
vérole  naturelle. 

Pour  confirmer  ma  preuve,  ]e  poûrrois  ajouter ,  que  j'ai  vu,  danf 
un  de  vos  Journaux ,  que  je  lis  avec  le  plus  grand  plaifir ,  des  ex- 
périences multipliées ,  qui  prouvent  que  les  animaux  ne  peuvent  vivre 
dans  un  air  qu'ils  ont  refpiré  ;  vous  parlez  des  animaux  en  fanté ,  à 
plus  forte  raifon  en  maladie  :  donc  un  malade  dans  une  chapibre  bien 
fermée,  doit  y  périr  s'il  y  refte  long-temps;  bien  plus  encore,  fi  ta 
maladie  eft  contagieufe  ;  en  eft-il  beaucoup  de  plus  cohtagieufe  que  la 
petite  vérole  ?  donc  le  malade  ne  doit  point  être  enfermé  ;  donc  le 
traitement  ordinaire  de  la  petite  vérole  naturelle  eft  mauvais.  Ce  que 
je  confirmerez,  en  prouvant  que  le  traitement  des  inoculatèurs^  quoique 
bon ,  eft  défeâueux. 

Pour  ne  laiffcr  aucune  équivoque  fur  ce  que  j'entends  par  le  trai'- 
temeru  ujîti  dar^  la  petite  vcroU  ^  &C  par  le  traitement  des  inoculatèurs  ^ 
il  eft  necefTaire  de  prévenir,  que  par  le>^remier  j'entends  la  cou*; 
Tome  FUI ^  Part,  II,  Juillet  1776^  H 
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tume  ordinaijre  de  tenir  Chaudement  les  malades  ;  de  les  privef 
de  nourriture  ;  d'empêcher ,  pour  ainû  dire ,  l'air  extérieur  de  péné- 
trer dans  la  chambre  du  malade ,  fans  néanmoins  condamner  l'iifage 
de  leur  donner  quelques  gouttes  de  vin  &  autres  cordiaux.  Les 
médecines  &  autres  remèdes  femblables ,  font  au  moins  prouvés  inu- 
tiles 9  par  le  fuccès  de  Tînoculation  ^  dans  laquelle  ils  en  font  dif- 
penfés  :  par  U  traiumtnt  des  inoculatturs ,  j'entends  celui  qui  laifle  ref- 
pirer  le  jmalade  en  plein  air ,  le  laifle  manger ,  &  ne  lui  donne  pref- 
^ue  d'autre  remède ,  que  des  rafraîchiffans  ^  tant  intérieurs  qu'exté- 
rieurs. 

Ne  foyez  point  furpris  que  je  ne  ^(Te   aucune    mention  des  pré- 

Saratipns  qui  précèdent  l'inoculation  :  je  pOurrois  citer  plufieurs  ha- 
iles  médecins  qui  traitent  ces  préparations  d'inutiles  :  &  feu  M.  le 
profefleur  Venel  ne  craignit  point  d'inoculer  les  deux  enfans  de 
M,  le  marquis  de  Bermond,  ians  préparation.  Ten  ai  vu  inoculer 
plufieurs  fans  préparation  \  pas  un  d'eux  n'a  été  plus  malade  que  les 
mieux  préparés^  ^ 

Uon  peut  réduire  à  quatre  articles  principaux  le  traitement  des  ino- 
culateiu-s. 

Le  premier  çft  la  nourriture  qu'on  ne  leur  refufe  pas. 

Le  fécond  eft  l'air  libre  ou'on  leur  latÛfe  refpirer. 

Le  troifieme ,  les  rafraîchiflemens  extérieurs  ^  tels  que  les  bains  frais; 
&  l'air  frais  auquel  Ton  expofe  }e  malade. 

Le  quatrienie,  les  rafraîchiflemens  intérieurs ,  tels  que  la  limonade  ^ 
même  k  la  glace ,  l'eau  jfroide  9  &c. 

Il  eft  inconteftable  que  la  nourriture  »  fur-tout  ^  pour  un  enfant  ^ 
e$  abfolument  néçeflaire.  Il  n'e^  point  de  maladie  plus  dangereufe, 
fur-tout  y  pour  les  enfans ,  que  la  faim;  il  en  efl  nombre  ^ui  périfîent 
de  çettç  maladie  ;  particulièrement  dans  la  petite  vérole.  Combien  de 
'fois  9  des  gardes-maiades ,  attendries  par  les  plaintes  réitérées  de  ceux 
qui  étoient  confiés  à  leurs  foins ,  leur  ont  donné  dandeflinement  à 
^nanger^  fans  qu'il  en  foit  arrivé  d'autres  accidens  ^  que  de  les  em- 
pêcher 4e  inourir  de  faim.  Ajoutez  à  cela  que  la  nature ,  dans  la  pe- 
tite vérole  ,  doit  jetter  au  deborç  l'humeur  variolique ,  6c  a  befpin  de 
toutes  fes  forces. 

Pour  être  convaincu  de  la  bonté  du  fécond  article ,  il  ne  faut  que 
faire  attention  que  l'air  Cj^e  nçus  refpirons  fe  charge  dans  la  poitride, 
d'humeurs  qui  feroient  nuifibles  y  fi  elles  n'étoient  point  emportées  par 
l'air  que  nous  remettons  :  donc  il  ne  faut  pas  les  y  réattirer  :  donc  il 
faut  refpirer  un  air  toujours  nouveau  :  donc  les  inoculateurs  ont  laifoa 
4e  faire  refpirer  un  air  libre  à  leurs  malades. 

U  ne  me  refie  donc  à  prouver  que  deux  propofitiooSé 

%z  prppnicre  eâ  que  les  hifraichifTans  extérieurs  font  avantageux^     j 
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La  féconde ,  que  les  rafraîchifTans  intérieurs  font  nuifibles. 

Pour  prc^ver  itia  première  propofition ,  j'établis  comme  fondé  fur 
l'expérience  la  plus  confiante. 

1^.  Que  dans  toutes  les  petites  véroles ,  fi  le  malade  eft  tenu  chau- 
dement dans  un  lit ,  il  fera  plus  chargé  de  boutons  varioliques^  fur  lès 
parties  de  fon  corps  qui  auront  été  les  plus  découvertes  ,  le  vifage  & 
les  mains  font  les  plus  affeâés. 

1^  Que  les  parties  les  moins  couvertes  font  les  moins  échauffées  ou 
les  plus  froides. 

3<>.  Que  fi  vous  appliquez ,  fur  les  parties  charnues  de  Tenfant,  de 
Peau  fraîche,  c'eft-à-dire,  de  Teau  moins  chaude  oue  le  corps  de  Ten- 
fànt ,  vous  y  attirerez  de  très-gros  boutons  varioliques.  Tai  fait  fkhre 
cette  expérience  ;  les  boutons  étoient  de  la  groffisur  du  pouce.  Il  efl  facile 
de  la  reitérer  ;  il  ne  peut  en  arriver  aucun  accident. 

Je  demande  »  fans  craindre  un  refus  9  que  Pon  m'accorde  que  le  but 
de  tout  médecin ,  qui  traite  la  petite  véiple  »  eft  d'attirer  à  Vexténeur 
le  venin ,  ou  humeur  variolique.  Donc ,  félon  la  première  propofition  ^ 
il  faut  découvrir  :  donc,  félon  la  féconde  &  troifieme,  ron  doit  ra* 
fraîchir  extérieurement  :  donc  ,  les  médecins  qui  rafraîchifient  extérieu* 
rement  ont  raifon. 

Il  eft  pour  lors  évident  que  les  rafraîchifians  attirent  le  ycnîn  fi)  : 
donc  les  rafraîchifians  intérieurs  attireront  le  venin  à  l'intérieur  :  donc 
ils  feront  nuifibles,  puifque  le  but  qu'on  fe  propofe  eft  d'attirer  le 
venin  à  Textérieur  :  donc  le  traitement  de  Tmoculation^  quoique  bon^ 
eft  défeâueux. 

Il  s'en  fiiit ,  fi  }e  ne  me  trompe , 

1^.  Que  la  petite  Térole  naturelle  &  mociilée ,  font  de  même 
nature. 

a®.  Qu'elles  doivent  être  guéries  par  les  mêmes  remèdes» 

^^  Que  rinoculation  ne  diminue  pas  le  dangjcr  de  la  peute  vér 
rôle  (1). 


(  I  )  Lorfqne  je.dîs  que  tes  riTraschiflans  eatérieurs  attirent  lè  remn  >  )«  ne  pr^ 
tends  pa&  parler  avec  Texafiitiidé  que  Ton  exige  d'un  phîlofophe ,  l'exprime  kir 
appareiiceiy  comme  quand  Ton  dit»  lé  ibleil  tourne»  fe  levé,  fe  couche»  quoique 
Fon  foit  perfiiadé  que  le  £bu1  mouvement  de  la  terre  foit  la  onife  de  ces  phéno^ 
menés. 

U  feroît  trop  Tong  d^ezpKquer  ta'  canfe'  phjrfioiie  qui  porte  rhaQieur  rarioliquc  & 
léxténeur  (.lodqu'â  eftfrappé  d'air  ftais  ou  d'èinr  nakhe  ;  il  me  ftiffirqué-cette  émptîMi 
ne  manoue  jamais  dan»  ks  circonftances  indiquées.. 

(^x)  bIL  4k  Pks^  deJLoiqiRttit^  liUage  iimé  Amsaos  environs rqranefUt 

H  9 
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4^.  Que  Ton  n'eft  redevable  des  fuccès  de  Tînoculation ,  ouW 
traitement  qui  eft  diamétralement  oppofé  à  celui  de  la  petite  vérole 
natwelle. 

5®r  Que  les  rafraîchiffemens  extérieurs  font  bons  pour  les  deux  pe* 
tites  véroles  (i). 

6^.  Que  les  rafraîchifTans  intérieurs  font  nuifibles  dans  Tune  &  dans 
Tautre. 

7^.  Qu'il  faut  couvrir  les  parties  du  corps  qu'on  veut  garantir*  des 
boutons.  Lorfque  le  malade  va  au  grand  air  ^  un  voile  fur  le  vifage  eft 
néceflaire. 

Vous  ferez  fans  doute  furpris ,  Monfieiu- ,  qu'un  eccléfiaftique ,  fans 
être  agrégé  k  aucune  faculté  de  médecine  ^  ait  ofé  entreprendre  de 
donner  une  méthode  pour  traiter  la  petite  vérole.  Les  ravages  énormes 
qu'elle  fait  dans  le  Languedoc,  m'ont  déterminé  à  examiner  de  près' 
cette  mi^dâe,  &c  à  chercher  les  moyens  les  plus  efficaces,  finon  pour 
en  ptéferver ,  du  moins  pour  la  guérir  plus  facilement.  La  ràifon  eft 
die  tous  les  états  &  de  toutes  les  fciences  ;  je  me  fuis  appliqué  à  la 
préfenter  d'une  manière  qui  foit  à  portée  de  tout  te  monde  ;  fi  j'ai 
réuffi,  la  fatisfaâion  d'être  utile  au  public  fera  pour. moi  une  récomr 
perlfe  jphis  flatteufe  que  tous  les  tréfor$. 

Je  fui$y  &€» 


un  de  fes  en£iiis,  Madame  Je  Plos ,  épouvantée  de  le  voir  tourmeacé  d'une  groflb 
fieyre,  craignit  pour  fes  jours,  &  rien  ne  (ut  capable  tf empêcher  cettje  mère  tendre 
de  mm  chmodetnea^  fon  çhbm  ;  il  ^  ét£  couvert  d'une  feule  cro&te  de  la  tête  aux 
pieds  ;  il  s'en  eft  peu  £illu  qu'il  n'en  (bit  mort. 

(  1  )  Un  en&fit  de  M.  Csron  ,  négociant  à  Lyon ,  attaqui  de  la  petite'  vérole 
naturelle,  fut  traité  pa^  un  médetin,  félonies  règles  ordinaires;  les  remèdes  fiirenc 
inutiles  ;  Ken£int  fut  alKn  mat  pour  que  la  maladie  fiât  jugée  muirtelle  ;  le  médecin 
l'abandonna  ;  l'enfant  fut  tranfporté  dans  autre  une  chambre  ,  tant  pour  le  changer  que 
pour  lui  faire  r^pirer  un  bon  air  ;  l'enfant  fe  trouva  mieux  ;  on  réitéra  les  chàngemens 
de  lit  &  de  chambre;  il  fe  promenoit  au  bout  de  trois  jours.  Un  domeftique  de 
Vii'Lét¥i$4U  MégaUfj  étois  très-mal;  pendant  qu'on  avoit^envQy.é  chercher  M.  Ma^dn  » 
médecin ,  le  nulade  fe  baigna  dans  une  mafe  ;  lorfque  le  médec'm  arriva  ;  le  malade 
étoit  hors  daneer;  la  p^te  vérole  naturelle  étoit  totalement  fortie. 

U  fefoit'fâciK  de  citer  une  infinité  d'exemples  de  ceue  ^fpece  »  pour  confirmer 
combien  il  eA  dangereux  de  tenir  chaudement  les  enûns  attaqués  de  la  petite  vérole. 

Au  reAe  ,  lorfque  je  dis  que  les  rafraîchidans  eitérieui's  font  bons  &  efentleîj 
dans  l'uhe  &  l'autre'  petite  véroIe«  je  né  parle  cj[tre  dé$  yâfratohitran^  int)dérés  ;  lee 
bains  fdnt  â'un  grand  fécours,  mais  il  eft  mi^n  dangërébi*  d^  fe^  donn'er  ttop  froids; 
Je  çonnqîf  4l^&.médeomsj^ul onc^longj^^ . leurs, fnalades  dans  l'eau^ qui  fbrtoit  du  pujts } 
ttfie  grande  traichêuT  àoU  goçalipnnerï^ae.trôp  fubîte  «  ï^^'(i^w»«l«  rèvcdutîôn*.  ■ 
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RÉ   FLEXIONS 

Sur  Tufa^c  de  TAlgalic  dans  les  veffies  malades  ;  fur  les 
inconveniens  qui  en  réfultent ,  Se  les  moyens  '  d'y  re- 
médier } 

Par  M.  NAriER,  Doreur  en  Mid^inc. 

»A  veffie  cft  un  vîfcerc  <fun  ufage  précieux  &  indifpenfable  dans 

rëconomie  animale  ,  pour  Tentretien  de  la  fanté  &  la  confervation 
de  la  vie«  Mais  auflî  ce  mufcle  creux  eft  fujet  à  une  infinité  de 
maladies.  Q  eft  même  étonnant  qu'étant  deftiné  à  recevoir  perpé- 
tuellement un  liquida  acre  & .  falin  ,  il  puifle  fe  conferver  auffi 
long-temps  dans  un  état  d'intégrité.  En  effet ,  Turine ,  dont  la  veffie 
eft  fans  cefle  abreuvée  &  fouvent  remplie ,  eft  chargée  d^un  fel  mu- 
riatique  &  ammoniacal ,  que  la  nature  a  expidfié  de  la  maffi)  des 
liquides  deftinés  à  Tentretien  de  la  vie.  Si  Turine  eft  chargée  d\me 
trop  grande  quantité  de  ces  parties  fatines  »  elle  follictte  fortement 
la  partie  mytculeuie  &  membraneufe  de  la  veffie  ,  afin  de  sVfi 
débarraffen  Si  l'irritation  eft  trop  grande  ,  elle  y  attire  une  inflamT 
matibn  plus  ou  moins  forte  ;  ennn  ,  une  fuppreffion  de  Tiirine , 
&  fouvent  une  fuppuration ,  qui  oblige  de  recourir  à  la  i^nde  nom- 
mée algalie  ,  pour  prooirer  l'évacuation  de  Furine  ,  que  les  plus 
grands  eiSbrts  ne  peuvent  expulfer.  D'autres  fois ,  l'urine  ayant  été 
retenue  trop  long- temps  dans  la  veffie ,  par  telle  eaufe  que  ce  foit  » 
ce  vifcere  perd  ion  reflbrt ,  &  ne  pouvant  plus  vaincre  la  réfilbmce 
du  fphinôer,  il  s'emplit  de  plus  en  plus,  jufqn'à  ce  que,  forcé  de 
recourir  à  la  fonde  algalie,  on  l'ut  délivré  de  la  furchin-ge  de  foa 
urine.  Dans  Tune  ou  f  autse  de  ces  eirconftances ,  on  eft  quelquefois 
forcé  de  laHTer  la  fonde  pendant  biein  du  temps  ;  &  fi  en  la  retire^ 
ce  n'eft  fouvent  que  pour  la  nettoyer  &  la  remettre  quelques  h^ires 
après.  La  fonde  flexible  que  Ton  a  imaginée ,  a  trop  d'iacoqvéniens 
pour  nous  y  drrêML 

Or ,  dans  de  mfes  cire^nftances ,  U  refte  toujours  dans  la  veffie 
ane  certaine  Quantité    d'urine  ,   foit  feine  ,   foit  fanguinotente ,  foit 

rruleme  ,  foit  fanienfe  ,   félon  la  nature   de   la  caufe  qui  produit 
fuppreffion  d^urlne.  ft  ftffîne  eft  Aine,  ^eft  fe  cas  où  il  y  a  Id 
moins  d'incoflvéniwt }  eneoDp  feiit-41  arriver,  pat  un  long  U  lia« 
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bituel  féjour ,  qu'il  fe  forme ,  dans  le  fond  de  la  veflie  ,  quelque  dî- 

rôt  pierreux  fufceptible  d'accroîfiement.  S*il  y  refte  du fang,il  y  fera*, 
la  vérité ,  lavé  par  Turine  ;  mais  il  peut  y  refter ,  après  les  lotions 
de  la  partie  rouge,  beaucoup  de  cette  fumlance  albuminée  &;  filan- 
dreufe,  qui,  fe  durciffant  de  plus  en  plus,  formeroit  dans  la  vefSe 
un  corps  chanveux ,  qui  ne  pourroit  plus  en  fortir  que  par  la  pourri* 
ture  de  cette  même  fubflance ,  &C  qui  pourroit  alors ,  par  la  qualité 
feptiqtie  qu'elle  acquerroit ,  attirer  fur  la  veffie  de  grands  accidens. 
Il  pourroit  même  fe  former  fiu*  les  filets  de  cette  fubftance  encore  dure, 
des  incruftations  pierreufes  &  des  efpeces  de  lytophites,  dont  on 
prévoit  tou#le  danger. 

Si  la  veflîe  eft  tombée  en  fuppuration ,  il  eft  évident  que  le  pus 
&  la  fanie  occuperont  le  bas  de  la  veflie  ,  &  qu'ils  n'en  pourront 
ibrtir  totalement  ,  même  en  prçfl'ant  lej  corps  de  la  veffie  ,  lorf- 
qu'on  en  fera  fortir  l'urine  par  l'algalie  ,  parce  que  cette  fonde  y 
qui  n'eft  ouverte  qu'à  fon  extrémité  obtufe  par  deux  fentes  latérales  ^ 
ne  préfente  aucune  iflue  au  fluide  contenu  dans  le  bas  de  la  veffie» 
La  courbe  de  cet  inflrument^  indifbenfablement  néceflfaire  pour  fa- 
ciliter fon  introdu^on  dans  les  veflies  des  hommes ,  occupe  la  par- 
tic  inférieure  de  ice  vifcere  creux,  taindis  que  le  bout,  defliné  par 
fes  fentes  à  laiflfer  couler  le  fluide^  efl  toujours  élevé  en  l'air,  & 
touche  à  la  partie  Supérieure  de  la  veflie.  Cela  une  fois  copnu  & 
avoué  ,  il  eft  difficile  de  comprendre  ce  qui  peut  avoir  empêché  ,. 
îufqu'à  préfent ,  de  fe  fervir  de  fonde ,  dont  toute  la  courbure  fût 
percée  d'une  infinité  de  trous  pratiqués  ,  cependant  alternativement 
&  de  manière  à  ne  pas  affoiblir  le  corps  cylindriaue  de  l'algalie» 
Ces  trous  „  quoique  capillaires ,  fourniroient  autant  a'iflues  à  tout  le 
liquide  contenu  dans  la  veffie  ,  jufque  dans  fa  partie  la  plus  cavée 
&  la  plus  déclive  ;  &  s'il  arrîvoit  que  celui  qui  feroit  dans  les 
parties  bafles  fut  un  peu  limoneux ,  oa  feroit  remuer  le  malade  » 
afin  de  mêler  ce  fi^nd  avec  tout  le  liquide  urineux  ,  ou  on  y  fe- 
roit une  injeâion  déterfive ,  ou  Amplement  aqueufe  ;  enforte  que 
le  moyen  bien  fimple  que  nous  propofons ,  previendroit  inÉ^liWe- 
ment  les  accidens  graves  auxquels  font  expofés  les  malades  oui  font 
forcés  de  porter  la  fonde  -pendant  des  mois  entiers ,.  quelqueiois  des 
années» 

Ce  que  laous  propofons  ici  n^a  point  échappé  aux  vues  fages  .& 
lumineufes  de  l'école  de  Paris.  M.  Boury  a  (butenu^le  14  mars  1766  p 
une  thefe  »  préfidée  par  M»  l'Epv,.  dans  laqueMc»  fait  voir  Tutilité 
des  alg^lies  qui  feroient  percées  de  deux  trous  à  l'endroit  le  plus  dé-^ 
clive  de  la  courbure  de  la  fonde ,  au  lieu  de  l'être  à  l'extrémité.  Axt 
fitiùs  Jh  cathœuran  in  nudid  fwz  curvaiut(Z  paru  fonminula  uirinqurn 
fmmuU  ^uàm  ytrjm  é^cm^U  conclut  pour  Taffirmative^  Nous  pen.^ 
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fons  donc  qu'il  y  auroit  un  grand  avantage  à  fe  fervir  de  fondes  ainfi 
percées ,  non-feulement  de  deux  trous ,  mais  de  plufieurs  autres ,  parce 
que  ce  feroit  un  moyen  de  vuider  plus  promptement  &  plus  complète- 
ment Turine  contenue  dans  la  veffie. 

Il  fe  préfente  encore  un  autre  inconvénient  dans  l'ufage  des  fondes 
algalies.  Lorfque  les  malades  font  obligés  de  les  porter  habituellement, 
comme  cela  arrive  à  nombre  de  vieilkrds ,  dont  le  corps  de  la  veffie 
a  perdu  fon  reflbrt ,  tandis  que  le  mufcle-fphinâer ,  doué  de  plus  de 
force,  ne  permet  point. à  Turine  d'en  fortir ,  ou  lorfque  la  veffie  eft 
devenue  dure ,  épaifle ,  v»iqueufe ,  &c.  ;  alors ,  comme  on  eft  con- 
traint d*y  laifler  la  ibnde ,  on  la  tient  bouchée  avec  du  liège  pour  la 
déboucher  en  temps  &  lieu ,  afin  d'en  laiffer  fortir  Turine.  Mais  il 
arrive  fouvenc  que  le  malade  a  des  envies  fréquentes  d'uriner  très- 
urgentes,  fuivies  de  douleurs  aiguës,  fi  on  ne  débouche  prompte- 
ment la  fonde  ;  ce  qui  lui  devient  fort  à  charge  &  à  ceux  qui  ont 
foin  de  lui,  fur-tout  1  hiver;  car  on  eft  obligé  de  le  découvrir  quelque- 
ibis  à  chaque  demi-lfeure ,  &  de  l'expofer  à  fe  refroidir  &  à  s'enrhu- 
ner,  &c.  un  moyen  fimple  pour  éviter  ces  embarraflans  &  dangereux 
inconvéniens ,  feroit  d'adapter  un  tuyau  de  métal  aa  bout  externe^  de 
Talçalie  ;  on  y  feroit  fouder  un  rebord  en  forme  de  bourlet  garni  de 
t^ois  ou  quatre  peaux  de  vifle^  pour  y  attacher,  par  le  moyen  d'un 

plus  ou  moins 

urinai  ou  dans 

tomberoit 

conrinuelleoient ,  &  goutte  à  goutte  de  la  veffie  l  ce  qui  éviteroit  au 
malade  les  doulemrs  que  la  retenue  de  l'urine  lui  caufe  fi  fouvent ,  & 
les  autres  inconvéniens  dont  nous  venons  de  parler.  Tel  eft  le  précis 
des  réflexions  que  nous  ont  donné  lieu  de  faire  les  plaintes  des  malades 
^ui  fe  trouvoient  réduits  à  la  dure  néceffité  de  porter  habituellement 
ces  fortes  d'inftrumens  incommodes. 
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DISSERTATION 

Sut  ce  que  les  hommes  peuvent  voir  les  mêmes  objets  fo» 
des  couleurs  différentes ,  &  fur  ce  qm  en  doit  réfulter  par 
rapport  aux  Peintres  f 

Par  M.  tAhbi  Djcqi/emars^  Profiteur  de  Phyjiqut  &  (THifioln 
NaturèlU  ;  de  plufieurs  Madémies  Royales  des  Sciences  ,  des  Belles* 
Lettres  &  des  Arts  ^  &c  ^  &c. 

^L'afped  des  tableaux  &  autres  ouvrages  des  plus  grands  eo-^ 
loriftes ,  on  remarque  une  différence  fi  confidérable  dans  le  ton  gé-* 
néral  gui  y  r^ne  ,  qu'on  feroit  porté  à  croire  qu^ik  voient  là  na- 
ture différemment.  On  fait  qu'eUe  n'eft  pas  la  même  par-tout,  & 
que  les  climats  &t  les  mœurs  v  cauient  des  altérations  fenfibles  : 
mais  ce  ne  doit  pas  être  le  principe  de  cette,  variété  de  tons  qu'on 
remarque  dans  tes  tableaux  des  plus  grands  maîtres ,  fouvent  d'une 
même  école.  Faut-il  donc  croire  que  ces  peintres  ont  vu  la  nature 
d'une  couleur  différente,  à  raifon  de  la  différence  qui  peut  s'être 
trouvée  dans  leurs  ouvrages  ?  &  en  l'admettant ,  doit-on  en  con- 
clure que  cela  ait  p%i  laâuer  fur  le  ton  général  de  couleiur  qui  ré- 
gne dans  leurs  tableaux  ?  En  fuppoiànt  le  principe  de  la  fenfation 
abfolument  égal  dans  tous  \^s  individus ,  û  les  organes  font  diffé** 
rens ,  la  fcfnfation  doit  Vètr^.  Dans  cette  fuppofition  «  l'organe  étant 
plus  ou  moins  affeâé ,  à  raifon ,  non  de  l'intenûté  de  l'objet ,  mais 
eu  égard  au  degré  de  force  de  cet  organe  ^  il  s'en  fuîvra  une  kn- 
fation  plus  ou  moins  forte  ,  plus  ou  moins  agréable.  Tel  degré  de 

■  i  d'au- 
laira  à 
quel- 
que maladie  ,  les  humeurs  ou  les  tuniques  de  l'œil  font  teintes  dif- 
féremment, la  couleur  des  objets  paroîtra  différente,  c'eft-à-dire, 
qu'ayant  les  humeurs  de  l'œil  un  peu  jaunes ,  ou  la  conjonftive  ^ 
comme  il  arrive  dans  la  jauniffe ,  on  verra  jaunes  les  objets  blancs  , 
&  verds  les  objets  bleus.  Ces  mêmes  objets  bleus  ,  paroitroient 
violets  à  celui  qui  auroit  les  humeurs  de  l'œil  teintes  en  rotge  9 
&  il  verroit  rouge  les  objets  blancs.  On  pourroit  aufli,  par  quelque 
irritation  ^  par  quelque   difppiition   videufe   de  la  rétine  ,   de  la 

choroïde  1 
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choroïde,  ou  des  autres  tuniques  de  l'œil, qui  font  une  expaniîondu 
nerf  optique  &  de  fes  gaines ,  voir  des  couleurs  qui  n'auroîent  pour 
caufe  ni  celles  des  objets  ,  ni  celles  des  humeurs  de  Pœil ,  comme  il 
arrive  dans  certains  cas. 

Ces  différentes  manières  de  voir  ,  n'en  doivent  mçtXre  aucune 
dans  le  langage,  parce  que  les  noms  ne  font  que  de  convention. 
Tel  verroit  le  firmament  rouge  ,  à  caufe  de  la  nature  de  fon  or- 
gane ,  &  diroit  ,  comme  les  autres  ,  qu'il  eft  bleu  célefte ,  parce 
Î[ue  dès  Tenfance  il  a  entendu  nomper  bleu  célefte  ,  la  couleur 
ous  laquelle  il  appercevoit  le  firmament.  Il  eft  donc  vraifemblable 
eue  les  hommes  ayant  des  différences  dans  leurs  organes  ,  doivent 
ctre  différemment  affeâés  ,  fans  qu'on  pniiTû  s'en  appercevoir  pac 
leur  converfation  ,  &  fans  qu'ils  s'en  apperçoivent  eux-mêmes ,  rien 
«n  cela  ne  leur  étant  nouveau  :  mais  s'enfuit-il  de  tout  ceci ,  qu'ua 
peintre  qui  auroit  les  humeurs  de  l'œîl  teintes  '  en  rouge ,  &  un 
autre  qui  les  auroit  teintes  en  bleu ,  fiffent  des  tableaux  oh  ces  cou« 
leurs  domineroient  ?  c'eft  ce  que  je  ne  fuis  pas  porté  à  çroFre.  Qu'ar- 
riveroitril  ^  ce  peintre  qui  verroit  rouge  î  Juftement  ce  qu'éprou- 
veroit  celui  qui ,  ayanl^  un  organe  bien  conftitué  ,  fe  ferviroit  de 
lunettes  rouges  ,  &  oublieroit  abfolument  qu'il  eût  jamais  vu  cTune 
autre  manière  :  or ,  dans  ce  cas  ,  un  tel  homme  verroit  non-feu- 
lement rouges  les  couleurs  naturelles  ,  mais  il  verroit  de  même  les 
couleurs  artificielles,  c'eft- à-dire  ,  celles  qui  font  fur  fa  palette  ;  le 
linge ,  la  neige ,  fous  xme  lumière  ordinaire ,  &  eu  égard  feulement 
à  leur  couleur  propre  ,  lui  paroîtroient  d'un  rouge  de  blanc  de 
plomb  ;  il  emploieroit  du  blanc  de  plomb  pour  les  imiter ,  &  fe- 
roît  une  couleur  tout-à-fàit^  femblable  à  celle  qu'auroit  choifi  celui 
dont  l'organe  feroit  fans  défaut.  De  même  ,  l'Ârtifte  qui  auroit  les 
humeurs  de  l'œil  teintes  en  bleu^  ou  des  lunettes  bleues  avec  un  • 
organe  parfait,  verroit  un  objet  jaune,  d'un  verd  de  jaune  de  Naples> 
de  Mauicot^  de  gomme-goutte,  ou  autre  couleur  jaune  que  fon  genrf 
de  peinture  lui  permettroit  d'employer  ,  &  imiteroit  la  nature  ^ 
nos  yeux  comme  aux  fiens.  Il  pourroit  même  ,  comme  les  autre^ 
peintres  ,  porter  la  magie  de  fon  art  jufqu'à  procurer  à  ks  couleurs 
artificielles ,  l'éclat  des  naturelles  ,  par  ces  oppofitîons  qui  donnent 
eux  couleurs  une  beauté  qui  n'eft  point  en  elles ,  &  qui  leur  viei^ 
de  la  comparaifon  qu'en  fait  le .  fpef^ateur  fans  s'en  appercevoir  • 
car  il  ne  feut  pas  croire  que  les  combinaifons  &  les  mêlaiiges  quç 
feroit  ce  peintre ,  fiiffent ,  par  cette  raifon  ,  différentes  de  ceux  das 
autres.  Ce  qui  lui  ^rrive  à.  l'égard  des  couleurs  primitives,  ou  lef 
plus  fimples  y  ne  maftquerort  pas  de  lui  arriver  pour  toutes  les  teiiv- 
tés  qu'il  auroit  à''feire.  %  ' 

"   OA  Jidurrott  ,  en   fegardatit  à   travers  un   y^ire   rouœ.  Denfeiv: 
-    yaflrf  nu,  Part.  kjvitLnr  1776.     '  i    ^     ^ 
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au  premier  coup  d*œil ,  que  celui  qui  auroit  les  humeurs  de  roellteîiw 
tes  en  rouge ,  ne  dircerneroit  pas  ailément  les  couleurs  légères  ,  commç 
le  gris  perlé ,  le  bleu  pâle ,  le  verd  tendre  :  mais  il  faut  fe  reflbuvenir 
que  la  teinte  des  humeurs  de  Tœil  ne  peut  être  que  foible^&  que  la 
longue  habitude  donne  lieu  d'appercevoir  des  différences  peu  lenfi- 
bles  qui  ne  frappent  pas  dans  les  premiers  temps.  Un  enfant  ne  rai-^ 
fonne  pas  fur  les  vcouleurs  &  fur  les  corps  éloignés  comme  un  hom- 
me ,  parce  que  les  objets  lui  font  nouveaux  ^  8c  qu*il  n*a  pas  eu 
occaiion  d'exercer  fon  jugement  fur  ces  objets.  Un  homme  ordinaire 
prend  volontiers  pour  une  barque,  un  vaiffeau  qui  paroîtà  l'horizon, 
que  diftinguera  fort  bien  un  navigateur ,  &  un  peintre  qui  voit  les 
couleurs  d'un  œil  exercé ,  en  faifit  les  diiFérens  rapports  beaucoup  mieux 
que  ceux  qui  s'en  occupent  moins.  Tout  cela  efl  le  fruit  de  l'habitude 
ott  l'on  eu  de  raifonner  avec  les   objets.  Il  en  eu  de  même  de  celoî 

3ui  auroit 'les  humeurs  de  Tœil  teintes;  il  diflingueroit ,  malgré  ce 
éfaut  ,  des  différences  légères  que  nous  n'appercevons  pas  avec 
un  verre  coloré ,  quelque  foible  qu'en  foit  la  teinte ,  parce  que  cette 
znanière  de  voir  nous  efl   nouvelle.  « 

0 

Il  eft  donc  certain ,  qu'un  peintre  qui  verroît  rouge ,  ne  feroît  pas 
pour  cela  des  tableaux  plus  rouges  qu'un  autre.  L'intenfité  de  la  lumière  « 
diminuée  par  des  humeurs  teintes,  n'influeroit  peut-être  pas  même  autant 
fuf  les  tableaux ,  qu'on  feroit  d'abord  tenté  de  le  croire ,  p^ce  que 
eette  diminution  feroit  peu  confidérable ,  &  parce  que  la  vivacité  des 
couleurs  artificielles  feroit  diminuée  en  proportion.  Le  peintre  employe- 
roit ,  fkns.  s'en  appercevoir,  des  couleurs  plus  vives  pour  imiter  des 
objets  plus  vîfi  ;  tout  deviendroit  égal ,  pourvu  qu'il  eût  touîouri  la 
même  vue. 

Il  n'en  feroît  pas  de  cet  artifte  comme  des  deux  autres  qui  auroient, 
Pun  l'a  vue  fort  courte ,  l'autre  Ta  vue  très-perçante  ;  leurs  tableaux  fe- 
roient  difFérens,  parce  que  les  objets  éloignés  dans  la  nature  ,^  ne  fe 
rapprochent  pas  de  l'œil  miope  eomme  les  couleurs  artificielles ,  ou 
contme  les  difFérens  plans  d'un  tableau  qui  eu  toujours  une  fuperficie 

Slate.  N'y  a-t-il  donc  aucune  différence  dans  les  organes  qui  puiffe  vor 
uer  fur  le  ton  général  des  tableaux  1  Je  ne  fais  ;  mais  affurément  ce 
ne  doit  pas  être  celle  de  voir  d'yne  couleur  différente ,  à  moins  que 
cet  efïet  n'ait  pour  caufe  l'imagination.  J'ai  peint  d'abord  le  pavfage  ; 
alors ,  en  me  promenant  avec  celui  qui  m'enfeignoit ,  il  me  raiioit  re- 
marquer que  tout  tenoit  du  ycrd  dans  Kl  nature;  peu  après  il  voyoit 
tout  gris  ou  tout  bleu;  enfuiie^  tout  lui  paroittoit  doré;  &  ce  qu'U 
y  a  de  remarquable ,  ou  je  voyois  comme  lui ,  ou  je  me  ùàfoh  des 
fyftêmes  à  peu  près  femblables  y  fans.xhdnger  de  faifon,  ou  même 
^'heure  du  jour  ^  ce  qui  eut  naturellement  occattonni  %^  diffî^eoce 
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féeUe  dans  le  ton  de  la  nature  ;  ûous  la  voyions  comme  nous  ima-> 
^nions  qu'elle  étoit.         ^       •     . 

Quel  danger  pour  un  Jeune  artiile  ;  voilà  comme  on  peut  vokr 
rouge  ou  bleu,  &  alors,  (je  n'en  puis  douter)  ce  fyftêmc  de  co- 
loris paflè  réellement  dans  les  ouvrages.  Ce  qui  nous  jettoit  dans 
l'erreur  ^  c'eft  que  nous  étions  frappes  de  Tunion  que  donnent  aux 
objets  la  couleur  de  la  lumière  qui  les  éclaire ,  celles  qui  fe  réflé-^ 
chiiTent  réciproquement ,  la  douceur  des  couleurs  ropipues  dans  les 
demi-teintes  ^  &  la  privation  de  couleurs  dans  les  ombres.  Nous 
n'avions  pas  la  force  de  réduire  cela  en  principes  ,  &  de  le  diâin* 
guer  de  la  couleur  propre  des  objets.  Nous  ne  faifîons  pas  non  plus 
afiêz  d'attention  aux  phénomènes  de  la  viikin  ^  &  prîncipalemetit 
à  raccord  que  prennent  entr'eîix  les  objets  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  la  direâion  de  Taxe  de  Tœil  ou  du  rayon  vifuel.  Ainû  ,  frap- 
pés d'un  effet ,  fans  pouvoir  remonter  jufqu'aux  caufes  qui  le  pro- 
duifoient ,  nous  rampions  dans  une  carrière  où  Ton  eût  pu  courir  ; 
nous  fortions  d'un  précipice  pour  nous  jetter  dans  un  autre  ;  nos 
ouvrages  ne  nous  préfentoient  plus,  au  bout  de*  viiigt-qoatre  heures, 
ce  qu'ils  nous  paroifibient  en  les  fkiuint;  imagination  avoît  en  ceci 
beaucoup  de  part  ,  puifqu'il  eft  vraiiemblable  que  l'état  des  organes 
<le  deux  individus  ,  ne  changeoit' pas  ienfiblement  &  de  la  même 
manière  d'un  inftant  à  l'autre.  C'efl  donc  plus  par  l'imaginarion 
_  que  par  l'organe  de  la  vue ,  qu'il  eft  dangereux  à  un  peintre  de  voir 
rouge  ou:))lfUs^  danger  dont  ne  feroit  pas  exempt  celui  dont  les 
humeurs  de  l'oBil  feroient  teintes  en  verd  ,  eii  jaune  »  &c.  Ceft 
doi^c  à  l'imagination  des  peintres  ,  plutôt  qu'à  :1a  différence  ;de  leurs 
organes  ,  qu'on  doit  rapporter  le  ton  général  de  couleur  qui  règne 
dar»  leurs  tableaux.  Dans  ceux  des  grands  maîtres,  ce  ton  général 
il  différent  n'en  eft  pas  moins  le  ton  de  la  nature  ,  par  Tnarmo-^ 
nieufe  intelligence  qui  réfulte  de  la  conduite  des  tons  &  dés.  tértm 
ies:  qui  fe  rapportent  â  cette  couleur  générale  à  peu  près  comme 
clî'aque  groupe  fe  rapporte  au  tout  enfemble  ,  Se  cela  tient  même 
à  d'autres^  beautés  qui  nous  menefoitm  '  t;!:op  loin  ,  fur  lefquelles  les 
jmakresde  l'art  ne  fe  font  point  mépris» 

On  ne  doit  donc  pas  regarder  comme  des, défauts  ce  qui  £àk 
l'objet  de  l'admiration  des  amateurs  ^  des  artiftes ,  ni  penfer  oue 
.ces  grands  maîtres  voyoient  même  par  l'imagination  ,  la  nature 
<i'une  couleur  qu'elle  n'ayoit  pa&rOn  4oit  leur  ^voir  gré,  au  con- 
traire ,  de  nous  avoir  fait  appercievpïr  qu'il  faut  avoir  égard  au  jour 
^ui  réclaire  ,  au  climat ,  à  la  coivviehance  du  fujet ,  &c.  &c. ,  & 
conclure  que  la  contradiâion  qu'on  croiroit  remarquer  dans  leurs 
tableaux  ,  n'efl  qu'apparente.  L'art  peut,  fans  doute,  avoir  fes  bornes 
^  ^$  difficultés  y  qu'aucun  d'eux  n'a  pu  vaincre^  &.par  cela  même 
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^8.  Observations  sur  la  Physique, 
on  ne  pourroit  les  blâmer  de  ni'avoir  pas  faifi  le  vrai  ton  de  fa 
uatiire  ,•  quand  on  fiippoferoit  qu'ils  auroient  tourné  autour  ,  fans 
^tre  fflez  heureux  pour  le  bien  rendre.  I^ais  feroit*îl  bien  vrai  que 
la  nature  eut  un  tori  abfolu  qui  doit  fe  remarquer  dans  les  pro- 
durions  de  Fart  qui  l'imite  de  plus  près  ?  Affurément  ,  }e  ne  le 
crois  pas.  Je  penfe  que  le  vrai  ton  de  la  nature  réfide  dam  cette 
iiarmonieufe  intelligence  qui  féduit  daos  les  ouvrages  des  plus  grands 
coloriftes ,  &  ^ue  le  danger  de  voir  rou^e  ou  oleu  ,  n  exifte  que 
pour  les  peintres  qui  n'ont  pas  aflez  médité  fur  les  principes  de 
fart.  V 


O    B    S.    Ê    R    V    A    T    I    O    N 

Sot   tin  accident  fingi^ler   dccaûonné   {iar  ua    coep    de 
;"'  '    .  ,,'  •  '    Soleil;.,    t  •    :  .  " 

Par  M.  C  H  A  N  G  E  U  X^ 

i\/\o  NSiEUR***,  PorU'Manteatt  de  Louis  XV ,  éprouva ,  il  jr  a 
tule  quinzaine  d'années ,  un  accident  iingulier  que  F6n  n'a^  recueilli 
iiuUè  part^^ixiaîs  qui  mérite  pince  i  coté  de  pluiieurs  autres  phé- 
nomènes ,  dont  ta  réimion  pourra ,  par  la  fuite  ^  reculer  prodigieu-» 
fement  les  bornes  de  la  phyiîôlogie.  ^ 

.  Cette  perfonne  étoit  à  la  chiite  un  jour  d'été,  à  la  fuite  di|  Roi; 
€He  fut  expofée  long-temps  au  foleil  &  frappée  d'un  coup  de  fo* 
leîl  ;  au  bout  de  quelques  minutes ,  elle  ôte  fon  chapeau  &  trouve  ^ 
avec  étonhejnent ,  qu'une  grande  qûRantité  de  cheveux  fé  détachôierit 
de   fa  tète. 

Le  lendemain^  lorfque  M.  *•*  ^fe  leva ,  il  étoît  abfoUimefït  chauve  ; 
fes  fourcits,  fa  barbe  ,  &  tous  les^  poils  de  fon  corp$,  étoieht  tombés» 
11  n^à  pas  eu  d'autre  nîaL 
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EFFET    SVPTOSE 

De  rébullition  fur  Teau  qu'on  yeut  glacer  plus  promptemcn^; 
-  vérifié  par  des  expériences  }  i 

Par  M.  J.  B  LA  CK ,  ProfiJ/eur  ic  ChymU  a  Edimhourg^ 

L^  •  ^    '^     . '''      •'•*'••:;••  \ 

'i{  I  y  EiR  idètnier  s  un  jour  qui  étott  très-frotd  &  très-calme  ^  je 

fis  bouillit  9  pendant  qitatre  heures >  de  l?eau  dans  une  théyère.  Apres 
i'ébunition  ;,  j'eii.i^mpUs  une.  boiiteiUd  de  Fhwrencb  à  laquelle  j'ap* 
pUquai  d^abord  de  la  neige  ^  Jufqu'à  ce  que  la  liqueur  fe  i&t  refroidie 
au  48^  du  tbernK>aiétre  de  Fàhnnkeit^.K\m  itoii  \9t  tetnpéraMre  d'une 
certaine  quantité  d'eau  hon  bouillie  9  re nfern^e  dans  moe  laboratoire. 
J'ei)  imis  alors  féparànent  ^.quatre   onces  déirune  8c  dei  JL^anire  >di«s 
deux  taffes.â  thé ,  égales  9  que   fexpofaî  au  vedt  du   nord  9.  iur  utte 
fepêtre^  où.  le  thenoometre  mar^uoit  X9^.  Le.réfulut  iuk  qut^  l'eau 
i>ouime  ie  ^ça  la  première  ^  ce  qui  arriva  to^ites  ie$  r£Mi>t|«ie  )c  rég- 
lerai rexpérience ,  même  neuf  hepres  apès. avoir  verfé  la^  liqueAr  de 
.la  théyere.  La  longueur  du  temps,  que  chaque  eau  ettlploya  ayant  de 
commencer  à  fe   prendre ,  fut  différente  daas  les.  diveties  cspériences^ 
JJnk.  càMk  At  cette,  yariété  dépen^oit  de  la  :tmpel-alufe  4e  Ijair-, 
qui  étoit  devenu  plus  froid  Taprès-midf ,  &  avoir  fait  ddcendre^fe 
^t^^rmoiBetre  à  .4.5^  ,  mais.  U  y  en  avcit  mie  autre,  *iq«e.  j'iattribue 
à  l'agitation  de  l'eau  :  car.  Veau  non  bouillie  fe  {^açoâr  aaffi^t^  on 
frrefque  au€î-tôt,  que  celle  qui  avoît  .fubi  Tai^ion  du  feu ,  £  je  k  r&- 
ipuois  Jégéixment  de  temps  à  autre  avec  non  cur^deat.  Dans  une 
de.  <:es  e](pénenices%  ajfam  Yi£té  mes. teâes.après)  une r heure.. d^expofi^ 
lûoâ  àMriiir^&)Voyaot  de  la  glaee  fur  Desoi  bouîlhe /tatidîs  qull  ffy 
en^avoit  pas  fiur  l'autre^  )}e  J&ttia.lé^érçmntt;^lerci,av»C'aion  coie-» 
Aent,  U  vis  it  foraifr  touthede  fitû^e), ;à'^a<ttrftile^..de.fiiis  pi^onmt 
4e-glatie>  quligr.oi&rcot  6c  fe^  tnuKtpmrent*]pnpib(itefiiqflivW  points 
qu'en  une  ou  deux  minutes,  il  y  eut  autant  de  glace  dans  une  tafle 
que  dans  l'autre.  Dans    le  refte  des  expériences  ,  l'eau  non  bouillie 
cunmienva  également  toujours  la  dernicie  à  fe  geler;  mais  une ibîs 
qu'elle  commençoit,  fa  congélation  alloit  £1  vite  ,  qu'en  très^peu' de 
|e0i{>s  eUe  d^enokr  égale  9  om  pÉeiinitf  régate  à  tmife'quîrélifi^ 
plus  /uccfflferement  dans  fawfe/*  ;    .'  m  '-  ^^l  '  ^''  ''*  '^"  •  '  "  ''    / 
L'opinion  que  je  me  îiiîs  fonné^*  ia'aplr&  ceS' éit)Weticèis  j^'  eft  qtitf 
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l'eau  bouillie  diffère  de  l*eau  commune ,  en  ce  que  celle-ci ,  expofée 
tranquillement  à  un  air  plus  froid  de  quelques  degrés  que  le  terme  de 
la  glace  ,  peut  facilement  fe  refroidir  à  ce  même  degré  ,  &  refter  néan- 
moins fluidç^  tant  qnVlle  ç'éprpuyera  pas^d'agttatiofj  ;  au  lieu  que  l'eau 
bouillie  ne  peut  garder  fa  fluidité  dans  ces  circonfiancês  :'  car  étant 
refroidie   au  termp   de   la,  glace  ,  fi. nous  tentons  de.la,readi:e  pjys 


venue  auffi  froide  que  l'air  qui  l'environne.  Cette  découverte  nous  ap- 
prend pourquoi  les  Indiens  font  obligés  de  faire  bouillir  l'eau  qu'ils 
veulent  réduire  en  glace.  Le  plus  grand  froid  qu'ils  puifTent  obtenir 
par  to'us  les  moyens^  qu'ils  employent ,  ne.  va  probablement  qu'au  ji** 
^u  au  30^  du  thermomètre  de  Fahrenheit.  L'eau  commune,  nétk  agi- 
tée, defcend  Êtctlement  à  ce  degré' de  froid  fans  ie  glacer;  &  s'ils  n'a- 
'  voient  d'autres  moyens  de  la  rendre  plus  froide,  elle  refteroit  Ipng- 
'temps  fluide ,  pourvu  qu'oir  ne  l'agitât  plas  :  les  caufés  réfrigérantes 
qui  l'ont  portéM^  à  ce  terme,  ont' fait  ce  ouVlle»  pou  voient  ^  Se  n'ont 

1>liis  d'àâîôn'à  exercer  fur  elle.  Mais  ç'eA  bien  différent  à  l'égard  de 
'eau  'bouiHie  t  quand*  les  caufes  réfi-igérantes  l'ont:  refroidie  au  31^, 
ileur  premier  emc  conficùtif:  efl  d^y  occafionner  un  commeiicement 
-dé  congéUnfiidci ,  qui  cfontinue  ehfuite ,  comme  PexpérieiKe  le  démon- 
tre à  ce  même  degré;  car  elle  pe  peut  être  rendue  plus  froide, 
tout  autant  qu'il  en  refte  <j[uelque  partie  confidérable  non  glacée  (i). 
Les  caufes  réfrigérantes  ne  ceffent  donc,  d'agir  fur  elle  ,  &  changent 
/ucceifivemtnt  le  tout  en  glace ,  fi  leur  aâion  eft  affez  long-temps 
continuée* 

Inflruit  par  l'e^tpérience  ,  qu*en  agitant  l'eau  commune,  nous  hâ- 
tons fon  commencement  de.  congélation  ,c'eft-à- dire  ^  que  nous  la 
•rendons  incapable  de  fe  refroicfir  au-^deiTous  du  31^,  fans  qu'elle 
fe  glace  ;  Tunique  différence  qui  fe  remarque  entre  elle  &  l'eau  bouil*- 
ise 9  quand  on  les  expofe  enfemble  à  un  air  èaltne  &  glacial,  ne  peut^ 
file  pas  confifter  en  ce- que  Tean  bouillie  eft  néceffairement  foumife  à 
faâioa  li^une/xaufe^a^tantev  peoclant  tout  le  temps  de  fon  lexpo^^ 
fitîon  ^  tandis  ."quçcTâbtré  n'éprouvé  rien  de  femblaUe  ?  L^pau  qui 
l^oùtlpngptenips/d^e  Tair  ^'elle  contient  iiaturellement  >  dès  que 


Cf(i:)  <2liaad:f0an  cemnoinQ  eil  refroidie  itdaasuft  état  de  tranquitli Je ,  â  pki$eiin 
de^és  au-deffous  du  terme  de  la  glace,  elle  reinem^.  fur  le;^haiYip'4  ceipoinc,  £Iqq 
l^gite  ^  niapjjspf^  à.^  ofçaÇoj^cjr.mi  çpauçiu^ceoieiit.de  congélatton. 
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le  refroidiiTement  arrive ,  elle  l'aitire  »  &  rabforbe  de  nouveau ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  fe  foit  faturée  de  toute  la  quantité  qu'elle  en  pofledoît  aupa- 
ravant«  Or  ^  à  mefure  que*  cet  air  s'y  introduit  y  il'  occaiionne  une  agi- 
tation ou  un  déplacement  de  fes  molécules  »  qui,  pour  être  invifible  y 
n'en  eft  peut-être  pas  moins  capable  de  Tempêcher  de  fe  refroidir  au- 
deflbusdu  terme  de  la  glace  ,  fans  qu'elle  commence  à  &  glacer,  en  con- 
fëquencc  de  quoi ,  fa  congélation  doit  furveihr  dès  quelle  eft  arrivée  à 
cette  température.  Voici  un  fait  qui  nie  paroît  appuyer  fortement  cette 
théorie.  Fahrenheit  s'eA  apperçu  le  premier ,  que  l'eau  non  agitée  peut 
être  refroidie  de  quelques  degrés  au-defTous  du  terme  de  la  glace ,  fans 
fe  congeler.  Il  ât  cette  découverte  eneflayant  de  faire  celer  de  l'eau» 
qu'il  avoit  purgée  de  fon  air.  Pour  venir  à  bout  de  Ion  deflein,  il 
avoit  mis  de  l'eau  dans  de  petits  globes  de  verre  ,  qu'il  fcella  herméti- 
quement ,  &  expofa  à  une  athmofphere  glaciale ,  après  les  avoir  pur- 
gés de  leur  air  fur  l'ébullition,  &  avec  une  machine  pneumatique,  il  étoit 
cicile  de  voir  que  l'eau  tardoit  beaucoup  plus  à  fe  glacer  qu'il  ne  s'y, 
étcit  attendu  ;  lorfqu'ouvrant  enfin  un  de  (es  globes ,  pour  appliquer  un 
thermomètre  à  l'eau ,  ou  pour  examiner  l'état  oh  elle  fe  tronvoit ,  il 
i^percut  qu'elle  fe  congela  à  l'inilant  de  Tintroduâion  de  l'air.  Il  cafla 
alors  les  autres  globes  ,  &  la  congélation  de  l'eau  fe  fit  a^iffi-tôt.  La 
conclufion ,  qu'on  doit  tirer  dé  ces  expériences  de  Fahrenheit  p  fe  mon-; 
ire  aflez  d'elle-même:  je  crois  qu'elles  mettent  hors  de  dou^  la  fuppo* 
fition  que  j'ai  établie.  Avant  de  me  les  rappeller,  {Vn  méditois  quel* 
ques-unes,  dont  les  conféquences  auroient  pu  £e  trouver  les  mêmes; 
mais  9  le  firoid  n'ayant  eu  qu'un  jour  de  durée  i  i«  n'ai  pu  les  (xécntCTi 
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I  r  '  ■  Il  •  •  - 

E      X      T      R      A      I    ,T 

•ET' 

SUITE     D'EXPÉRIENCES 

Sur  les  Phofphores  &  les  Couleurs  prifmatîques  qu'ils  offrent 

dans  robfcurité  ; 

Par  M.  ff.  TF I  LS  o  N y  Membre  dt  la   Société-  Royale  de  Londres ,  & 
de  r  Académie  Royale  d^Upfal. 

/ouvRACte,  dont  nous  oflFrons  ici  Textraît,  forme,  en  quelque  for* 
te  ,  l^iftoire  complette  des  phofphores  connus  jufqu'à  ce  jour.  Si 
M.  Wilfon  n'en  â  pas  étendu  Ireaucoup  la  famille,  on  ne  doit  pas  le 
lui  intjjuter  à  Mâ-me.  Ë'ardeur  avec  laquelle  lUa  embraffé  ce  lujet, 
dép^fe  ^tt^ll  ' -n^a  Tien'^égligé  poury  parvenir.  Mais  dans  thaquefcien- 
rt^^/Uteft  iHicertakî.  têrnié,  au-(felà  duquel  les  progrès  deviennent  né-^ 
ceffairement  rares  ,  parce  qifil  fefte  peu  d'objets  à  découvrir,  Ceft 
ainfi  'que  le  célèbre  'Àtcoxri  de  Bologne,  qui  a  défriché  la  matière  des 
phofphores  ,  feitabte  en  même  -  temps  l'avoir ,  pour  ainfi  dire ,  épuifée , 


en  démontrant  qu'il  n'eft  prefque  pas  de  corps  qui ,  fous  certaines  con- 
ditions ,  ne  puifTe  rentrer  dans  cette  claiTe.  Cen  étoit ,  fans  doute , 
ailez  pour  fa  gloire  :  mais  un  phénomène  qu'il  n'a  pas  connu ,  &  dont 
la  découverte  étoit  réfervée  à  M.  Wilfon  ,  eft  la  propriété  que  les  phof- 
phores ont  de  répandre  une  lumière  mêlée  des  couleurs  prifmatiques. 
Nous  avions  ,  il  eft  vrai  ,  quelques  obfervations  fur  la  lumière  co- 
lorée des  phofphores  ;  mais  elles  étoient  éparfes  ou  ignorées  :  avant 
lui ,  perfonne  n'avoit  forage  à  en  faire  un  objet  eflentiel  de  (ts  re- 
cherches, tant  on  foupçonnoit  peu  qji'elle  exiftât  d'une  manière  fi 
générale. 

C'eô  principalement  furcescouleurique  roule  le  Mémoire  de  M.  Wilfon^ 
qui  a  pour  bafe  une  mombreufe  fuite  d'expériences. 

A  la  fin  de  ce  Mémoire  ,  on  trouve  une  traduftion  de  ceux  de 
Beccari  fur  le  même    fujet  ,  publiés  dans  les  aâes  de   Bologne,  an- 


faire 
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»  faire  que  d'en  donner  une  traduâion  à  la  fin  de  mon  ouvrage, 
^  Ils  s'éclaîrciront  mutuellement,  6c  la  matière  en  deviendra  puis 
»  T^^^eJHgible.  ytt 

Oii  trouve  au  commencement  une  fuite  d'expériences ,  qui  ne 
font ,  à  itridement  parler ,  que  la  répétition  de  celles  de  Bcccari , 
mais  extrêmement  variées,  &  enrichies  d'une  foule  d*obfervations. 
très  -  intércffantes ,  qui  avoient  échappé  au  profeffeur  de  Bologne. 
Telle  eft  ,  en  particulier ,  celle  de  l'effet  que  la  chaleur  opère  fur 
les  phofphores  en  différens  cas.  M.  Wilfon  prouve ,  jufqu*à  l'évidence  , 
qu'elle  développe  leur  lumière  &  l'éteint  alternativement ,  félon   les 

"  ,  rendu  lumineux  par 
cette  propriété ,  fi  on 
recouvrer  par  une  troifieme 
application  ,  puis  s'obfcurcir',  &  ainfi  tour  à  tour ,  tandis  que  le  même 
fer  n'y  opère  aucune   altération  fenfible  ,   s'il  eft   froid.  M.  Wilfon 

Î moufle  Isr  démonftration  jufqu'au  bout  ,  '  en  fàifant  voir  que  toutes 
brtes  de  corps ,  tant  fotides  que  fluides ,  opèrent  le  même  effet  fur 
les  différentes  matières  noâiluques ,  félon  qu'on  les  y  applique  à  chaud 
ou  à  froid. 

Adhérant  ï  la  marche  de  Bcccari^  te  phyficien  angloîs  parcourt 
fucceflîvement  les  trois  règnes  naturels.  Cette  tâche  eft  remplie  avec 
diftinôion.  Tantôt  il  confirme  lés  obfervations  de  fon  devancier, 
tantôt  il  le  relevé  d'erreur ,  &  ajoute ,  de  temps  en  temps ,  des  vérités 
nouvelles.  Bcccari ^  par  exemple,  établit  comme  une  règle  confbnte, 
que  la  lumkve  des  phofphores  dure  d'autant  plus  ,  au'elle  eft  plus 
vive.  Cepemant ,  M.  Wilfon  trouve  qu'un  fluor  verdatre  de  Suéde , 
qui  ne  devient  jamais  fort  lumineux ,  conferve  néanmoins  cette  pro- 
priété plus  de  fix  minutes.  «  Ce  fait ,  dit-il ,  femble  contredire  la  règle 
ff  que  Bcccari  a  pofée ,  en  avançant  que  les  corps  luifent  d'autant  plus 
»  long-temps ,  qu'ils  jettent  plus  d'éclat  ;  car  quelques-  uns  des  plus  ' 
»  vifs  phofphores  que  j'aye  obfervés  ,  ne  durent  pas  plus  de  trente 
ff  fécondes.  » 

En  s'engageant  ^ans  ces  recherches,  ,M.  Wilfon  kmhXt  n'avoir  eu 
d'autre  but  que  de  s'afTurer  quels  étoient   les   meilleurs  phofphores  ,  ' 
&  la  caufe  qui  les  conftitue  tels.  Il  l'avoue,  en  divers  endroits  de  fon 
ouvrage,  particulièrement  à  l'entrée  du  règne  minéral.  «  Bcccari  y  a' 
ff  découv^ert  une  infinité  de  très-beaux  phofphores.  Ses  recherches  ont 
»»  été  fi  exaâes  dans  cette  divifion  de  la  nature,  que  jVfpérois  peu  d'y 
9f  ajouter  quelque  chofe  de  remarquable.  Néanmoins  je  réfolus  de  pour- 
tf  fuivre  mes  obfervations  fur   \ts  fubftanccs  les  plus  phojphoriqucs j  me* 
>>  flattant,  jufqu'à  im  certain  point,  que  le  hafard  &  l'induftrie  me ^ 
n  dévoileroient ,  avec  le  temps,  quelque  chofe  plus  digne   de   mon 
TomFlll^  Part.  IL  JuilLET  1776.  K, 
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attention  ,  qu'une  fimpU  recherche  des  phofphores  les^plus  lumineux.  >► 
Et  ailleurs  :  .«      ^  . 

«  Je  m'occupois  de  ces  recherches  ,  avec  toute  Tardeur  &  Imdultnc 
»  dont  j'étois  capable  ,  obfervant  jufqu'aux  moindres  curconftanœs , 
»»  dans  la  vue  de  découvrir  U  principe  caché  d'où  dépend  la  vertu  phofpho- 
^  rique ,  lorfque  le  hafard  me  découvrit  un  objet  extraordinaire-jQU^  jt 
>>  regardai  comme  un  tréfor  en  phyfique  ,  pour  exercer  mes  médiocres 
H  talens.  »  -au 

Cet  objet  extraordinaire  *n'eft  que  les  couleurs  prifmatlques  mêlées 
à  la  lumière  des  phofphores.  En  effet,  ce  n'eft  qu'après  nombre  dap- 
perçues  ,  recueillies  de  loin  en  loin ,  que  l'auteur  commença  à  foupçonner  v 
que  ces  couleurs  pourroient  bien  être  une  propriété  générale  de  ces 
fortes  de  corps.  Sa  première  obfervation  fe  ht  fur  du  lucre  :  la  voie» 
telle  qu'il  la  rapporte. 

«  Un  fer  à  liffer,  qui  m'avoit  fervi  à  une  foule  d'expérxences  ^ 
»  pendant  plufieurs  jours  ,  s'étoit  incrufté  de  fucre  fondu  «en  par- 
»  tie ,  &  peut-être  d'autre  matière  qui  lui  étoit  mêlée.  Maigre  cela  ^ 
»  je  ne  ïaiffai  pas  de  l'employer.  Un  jour,  après  avoir  retire  dans 
»  l'obfcurité  une  carte  ,  fur  laquelle  je  venois  de  fondre  un  pul 
»  de  fucre  en  poivre ,  par  l'application  de  ce  fer  que  j'avois  chaufte 
9k  i  deffein^  j'apperçus  une  des  plus  belles  lumières  vertes  en  divers 
H  endroits  de  ma  carre.  Son  éclat  étoit  extrême,  &  fa  couleur  jouoit 

H  la  plus  belle  émeraude  expolée  aux  rayons  du  foleil Quand 

n  elle  eut  difparu,  je  la  ranimai  plufieurs  fois  ^  &  cela  pendant  quatre 
»  ou  cinq  jours  conlécutifs  »  en  expoiant  fimplement  la  carte  au 
»  foleiL 

>f  J'ai  fouvent  répété  cette  expérience  fur  deux  ou  tfois  autres 
H  cartes ,  avec  un  pareil  fuccès.  h 

Dans  la  fuite,  M.  JrUfon  rencontra  quelques  autres  phofphores  dont 
la  lumière  étoit  diverfement  colorée  j  mais  fans  s'y  arrêter ,  il  ne  fon- 
geoit  pas  encore  à  établir  fur  ces  apparences  un  corps  de  doôrine,  parce 
qu'il  ne  prévoyoit  pas  de  les  trouver  fi  géiéralement  répandues.  Cepen- 
dant ,  après  bien  de);  travaux  fur  les  fubllances  phofphoriques  des  trois 
regpesr,  il  fe  décida  fermement  à  tourner  (es  vues  de  ce  côté-là.  Ecou- 
tons-le  parler. 

«  Tandis  que  je  pourfuîvois  ces  expériences ,  en  traitant  d'autres 
t^  corps  de  natufe  onôueufe  &  fulphureufe ,  je  me  rappellai  la  ^  /«- 
^  miere  verte  que  j*dVois  obtenue  du  fucre.  Un  jour  que  le  temps  étoit 
H  raflîs  &  très- beau,  j'effayai  de  la  reproduire  par  divers  moyens; 
»  t&  ûchant  que  dans  certains  cas ,  le  cuivre  excitoît  une  ieiçb^able 

»  couleur,  j'y  eus  naturellement  recours En  conféquence,  je 

»  verfai  cir^q  gouttes  d'eau-forte  fur  une  pièce  de  ce  métal ,  &  les 
H  laiilai  près  de  vingt  fécondes.  Eufuite  ,    j'emportai  brufquemeirt 


Digitized  by 


Google 


svR  l'Hist.  Naturelle  et  les  Arts.  75 
9^  la  folution  avec  demi-once  de  nouveau  menftrue  :  je  la  verfai  fur 
>>  une  once  &  demie  d'écaillés  d'huître  calcinées  ,  dont  partie  fc 
W  trouvoit  en  poudre  ,  &  laiffai  repofer  le  tout  environ  feize  heures.... 
H  Alors  je  décantai  le  fuperflu  de  liqueur  que  les  écailles  n'avoient 
»  pu  abforber  ,  &  mis  celles-ci ,  réduites  en  pâte ,  dans  un  creufec 
>^  où  je  tes  preffai  bien  exaâement  ;  le  creufet  fut  enfuite  expofé  ,' 
♦»  près  de  quarante  minutes ,  à  un  très  -  ardent  feu  de  charbon  de 
n  terw.  L'ayant  retiré  &  laiflé  refroidir ,  la  maffe  en  fortit  entière  , 
^  &  préfenta  à  l'extérieur  une  fale  nuance  verdâtre.  J*eus  beau  Fex- 
ff  pofer  plufieurs  fois  au  jour  ,  &  l'examiner  enfuitç  à  robfcurité ,  je 
»  n*y  apperçus  jamais  ou'une  lumière  grisâtre  ♦  fale  &  foible.  Pour 
H  lors ,  en  ayaht  détaché  un  fragment  du  côté  qui  regardoit  le  fon4 
»  du  creufet ,  je  découvris  dans  la  caffure  ,  une  grande  pièce  d'é- 
»#  caille ,  plus  blanche  en  plein  jour  qu'aucune  autre  partie.  Cet  en* 
n  droit ,  expofé  aux  rayons  du  foleil ,  puis  rentré  fubitement  dans 
H  l'obfcurité  ,  offrit ,  i  ma  grande  furprife ,  uQe  apparence  générale 
»  de  couleurs  femblables  à  celles  de  l'arc-en-ciel ,  mais  beaucoup  plus 
H  vives.  Lé  rou^e  parut  la  plus  belle,  ô^  ne  différoit  en  rien  de 
«»  celui  qu'on  voit  dans  les  anciennes  vitres  peintes  ,  quand  les  rayons 
H  du  foleil  tombent  deffus.  A  côté  de  celui-ci ,  étoit  le  jaune  ,  qui 
M  ne  paroiffoit  pas  de  beaucoup  û  vif  ,  mais  fort  lumineux.  On' 
p  voyoit  enfuite  le  verd  qui  étoit  plus  foible,  &  quoiqu'il  fUt 
ff  encore  aflez  éclatant,  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  approchât  de 
t»  celui  du  fucre.  Le  bleu  fe  montra  iniîninfbnt  plus  pâle  que  les 
9f  autres  Couleurs.  Pour  ce  qui  eftdu  pourpre  ,  feus  quelques  doutes 

H  fur  fon  exiftence ;  quelques-unes  durèrent  au  moins  fix  ]Ours, 

n  mais  elles  ne  fe  foùtinrent  pas,  à  beaucoup  près,  fi  animées  que 
»  le  premier  8c  le  fécond.....  Au  huitième,  elles  avoient  toutes 
H  difparu ,  &  on  ne  voyoît ,  à  leur  place ,  qu'une  lumière  blanche  ^ 
p^  jaunâtre  i  aflez  vive. 

9>  La  découverte  de  cette  apparence  curîeufe ,  me  fit  redoubler  d'in« 
éi  dufirie  pour  tâcher  d'en  dévoiler  la  caufe  ,   &c  <<• 

Ici  M.  Wilfon  s'engage  dans  une  longue  fuite  d'expériences  ;  tant 
fur  les  divers  métaux  &  les  demi-métaux ,' que  fur  les  acides  9 
les  alcalis ,  les  fels  neutres ,  &  quelques  autres  corps  de  différens 
genres.  }e  n'entreprendrai  pas  de  le  liiivre  dans  tous  ces  points  :  il 
taudroit  traduire  fon  ouvrage.  Je  me  contenterai  de  dire  que  ces 
fubftances  appliquées  3ux  écailles  d'huitre ,  &  expofées  avec  elles , 
dans  un  creufet,  à  l'aâxon  du  feu,  ont  conflamment  communiqué 
les  diverfes  cof^leurs  du  prifme  à  leur  lumière  phofphorique.  Cette 
propriété  finguliere  de  colorer  les  phofphores ,  a  généralement  paru 
plus  éminente  dans  celles  qxii  paflent  pour  contenir  le  plus  de  prin- 
cipe iitflammable  ;  comme  l'or ,  le  zinc  ,  le  bleu-de-Prufle ,  le  charboa 
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de  bois  ;  dans  l'acier ,  plus  que  dans  le  fer ,  &  parmi  les  acides  ^  dm9 
refprit-de-nitre,  beaucoup  plus  que  dans  les  autres  ;  d'oîi  T Auteur 
conclut  que  c'eft  à  ce  principe  qu'on  doit  principalement  rapporter  la 
caufe  des  couleurs  prifmatiques  des  phofphores. 

«  Il  me  paroit ,  dit-il  ,  plus  que  conjeâurs^l  ^  que  les  couleurs^ 
»»  prifmatiques  9  &  généralement  la  lumière  de  tous  les  phofphores^ 
^  dépendent  en  grande  partie ,  fi  ce  n'efl  entièrement ,  de  ce  prin- 
>>  cipe  inflammable  que  les  écailles  reçoivent  des  corps  auxquels  elle^ 
>>  touchent  dans  les  creufets ,  &  que  ces  corps  laiiTent  échapper  par 
»  Taâion  du  feu. 

>>  Il  ne  refte  donc  plus ,  pour  établir  ce  principe  &  le  rendre 
H  général,  qu'à  examiner  les  effets  que  produiront  fur  les  écailles 
9f  les  autres  matières  qu'on  fait  abonder  en  phlogiftique.  Si  elles  nous 
n  produifent  les  mêmes  apparences ,  nous  pourrions  furement  conclure  , 
>►  pour  la  généralité  du  principe,  au  moins  jufqu'à  ce  qu'bnyoppofe 
»  des  exceptions.  *► 

M.  Wilfon  continue  fes  recherches  fur  les  matières  réputées  inflam- 
mables par  excellence  ;  comme  leis  huiles,  les  réfines,  les  bitumes^ 
les  graifles,  refprit-de-vin ,  la  fuie,  le  pbofpbore  de  Kunkel,  la 
flamme  même ,  &c.  &c. ,  qu'il  traite  avec  les  écailles  de  la  manière 
que  nous  avons  expofée ,  &  obtient ,  à  peu  près ,  les  mêmes  ré- 
iultats.  Bien,  plus,  il  fait  voir,  par  une  foule  d'obfervations  parti- 
lieres ,  que  les  autres  couleurs  des  phofphores  ne  font ,  en  quel* 
que  forte  ,  qu'une  efpece  de  diminutif  de  la  couleur  rouge ,  ou 
bien  le  rouge  commencé  ,  puifqu'on  peut ,  i^.  les  changer  toutes  en 
cette  dernière  couleur  ,  par  une  fuperaddition  de  phlogifiique  aux 
phofphores  qui  les  préfentent  ;  i^.  que  les  parties  rouges  fe  trouvent 
toujours  plus  denfes  que  les  autres,  &  que  cette  denfité  fupérieure 
cft  toujours  une  fuite  de  l'augmentation  du  printipe  inflammable» 
M  Sa  courte  durée,  )  dit-il,  en  parlant  de  la  couleur  rouge  )  ,  de 
»  même  que  celle  des  autres ,  prouvent  que  cette  denfité ,  fans 
M  doute  particulière  à  chacune  ,  ne  leur  eft  pas  même  effentielle  à 
>>»  toutes.  Car ,  en  trois  ou  quatre  jours  elles  fuhiffent  des  varia- 
is tions  confidérables  de  la  part  de  l'humidité  de  l'air  qui  pénètre 
>>  les  écailles^ (  i  ),  altère  leurs  parties  conftituantes ,  &  conféquem- 
H  ment  change   leur  denfité.  »  C'eft  pourquoi  il  conclut  definitive- 


(i  )  Dans  fes  recherches  fur  les  couleurs  prîfmariqaes  des  phofpkores ,  M.  Wïlfon 
a  pris  lés  coquillages ,  &  fur-tout  les  écailles  d'huîtres  calcinées  ,  pour  bafe  de  Tes 
expériences.  Il  feroit  à  defirer  qu'il  kl  eue  étendues  daranuge  fur  les  autr^^phofphore^. 
de  nature  différente. 
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ment  9  que  les  effets  du  principe  inflammable  a  font  ÉNTolument  indi^ 
I»  penfables  à  la  produâion  des  couleurs  prifmatiques.  n 

M.  IFil/on  remarque  que  les  écailles  n'offrent,  en  plein  jour  ,qu'un^ 
fimple  lumière  blanche ,  fans  aucun  mélange  des  couleurs  qui  s'y  font 
appercevoir  dans  robfcurité ,  &c  tâche  d  en  donner  une  raifon  fuffî* 
iante.  Voici  quelles  font  fes  idées. 

«  Une  légère  réflexion  nous  expliquera,  peut-être  ,  ce  phénol 
»  mené,  qui  me  paroît  fi  exaâement  conforme  à  d'autres  de  la  na- 
»  ture.  Le  foleil ,  parvenu  dans  le  méridien ,  éclipfe  les  étoiles ,  la 
}f  lune  même  ,  par  les  flots  de  lumière  dont  il  remplit  Tathmof^ 
I»  phere.  Combien  cependant  la  lune  ne  paroît -elle  pas  refplendif- 
»  fente ,  lorfque  cette  lumière  fupérieure  s'eft  retirée  }  L'obfcurité  que 
jf  nous  nous  procurons  par  artifice ,  furpafle  celle  -  là  de  plufieur» 
»  degrés  ;  ainfi ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  la  différence  qui  fe  trouve 
ff  entre  la  lumière  extérieure  &  le  cabinet  (  i  )  crui  a  fervi  à  mes 
»>  obfervations ,  foit  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  midi  à  mir 
>»  nuit ,  fur^tout  au  clair  de  la  lune.  Ceft  donc  entièrement  à  caufe 
H  de  cette  extrême  différence  ,.  que  les  couleurs  prifmatiques  des^ 
»  écailles  deviennent  vifibles  dans  les  ténèbres ,  que  Tœil  s*y  trouve 
if  convenablement  préparé  :  de  même  que  l'abondance  des  réflexions 
»  &c  des  réfraâions  de  la  lumière  qui  les  environne  ,  les  font  difpa« 
>f  roitre  fitôt  qu'on  les  expofe  au  foleil ,  quoiqu'elles  n'y  exiftent  pas 
H  moins  aâuellement.  >f 

»  Quelque  étrange  que  cette  idée  puiffe  paroître  ,  j'ai  quelque 
»  raifon  de  conjeûurer  que  nous  trouverions  les  couleurs  prifmatiques 
M  beaucoup  plus  éclatantes  en:  plein  jour  que  dan^  l'obfcurité,  s'il 
»  étoit  poflible  de   le^  y  appercevoir,  Plufieurs  obfervations  que  j'ai 

ff  faites ,  le  donnent  à  penfer.  Car  lorfque  je  traduilois   les 

>»  divers  phofphores  ^  de  la  lumière,  dans  les  ténèbres,  elles  étoient 


(  I  )  Ce  cabinet  diffère  de  celui  de  Beccaru  II  a  depuis  (ix  jufqu'à  cinq  pieds  & 
demi  de  dimenfion ,  eft  peint  en  noir  dans  toute  fon  étendue ,  ou  tapiflTé  d'une  flanelle 
de  la  même  couleur.  On  y  remarque  deux  portes  »  plus  longues  &  plus  large$  de 
cinq  ou  fix  pouces  que  Tentrée.  Un  trou  qui  fert  à  pafler  la  main,  pour  expofer  les 
corps  à  la  lumière,  &  fermé  par  fix  rideaux,  trois  en  dedans  &  trois  en  dehors.  Ces 
rideaux  font  beaucoup  plus  grands  que  Couverture ,  qui  a  environ  1 5  pouces  de 
diamètre ,  &  regarda  le  fud.  Chacun  a  de  petiu  poids  de  plomb  ;  fufpendu  à  Ton 
extrémité  inférieure ,  qui  le  rétabliflent^dans  fa  fituation  »  lorfqu*on  retire  la  main  dans 
chambre.  Pour  refpirer  librement  dans  ce  cabinet,  &  y  refter long-temps  à  fon  aife, 
Tauteur  y  ajude  deux  conduits*"  recourbé^ ,  d'environ  3  pouces  de  diamètre,  commu- 
niquant tous  deux  avec  Tair  extérieur,  l'un  par  le  haut  cle  la  chambre  noire,  &  l'autre 
par  le  bas.  il  affure  que  ce  cabinet  eft  plus  commode ,  &  lui  a  procuré  plusd'obfcurité 
que  celui  de  Btccaru 
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^  extrêmement  plus  vives  &  plus  belles  ay  premier  inftant ,  qu'elles 
»  ne  le  paroiffoient  un  tiers  de  féconde  après.  » 

Uouvrage ,  dont  nous  nous  occupons  ,  contient  aufli  des  recher- 
clies  intéreflkntes  fur  la  nature  de  la  himiepc  ,  en  vertu  de  laquelle 
les  phofphores  luifent  dans  robfcurité.  D'abord  ,  TAuteur  établit , 
pour  propofition ,  que  tous  as  corps  contiennent  plus  ou  moins  de  prin^ 
cipe  inflammable  ,  mais  qu'il  paroît  n'être  pas  toujours  également 
diftribué  ou  uni  aux  différentes  parties  de  tous  les  corps  ;  que  dan$ 
ceux  qui  font  phofphoriques ,  par  exemple ,  il  tient  fi  foiblenient  , 
même  aux   endroits  qui  en  contiennent  le  plus  (  comme  certaines 

{>arties  des  écailles  ),  qu'il  eft  plus  fufceptible  de  s'en  féparer,  par 
'aâion  de  la  lumière  ou  d'autres  mouvemens  violens ,  que  des  au- 
tres fubftances  auxquelles  il  fe  trouve  plus  fortement  uni.  -^  Que 
la  lumière  phofphorique  dépend ,  en  grande  partie ,  de,  cette  caufe ,  &  non 
cntiiremem  des  rayons  folâtres  usuels  y  que  les  écailles  ont  auparavant 
abforbés. 

Cette  propofitiQn  eft  tout  de  fuite  appuyée  par  la  répétition  d'une 
expérience  du  Père  Bucaria  de  Turin  (  i  ) ,  mais  qui  a  fourni  à 
M.  Wilfon  des  réfultats  fort  oppofés.  Elle  confifte  en  plufieurs  boîtes 
de  fer-blanc ,  noires  à  l'inténeur  &  cylindriques  ,  chacune  recou- 
verte ,  à  fon  fommet  ,  d'un  verre  de  couleur  différente.  Le  Père 
Beccaria  mit  dans  toutes ,  des  gâteaux  de  phofphore  fulphuro-cal- 
caires ,  femblables  en  tou$  points  ;  ferma  ks  boites ,  les  expofa  au 
foleil  toutes  à  la  fois  ,  puis  les  traduifit  dan^  l'obfcurité ,  &  les  y 
ouvrit.  Il  affure  avoir  remarqué  que  le  gâteau,  qui  avoit  abforbé  fa 
lumière  à  travers  le  verre  verd ,  retenoit  cette  couleur  ;  que  celui  qui 
l'avoit  reçue  par  le  rouge,  étoit» rouge  ;  celui  par  le  jaune, jaune  lui- 
même  ;  &  qu'enfin  ,  cette  expérience  Uti  apprit ,  non^feulement  combien 
le  phofphore  avoit  abforbé  de  lumière  y  mais  encore  quil  ne  répandoit  que 
€elU  qu^il  avoit  acquife. 

Le  Doâeur  Priefiley  (  i  )  à  ajouté  fi  ferpiement  foi  à  cette  ex- 
périence ,  qu'il  l'a  regardée  comme  décijîve  en  faveur  de  ceux  qui 
penfent  que  le  phofphore  donne  exactement  la  même  lumière  qu^il  reçoit  ^^ 
fans  en  répandre  Vautre  ,  &  conféquemment  que  la  lumière  confifle  en 
particules  réelles  de  matière  ^  capables  d'être  ainjî  abforbées  ^  retenues  & 
renvoyées. 

'  Mais  M.  Wilfon  ,  qui  a  répété  l'opération  de  plufieurs  manières, 
a  çonftamment  obtenu  des  réfultats  oppofés  à  ceux  de  Beccaria. 
Par  exemple  ^  il  trouve  qu'une  écaille  d'huitré ,  qui  ne  donne  qu'une 


^  i  )  Tranfaâions  phîlofophîques  ,  année  1771. 

\  %  )  Hiftoire  de  la  yifion  ,  de  la  lumière  &  des  couleurs ,  page  365* 


Digitized-toy 


Google 


svR    l'Hïst.    Naturelle    et    les    Arts*  79 

lumière  blanche  après  fa  calcination,  n'en  répand  que  de  cette  efpece, 
foit  qu'on  Texpofe  au  foleil  dans  les  boîtes  de  Beccaria ,  ou  bien  dans\ 
des  cylindres  de  verre  diverfement  colorés.  Il  obferv^e  que  le  phofphore 
même  de  M.  Canton ,  qui  paroît  être  celui  dont  Bctcaria  a  taît  ufage  ^ 
traité  félon  ces  deux  méthodes,  ne  donnç  malgré  tous  les  différens  verres , 
que  la  lumière  qui  lui  eil  propre ,  fans  aucun  mélange  ni  rapport  de 
couleurs.  —  Qu'une  écaille  phofphorique ,  éminemment  colorée  de  toutes 
les  nuances  du  prifme ,  n'éprouve ,  dans  ces  procédés ,  d'autre  altération, 
qu'un  afFoibliflement  de  couleurs  ,  un  peu  moindre  dans  celles  qui  fe 
trouvent  refpeÛivement  femblables  aux  "teintes  des  verres  employés  , 
mais  que  d'ailleurs  elles  fubiiftent  également  |outes  ^  après  comme  avant , 
tandis  que,  fuivant  l'idée  du  P.  Beccaria  ^  &  du  doâeur  PrUJlUy  ^ 
elles  devroient  être  toutes  effacées,  hors  celle  qui  eft  refpeôive- 
ment  femblable  à  la  couleur  du  verre ,  puifque  le  rouge ,  par  exem- 
ple ,  eft  fuppofé  ne  tranfmettre  que  les  rayons  rouges ,  &  ainfi  ii^% 
autres» 

Ces  faits  diamétralement  contraires  à  ceux  qui  font  rapportés  par 
Beccaria  ,  démontrent  combien  il  faut  fe  tenir  en  garde  de  tirer 
des  concKifions  des  expériences  qui  n'ont  pas  été  fuffifamment  ré- 
pétées. Quoiqu'il  en  foit ,  M.  Wilfon  fe  croit  folidement  fondé  à 
conclure,  «  que  les  apparences  lumlneufes  d£s  phofphorts  dépendent 
»  d'un  principe  différent  de  la  lumière  ,  &  que  ce  principe  doit 
H  être  le  phlogiftique  répandu  auparavant  dans  leur  fubftance  ;  »  c'eft- 
à-dire,  félon  le  fentiment  At  Zanoui  ^  que  les  phofphores  luifent  par 
leur  propre  lumière  naturelle,  après  avoir  été  allumés  par  la  lumière 
étrangère  ;  mais ,  4<  qu'à  confidérer  la  nature  &  la  difpofition  des 
»  parties  conflituantes  des  écailles  f  que  l'auteur  prend  toujours  pour 
H  exemple)  lorfqu'elles  ont  été  phloglftiquées ,  nous  devons  penfer 
H  qu'elles  ne  peuvent  répandre  d'autre  lumière  colorée ,  que  celle  qui 
»  correfpond  à  Tépaiffeur  &  à  la  denfité  de  ces  partes.  Par  exemple  » 
H  les  parties  les  plus  denfes ,  pourvu  qu'elles  le  foient  afTez ,  ne  peuvent 
»  en  répandre  qii'una  rouge,  de  même  aue  celles  qui  en  approchent 
H  le  plus  par  leur  denfité ,  n'en  fauroient  donner  qu'uie  jaune  ;  &  ainû 
»  de  fuite » 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  vertu  finguliere  ou'ont  les  corps 
cha  ids ,  d'éteindre  les  phofphores  qu'ils  ont  allumes  ,  puis  de  les 
reflufcit: r ,  de  les  obfcurcir  de  nouveau ,  &  ainfi  tour  à  tour ,  ii  oa 
les  y  appliqje  à  plulicurs  reprifes.  M.  Wilfon  entreprend  de  recon* 
dlier  ces  phénomènes-,  en  difant ,  «  que  Taâion  du  feu  chaiTe  la 
n  matière  phofphorique ,  eflTentielle ,  pour  que  les  phofphores  luifent 
»  d3n>  l'oblcurité,  Quuie  fois  diflipée ,  ceux-ci  ne  peuvent  plus  don- 
»  ner  de  lumière ,  par  l'application  de  cet  agent ,  qui  peut  néanmoins 
n  les  faire  revivre ,  dès  qu'ils  ont  recouvré  le  principe  qu'ils  avoient 
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H  perdu,  n  Toujours  d*accprd  avec  la  théorie ,  il  obferve  que  ce  prin- 
cipe n^eil  autre  choife  que  le  phlogîftique  tranfmis  par  la  lumière 
extérieure ,  &  cite  en  preuTC  une  foule  d'expériences  ,  dont  voici  à 
pieu  près  le  réAimé. 

Il  prit  quelques  écailles  phofphoriques ,  enluminées  des  pHis  vives 
couleurs  du  prifme  ;  les  coucha  les  unes  à  côté  des  autre;» ,  defliis  une 
boîte  de  fer  blanc  très-chaude,  àc  les  examina  dans  l'obicunté.  Bientôt 
après  leur  expofuion  deflus  la  boîte ,  ces  écailles  répandirent  une  foible 
lumière  blanchâtre ,  qui  s'anima  néanmoins  un  peu  ;  mais  fa  plus  grande 
fplendeur  ne  furpafla  pas  celle  qui  furvenoit  en  exposant  les  coquillages 
en  plein  jour ,  même  en  temps  couvert  ;  les  couleurs  prilmariques  étoient 
également  plus  foibles  &  beaucoup  plus  fombres.  —  Ces  écailles  ne  furent 
point  expofées  au  jour  après  Topération.  On  les  laifla  fimplement  re- 
froidir y  fie  tout  de  fuite  on  les  replaça  deflus  la  boîte  de  fer  blaiic  chaud. 
Ce  iecond  procédé  réuffit  encore  moins.  Il  fallut  attendre  plufieurs  mi- 
nutes j  au  bout  defquelles  il  s'offrit  une  fi  foible  lumière  ^  qu'à  peine 
pouvoit-on  la  diftinguer.  —  Alors ,  fans  leur  donner  le  temps  de  refroi- 
dir ,  on  les  préfenta  au  foleii ,  fie  fur  le  champ  elles  furent  examinées 
dans  Tobfcurité.  Leréfultat  fut  qu'elles  répandirent  plus  de  lumière  qu'elles 
n'a  voient  jamais  fait,  même  avant  ces  opérations  ;  fie  les  couleurs  prifma- 
tiques  parurent  également  un  peu  réchauffées.  Quand  les  écailles  furent 
froides ,  on  les  foumit  de  nouveau  à  l'aôion  de  la  lumière ,  qui  fît  revivre 
les  couleurs  ;  mais  pas  tout-à^fait  &  animées  que  lorfqu'elles  étoient 
chaudes, 

«  Ces  expériences ,  dit  M.  Wilfon ,  prouvent  que  la  lumière  6c  les 
^  couleurs  phofphoriques  font  développées ,  non  engendrées  par  la  cha« 
j#  leur,  »-^Que  leur  véritable  caufe  matérielle  n'efl  que  la  lumière 
extérieure ,  mais  modifiée  d'une  façon  particulière  ,  ou  changée  en  , 
principe  inflammable  ,  fans  quoi  les  rayons  folaires ,  tranfmis  ,  par 
exemple  ,  à  travers  un  verre  rouge ,  ne  pourroient  jamais  produire  que 
la  couleur  rouge  9  ce  quiefl  contraire  à  l'expérience:  fie  d'ailleurs  y  comme 
l'obferve  Ifaac  Newton  ^  «  le  changement  des  corps  en  lumière ,  fie  de  la 
»  lumière  en  corps  ^  efl  très-conforme  au  cours  de  la  nature^  qui  femble 
^  fe  plaire  dans  les  tranfmutations.  >»  - 
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INVITATION 
A    MM.      LES     PHYSICIENS, 

Pour  examiner  la  quejlion  du  Feu  central. 

KJ  N  n'eft  point  d'accord  fur  un  point  qui  doit  être  regardé  comme 
de  fait ,  &  par  conféquent  décidé  par  le  fait.  Quel/e  ejl  la  chaleur  dans 
^intérieur  de  la  terre  à  une  profondeur  quelconque  ?  Cette  chaleur  varie^t'^lU 
Suivant  Citât  de  Cathmo/phere?  Des  pbyficîens  Ont  admis  un  feu  central  9 
&  ont  prétendu  que  fa  chaleur  augmentoit  en  proportion  qu'on  apprO- 
choit  plus  ou  moins  de  fon  foyer ,  en  enfonçant  dans  la  terre.  D'autres 
ont  nié  complétenent  fon  exiftence.  Tant  au'on  s'en  tiendra  zxxil  rai« 
fonnemens ,  aux  hypotbefes  9  le  phyficien  n  en  i^ra  pas  plus  inftruit  t 
aujourd'hui ,  il  Êiut  des  faits  &  non  des  vAoxs.  Pour  parvenir  â  décider 
cette  queftion  ^  autant  qu'il  eft  pofiibie  à  l'hooune ,  ne  pourroit«Oa 
pas  s'y  prendre  de  la  manière  fuivante  ? 

1^.  Chercher ,  chacun  dans  fa  province ,  les  plus  grandes  profondeurs 
des  mines  ou  des  carrières. 

1*^.  Commencer  par  examiner  toutes  les  particularités  locales  qui 
peuvent  faire  varier  l'état  de  l'athmofphere  dans  ces  fouterrains. 

3^  Coniidérer  fi  la  preiSon  de  l'ak,  pltis  ou  moins  forte  à  l'exté- 
rieur, ne  ù\t  pas  plus  ou  moins  engouffrer  la  chaleur  de  l'athmof- 
phere dans  la  mine,  &  à  quelle  profondeur  fe  propage  l'aâion  variée 
de  l'athmofphere. 

4^.  Plufieurs  thermomètres  également  gradués  9  &  placés  à  différentes 
diftances ,  à  différentes  profondeurs,  n'indiqueroient-ils  pas  les  variations 
de  Tair  athmofphérique ,  &  de  celui  du  foutcrrain  ? 

;^.  Le  fouterrain  eft  à  puits  ou  à  galerie.  Un  thermomètre  placé 
dans  la  réunion  de  deux  ou  de  plufieurs  galeries  ,  ne'  ferviroit-il  pas 
à  indiquer  les  eflfèts  des  courans  d'air  fur  le  thermomètre^  8c  peut-être 
fur  le  baromètre? 

6^.  Ne  conviendj-oit-il  pas  de  laiffer  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite  ces  inftrumens  dans  le  même  endroit  ,  &  de  comparer  chaque 
jour  leur  produit  avec  celui  des  in^rumens  qu'on  auroit  laiffés  à  Fair 
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libre ,  c'cft-à-dire  ,  à  rextérieur  &  à  Tombre  ;  il  ne  feroit  peut-être  p» 
mal  à  propos  d'en  avoir  de  femblables  expbifés  au  foleil ,  afin  d'avoir 
un  triple  état  de  comparaison^ 

7®.  A  ces  précautions ,  ne  faut-il  pas  ajouter  le  foin  de  defcendre 
également  plufieurs  jours  de  fuite  dan^  les  foYiterrains ,  favoir  ;  avant 
le  ibleil  levé ,  &  à  trois  heures  après  midi  ^  d'y  écrire  dans  le  moment 
même  te  réfultat  des  obfervationSir 

8®.  Ne  feroit-il  pas  important  d'y  defcendre  toujours  feul ,  &  avec 
une  feule  &  très-foible  lumière  ?  La  tranfpiraKion ,  la  refpiration  de 
plufieurs  perfônnes ,  la  chaleur  occafionnée  par  la  flamme  d'une  bou- 
gie, &C.  ne  font-elles  pas  fnffifantvs  pour  altérer  Tcta^  de  Tathmof' 
phere  dans  un  lieu ,  pour  l'ordinaire ,  aufli  circonfcrit  y  &  oiî  Tair  fe 
renouvelle  fi  difficilement? 

9®.  Ne  conviendroit-il  pas  encore,  pour  que  toutes  les  cîrconf- 
tances  fuiTent  égales  y  que  les  portes  des  fouterrains  reftaiTent  ouvertes 
plufieurs  jours  &  plufieurs-  nuits  de  fuite ,  avant  6c  pendant  le  temps* 
des  expériences? 

lo®*  Enfin,  ne  vaudrolt-il  pas  mieux  faire  de  telles  expériences 
dans  des  mines  qu'on  n'exploite  plus ,  ou  dans  de  fimples  &  pro- 
fonds ibuterraîns  >  Mille  caufes  locales ,  &  qu'on  ne  peut  prévoir,  mit- 
roieht  peut-être  à  la  précifion  de$  réfultats ,  fi  on  les  exploite»  Le  grand 
point  eft  de  bien  voir ,  de  comparer  avec  méthode ,  &  de  ne  pas  fe 
hâter  <ie  décider  ;  mais  s'il  fe  préfente  quelque  fingwlarité  frappante, 
il  faut ,  je.  crois ,  en  chercher  la  caufe  dans  la  nature  fie  la  pofitioa 
du  lieu, 

La  quefiion  de  Pexiftence  0\t  de  la  non-exiftence  du  fen  central,  eft 
une  des  plus  importantes  de  la  phyfique,  fur-tout  pour  la  théorie  de 
r.agricutture  :  elle  mériteroit  d'être  propofée  par  un  académie  pour 
fujet  de  prix  ;  mais  en  attendant ,  nous  invitons  MM.  les  phyficiefl»- 
à  nous  communiquer  leurs  recherches  fondées  ftir  l'expérience,  &  non 
fur  des  hypothefes.  S*il  exifte  un  feu  central,  fon  aâion  doit  néceflTai- 
rement  être  plus  fenfible  à  mefure  qu^on  s'enfonce  plus  profondément 
en  terre.  Toute  profondeur  quelconque  eft  bien  petite ,  il  eft  vrai  y  6 
oki  la  compare  à  la  diftance  de  lï  circonférence  du  globHs  à  fon  centre  ; 
mais  comme  une  maffe  de  feu,  toujourj  confiante  &  toujours  la  même^ 
doit  agir  toujours  également,  ne  pourroit-on  pas  conclure  que  fon 
aôion  fe  fait  fentir  par  des  dégradations  imperceptibles  du  centre  à 
la  circonférence  ?  Quelques  auteurs  employent  It  mot  de  ftrmtntation 
inufiim.  Quelle  en  eft  la  caufe  ?  Comment  agit-elle  ?  &  quelle  preuve 
a-t-on  de  fon  univerfalité  dans  le  globe  ? 
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ÉLOGE 

DE      M.      JALLABERTii). 

JLouïS  Jallabert  naquit  à  Genève^  le  16  juillet  1711  » 
d'Etienne  Jallabert ,  tniniftre  &  profeiTeur  de  philofophie  ,  À  de* 
Mich^  Tronchin.  A  Tâge  de  onze  ans  ,  il  perdit  fon  père.  Des 
parens^  qu'une  tendreffe  vigilante|,  &  des  foins  emprefles  rendoient 
dignes  de  fuppléer  à  cette  perte  ,  le  mirent  dans  une  des  meil* 
leures  penfions  de  Genève  ,  où  d'abord  il  fit  peu  de  progrès.  Une 
extrême  vivacité,  que  rien  de  férieux  ne  pouvoit  encore  fixer,  fem- 
bloit  ne  lui  laifler  d'ardeur  &  de  goût  que  pour  les  amufemens  de 
la  jeunefle  ;  mais  infeaûblement  cette  vivacité  fe  tourna  du  côté  de 
l'étude  9  &  fa  raifon  plus  développée ,  commençant  à  le  diriger ,  il 
donna  des  efpérances. 

On  le  vit  s'appliquer  aux  belles4ettres  grecques  &  latines  fous 
d'excellens  maîtres ,  qui ,  le  diftinguant  dans  la  foule  de  leurs  difciples» 
applaudirent  plus  d'une  fois  à  fes  fuccès.  La  philofophie  &  les  ma- 
thématiques fuccéderent ,  félon  l'ufase ,  aux  humanités.  Elles  manifes- 
tèrent fes  talens  d'une  manière  plus  frappante.  Un  penchant  qu'il  avoit 
jufqu'alors  ignoré ,  l'entraîna  vers  ces  tciences  fubligies.  Il  obéit  à  la 
voix  de  la  >flature  ,  &  fécondé  p^  les  foins  du  fameux  géomètre  , 
feu  M.  Cramer ,  il  courut  avec  rapidité  dans  cette  nouvelle  carrière. 
Il  rendit  un  compte  éclatant  de  les  progrès  dans  deux  thefes  qu'il 
avoit  lui-même  compofées.  La  première  avoit  pour  objet  un  grand 
nombre  de  queflions  philofophiques  ;  il  la  foutint  fous  la  préfidence 
de  M.  de  la  Rive^  &^  l'autre  fut  foutenue  fous  M.  Cramer.  Dans  celle- 
ci  9  M.  Jallabert  examinoit  en  phyficien  &  en  géomètre  ,  la  pefan- 
teur  des  corps.  Il  établit  fur  des  preuves  dohnees  par  Nevton  (i) , 
la  gravitation  univerfelle ,  &  s'efforça  d'expliquer ,  par  l'aâion  d'un 
fluide  inviûble ,  mû  en  ligne  droite  &  félon  toutes  les  direâions  ima- 

(  I  "^  Ce  célèbre  profefleur  a  trop  bien  mérité  de  la  phyûque .  pour  que  nous  nom 
di{penhons  de  jetter  quelques  fleurs  fur  fon  tombeau ,  en  rappellant ,  d'après  la 
fociété  royale  de  Montpellier  »  les  principaux  traits  de  fa  vie.  Si  les  éloges  des  phy- 
ficiens  diftîneués  plaifent  à  nos  ledeurs ,  on  aura  foin  d*en  inférer  quelques-uns  dans 
et  Recueil.  Us  font  priés  de  Êiire  parvenir  leurs' avis  fur  ce  fujet. 

(2)  On  ne  dit  pas  ici  que  M.  Jallabert  ait  étéTinvemeur  de  ce  fyiUme  fur  lequel 
M.  U  Sage  a  des  droh»  iaconteftables. 
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ginables ,  ce  qui ,  au  jugement  d'un  grand  nombre  de  phyficiens  de  no$ 
)Ours ,  eu  fupérieur  au  méchanîfme  ordinaire ,  &  indépendant  d«&  lois 
de  rimpulfion. 

M.  Jallabert  paroiflbit  appartenir ,  de  plein  droit ,  à  nos  fciences  ; 
lorfque  feu  M.  Alphonfe  Turretin  réuflît  à  le  gagner  j  au  moins  pour 
quelque  temps  y  à  celle  qu'il  profefToit ,  à  la  théologie ,  que  le  ieune 
Jallabert  avoit  été  jufque-là  peu  curieux  d'approfondir.  Il  fe  rendit 
aux  invitations  ^'un  homme  célèbre ,  qui  lui  avoit  ouvert  fon  ca« 
binet ,  &  dont  les  confeils  &  l'amitié  pouvoiénts  lui  être  d*un  grand 
fecours.  En  le  prenant  pour  guide  y  il  acquit  ,  en  peu  de  temps  » 
une  infinité  de  nouvelles  connoiflances.  La  critique  ,  la  théologie ,' 
rhiftoire  eccléfiaftique ,  l'hébreu,  lui  devinrent  fiimiliers.  Ce  nouveau 
fonds  de  fcience  le  £t  juger  digne  du  miniftere.  évangélique ,  &  il  y  fut 
admis  en  1737. 

Les   fonâionls   de  payeur  étoient  cependant  peu  conformes  à  fon 

{;oût,  &C  la  mort  de  M.  Turretin,  arrivée  dans  la  même  année, 
ui  permit  de  fe  convaincre  ,  qu'en  fe  livrant  à  la  théologie  ,  il 
avoit  beaucoup  plus  consulté  l'amitié  que  fa  propre  incination. 
MM.  Calandrini  &  Cramer  ,  tous  deux  profeiTeurs  de  mathéma- 
tiques ,  s'unirent  à  leur  confrère ,  M.  de  la  Rive  ,  pour  rendre 
M.  Jallabert  à  des  fciences  qui  le  revendiquoient.  Ils  propoferent  ,  en 
faveur  de  leur  ami,  l'établiffement  d'une  chaire  de  phyfique  ex- 
périmentale qui  manquoit '^  dans  l'académie  de  Genève.  Le  conjèil 
de  la  république  entra  facilement  dans  leurs  vues  :  la  nouv^elle 
chaire  fut  établi ,  6c  M.  Jallabert ,  fut ,  d'une  voix  unanime  ,  choifi 
pour  la  remplir.  ^ 

Pour  être  plus  en  état  de  fatisfaire  à  fes  nouveaux  engagemens, 
il  voulut  s'inftruire  par  les  voyages.  Il  alla  d'abord  à  Baie  ,  où  il 
fe  perfeâionna  quelque  temps  dans  ies  mathématiques  auprès  de 
MM.  Bernouilli ,  dont  il  étoit  particulièrement  connu.  Il  pafla  de- 
là en  Hollande  ,  d'oîi  il  fe  rendit  en  Angleterre  &  en  France.,  Il . 
vit  en  Hollande  MM.  s'Gra\refande  &  Mufchenbroeck  ;  &  en  An- 
gleterre ,  M.  le  chevalier  Sloane  &  M.  Defaguilliers ,  fous  lefquels 
jl  fit  quelques  cours.  A  Paris ,  il  forma  d  étroites  liaifons  avec 
M.  l'abbé  Nollet ,  &  fe  fit  connoître  à  MM.  de  Mairaïi ,  de  Réau- 
mur,  de  BufFon,  avec  lefquels  il  a  depuis  entretenu  de  fréquentes 
correfpondances.  Par-tout  où  M.  Jallabert  vit  des  favans  ,  il  acquit 
leur  eftime.  L'académie  des  fciences  de  Paris  &  de  Londres ,  fe  firent 
un  plaifir  de  l'admettre  dans  leurs  doues  affemblées.  Ces  deux  com- 
pagnies firent  plus.  La  première  en  1739  ♦  fe  l^^tf^cha  foMS  le  titre  de 
correspondant ,  &  la  i'econde  l'adopta ,  l'année  fiiivante ,  en  qualité 
d'aflbcié  étranger. 
Décoré  de  ces  titres  académiques ,  &  riche  des  nouvelles  connoi^^ 
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/ances  qu'il  avoit  eu  foin  d'acquérir  ,  M.  Jallabert  revint  dans  fa  pa- 
trie pour  s'y  ccrnfacrer  à  TmAruftion  de  fcs  concitoyens.  Il  fit  l'ouyer- 
tare  de  Tes  leçons  de  phyfique  expérimentale ,  par  un  difcours  ^ui  pré* 
fente  les  plus  grandes  vues.  Jt  privais  ^  lui  écrivoit  M.  Bernouilli,  après 
avoir  lu  ce  difcours  inaugural  que  l'auteur  lui  avoit  envoyé ,  Je  prl^ 
vois  que  vous  alU[  faire  grand  bruit  dans  V Europe  favante  ;  vous  êtes  fait 
pour  éclairer  tout  te  monde.  En  le  fuivant  dans  fes  leçons ,  on  reconnut 
qu'il  poffédoit ,  au  fouverain  degré ,  le  talent  des  expériences  ;  &  ce 
qui  n'eft  pas  moins  eflemîel  »  celui  d'appliquer  le  calcul  aux  phéno- 
mènes ,  &  la  phyfique  à  la  pratique  des  arts.  Sans  cette  double  appli* 
cation ,  les  expériences  de  phyfique  ne  feroient .  le  plus  fouvent  qu'un 
fpeâacle  inutile. 

Indépendamment  de  ces  cours  publics  ^  M.  Jallabert ,  aux  diftri- 
butions  des  prix  de  Tacadémie  de  Genève ,  &  dans  d'autres  ocTca- 
lions  folemnelles  ,  prononçoit  de  favans  difcours ,  dont  plufieurs 
font  des  morceaux  précieux.  Les  éruptions  du  Mont  -  Véfuve  » 
la  couleur  des  nègres  \  les  effets  attribués  à  l'imagination  des 
femmes  enceintes  ,  les  amours  des  plantes  ,  &  la  defcription 
des  organes  qui  fervent  à  leur  génération ,  font  les  fujets  qu'il  a 
traités  dans  quelques-uns  de  iies  difcours.  Celui  qui  a  pour  objet 
les  éruptions  du  Véfuve ,  efl  imprimé  dans  le  Mufaeum  Helveticum 
de  175Z.  n  h\xx  joindre  ici  fes  obfcrvations  fur  les  Seiches  j  c'efl- 
à-dire  y  fur  les  crues  fubites  &  pafTageres  des  eaux  du  lac  de  Ge- 
nève 9  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'hifloire  de  l'académie  des 
fciences  de  Paris  de  174^  9  &  un  difcours  contre  l'opinion  de 
quelques  favans  ,  fur  le  bouleverfement  général  que  paroît  avoir 
éprouvé  le  globe  terreflre.  M.  Jallabert  foutient  qu'avant  le  déluge  , 
l'arrangement  admirable  de  ce  globe  étoît  le  même  qu'aujourd'hui; 
que  les  montagnes ,  les  fleuves ,  tout  ce  mii  végète ,  tout  xe  qui  a 
▼ie,  les  minéraux,  les  métaux,  ont  conlervé  leur  nature;  &  que 
le  monde  entier  ne  forme  qu'une  chaîne  immenfe,  dont  on  ne  fau- 
roit  ôter  un  feul  anneau  fans  détruire  l'harmonie  générale  qui  doit 
y  régner. 

Les  travaux  attachés  à  fa  place,  altérèrent  fa  fanté.  Il  demanda 
&  obtint  la  permifTion  de  venir  refpirer  Tair  des  provinces  méri- 
dionales de  France.  Il  vint  à  Montpellier,  à  la  fin  de  1741  ;  il  y 
pafTa  fept  à  huit  mois ,  qu'il  regardoit  comme  les  plus  agréables 
de  fa  vie.  Sa  fanté  parut  fe  rétablir;  il  fut  fatisfait  &  du  climat, 
&  de  ceux  qui  l'habitent.  On  l'avoit  particulièrement  adrefTé  à 
M.  de  Sauvages,  &  il  fe  lia  bientôt  avec  tous  les  membres  de  l'a- 
cadémie. Elle  défira  de  Tavoir  pour  confrère  ,  &  ce  fut  à  fon  ©c- 
cafion  qu'elle  demanda  une  claffe  d'aflbciés  étrangers  qui  lui  mam- 
quoit.  Cette  clafle  fut  accordée  >  &  KL  Jallabert  fut  le  premicir 
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que  les  fuffrages  de  l'académie  firent  entrer.  Quelque  fenfible  au'îl  fiit 
à  cet  honneur  académique ,  fa  xnodcftie  lui  fit  repréfenter  qu'il  étoit 
bien  mieux  du  à  fon  ancien  maître  &c  fon  ami ,  M.  Cramer,  dont  le 
mérite ,  difoit-il ,  ctoit  de  beaucoup  fupérieur  au  fien.  La  nouvelle 
clafle  ne  dtvoit  être  compofée  que  de  quatre  perfonnes^  &  il  y  avoit, 
ce  femble  ,  quelque  inconvénient  à  en  choifîr  deux  dans  la  feule 
ville  de  Genevt.  Cependant  l'académie  pafla  par-deffus  cette  con- 
fidération  y  &  les  deux  amis  furent  nommés.  M.  Jallabert  fut  toujours 
le  premier  d'une  claffe  formée  à  fon  occafion ,  ôc  M.  Cramer ,  fenfiblt 
à  une  difiinâion  bien  méritée ,  fut  ravi  de  la  tenir  en  quelque  forte, 
des  mains  de  l'amitié. 

On  vient  de  dire  que  la  fanté  de  M.  Jallabert  avoit  paru  fe  ré- 
tablir à  Montpellier.  A  fon  retour  à  Genève ,  (juelques  -  uns  des  maux 
^ont  il  s'étoit  plaint ,  parurent  revenir  ;  mais  ils  furent  beaucoup 
moindres  &ç  fon  état  beaucoup  plus  fupportable.  Il  lui  fallut  feule- 
ment s'afTujettir  à  quelques  ménagemens ,  6c  modérer ,  de  temps  en 
temps  ,  fon  ardeur  pour  le  travail.  On  le  difpenfa  entièrement  des 
fondtions  de  pafleur ,  qu'il  ne  faifoit  plus  que  très-rarement.  Ainû  les 
fciences  profitèrent  de  tous  les  momens  que  l'état  de  fa  fanté  lui  permit 
de  leur  donner,  ' 

Les  merveilles  de  l'éleâricité  qui ,  dans  ce  temps  •  là ,  firent  tant 
de  bruit  dans  le  monde ,  vinrçnt  occuper  M.  Jallabert  :  il  répéta  les 
expériences  &  en  imagina  de  nouvelles.  Plein  de  cette  matière, 
il  publia,  en  1748,  l'ouvrage  le  plus  confidérable  qu'on  ait  de  lui: 
il  eft  intitulé  :  Expériences  fur  CEleHricite  ,  avec  quelques  conjeSures 
fur  la  caufe  de  fes  effets  ;  en  un  volume  in-%^.  Il  règne  dans  cet  oii- 
vrage  beaucoup  d'ordre  &  Je  clarté.  Les  phénomènes  y  font  ex- 
pofés  avec  tout  le  détail  néçeffaîre,  L'éleftricité  s'y  montre,  fi  Ton 

()eut  s'exprimer  ainfi  ,  fous  tous  ks  difFérens  afpefts.'  L'attraÔion  & 
a  répulfion  des  petits  corps  légers  par  le  tube  ou  par  le  globe  ,  la 
communication  de  la  vertu  éleârique  ,  la  propriété  de  rendre  la 
lumière  ,  les  étincelles  éleûriques  ,  la  commotion  de  Leyde  ,  con- 
nue fous  le  nom  de  coup  foudroyant ,  rien  n'eft  oublié.  L'auteur , 
pour  rendre  raifon  de  tous  ces  effets,  fuppofe  un  fluide  très-délié 
&  très-élaftique  ,  rempliffant  l'univers  &  les  pores  des  corps  même 
les  plus  denfes,  tendant  toujours  à  l'équilibre  ou  à  remplir  les 
vuides  que  laiflçnt  les  autres  corps.  Il  faut  voir  dans  l'ouvrage 
ipeme  ,  commçnt  les "^ phénomènes  peuvent  réfulter  de  l'aûion  de 
ce  fluide.  Cette  hypothefe  eft  prppoféç  par  M.  Jallabert ,  avec  beau- 
coup de  modeftie.  Il  reconnoît  que  la  nature  récompenfe  plus  vq- 
îontiers  la  patience  de  ceux  qui  l'étudient  ,  que  la  çuriofité  de  ceux 
qui  prqtendent  la  deviner.  11  n'en  eft  pas  moins  perfuadé  ,  que  les 
copjç^urçs  ne  font  point  inutiles.  Les  bannir  entièrement ,  ce  feroît 
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arrêter  les  progrès  de  la  phyfique.  La  hardieffe  à  imaginer ,  peut  feçvir 
de  préparation  aux  plus  grandes  découvertes.  Peut-être  que  Newton  auroit 
moins  produit,  f^Defcartes  avoit  moins  ofé. 

UaÀorceau  très-intérefîànt  clans  Touvrage  de  M.  Jallabert,  c'eft  le 
xlétail  des  expériences  faites  fur  un  paralytique  pour  le  guérir  par  l'élec- 
tricité. M.  Jallaberteft  le  premier  qui  ait  eu  cette  idée.  Elle  fît  en  naiflànt 
une  affez  grande  fortune ,  &  Von  vit  par-tout  des  paralytiques  éledrilSés. 
On  trouve  dans  les  Recueils  de  l'académie  de  Montpellier,  un  grand 
nombre  de  femblables  expériences  faites  par  M.  de  Sauvages.  Il  ne  paroît 
pas  qu'aucun  paralytique  ait  été  parfaitement  guéri  par  ce  moyen  qui 
a  feulement  procuré  des  foulagemens.  Toutes  les  découvertes  n'ont  pas 
le  mérite  d'apporter  des  avantages  réels  à  l'humanité.  La  partie  cu- 
rieufe  dans  toutes  les  fciences  fera  toujours  plus  étendue  que  la  partie 
utile. 

£n  175Z,  M.  Jallabert  flit  nommé,  par  acclamation,  profeffeur 
de  mathématiques  &  de  philofophié.  Cette  place  lui  coûta  bien  des 
larmes  ;  elle  etoit  devenue  vacante  par  la  mort  de  fon  refpeûable 
collègue ,  M.  Cramer.  Tous  (es  concitoyens  partagèrent  fes  regrets  9 
&  il  les  exprima  dans  un  difcours  public  ,  imprimé  dans  le  Journal  de 
SuiflTe. 

Les  talens  de  M.  Jallabert  fe  font  exercés  dans  plus  d'un  genr^.  Il  étoît 
très- verfé  dans  Thiftoire  naturelle.  Il  avoit  formé  un  cabinet  de  médailles  , 
&  fe  trouvoit  en  relation  avec  plufieurs  célèbres  amateurs  de  l'antiquité  , 
entre  lefquels  nous  devons  diijinguer  feu  M.  le  cardinal  Pafïîoncy,  qui 
le  foUicitoit  fouvent  de  faire  le  voyage  d'Italie  ;  mais  les  grandes  occu- 
pations de  M.  Jallabert  ne  lui  permirent  jamais  d'y  penfÇt  :  il  avoit  fait 
de,  profondes  recherches  fur  l'hifloire  de  fa  patrie.  Enfin  il  étoit  excel- 
lent bibliothécaire ,  &  on  l'avoit  aiTocié  à  MM.  Baulacre  &  Abauzit , 
pour  avoir  foiit  de  la  bibliothèque  publique  qu'il  a  conlidérablement 
augmentée. 

Il  eût  été  trop  heureux,  s'il  eut  pu  continuer  de  fe  livrer  en  liberté 
k  fon  goût  pour  les  fciences  ;  il  auroit  pu  alors  remplir  parfaitement  les 
hautes  deftinées  qu^  lui  avoit  prçfagées  M.  Bernouilli  ;  niais  fa  patrie 
^xigea  de  lui  les  plus  grands  facrifices ,  &,  il  ne  fut  qu^obéir.  Dès  1746  , 
îl  avoit  été  admis  dans  le  confeil  Jes  deux  cents.  Çn  1757,  il  fut  nommé 
confeillèr  d'état ,  &  alors  une  nouvelle  carrière  s'ouvrant  à  lui ,  il  fut 
forcé  de  dépofer  le  perfonnage  de  favant ,  pour  fe  réduire  à  celui  de  * 
mag^ftrat  &  de  citoyen.  -^ 

Les  commencemens  de  fon  adminiftratîon  furent  heureux;  il  montra , 
dans  toute  fa  conduite,  que  l'efprît  des  fciences  &  celui  des  afîàir  s  ne 
font  nullement  incompatibles.  Il  déploya,  dans  plufieurs  occafions .  avec 
le  plus  g  and  fuccès ,  l'aâivîté  de  fon  génie  ;  &  chacun  s'emprefla  de 
Uii  appli  dir.  A  ces  jours  brillans  en  fuccédercnt  de  nébuleux.  La  divi- 

Tomc  nu  y  Part,  IL  AousT  1776,  M 
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Êon  fe  mit  dans  la  République  :  on  le  pourvut  du  fyndicat  dans  Ces 
fâcheufes  circonftances.  C^eft  alors  au'il  regretta  plus  d'une  fois  la  dou* 
ceur  de  fes  anciennes  occupations  ;  il  lui  fembloit  entendre  la  voix  des 
fciences qui  s'efForçoit  en  fecret  de  le  tappeller ;  mais  Tamour  de  lapatrie 
le  rendit  fourd  à  cette  voix  :  il  ne  fe  détourna  point  de  fon  ol^t ,  le 
bonheur  de  fes  concitoyens.  En  voulant  le  procurer ,  il  Itii  arriva  fouvent 
de  déplaire  aux  deux  parties*  Il  favoit  bien  que  tôt  ou  tard  on  lui  ren- 
dront fuftice  ;  mais  il  fallut  s'entendre  blâAier  ^  &  paiTer  une  partie  de  fes 
jours  dans  l'amertume.  Enfin  les  troubles  cefferent ,  &  le  terme  prefcrit 
à  la  durée  de  fon  fyndicat  arriva.  Il  fortit  de  charge  le  ii  mars  1768^ 
Débarraffé  des  plus  cuifans  foucis ,  il  s'emprefla  d'aller  prendre  quelque 
délaifement  dans  fa  liiaîfon  de  campagne  de  Béguin ,  fituée  en  Suiffe.  Va 
danger  qu'il  n'avoit  pu  prévoir,  l'attendoit  à  fon  retour.  Au  milieu  de 
ia  route ,  &  dans  le  chemin  le  plus  uni ,  fon  cheval  s'effraye ,  fe  renverfe  , 
&  lui  porte  à  la  tête  un  coup  mortel.  D'habiles  mains  s'empreflent  inuti-^ 
lement  de  voler  à  fon  fecours.  Au  bout  de  quelques  heures  y  on  eut  la 
douleur  de  le  voir  expirer  :  il  n^étoit  âgé  que  dt  56  ans.  Sa  mort  caufa^ 
dans  la  ville  de  Genève ,  un  deuil  univerfel  ;  &  les  deux  partis  oppofés^ 
qui  j  de  fon  vivant ,  fembloient  s'être  accordés  à  le  contredire,  fe  réu« 
nirent  alors  pour  le  pleurer. 

On  4  trouvé  dans  fes  papiers  ^  des  projets  de  mémoires  fur  la  théorie  - 
de  la  terre  ;  fur  la  congélation  du  mercure  ;  fur  l'élévation  de  l'eau  en 
vapeurs  ;  fur  la  force  des  liqueurs  dans  l'état  d'expanfibilité.  Ces  eflàis  qui^ 
avec  le  temps ,  feroient  devenus  des  ouvrages  confidérables  ,  portent 
Feinpreinte  d'un  phyficien  obfervateur.  Il  avoit  aufli  compofé  un  Cours 
complet  de  Chymie ,  qui  n'a  point  été  imprimé.  Les  lettres  qu'il  écrivoit 
aux  divers  favànf  de  1  Europe ,  &  celles  qu'il  en  recevoit  continuelle* 
ment ,  formeroient  un  Recueil  précieux  û  jamais  il  étoit  donné  au 
public* 

-M.  Jallabert  était  extrêmement  aimable  en  focîété  ;  il  avoit  Fefprit 
ni^turellçment  gai»  tourné  même  à  la  plaifanterie  &  à  la  raillerie  'y  mais 
il  réprimoit  un  talent  dangereux  j  dont  un  efprit  juûe  ne  fauroit  redouter 
les  fuites»  Il  étoit  facile  &  communicatif »  d'une  modeftie  qui  paroît 
avoir  nui  à  fon  éloge  ^  en  dérobant  plufiears  traits  qui  en  auroient  fait 
l'ornement» 
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MEMOIRE 

Sur  une  nouvelle  Roue  éleftrîque  ; 

Par  M.  Bertholon^  Prêtre  de  ^aint  Lazare  j  Profeffeur  en  Théologie  i 
des  Académies  des  Sciences  de  Lyon ,  de  Béliers ,  de  Marfeille  ,  de  N if  mes  ^ 
de  Touloufe^  de  Montpellier  ^  &c.  &c. 

O I  tout  eft  lié  dans  la  nature  ^  &  fi  les  divers  individus  qui  corn» 
pofent  la  mafle  entière  de  ce  vafte  univers ,  ne  font  que  les  diffé- 
rehs  degrés  qui  forment  la  chaîne  immenfe  des  êtres  ^  il  eft  cer- 
tain que  toutes  nos  connoifiances  graduées  entr'elles  font  les  chaî- 
nons dont  raflemblage  &  l'union  conftituent  la-  férié  unîverfelle  des 
fciences.  Ainfî  toutes  les  découvertes  font  intimement  liées  les  unes 
aux  autres  ^  toutes  les  vérités  font  unies  par  des  noeuds  indiflblu- 
blés  y  toutes  les  obfervations ,  les  expériences  ont  des  rapports  né- 
cefTaires  y  &  rien  n'eft  à  négliger  y  puifque  tout  fait  partie  &  degré 
^ns  l'enchaînement  univeriel.  Ceft  pourquoi  ce  qui ,  aux  yeux  du 
vulgaire ,  ou  aux  regards  de  ces  froids  contemplateurs  qui  n'ont  que  ^ 
clés  yeux  9  paroît  être  un  frivole  amuièment  ^  eft  cependant ,  au 
jugement  de  la  faine  raifon  j  un  objet  utile  encore  plus  que  cu- 
rieux. 

Quel  eft  le  génie  aflez  clairvoyant  qui  du  temps  de  Thaïes ,  c'efl- 
^-dire ,  fix  cents  ans  avant  notre  ère ,  oii  on  connoifToit  uniquement 
la  propriété  que  Tambre  frotté  a  d'attirer  les  corps  légers,  eût  ofé 
croire  que  ce  phénomène  fi  petit  en  apparence ,  eût  un  jour  conduit 
la  race  audacieufe  de  Prométhée  ,  à  élire  defcendre  à  fa  volonté  le 
feu  du  ciel  ,  à  détourner  la  foudre ,  &  à  la  maîtrifer  en  quelque 
iBaniere?  Si  quelque  ignorant  contempteur  de  cet  âge  eût  vu  le 
célèbre  fondateur  de  la  feôe  Ionique,  occupé  férieufement  à  frot- 
ter de  Tambre  ,  &  à  attirer  par  ce  moyen  des  brins  de  paille  ^ 
avec  quelle  orgueilleufe  pitié ,  &  avec  quel  altier  mépris  n'eût  ^  il 
pas  regardé  cet  illuftre  philofophe?  &  c'eft  pourtant  à  ce  premier 
phénomène  que  nous  devons  la  fêrie  de  toutes  nos  connoiflances 
îtir  ce  fujet,  6c  même  la  guérifon  de  certaines  maladies  chroni^iies; 
rebelles  jufqu'à  préfent  aux  remèdes  de  l'art*  Laiflbns  donc  le  peuple 
àc  tous    les    états  ^   blafphémer    ce    qu'il    ignore ,    &  eontinuoia 
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d'interroger  ,   avec   une   opiniâtre   confiance  ,  les  oracles  de  la  na- 
ture. ^  .  ' 

On  entend  par  roue  éleftrîque ,  une  roue  conftruite  félon  un  cer- 
tain mécanifme  que  Téledricité  feule  met  en  mouvement.  Franklin 
en  a  inventé  deux  différentes  ,  &  j'ai  eu  le  bonheur  d'en  imaginer 
une  troifieme  qui  diffère  abfolument  des  deux  précédentesi.  Afin 
qu'on  puiffe  plus  facilement  les  comparer  ,  je  vais  auparavant  rap- 
porter la  defcription  qu'en  donne  le  célèbre  phyficien  de  Phila- 
delphie dans  fon  Ouvrage,  tom.  2,  page  55  ,  pag.  171  &  fui- 
Yantes, 

Sur  le  principe  établi  que  les  crochets  des  bouteilles  différemment 
chargées,  attireront  &  repoufferont  différemment  ,  on  a  fait  une  roue 
éleûrique  qui  tourne  avec  une  force  extraordinaire.   Une  petite  flèche 
de  bois  élevée  perpendiculairement ,   paffe  à  angles  droits ,  à  travers 
une  planche  mince  ,    &  de   figure  ronde,   d'environ    11   pouces  de 
diamètre ,  &  tourne  fur  une    pointe  ^e  fer   fixée   dans   lextrémité 
inférieure  ,  tandis  qu'un  gros  fil  d'archal ,  dans  la  partie  fupérieure ,. 
-iraverfant    un    petit    trou  dans   une  feuille   de  cuivre ,  maintient  la 
flèche  dans  fa   Situation    perpendiculaire.   Environ  trente  rayons  d'é- 
gale longueur ,  faits  d'un  carreau  de  vitre  ,  coupé  en  bandes  étroites ,. 
fortent  horizontalement  de  la  circonférence  de  la  planche ,  les  cxtré* 
mités  les  plus  éloignées  du  centre  excédent  les  bords  de  la   planche 
d'envri  n  quatre  pouces  ;  fur  l'extrémité  de   chacun ,  eft  fixé  un  dez 
de  cuivre.  Maintenant,  fi  le  fil  d'archal  de  la  bouteille  éleârifée   par 
la  voie  ordinaire,  eft  approché  de  la  circonférence   de  cette  roue'^ 
.  il  attirera  le  dez  le  plus  proche ,  &  mettra  ainfi  la  roue  en   mou- 
^vement.  Ce  dez  dans  le  paffage,  reçoit  une  étincelle,  &  dès-lors. étant 
ëleôrifé ,  il  eft  repouffé  &  chaffé  en  avant ,  tandis  qu'un  fécond  étant 
attiré ,  approche  du  fil  d'archal ,  reçoit  "une  étincelle ,   &  eu  chaffé 
après  le  premier ,  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  ce  que  la  roue  ait  achevé 
un  tour  :  alors  les  dez  déjà  éleârifés ,  approchant  du  fil  d'archal,  au 
lieu  d'être  attirés  comme  auparavant,  font  au  contraire  repouffés.,  & 
le  mouvement  ceffe  à  Tinftant.  Mais  fi  une  autre  bouteille  qui  a  été 
chargée  par  les  côtés  eft  placée  auprès  de  la  même  roue,  fon  fil  d'ar- 
chal attirera  le  dez  repouffé  par   le  premier ,  &  par  -  là  doublera  la 
force  qui  fait  tourner  la, roue,  en  enlevant  non  feulement4e  feu  qiû 
a  été  ccmaïuiîiqué  aux  rfez  par  la  première  bouteille  ;  mais  leur  en  dé- 
robant même  de  leur  quantité  naturelle  ,  au  lieu  d'être  repouffés  lorf«* 
qu'ils  revifnrent  vers  la  première  bouteille,  ils   font  plus  fortement 
jKtirés;  de  forte  que  la  roue  accélère  fa  marché  jufqu'à  fournir  11  ou 
15  tours  dans  une  minute,  Sc:  avec  une  telle  force,  que  le  poids  de 
cent  rixdales  dont  nous  la  chargeâofies  une  fois  »  ne*  parut  en   aucune 
manière  rallentir  fon  mouvement,  C'eâ  ce  que  l'on  nomme  une  broche 
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éleârique ,  &  fi  un  gros  oifeau  étoit  embroché  à  la  flèche  perpendU 
culaire ,  il  tourneroit  devant  le  feu  avec  un  mouvement  capablp  de  le 
rôtir. 

Au  lieu  de  faire  cette  roue  de  bois,*&  d'jr  rapporter  des  rayons 
de  verre,  comme  Tenfeigne  M.  Franklin,  j'ai  imaginé  ,  dit  M,  d'Ali-* 
bard,  qu'il  étoit  plus  fimple  &c  plus  commode  de  la  faire  d'une 
feule  pièce  de  verre  ;  j'ai  choifi  pour  cela  un  carreau  de  verre  de 
fiohême ,  le  plus  uni  &  le  plus  plane  que  j'ai  pu  trouver  :  je  l'ai 
fait  couper  en  plateau  rond  de  18  pouces  de  diamètre:  j'ai  collé  fur 
chacune  de  fes  lurfaces ,  une  feuille  de  papier  marbré  en  couleur  de 
bois ,  qui  n'approche  pas  de  la  circonférence  du  plateau ,  plus  près  que 
de  deux  pouces  :  j'ai  enfuite  maftiqué  fur  fon  centre ,  de  chaque  côté, 
deux  gros  fils  d'archal  qui  fervent  d'axe,  &  dont  l'un  eft  terminé  en 
poiiite  pour  fervir  de  pivot ,  &  pour  tourner  fur  une  petite  crapaudine 
de  cuivre ,  &  l'autre  plus  long ,  pour  paffer  dans  un  trou  rond  pratiqué 
dans  une  travef fe  de  bois;.  On  pourroit  feire  l'axe  tout  d'une  pièce  ',  en 
perçant  la  roue  au  centre ,  pour  les  recevoir.  Cette  roue  étant  ainfi 
mife  à  peu  près  en  équilibre  fur  fon  axe ,  j'ai  maftiqué  fur  {es  bords 
30  balles  de  cuivre  creufes ,  à  égales  diftances,jy^  unes  des  autres  ,  & 
égalenaent  éloignées  du  centre*  L'on  conçoit  que  cette  roue  eft  bien 
plus  légère ,  &  par  conféquent  plus  mobile  que  celle  de  M.  Franklin  ; 
auffi  a-t*elle  mieux  réiiili  que  celles  qui  ont  été  exécutées  fuivant  fa 
méthode. 

Mais  cette  roue  ,  ainfi  que  celles  qui  foht  pouffées  par  le  vent  i 
l'eau  ou  le$  poids ,  reçoit  fon  mouvement  d'une  force  étrangère ,  à 
favoir  celles  des  bouteilles.  La  roue  qui  tourne  d'elle  -  même  ,  quoi- 
que coiiftruite  fur  les  mêmes  principes ,  paroîtra  encore  plus  furpre- 
nante  ;  elle  eft  faite  d'un  carreau  de  verre  mince  &  rond,  de  17 
pouces  de^  diamètre  ,  dorée  en  entier  fur  les  deux  côtés  ,  excepté 
deux  pouces  vers  le  bord. .  On  arrête  alors  deux  petits  hémifpheres 
de  bois  avec  du  maftic  au  milieu  des  côtés  fupérieur  &c  inférieur  op- 
pofes  à  leur  centre ,  &  fur  chacune  ,  une  forte  verge  de  fil  d'archal 
longue  de  8  ou  10  ^pouces  qui  font  enfemble  l'axe  de  la  roue.  Elle 
tourne  horizontalement  fur'  une_pointe  à  l'extrémité  inférieure  de 
fon  axe ,  qui  pofe  fur  un  morceau  de  cuivre  cimenté  dans  une  fa- 
liere  de  verre.  La  -partie  fupérieure  de  fon  axe  traverfe  un  trou  fait 
dans  une  lame  de  cuivre  cimentée  à  un  fort  &  long  morceau  de  verre 
qui  le  tient  éloigné  de  5  ou  6  pouces  de  tout  corps  non  éledrique  ; 
éc  l'on  place  à  fon  fommet ,  une  petite  boule  de  cire  ou  de  métal 
pour  conferver  le  feu.  Dans  un  cercle  fur  la  taUe  qui  foutient  la 
roue  ,  font  fixçs  ii  petits  piliers  de  verre  à  la  diftance  d'environ 
quatre  pouces ,  avec  un  dez  lur  le  fommet  de  chaque  pilier.  Sur  le 
bord  de  la  roue  eft  une  balle  de   plomb ,    communiqqant  par'  un  SI, 
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d'archal  avec   la    dorure    de   la    furfece  fupérieure  de  la  roue  ,   &  à 
fix    pouces   environ   eft   une  autre  balle  communiquant  de  la  même 
manière  avec  la  furface  inférieure,  Lorfque  Ton  veut  charger  la  roue 
par  fa  furface  fupérieure  ,    il:  feiut   établir    une  communication  de  la 
^furface  inférieure  à  la  table.  Lorfqu*elle  eft  bien  chargée,  elle  com- 
mence à  s'ébranler  ;   la   balle  la  plus  proche  d'un  pilier  s'avance  vers 
*  le  dez  qui  eft  fur  ce  pilier ,  Téleârife  en  paffant ,  &  dès-lors ,  eft  forcé 
de  s'en    éloigner  ;   la    balle   fulvante  qui    communique    avec  l'autre 
furface  du  verre ,   attire  ^lus   fortement   ce   dez  ,   par  la  raifon  que 
le  dez  a  été  éleârifé  auparavant  par  l'autre    balle  ,   &  ainfi  la  roue 
augmente  fon  mouvement  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  au  point  d'être  réglé 
par  la  réfiftance  de  l'air.  Elle  tournera  une  demi-heure,  &  fera,  Tun 
portant  l'autre ,  xo  tours  dans  une  minute ,  ce  qui  fait  j6oo  tours  dans 
une  demi-heure.  La  balle  de  la  furface  fupérieure  donnant  à  chaque  tour 
Il  étincelles  aux  dez,  ce  qui  feit  7100  étincelles ,  &  la  tialle  de  la  fur- 
face  inférieure  en  recevant  autant  des  mêmes  dez  ;  ces  balles  parcourent 
dans  ce  temps  près  de  1500  pieds.  Les  dez  font  bien  attachés,  &  dans 
un  cercle  fi  exaft ,  que  les  balles  peuvent  paffer  à  une  très-petite  dif- 
tance  de  chacun  d'eux/  Si ,  au  lieu  de  deux  balles  ,  vous  en  mettez 
huit ,  quatre  communiquant  avec  la  furface  fupérieure ,  &  quatre  avec 
la  furface  inférieure ,  placées  alternativement ,  lefquelles  huit  étant  en- 
viron à  fix  pouces  dé  diftance ,  complettent  la  circonférence ,  la  force  & 
la  vîtefie  feront  de  beaucoup  augmentées,  la  roue  faifant  50  tours  dans 
ime  minute,  mais  elle  ne  continuera  pas  à  tourner  fi  long -temps.  On 
pourroit  peut-être  appliquer  ces  roues  à  la  fonnerie  d'un  petit  carillon 
(on  l'a  exécute  depuis),  &  faire  mouvoir  par  leur  moyen  de  petits 
planétaires  fort  légers. 

Plufieurs  phyfîçiens  avoient  voulu  conftruire  la  féconde  roue  de 
Franklin  ;  6c ,  quoique  très  -  verfés  dant  eette  partie  de  la  phyfiq[ue , 
aucun  n'avoit  pu  réuffir  à  lui  imprimer  le  mouvement  circulaire; 
on  n'a  aucune  connoiffancç  du  moindre  fuccès  en  ce  genre.  M.  le 
Marquis  de  Çourtanvaux,  de  l'académie  royale  des  fciences,  qui  fait 
Servir  fa  fortune  aux  progrès  des  fciençes  .&  dés  arts  ,  &  dont  les  con- 
noiflançes  diftinguéès  &  les  découvertes  précîeufes  ne  font  ignorées  nulle 
part;  cet  illuftre  académicien  s*adrefla  à  MM,  Delor  &  Sigaud  de  la 
Fond,  pour  avoir  une  de  ces  roues,  Le  premier  fubftitua  aux  de?: 
4e  Franklin ,  des  dez  à  quarnes  arrondies  ,'  &  le  fécond  des  cylin*» 
jdres^  &  malgré  ces  çhangémens  les  roues  ne  purent  tourner  :  ces 
tentatives  infruftùeûfes  prouvent  les  grandes  difficultés  qu'on  avoit  à 
furmonter,  M.  lé  Marquis  de  Courtanvaux ,  après  quelques  effaîs  ,  eft 
jpn^a  venuà  bout  d'exécuter  cette  machine ,  &C  en  adonné  la'defcription 
dans  une  Içttrç  inférée  dans  le  Journal  de  Phyfique.  Avril  1774  ,  pag^ 
»7*f 
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favant  fit  faire  des  boules  de  i  ^  lignes  de  diamètre ,  &  il  en 
quatre  fur  la  furface  fupérieure  de  la  roue ,  &  quatre  autres  en 
Heflbus ,  la  moitié  de  leur  diamètre  excédant  celui  de  la  roue ,  (  ce  qui 
eft  eflentiel ,  aîiifi  que  de  bien  centrer  la  roue,  comme  il  le  dit  lui-même). 
Les  douze  piliers  font  mobiles ,  étant  placés  fur  une  pièce  qui  entre  à 
couIifTe  dans  une  autre  fixée  fur  le  bâtis  ;  par  ce  moyen  on  place  les 
piliers  avec  les  boules  qui  les  furmontent  à  une  diftance  convenable. 
Lorfqu'on  charge  cette  roue ,  on  doit  lui  communiquer  d'abord  le  moins 
d'éleftricité  pomblç,  pour  qu'elle  puilTe  fe  mettte  en  mouvement ,  au- 
trement les  balles  pourroient  s'arrêter  vis-à-vis  dtes  piliers',  &  la  roue 
pourroit  détonner  toute  feule.  Tout  étant  ainfi  préparé  9  on  voit 
tourner  cette  roue  d'une  rapidité  finguliere,  en  faifant  60  tours  par 
minute. 

La  nouvelle  roue  que  je  propofe  n'exige  point  un  appareil  auflî 
compofé ,  puifqu'elle  efl  de  la  dernière  fimplicité.  Cefl  une  roue  de 
fer  blanc  de  deux  pouces  &  demi  de  diamètre  ,  percée  dans  fon  mi-* 
lieu  pour  recevoir  une  chape  de  cuivre ,  femblable  à  celles  des  aiguilles 
de  boufTole  :  cette  chape  y  eft  foudée.  Sur  deux  diamètres  qui  fe  cou- 
pent à  angles  droits  ,  j'ai  Tait  fixer  quatre  rayons  de  fer  de  trois  pouces 
6c  demi  de  longueiu*  chacun ,  en  y  comprenant  la  partie  qui  fert  à  les 
unir  à  la  roue,  qui  eft  d'un  pouce.  Ces  rayons  ont  une  ligne  &  demie 
d'épaifTeur ,  6c  font  déterminés  à  une  de  leurs  extrémités  par  des  boules 
métalliques  de  quatre  lignes  6c  demie  de  diamètre  ;  6c  les  boules  étant 
éloignées  de  la  circonférence  du  ^rcle  de  fer  blanc  de  deux  pouces 
&  demi ,  la  roue  entière  a  en  tout  fept  pouces  Sc  demi  de  longueur 
environ. 

Cette  roue  eft  placée  fur  un  pivot  de  cuivre  ou  de  fet ,  dont  la 
pointe  ne  doit  être  ni  trop  aiguë  ,  ni  trop  obtufe  ;  dans  te  premier  cas  ^ 
le  poids  de  la  roue  l'émoufleroit;  dans  le  fécond ,  il  y   auroit  trop 
de  frottement  contre  les  parois  intérieures  de  la  chape,  6c  le  mouvement  \ 
en  feroit  retardé*  ^ 

On  place  cette  roue  devant  le  conduâeur  de  la  machine  éfec* 
trique ,  de- telle  forte  quei^s  boules  qui  terminent  les  quatre  rayons 
ne  foient  éloignées,  lorfqu^Iles  tournent,  que  de  deux  ou  trois  tienes^ 
environ  de  la  groiTe  boule  du  conduâeur.  A  une  plus  grande  di&nce 
le  mouvement  circulante'  ne  feroît  pas  fi  rapide ,  6c  à  une  moindre  , 
fi  les  rayons  ou  les  boules  n'étoient  pas  égales ,  il  pourroit  y  avoir  un 
choc  contre  l'extrémité  du  conduâeur  qm  arrêteront  la  roue  ,  &  de 
plus  la  roue  tourneroit  moins  vite  ,  parce  ^ue  l'édncelle  qui  éclate 
entre  le  conduâeur  &  les  boules  auroit  moins'  de  force.  H  eft  boil 
que  le  œnite  des  bdules  coînCide'  à  peu  près  ;  fi  cdâ  n^étiott  pas  ^  hk 
roué  tourneroit  toujours  9  miis  elle  feroit  des  c&illMfons  alternativer 
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ment  deflus  &  deffous  la  boule  du  condudeur ,  qui  retarderoîent  le 

mouvement.. 

Lorfqu'on  préfente  cette  roaie  au  condufteur,  on  a  foin  de  la  placer 
de  niamere  que  la  boule  du  conduâeur  réponde  à  peu  près  aii  mi- 
lieu de  la  diftance  qui  fe  trouve  entre  deux  bouleç  :  alors ,  dès  qu'on 
^commence  à  é^eârifer  une  des  boules  ,  celle  qui  eft  la  plus  proche 
eft  prdinairement  attirée  .  par  le  condudeur  ,  elle  eft  éleârifée  par 
imp  étincelle  très-forte  qui  éclate  entre  la  boule  «du  condudeur  & 
celle  du  rayon  le  plus  proche;  la.répulfion  éleftrique  l'éloigné  en  la 
faifant  tourner  :  la  féconde  boule  eft  attirée  pouf  être  éleârifée  par 
Tétincelle ,  &  pour  être  après  repduflee ,  &  ainfi  de  fuite.  De  façon 
que  dans  un  tour  de  roue  il  y  a  quatre  étincelles  qui  ont  éclaté  , 
fie  autant  à  chaque  tour  fuivant.  Le  mouvement  s'accélete  à  chaque 
révolution ,  &  devient  enfuite  de  plus  en  plus-  rapide ,  jufqu'à  ce. 
qu'il  fe  foit  mis  en  équilibre  avec  la  force  qu'oppofe  la  réûftaace  de 
l'air. 

Si  une  des  boules  étoît  beaucoup  plus  proche  duconduûeur  que  l'autre, 
&  que.  celui-ci  ne  répondît  pas  au  milieu  de  la  diftance  qui  eft  entre  deux 
rayons ,  on  verroit  des  ofcillations  que  cette  boule  feroit  devant  celle  du 
çondufteur ,  &  ces  vibrations  augmentant  de  plus  en  plus,  la  roue  tour- 
oeroit  enfifl.  Mais  fi  unetles  boules  eu  placée  d'abord  trop  préside  l'extré- 
mité du  condufteur,  elle  eft  tellement/ittirée  par  l'extrémité  du  conduûeur, 
qu'elle  reftç  conftamment  à  U  même  place  ;  cependant  quand  on  place  la 
roue,  comme  je  l'ai  dit  ci-deflus,  jamais  abfolument  elle  ne  manque  de 
tourner. 

.  Dans  des  temps-  ordinaires,  cette  r.oue  à, &it  .70  à  80  tours  dans 
upe  :  minute;  dans  ^e^^tempi  pluS;  favorables,  elle  ai  fait  90,  95, 
&  loo  tours.  Je  fm«' même,  venu  à  bout  de  lui  voir  faire  iioéc  iio 
révolutions  en  y  introduifant  quelques  changemens,  &  je  fuis  très*- 
perfuadé  qu'en  la  rendant  plus  légère  ,  &  en  aiiementant  la  force 
&  rénergîe  de  l'éleôrictté  du  condufteur  ,  par  dinerens  moyens  fa- 
ciles &  connus ,  fa  rotation  feroit  encore  J^us  rapide  :  j'ai  fait  .quel- 
gjK?  expériences  ;  àt  çe  fujet  ,  ôc  j'en  parl^ai  ^dahs  une  autre  occa- 

Cette  rou^  gi  par/conféquent  tiré  dans  le  même  •  efpace  -de  temps 
d4ane  minute  de  i8o  à  jib  étincelles,  &;  d'autrefois  360^  380. & 
400  ;  quelquefois  même  jufqu'à  440  &c  480,  Lorfqu'elle  ne  faifoit 
qyç  85  tours,  jdaps  une  minute,  il  y  a  eu  j  dans  uoe  demi -heure, 
pljtsf'de  ^55P  y^Alution$,^  &  elle  a  tiré  lozdo.  étincelles  ,.  &  dans 
ww  heures  plcii^  <te  5ipct  tours  èc  2^0400  étincelles.,  ce  qm  eft  pro- 
digiçiiix  ,  jô^  ég^f4;  W.  petit  nombre,  ie  quatt;e  bwlç^2:^"5  leis 
(çinps  çii  ellç  9  fait  no  révolutions  par  minute^  on  en  9  compté 

plus 
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plus  de  6600  par  heare^  &plus  de  26400  étincelles  dans  le  même  efpace 
de  temps,  ,  . 

Chaque  boule,  en  fuppofant  qu*il  n'y  ait  que  85  révolutions  par 
minute,  parcourra  donc»  dans  le  même  temps,  plus  de  1914  pouces, 
&  dans  Tefpace  d'une  heure ,  plus  de  114,840  pouces,  ou  plus  de 
^570  pieds.  Si  la  roue  fait  iio  rotations  par  minute,  chaque  boute 
parcourra  un  efpace  de  plus  de  1475  pouces  par  minute ,  &  plus 
de  148,500  pouces  par  heure,  qui  donnent  1237J  pieds,  ce  qui  eft 
confidérable,  eu  égard  ad  petit  diamètre  de  la  roue.  Cette  roue,  tour- 
nant plus  ou  moins  vite  dans  un  temps  que  dans  un  autre ,  &  avec 
une  machine  plus  ou  moins  forte ,  pourra  fervir  d'un  véritable  éleâro- 
metre  fi  déiiré.  Le  mouvement  de  notre  roue  ne  va  jamais  en  diminuant, 
mais  plutôt  en  augmentant  toujours ,  parce  que  la  force ,  qui  la  met 
en  mouvement ,  n'éprouve  point  d'afFoibliffement  ;  elle  tourne  perpé.- 
tuellement ,  tant  que  Téleûricité  eft  en  jeu ,  ce  qui  peut  durer  à  volonté 
&  fans  fin. 

Rien  n'eft  plus  joli  à  voir  ,  &  ne  fait  plus  de  plaifir  à  entendre , 
que  ces  étincelles  qui  brillent  &  qui  éclatent  fuccefliveoient  avec  tapi- 
dite  &  avec  un  grand  bruit  :  cela  peut  donner  occ^fion  d'y  '  figurer 
quatre  hommes  tenant  des  fufîls ,  dont  les  canons ,  terminés  par  une 
boule.,  feront  des  décharges  fucceflives  fur  la  boule  du  conduâeur  qui 
peut  repréfenter  un  but  &  mille  autres  amufemens  de  cette  efpeçe. 

Plufieurs  de  nos  roues  peuvent  tourner  à  la  fois,  ce  qui  h'eft  pas 
poflîble  avec  celles  de  Franklin.  J'en  ai  fait  tourner  fix  eh  même-temps 
devant  un  même  conduâeur";  alors  j'avois  fait  conftruire.un  cohduâeur 
qui  repréfentoit  une  grande  croix  ;  chacune  des  petites  branches  étoit 
terminée  par  une  groffe  boule  de  métal ,  &  chaque  boule  répondoit  à 
deux  roues  ;  avec  le  conduôeur  ordinaire ,  deux  roues  tournent  très- 
bien  ;  mais  lorfqu'il  y, a  plufieurs  roues,  le  mouvement  circulaire  eft 
diminué ,  le  fluide  éleârique  étant  partagé. 

La  roue  que  j'ai  décrite ,  tourne  également  lorfqu'elle  eft  placée  fur 
le  conduâeur ,  &  qu'on  lui  préfente  une  boule  de  métal  non  éleârifée  qui 
communique  au  plancher  ,  mais  le  mouvement  circulaire  ne  m'a  pas  paru 
auflî  rapide ,  les  boules  de  la  roue  étant  plus  petites  que  celles  du  con* 
duâeur. 

J'ai  fait  faire  quelques  roues  plus  grandes  que  celle  dont  j'ai  donné  la 
defcription ,  &  d'autres  plus  petites  :  toutes  ont  très-bien  tourné ,  fur-tout 
une  de  1 1  pouces  &  demi  de  diamètre ,  dont  j'ai  été  très-fatisfait.  La 
rapidité  du  mouvement  n'a  pas  été  fi  grande ,  lorfque  1^  rayons  ont 
augmenté  de  beaucoup ,  parce  quela  fphere  d'adivité  de  l'athmofphere  .  :ec- 
trique  du  conduâeur ,  diminue  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  ladiftance 
du  centre  des  émanations.  Cependant ,  une  petite  roue  ne  tourne  pas 
d'autant  plus  vite  qu'elle  eft  plus  petite  ;  il  y  a  de  cet  effet  plufieurs  raifons 
Tome  riJI^  Part.  V.  AovsT  1776,  N 
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de  méchaniqué  qui  fe  préfentent.  faî  auffi  exécuté  plufieurs  autres  roues 

2ui  avoient-plus  ou  moins  de  rayons ,  &par  con^quent  plus  ou  moins 
e  boules ,  &  j'ai  atfez  ordinairement  trouvé  que  les  roues  ne  tour-- 
noient  pas  avec  une  vitefle  proportionnée  au  nombre  des  rayons  & 
des  boules ,  comme  on  auroit  pu  Timaginer  ;  Toit  que  le^ombre  des  boules 
rendît  la  roue  plus  pefante  y  6c  conféquemment  moins  mobile  ;  foit 

3ue  la  multiplicité  des  boules  diminuât  la  force  éleârique  du  con-» 
uâeur ,  en  tirant  dans~  un  temps  donné ,  plus  d'étincelles  ;  foit  par 
flufieurs  autres  raifons  ;  de  forte  que  le  nombre  de  quatre  boules  paroît 
tre  préférable  à  celui  de  huit  &  de  fix  ,  aîafi  que  les  dîmenfions  qu'on 
a  amenées  ci-deflus. 

Si  là  nouvelle  roue ,  dont  on  vient  de  donner  la  defcription  &  fa 
conftruâion,  tourne  avec  une  rapidité  fupérîeure  à  celle  des  roues  de 
Franklin,  on  doit  l'attribuer  au  peu  de  frottement  qu'elle  éprouve,  i 
ia* grande  mobilité,  à  fon  peu  de  poids  &  à  iâ  grande  iimplicité  ; 
qualités  importantes  dans  tous  les  objets  phy fico-méchaniques  :  de  plus  ^ 
le  principe  moteur  eft  différent* 

Je  finirai  en  Êiifant  remarquer  qu'une  certaine  précîfion  n'eft  pas  ab* 
folument  nécefiïfire  pour  réuffir  dans  cette  expérience.  Si  la  roue  n'étoit 

ren  équilibre  ,  on  n'kuroit  qu'à  chareer  de  petits  poids  un  côté  dé 
roue  ;  fi  les  rayons  ou  les  boules  n'Soient  pas  égaux  >  te  mouve- 
vement  de  rotation  auroit  toujours  lieu ,  mais  la  vélocité  diminue- 
roit  feulemem  i  aiofi^^  cette  roue  ne  peut  être  que  très-fiicile  k 
fxécutert 
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EXPÉRIENCES 

Sur  les  liqueurs  animales  expofées  à  la  machine  dt  vuide  \^ 


Par  U  DoSeur  D AKJFIS. 


% 


V>IN  penfolt  anciennement  qull  exiftoit  de  Taîr  dans  quelques 
vaîfleaux  fanguins  ;  mais  cette  opinion  fiit  profcrite  par  la  décou- 
verte de  la  circulation.  Cependant ,  nous  avons  des  pbyfiologiftes 
modernes  oui  fembknt  encore  croire  que  ces  fortes  de  vaiiTeaux  re» 
cèlent  quelque  vapeur  élaftique.  CVft  pour  cela  qu'ils  attribuent  les 
maladies  lunaires  &  équinoxialesauxchangemensdepreflionderathmof- 
phere. 

Ce  fentiment  ne  s'eft  accrédité  que  parce  qu'on  a  vu  la  peau 
^élever ,  Tes  vaiffeaux  fe  diftendre  ,  &  même  fe  rompre  fous  la 
ventoufe.  L'expérience  fuivante  paroît  effeûivement  d'abord  le  dé- 
montrer. 

Quatre  onces  de  fang  ont  été  mifes  fous  le  récipient  de  la  machine 
du  vuide ,  immédiatement  après  avoir  été  tirées  du  bras.  A  mefure 
qu'on  pompa  l'air  ,  le  iàng  commença  à  Te  bourfouffler  &  à  fo  rem- 
plir de  bulles ,  au  point  qu'il  augmenta  dix  fois  de  volume. 

Mais  comme  le  faux  jraifonnement  ne  tire  jamais  tant  à  conféquence 
que  dans  là  médecine ,  on  ne  peut  trop  s'attacher  à  éviter  l'erreur  dans 
laquelle  Tobfervation  précédente  feroit  capable  d'induire  les  perfonnes  - 
qui  n'y  feroient  pas  aflez  d'attention. 

M.  Youngy  habile  chirurgien  deShifFnal,  &  M.  Wakîrc  ^  ifroî^txax 
d'hiftoire  naturelle  ,  ont  bien  voulu  faire ,  en  ma  faveur  ^  les  expér 
riences  qui  fuivent. 

x^.  On  a  £ait  une  double  ligature  à  la  veine  jugulaire  d'un  mou* 
ton  ^  pendant  que  l'animal  étoit  encore  en  vie  :  l'efpace  compris 
entre  chaque  ligature ,  étoit  rempli  de  fang  :  on  emporta  cette  por- 
tion de  v^ine  avec  ^fes  liens  ;  elle  fot  d'abord  mife  dans  un  verre 
4'eaa  chaude  ,  &  placée  fous  le  récipient  de  la  machine  du  vuide. 
EUe  s'y  précipita  au  fond  de  la  liqueur  ,  &  ne  s'éleva  jamais  ^ 
quoique  l'air  fut  pompé  le  plus  ëxaâement  poflible.  Alors  ,  on' 
l'effuya  ;  elle  fut  placée  à  fée  deflus  Ifi  platine  de  la  machine  ;  fc . 
après  avoir  ranouveUé  le  vuid^i  on  ne  peut  y  appercevoir  la  moindre 
txpanûon« 

N  ij 
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2^  On  9  lié  le  col  de  la  véficule  du  fiel  du  même  animal ,  im- 
médiatement après  fa  mort.  On  Ta  foumife  à  la  machine  pneuma- 
tique ,  en  la  mettant  d'abord  dans  Teau ,  &  enfuite  à  fec  fur  la 
platine,  comme  dans  la  première  expérience*  Elle  étoit  pleine  de 
bile  ,  &  tomba  au  fond  du  verre.  Mais  quoiqu'on  eût  opéré  tout  le 
vuide  praticable  ,  il  ne  s!y  manifefta  aucune  altération  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  cas. 

3^  On  a  lié  le  col  de  la  veffie  urinaîre  de  ce  mouton;  açrès  quoi^ 
on  Pa  d'abord  jetrte  dans  de  J'eau  tiède ,  dont  elle  a  gagné  le  tond. 
Elle  renfermpit  environ  3  onces  d'urine.  Dès  qu'on  commença  à 
pomper  ,  il  parut  à  fa  ^    ^         '   '  '    '  '^  *       "" 

ïe  gonfla  manifeftemer 
rience  fut  répétée  à  fec, 
de  la  veffie  y  revint  encore  auffi  fubitement. 

U.  Webftcry  habile  Chirurgien  de  Moncrçfc ,  &  moi ,  avons  repris  ces 
expériences  en  fous  œuvre ,  de  la  manière  fuivante. 

Nous  avons  emporté  une  portion  de  cylindre  de  la  veine-cave  infé- 
rieure d'un  gros  cochon  qui  venoit  d'être  affommé.  Ce  fegment  veineux 
étoit  rempli  de  fang  que  nous  y  avons  intercepté  entre  deux  ligatures. 
Il  en  contenoit  environ  une  once  ,  &  ^voit  un  pouce  &  demi  de 
longueur.  Nous  le  jettâmes  dans  de  l'eàu  chaude,  immédiatement 
après  l'avoir  enlevé  du  corps  encore  tcrtjt  chaud  ,  &  il  fut  placé  de 
fuite  fous  le  récipient  de  la  pompe.  Après  avoir  extrait  &  laiffé  ren- 
trer Tair  à  plufieurs  reprifes,  nous  ne  vîmes  pas  du  tout  groflîr  la 
veine  ,  quoique  c'eût  été  très  facile  à  connoître  par  l'élévation  du  vaifleau 
dans  la  liqueur. 

Cette  ej^érience  a  également  réuffi  fur  la  veffie  urinaîre ,  l'urètre  ayant 
été  lié,  tandis  que  la  veffie  étoit  encore  dans  le  corps.  • 
^  La  véficule  du  fiel  s'eft  gonflée  dans  l'eau  bien  chaude ,  quoique  nous 
euffipns  lié  le  conduit  de  la  bile  avant  de  retrancher  cet  organe  du 
foie  ;  il  a  même  paru ,  fur  ces  côtés ,  des  bulles  femblables  à  des  glo- 
bules de  mercure  ,  comme  la  veffie  urinaîre  en  a  préfenté  dans  les  expé- 
riences faites  à  ShiffnaL  Mais  dans  un  cas  ^  auffi-bièn  que  dans  l'autre , 
nous  ne  pouvons  attribuer  cet  effet  qu'à  quelque  refte  de  tiffii  cellu- 
laire adhérent  aux  veffies,  qui  a  voit  été  pénétré  par  l'air  dans  le  temps 
qu'on  le  détachoit. 

L'eau  qui  a  fervi  à  toutes  ces  expériences ,  n'étoit  échauffée  qu'au 
centième  degré  du  thermomètre  de  Fahrenheit ,  dé  crainte  qu'une  plus 
grande  chaleur  n'eût  développé  ,  dans  ces  fluides  ,  une  vapeur  elaf* 
tique  oui  n*y  exifte  pas  naturellement.  Chaque  partie  a  été  exaôe- 
inent  dépouillée  de  ton  tiflu  cellulaire  i&  graiffieux  :  car  il  j  avoit 
lieu*  d'^appréhen'defr  que  l'air  •  athmofphérique  ne  s'introduisit  dans 
ce  tiffii  9  comme  on  en  voit  des  exemples  ^  lorfqu'on  écorche  des 
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animaux  récetnment  tués ,  &  même  coavne  cela  arriva  ,  dans  deux 
dç  nos  expérietices  déjà  citées,  ainû  qu'on  peut  s*çfi  aflurer  par  les 
globules  argentins  qui  fe  montrèrent  à  la  furface  des  veffies« 

Les  faits  établis  par  ces  expériences  ,  nous  portent  à  conclure , 
i^.  oue  le  changement  coniidérable  y  furvenu  au  fang  dans  notre 
premier  eflai ,  dependoit  de  la  grande  quantité  d'air  athmofphéri* 
que ,  qui  s*y  étoit  mêlé  pendant  fa  fortie  hors  de  la  veine.  Cette 
confidération  doit  nous  faire  juger  combien  les  opérations,  faites 
fur  les  propriétés  fenûbles  ou  chymiques  de  ce  fluide,  font  incer- 
taines &  trômpeufes  ;  car  fa  couleur ,  la  difpofition  qu'il  a  à  fe  coa- 
guler, 6c  peut-être  même,  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  putréfie, 
peuvent  fort  bien  être  la  fuite  de  cette  forte  de  mélange.  D'ail- 
leurs ,  ne  voyons-nous  pas  combien  la  quantité  d'écui|ne ,  que  le  fang 
forme  dans  la  machine  du  vuide ,  furpaue  celle  qu'on  remarque  dans 
l'application  de  la  ventoufe  ?  Cependant  ,  le  vuide  eft  peut-être, 
aufli  exaâ  dans  un  cas  que  dariis  1  autre.  2^.  Ces  faits  nous  appren- 
nent encore  que  les  animaux  peuvent  impunément  fubir  une  pref- 
fion  plus  variée  de  la  part  de  Pàthmofphere ,  que  les  autres  corps  • 
de  la  nature.  On  dit  que  certaines  perfonnes  ont  craché  le  fang  , 
pour  être  montées  au  fommet  de  quelques  montagnes.  Cela  n'arrive 
pourtant  pas  aux  animaux  qu'on  expoie  fous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique  ,  quoique  la  pefanteur  de  Taîr  y  foit  quelque- 
fois moindre  que  fur  la  cime  des  monts  les  plus  élevés.  Il  efl  donc 
probable  que  ce  n'étoit  là  qu'une  maladie  accidentelle,  ou  TefFet  de 
quelque  exercice  violent  dans  le  temps  de  la  montée. 

Le  doâeur  ffallev  rapporte  que  defcendant  lui-même  dans  la  cloche 
du  plongeur ,  il  n'éprouva  d'autre  fenfation  défagréable  qu'une  efpece 
de  bourdonnement  dans  les  oreilles ,  qui  revint  quand  il  monta ,  6c 
précifément  à  la  même  hauteur  de  l'eau. 

Le  bourdonnement  dont  parle  ce  phyficien ,  étoit  probablement  dû 
à  l'air  renfermé  dans  la  caifle  du  tambour ,  dans  le  ve/Kbule ,  dani 
le  limaçon  &  dans  les  canaux  femi-circulaires ,  qui  fe  fit  jour  dans 
les  trompes  d^EuJlachc ,  ou  dans  l'oreille  externe ,  par  quelque  voie 
inconnue.  '  ¥-^ 

Avant  de  terminer  ce  Mémoire  ,  je  ne  peux  m'empêchefi  de  par- 
ler d'une  idée ,  que  l'obfervation  du  doôeur  Halley  me  fit  naître» 
Préfumant  qu'une  femblable  opération  ,  pratiquée  fur  des  fourds  , 
dont  la  caufe  immédiate  de  la  furdité  fut  dMe  à  l'excès  ou  au  dé- 
faut de  l'air  intérieur  4es  organes  de  l'oiiie  ,  j'appliquai  une  ven- 
toufe ^  munie  d'une  feringue  ,  fur  les  oreilles  de  trois  perfonnes 
qui  n'entendoient  prefque  rien.  L'inégalité  de  l'apophyfe  maftoïde, 
m'obligea  d'appliquer  autour  de  Xhtlix  deux  ou  trois  cercles  de  cuir 
trempés  dans  de  l'huile.  A  mefure  que  je  fis  jouer  le  piflpn  de  la 
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ferîngue  pour  pomper  l*a*,  roreille  externe  fe  gonfla  &  devint 
rouge  :  mais  les  patiens  fe  plaignant  enfin  d'une  douleur  au  dedans 
de  Torgane ,  j'y  laiffai  rentrer  Tair ,  en  éloignant  ma  ventoufe.  L'un 
des  trois  entendit  parËiitement  d'abord  apris  l'opération ,  &  eft  refté 
guéri  pour  toujours.  Les  deux  autres  n'en  ont  reçu  aucun  bien  ni 
aucun  mal. 


OBSERVATIONS 

.     P  HY  s  I  C  O^C  HY  M  I  qu  E  s 
SUR    LES    COULEURS, 

Lues  à  tAcadlmit  Royale  d^S  Sciences  ,  par  M.  Mac  (ip Eft     pçur 
Af.  O  POIX  y  Maure  Apothicaire  à  Provins. 

lES'COuleurs  font  une  illumination  particulière  des  corps  qui  ne 

nous  les  fait  pas  feulement  appercevoir ,  mais  qui  leur  imprime  en- 
core im  caraâere  diftindif ,  indépendant  de  leur  forme  extérieure. 
Cette  illumination  des  corps ,  en  variant  infiniment  le  fpeâacle  de 
l'univers ,  femble  lui  donner  la  vie.  C'eft  le  coloris  &  la  dernière  per- 
feôion  du  tableau,  C'eft  un  fard  que  la  nature  répand ,  comme  en  fe 
jouant  9  fur  la  furface  des  objets.  Mais  la  nature»  dans  fes  jeux,  n'en  eft 
pas  moins  difiicile  à  faifir.  Ceft  au  contraire  alors  »  que  laifTant  'moins 
de  prife ,  elle  fe  dérobe  plus  aifément  à  nos  recherches.  Auffi  la  théo- 
rie des  couleurs  des  corps  eftrelle  encore  peu  connue.  Peut-être  le  peu  de 
lumières  qu'on  a  acquifes  fur  cette  matière ,  vientrii  de  ce  qu'on  ne  l'a  pas 
confidérée  fous  fpn  véritable  point  de  vue,  &  de  ce  qu'on  n'a  pas  aflez 
étudient  nature  des  corps  colorés. 

TousJfsphyficiéns  ,  jufqu'ici,  n'ont  cherché  à  connoître  des  corps, 
que  leurs  propriétés  relatives  ,  telles  que  la  pefanteur ,  la  figure ,  le 
jnouvement ,  le  repos ,  l'élafticité ,  &c.  Enfin ,  ils  fe  font  plutôt  oc- 
cupés des  (qualités  communes  à  la  matière  en  général  ,  que  des 
principes  qui  conftituent  chaque  corps  en  particulier  &  le  diilinguent 
des  autres.  Il  ne  feroit  donc  pas  étonnant  qu'ils  fe  fuflent  tnnnpés  , 
Jorfqu'ils  ont  voulu  expliquer  les  effets  naturels  qui  dépendoient  des 
principes  conftitutifs  des  corps.  Ceft  ce  qui  nous  paroît  leur  être 
«rrivé  »  particuliéjremçat  fvix  la  çaufe  des  couleurs  des  corps,  Le  fen<^ 
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limem  de  Newton ,  fur  les  couleurs  de  la  lumière ,  eft  fans  doute  le 
fyûètnt  le  plus  întéreiTant ,  le  mieux  conçu ,  le  mieux  développé.  Ù 
iemble  que  ce  grand  homme  ait  levé  ïe  rideaiiqui  voiloit  la  nature, 
&  nous  <léroboît  cette  partie  la  plus  brillante  de  fes  opérations* 
Le  temps ,  en  rel^eâant  Touvcage  de  ce  génie  fupérieut ,  paroît  l'avoir 
fcellé  du  fceau  de  la  vérité  i  cependant  le  fyftême  de  Neirton  n'eft 
pas  toujours  exempt  du  reproche  que  nous  pourrions  Êiire  aux  autres 
phyiiciiens.  Lorfc[tt'il  s'agit  d'expliquer  la  cauie  d«s  couleurs  des  corps 
naturels  9  on  voit  ^u'il  n'a  connu  ces  derniers  que  fort  impar£ûte* 
ment ,  &  à  la  manière  des  autres  phyficiens ,  d'où  il  doit  réfulter  des 
explications  plus  ingénieufes  que  foudes,  &  des  conféquences  au  mc^ns 
liafardées. 

La  lumière  »  iuivant  le  phîlofophe  angloîs ,  eft  une  matière  hé- 
térogène ,  compofée  effentiellemènt  de  fept  couleurs  primitives.  Ces 
couleurs  étant  de  nature  différente  y  fe  plient  diverfement  en  traver- 
sant le  prifme,  &  forment  fur  le  carton  qui  les  reçoit ,  une  fuite 
de  points  colorés  dans  cet  ordre  ;  rouge ,  orangé ,  jaune,  verd ,  bleu» 
indigo 9  violet:  ce  font  ces  différens  rayons  colorés,  qui  fe  réfléchie 
iant  fur  les  corps  ,  les  font  paroitre  de  telle  ou  telle  couleur.  Mais 
comment  les  couleurs  fe  féparent-elles  de  la  lumière  pour  fe  peindre 
fur  les  corps  ?  Pourquoi  un  corps  réâéchit^il  une  couleur  plutôt  qu'une 
autre  ?  Newton  attribue  cette  propriété  des  corps  à  1  épaifleur  des 
lames  qui  en  compofent  la  fuperficie.  Il  calcula  même  le  degré  d'a« 
minciffement  6c  de  ténuité  que  dévoient  avoir  ces  lames  pour  ré- 
fléchir tel  ou  tel  rayon  coloré.  M.  NoUet ,  en  adoptant  cette  idée  , 
croit  auffi  que  la  figure  des  parties ,  la  contexture  de  leur  aflemblage  » 
&  les  variétés  qui  naiflent  de  là ,  dans  leur  poroûté ,  contribuent  beau*- 
coup  à  leurs  différentes  couleurs.  Enfin,  ces  deux  phyficiens  s'accor- 
dent à  regarder  les  couleurs  comme  abfolument  indifférentes  à  la 
nature  des  corps. 

Cette  affertion  fuppofe  de  profondes  connoiffances  en  chymie ,  & 
ne  pouvoir  être  que  le  réfultat  d'une  longue  fuite  d'obiervations 
fur  la  nature  des  corps  colorés,  cependam  aucune  expérience  n'a 
été  faite.  Les  phyficiens  ayant  toujours  regardé  la  chymie  comme 
une  fcience  qui  leur  étoit  étrangère ,  ne  s^n  font  point  occupés; 
s'ils  l'euffent  confultée ,  ils  auroient  vu  qu'elle  ne  confirme  pas  leur 
fentiment.  Il  paroît  au  contraire  démontré  par  une  multitude  de 
faits,  que  les  corps  ne  font  colorés,  qu'autant  qu'ils  contiennent  un 
principe  inflammable  f  auquel  on  a  donné  le  nom  de  phlogiflique  (i). 


(i]  Nous  emplomons  comme  f3raommes  les  eipreffions,   matiert  infiamtiuitU^ 
ffinclptinfiammabU ,  phlo^ftqoe.  Ce  dernier  eft  une  inoaMic  couramedont  b  valcitf 
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La  découvei-te  de  cette  vérité  nous  femble  ouvrir  une  nouvelle  car- 
rière ,  &  répandre  un  grand  jour  fur  la  nature  des  couleurs  ;  peut-être 
môme  pourroit-elle  amener  une  révolution  dans  cette  partie  de  la 
phyfique.  Ceft  un  fil ,  qui  par  une  fuite  de  conféquences ,  peut  nous 
mener  naturellement  aux  plus  heureufes  découvertes.  En  effet,  fi  le  phlo- 
gîftique  eft  la  caufedes  couleurs  des  corps,  leurs  différentes  couleurs  n  e 
peuvent  venir  que  des  différens  états  de  cette  matière  inflammable.  Les 
corps  dont  le  phlogiftique  eft  dans  le  même  état ,  doivent  paroître  avec 
lès  mêmes  couleurs.  Ceux  qui  fubiffent  diverfes  altérations  dans  ce  prin- 
cipe inflammable ,  doivent  pafferfuccefSvement  par  autant  de  couleurs 
différentes.  Enfin ^  il  ierable  qu*on  pourroit,  jufqu'à  un  certain  point, 
connoître  l'état  relatif  d'un  corps,  &  juger  de  fon  degré  d'altération  par 
fa  nuance  de  couleur. 

Ces  recherches  intéreflantes  feront  le  principal  objet  de  cette  differ- 
tation.  Après  avoir,  par  des  preuves  fuffifantes,  établi  ce  rapport,  que 
les  couleurs  des  corps  ont  avec  leurs  principes  conftitutifs ,  nous  remon- 
terons à  la  caufe  première  des  couleurs,  &  nous  tâcherons  d'éclaircir 
les  queftions  fuivantes  :  pourquoi  les  couleurs  fe  féparent-elles  de  la 
lumière  pour  fe. réfléchir  fur  les  corps  qui  contiennent  du  phlogiftique? 
Y  aurôit-il  un  certain  rapport  entre  le  phlogiftique  dès  corps ,  &  les  cou- 
leurs de  la  lumière  ?  La  matière  colorante  de  la  lumière  &  le  phlogif- 
tique ,  feroient-ils  d'une  feule  &  même  nature  ?  Enfin  ,  les  couleurs 
font-elles  originairement  dans  la  lumière  comme  parties  conftituantes , 
ou  font-elles  étrangères  à  fon  effence  ? 

'  Nous  confidérons  donc  les  couleurs,  i^.  dans  les  corps  naturels; 
1®.  dans  la  lumière.  Notre  principale  intention  étant  de  tirer  un  parti 
avantageux  des  couleurs ,  en  les  faifant  fervir  à  la  connoiffance  des 
fubftances  colorées ,  nous  ne  marcherons  qu'à  l'appui  de  l'expérience. 
Pour  les  conféquences  que  nous  tirerons  par  rapport  au  fyftême  des 
couleurs  en  général ,  &  qui  feront  la  matière  de  la  féconde  partie  de 
cette  differtation  ^  nous  ne  les  donnerons  que  comme  des  eonjeâures 
vraifemblables. 

PREMIERE      PARTIE. 

Ues  Couleurs  confidirUs  dans  Us  corps  naturels. 

Toutes  les  différentes  impreflîons  que  les  objets  peuvent  faire  fur 
l'organe  de  la  vue ,  Se  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  couleurs  , 


ii'«ft  pas  bien  déterminée.  Nous  tâcherons ,  par  la  fuite ,  de  fixer  davantage  Tidée 
yague  c[u*oo  attache  à  ce  terme* 

peuvent 
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nt  fe  rapporter  à>lAf  prbdpalet,  le  blanc,  le  noîr,  &  lesfepc 


S' 

peuvent 

couleurs  du  pri/Vne ,  rouge  ^  Mingé  «  iaane  ^  vercl ,  bleu  »  indigo ,  vîdkt  t 
Comparons  eafemble  c«^  conleuri,  Voyow  fi  les  corps  qui  font  colorés  de 
mêiney  ont  entre  eux  qudqu'îdeimié  d%principet  &en  quoi  différent  ceux 
qm  (ont  diverfefient  coiorés, 

La  couleur  blanche  eft  celle  que  prenoent  ordinaireaient  les  corps  qui 
nV>nt  que  peu  ou  pcîpt  de  phlc^iftique.  Les  corps  les  «noins  fufceptibles 
d'inflammation,  lesin'res  calcaires,  &  les  fubflances  métalliques  dépouiU 
lées  par  le  feu  du  par4e$  réaâi^s  de  leur  phlogiflique ,  font  également 
de  couleur  blanche  :  tels  font  le  blanc  de  plomb  ,  le  magiflere 
de  bifimith  ,  la  laine  philofophique  ,  ou  fleurs  de  une  ,  Tantimoine 
diaphorétîque ,  le  bezoard  minéral ,  la  potée  d'étain  ,  Tarfenic  ,  &c« 
La^  couleur  blanche  de  ces  matières  e(t  même  la  feule  marque  qui 
indique  qu'elles  font  dépouillées  de  phlogiflique  autant  qu'elles  peuvent 
rêtre. 

On  fait ,  au  contraire ,  que  la  couleur  noire  des  corps  ,  annonce 
qu^ils  font  chargés  d'uhe  ^andé  quantité  de  matière  inflammable. 
Les  métdxm  paroiflent  d'autant  plus  noirs  qu'ils  en  contiennent 
davantage.  L'aifent  &  les  chaux  de  plusieurs  (ubflances  métalliques  ^ 
ncircifleot  même  par  le  fimple  contaâ  du  phlogiflique  réduit  en 
▼apeurs.  Les  fubflances  charbonneufes  -  &  les  fuies  qui  font  fi 
inflammables ,  font  très-noires*  On  peut  même  dire  que  les  corps  noirs  font 
feuls  inflammables ,  car  tous  les  corps  ne  prennent  feu  que  quand  ils  font 
noirs.  Le  papier  ,lpproché  du  feu^  rouffit  (MÉjrdi  il  noircit  enfui  te  &  s'eiir 
flaMjl^alors.  Le  bois ,  le  linge ,  la  l«ne ,  la  ibie ,  la  cire,  le  fuif ,  les  huiles, 
cellVmême  qui  s'en&unment  par  les  acides  concentrés  »  noirciflent'fic  fe 
convertifleàt ,  avant  de  brtkler,  en  unei  matière  charbonneilfe.Si  ces 
corps ,  dans  leur  état  naturel ,  font  blancs  ,  c'eft  qqe  le  phlo^ique  , 
intimement  combiné  ,  eft  trop  mafqué,  8c  pai*  conféquent  de  nul 
effet  (  I  )  :  auâi  »  comme  nous  l'avons  dit  ,  ne  font^ils  pas  inflam* 
mables  fous  cette  couleur  blanche  ;  il  faut  que  l'aâion  du  feu ,  en 
décompofant  ces  corps,  en  fépare  les  principes  ,  &  dégage  en  con» 
féquence  le  phlogiftique  d'une  partie  de  fes  entraves  ;  alors  ces  corps 
paroiflent  noirs  &  s'enflamment.  Il  ne  fuflit  donc  pas  qu'un  corps  » 
pour  paroître  noir  ,  contienne  beaucoup  de  pUogiftique  ,  il  faut 
encore  que  cette  matière  inflammable  foit  très*développée  ,    &  en 


(  il  Dans  ks  corps  comboftjbies  blancs,  le  pUogiftiqiie,  Tacide,  lliiitle,  6cc. 
font  dans  un  ^at  ae  conbioaîfon  por&ite.  Ancuo  &  ces  principes  n'eft  fei^i^le 
aiort;  ainfi,  il  n'eft  pas  plus  étonnant  que  ces  corps*  ne  foient  pu  noirs  «  quoique 
cooteoant  beaucoup  de  phlogîftîqoe,  que  de  ne  pas  Itre  addes  6c  gras  «  quoique  €oa« 
tenant  de  l'acide  &  de  l^uile. 

TomriIIp  Pan.  Il  Aovsr  1776.  O 
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quelque  Êiçon  à  nud  ;  enfin  ,  en  état  dcMphndre  feu  par  le  feul^ 
attfliKhement  d'un  corps  aâuelletnent  embrafe.  Les  corps  blancs  font 
donc  en  général  ceux  qui  ne  contiennent  point  de  phlogiftique  »  ou  dans 
,lefquels  il  eft  abfolument  maiqué^  Les  corps  noirs,  au  contraire.,  font 
ceux  qui  en  contiennent  le  plus  dans  un  état  plus  développé ,  &  qui  font 
en  conféquence  plus  voifins  de  l'inflammation.  Les  obfervations  fuivantes 
prouveront  finguliérement  ce  que  nous  avons  dit  ^l'état  &  de  la  quan« 
tité  de  matière  inflammable  contenue  dans  lès  corps  alirs ,  &  ces  obferva- 
tions ,  données  comme  des  phénomènes ,  trouveront  ici  leur  explication. 

«  Eflàyez ,  dit  M.  Franldin  ,  à  mettre  le  feu  à  du  papier  avec  un  veire 
i>  ardent  ;  s'U  eft  blanc,  vous  n'en  viendrez  pas  aifémept  à  bout;  mais  fi 
>>  vous  amenez  le  foyer  de  votre  verre  fur  une  tâche  d'encre ,  ou  fur  des 
»  lettres  manufcrites  ou  imprimées ,  le.papier  prendra  feu  auffi- tôt  aréo- 
le droit  écrit,  (Oèfery.  dcPhyJiqut^  Nov.  1773). 

»  Le  premier  janvier  1774,  il  tomba  à  Paris  une  ouantité  fufii- 
»  fante  de  neige  ,  pour  eiî  former  une  couche  fur  le  bois  d'ap* 
n  provifionnement  de  cette  ville  ,  fuir  les  briques  ,  les  tuiles ,  &c.  ; 
»  mais  les  batteaux  à  charbon  ne  préfentoient  aucun  vefti^e  de  neige  ^ 
))  finon  dans  quelques  petits  endroits  épars  où  elle  étoit  rafiemblée 
j»  en  flocons.  Comme  les  autres  quartiers  de  la  ville  étoient  également 
I»  couverts  de  neige ,  il  fe  préfenta  fur  le  quai  de  Cpnti  un  phçnomene 
•>»  à  peu  près  femblable  au  premier,  dans  les  endroits  où  les  charbon- 
v^  niers  ont  coutume  d'expofer  leur  charbon  ,  la  neige  étoit  égale- 
>»  ment  fondue  ^  quoiqpûwpavé  ne  fût ,  pour  ainA  dire ,  recouvert 
>»  que  d'une  couche  légère  de  poufliere.  n  (  Cbferv.  de  PàM^guey 
avrii  1774).  HT 

H  La  boule»  d'un  excellent  thermomètre  ayant  été  expofée  aux  rayons 
H  direâs  du  foleil,  le  mercure  monta  au  degré  41  ,  divifion  de 
^  M.  Réaumur;  cette,  boule  fiit  peinte  en  noir  avec  de  l'encre  de 
>  Céline*  Pendant  l'application  de  la  couleur  &  Tévaporation  de  l'eau  y 
>»  le  mercure  defcendit  de  quelques  lignes  ;  mais  il  remonta  peu  à 
peu  jufqu'au  53*  degré.  »  Les  corps  noirs  font  donc  ceux  qui 
contionnent  plus  de  matière  ihflanunable  ,  âc  qui  s'enflamment  plus 
aUJémcnt.  {IJcm). 

Les^  corps  rouges^»  jaunes  ,  &c.  »  enfin  tous  ceux  qui  paroilÛTent 
^colorés  des  couleurs  du  prifme  ,  rei^onnoiffent.auffi  pour  caufe'de 
leurs  couleurs  une  matière  inflammable  ,  ainfi  que  les  corps  noirs  9 
maïs  fpécifiquement  beaucoup  moins  dénie  que  dans  ces  .derniers,  la 
chymie  eft  pleine  de  faits  qui  prouvent  cette  vérité  ,  &  il  fuffît 
de  raréfier  le  phlogiftique  d'un  corps  pour  lui  faire  prendre  les  éou- 
leurs  variées  de  Tiris.  Le  fer  ,  par  exemple  ,  eu  du  nombre  dès 
corps  très-noirs  ,    &  dont  ,    en  conféquence  ,    le  phlogiftique  eft 
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fe  plus  abondant  :  Taâion  du  feu  lui  fait  perdre  de  plus  en  plus  de  (an 
phlogifiique ,  la  première  impreffion  de  cnaieur  lui  emporte  une  partie 
de  celui  de  fa  fur&ce  ;  elle  prend  alors  plufteurs  nuances  de  couleur 
jaune,  verte,  rouge,  bleue,  violette.  La  plupart  des  métaux  en 
fliiion ,  qui  commencent  à  fubir  le  premier  degré  de  calcînation ,  fe 
couvre  d'une  pellicule  mêlée  des  mêmes  couleurs.  Les  eaux  maniales  , 
celles  qui  contiennent  des  matières  végétales  ou  animales  putréfiées  ^ 
'  les  décodions  de  fubftances  réûneufe$  ,  tonrase  celle  de  quinquina  ^ 
de  graine  de  genièvre  ,  &c.  ,  préfentent  également  des  iris  à 
leur  furfdce*  Les. matières  combuftibles  ,  avant  de  brûler,  pren- 
nent une  couleur  noire  ;  la  flamme  qui  fuccede ,  eft  le  développement 
de  leur  phlogiftique  ,  &  elle  offre  des  couleurs  bleue ,  verte  ,  Jaune  , 
rouge.  Dans  tous  ces  cas  il  arrive  décompofition  &  perte  d*une  partie 
du  phlogiftique.^ 

La  couleur  noire  des  corps  prouve  donc  Tintenfitéde  leur  phlogiffique , 
&  cVft  la  rar*%faôîon  de  ce  même  principe  qui  leur  fait  pf^ndre  les  couleurs 
du  prifme«  Cherchons  fi  ces  couleurs  diftrent  aufii  entr'elles  par  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  matierèHÎiflammable  ;  fi  les  corps 
auxquels  on  a^outeroit  ou  on  retrancheroit  de  pins  en  plus  de  leur 
phlogiftique  ,  prendroient  fuccefiivement.  toutes  les  couleurs  &  dans 
quel  ordre.  Pour  cet  effet ,  nous  nous  fervirons  particulièrement  des 
-  Kibftances  métalliques  ;  les  végétaux  &  les  animaux  étant  d'une 
teinture  plus  délicate,  fe  prêtent  moins  aux  expériences;  la  moindre 
altération  qu'on  leur  fait  éprouver^  en  opère  fouvent  la  décompofition 
entière. 

Le  fer  comme  nous  l'avons  dit  ,  dans  fon  état  parfait  ;'  eft,  très- 
noir  ,  fon  brillant  métallique  n'étant  dû  qu'à  l'agrégation  de  {es 
parties.  L'air  •&  l'eau  combinés  ,  lui  enlèvent  beaucoup  de  fôn 
phlogiftique  ,  &  il  forme  alors  l'ocre  jaune.  L'aâion  du  feu  p^ut 
encore  priver  cette  terre  nlartiale  d'une  partie  de  fon  phlogiftique  , 
6c  elle  pafte  à  l'état  d'ocre  rouge.  Son  phlogiftique  eft  alors  extrêmement 
rareté  ;  elle  en  cdlrtient  le  moins  poffible  ,  &  n'eft  pas  même 
diflbluble.  L'ôcre  jaune  ,  que  nous  avons  dit  en  comenir  davan- 
<âg^  f  P^ut  ^^  cff^t  fe  diflbudre  dans  les  acides  ,  mais  elle  n'eft 
pas^  criftalUiàblo  ;.  il  &ut  à  cette  terre  ua  de^é  de  plus  de 
phlogiftique  ,  &  elle  prend  alors  une  couleur  verte  :  tels  font  les 
çriftiiux  de  vitriol  martial.  A  l'état  du  fer  dans*  ce  vitriol  §  û 
en  ajoute  du  phlogiftique  ,  dont  s'eft  chargé  la  Itquew  alcal  ne 
phlogiftiqiîée  fur  du  fane  de  boeuf  ,  le  fer  fe  précipite  en  bleu-clair 
ou  indigo  ^  de  toutes  les  nuances  de  bleu. ,  à  raifon  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  matières  maigres  auxquelles  il  eft  uni  ^ 
êc  qui  affbibliflient  l'intenfitéi  de  ia  couleur  ;  ^  on  précipite,  le  fer 
àe^  &  stiftol^tion ,  par  une  matière  réfineufe  aftxiogente  ,  telle  qu'en 
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fournît  la-noix  de  galles ,  il  reprend  une  très-grande  quantité  de  phlogîffi- 
crue ,  &  ia  couleur  alors  eft  le  violet  foncé  :  telle  paroit  l'encre  étendue 
oans  beaucoup  d'eatr.  Enfin,  fi  on  furcharge  le  fer  de  phloglfiique  ^  enle 
traitant  avec  des  matières  graffes,  il  reprend  ime  couleur  abfolument 
noire  j  laquelle  eft  fa  couleur  naturelle  quand  il  eft  parfait  &  qu'il  eft 
réduit  en  fes  parties  intégrantes  ,  comme  dans  l'œthiops.  martial  de 
Lémery. 

Le  plomb  &  le  bifmuifll ,  fbumis  à  l'aâion  du  feu  violent  &  long-* 
temps  continué ,  perdent  fucceflivement  de  leur  phlogiftique.  Il  s'atténue  » 
s'éclaircit ,  fe  diffipe  de  plus  en  plus.  La  chaux  qui  en  refaite  »  prend 
d'abord  une  couleur  jaune ,  eniuite  elle  pafle  à  l'orangé  &  forme  le 
mafficot  ;  enfin ,  elle  devient  rou^e  ,  &  c'eft  le  minium.  Elle  eft 
alors  plus  difficile  à  réduire ,  ce  qui  prouve  qu'elle  a  perdu  fucceflive* 
ment  de  fon  phlogiftique ,  &  qu  il  eft  dans  fon  plus  grand  degré  d'ex* 
altation. 

Il  fuit  déjà  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  i*.  qu8  les  difFéren- 
tes  couleurs  des  corps ,  dépendent  de  b  quantité  &  de  l'état  de  letir 
phlogiftique*;  x^.  que  la  couleur  rouge  eft  celle  qui  annonce  le  phlo- 
giftique porté  à  fon  plus  haut  point  de  rai^éfaâion  ;  3^.  que  les  corps 
fe  rapprochent  d'autant  plus  de  la  couleur  noire  9  que  leur  phlo- 
giftique eft  plus  intenfe  ;  4^  que  les  différentes  couleurs  par  lefouelles 
ils  paftent  dans  la  raréfàâion  mcceffive  de  leur  phlopftique ,  &  1  ordre 
qu'elles  fuivent  entr'elles,  font  après  le  noir,  le  violet,  le  bleu,  le 
verd ,  le  jaune  ,  l'orangé  &  le  rouge  ;  5®.  enfin ,  que  ces  couleurs  font  les 
m&mes  eue  celles  du  ipeâre  folaire ,  &  que  l'ordre  qu'elles  obfervent  » 
eft  auffi**^  même.  Voyons  fi  les  autres  corps  colorés  confirment  cespre*^ 
mieres  obfervations  :  pour  cela ,  nous  fuivrons  les  effets  que  produifient 
fur  eux  les  différéns  réaâifs  ,  en  commençant  par  le  feu  qui  eft  le  plus 
puiffant  de  tous.  . 

Dans  la  concentration  de  l'acide  nitreux ,  les  vapeurs  font  d*abord 
jaunes ,  orangées ,  enfin  rouges. 

La  chaux  dV>r ,  traitée  avec  des  matières  foojjhtes  à  un  feu  de  fiifioii  i 
forme  le  rubis  artificiel  d'un  beau  rouge. 

La  chaux  de  fer  donne  aulli  au  verre  une  couleur  rouge. 

Le  feu  &it  prendre  au  foufre  une  couleur  rouge  ,  de  jaune  qull  eft 
naturellement. 

^  Lé  réalgar  fc  le  cinabre  ne  ddvent  de  même  leur  couleur  rouge  ^'à 
reacaltaiibn  de  leur  foufre. 

La  chaux  d'antimoine,  poufi^ie  à  un  feu  violent ,  prend  une  .couleur 
plus  daire  ,  ù  fe  convertit  en  un  verre  de  couleur  orangée  Sc 
rouge.     V 

Le  mercure  précipité  par  l'alcafi  &we  de  fa  diflbiution  ,  &  fournis 
dans  une  cornue  à  un  feu  aflèz  fi>rt  pour  £ûrè  rougur  la.  cornue , 
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à  donné  les  coulçars  fuivaotes  en  fe  fablimadt.  »  La  partie  inft- 
I»  rieure  du  col  de  la  cornue  étoit ,  depuis  deux  pouces  audeflbus 
n  du  bec  t  enduite  d'une  couche  mince  d'un  jaune  foible  oui  ^ 
n  pçrdoit  dans  une  autre  couche  de  couleur  orangée  à  laquelle  en 
»  fuccédoit  une  autre  jaune  plus  foncée  ^  qui ,  de\enant  de  plus  en 
I»  plus  rouge  à  mefure  qu'elle  approchoit  du  corps  de  la  cornue  ^  finiflbit 
par  être  rouge  6c  brillante  comme  sie  rubis,  n    (  Obfery.  d€  Pkyjiquê  , 

Le  mercure ,  calciné  av^c  Tacide  nitreux ,  forme  une  mafle  blanche  »  dont 
Taâion  du  feu  dégage  une  couleur  d'abord  patine  ^  enfuite  orangée  »  enfin 
rouge»  &  deûfif  mercure  Drécîpité  rouge. 

Ce  même  métal ,  expofé  à  un  feu  long -temps  continué,  fe  conrerthea 
une  poudre  rouge,  àlat^uelleon  adonné»  quoique  fort  improprement,  le 
nom  de  mercure  précipité  p^rfi* 

Les  huiles  ne  peuvent  diflbudre  lefoufre  qu'à  l'aide  d'un  certain  degré 
de  feu»  &  elles  prennent  alors  fucceffirement  les  couleurs  jaunes  ,  orangées 
&  rou|es. 

L'a&on  de  la  chaleur  raréfie  le  phlogifiique  des  fruits^.  Le  côté  le  plus 
expoféau  foleil»  change  ia  couleur  verte  en^aune ,  enfiiiie  en  orangé, 
enfin  en  rouge. 

Les  premières  feuilles  que  les  végétaux  pouflént  au  printemps ,  contieo-^ 
nent  très-peu  de  matierchônflammable ,  étendue  dans  beaucoup  dPcau; 
elles  font  jaunâtres  ;  melquesHines  même  comme  celks  des  gjrena-^ 
diers  j  &c.  font  d'abord  rouges  :  le  jaune  fuccede  ehfuite  ,  &  fe  mêk 
d'un  peu  de  verd.  A  mefure  oue  les  fucs  deviennent  ^pli^  abondans, 
&  la  matière  inflammable  plus  neiife,  le  janne  s'etface,  le  verd  prend 
plus  d'intenfité»  6c  paffe  même  au  bleu  ;  teUes  paroiflènt  les  feuilles  du 
bled  9  &c  En  automne ,  lorfoue  les  feuilles  ne  reçoivent  plus  affea  de 
focs  pour  réparer  la  perte  ^^et les  font  de  leurpfalogiffiqu^  par  la  tranf* 
piration  »  leur  ccruleur  padè  au  verd  clair ,.  eniuite  au^aune ,  U  fouvcot 
i  là  couleur  raugi^ ,  aida  qjollarrivt  aux  fruiUeSi  de  cerifier  ,  de 
pêcher»  &c.  ...  *i         .    - 

Le  phlogHHque  des  charbons ,  réduit  en  état  dlgnition,  c'eA4-dire; 
extrêmement  raréfié  par  le  &u,  changjç  en  ro^ge.  vif,  ia_ couleur 
noire. 

«  Dans  la  flamme. du  feu  dpmeJlîque  ,    âé  Ibi  chandelle  ,    Ctd  ; 

»  on  remarque  que  l'extrémité  de  la  fianmie  «â.rovge^eofuitcrparbil^ 

'  I»  iènt  l'orangé  K  le  jaune  qui  ^  •  fe  confondant  enfemble  »    ne  font 

n  en  apparence  qu'une  feule  couleur  ^    la^Ue  tû  ceVe  du  corps  dt 
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.  t>  la'  Aamme  (  i  ).    Au  bas  de  la  flamme  ,    on^voit  diftinâfement  le 
^n  verd  »    puis  le  bleu  immédiatement  après  le  verd  ;    enfin  ,     on 
n  apperçoit  quelquefois  enfuitë  une  petite  bande  violette.  >»  (  Ephimiridcs 
£AÙimaffi%).  ^ 

La  flamme  nous  donne ,  comme  on  voit  ^  ^une  variété  de  couleurs  qui 

,  toutes  abijsrvent  conftammen^  entr^elles  Tordre  que  tous  les  corps  tendent 
à  Aiivre^^dans  la  raréfaâîon  de' leur  phlogiftique.  La  couleur  noire  de 
la  mèche,  .à  fa  partie  inférieure,  prouve  crque  nous  avons  dit,  que 

f  le$  cofps  ne  font  inflammables  c]ue  fous  la  couleur  noire.  Céft  le  pre- 

;  jnier  développement  du  phlogiflique.  Les  autres  couleurs ,  ainfi  que  dans 
le  prifme  ,  fe  fuccedent  dans  cet  ordre  ,  violet ,  bleu  ,  jaune  orangé  ; 
enfin  ,    le   foyer  &  la  réunion  de  la  fl«nme  ,    eô  un  point  ,    eft 

'  Tbùge. 

'  r  Après  lie  feu ,  les  fek  font  Ijes  fubflances  qui  ont  le  plus  d'aâion  fur  le 
phlogifliqûe ,  puifqu'iïs  ont  avec  lui  un  plus  grand  rapport  (2).  Ils  agifl!ent 

'  ^e  même  en  détruifant ,  en  excitant  le  phlogiftique  &  en  faifant  paffer  \t% 

i  -corps  des  couleurs  fombresâc  intenfes  aux  couleurs  plus  vives  ',  $c  toujours 
dans  le  même  ordre  quelles  obfervent  dans  le  prifme ,  violet,  bleu,  verd, 

•"  |auiie,oradjgé& rouge.  ^!  '    '       ,  '; 

t  L'acide  yitrix>lique  diflo^t  le  fer  de  dîflipe  une  grande  partie  de  fon 
phloeiftique ,  comme  il  eft  facile  de  s'en  convaincre  ,  eh  préfentant 
une  bougie  allumée  aux  vapeurs  qui  en  émanent ,  lerqnelles  s'enflam- 

'  ^^ent  &r  détonèm  aufiî-tôt.  .  Le  fer  £e  tfouyç  donc  moins  contenir  de 

'  phlogiftique  ;    6  couleur  alors  ,    de  noii^  qu'elle  efl.  naturellement , 

*  |>afl^  au  verd ,  ainfl  que^  le  prouvent  fa  dBbUition  &  les  çfiflaux  qui 
-  en  ri^fultem.  L'acide  vitHolkiiie  agit  d^  mêipe  fur  le  ^cuivre;  mais  le 
'  phlogiftique;,    dans  ce-  dernier^.,    ^canc  vmyxji  combiné, ,  Tacide  le 

*  dé^if  &  I^  raréfie  moins^^j  aiifli,  le  vitriol  ^^'il  (^tae  efl:*U 'de couleur 
'  i>leue^  c'eft^à-Qire,  d'nU  xl^é  de  couleur  plus  imenie  que  ie  vitriol 

d6  fer. 
"''    Là  m'ênse  différence  a  Iteuiientre  )es  cb^^s.de  ^  &:  de  cu^iyre*  L'un 

*  tlfàv^t'  ftiétiaiv  «^pofés  à^ladouble  aâioiijde^l'^ir  &  de  Teau!,  perdent 
' 'beeiicou/» 'dé^^htogim^uei  ^Le.fèrfôriae  ûA^^ô^re  jaupe,,  &.le  cuivre 

yne  ocre  verte  qui  contient ,  comme  on  fait,  plus  de  phlogifUqu&qpe  celle 


J^^l^itm 
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(  I  )  Pour  la  couleur  blanche  de  la  flamme ,  elle  vient  d'une  autre  caufe  «  elle-  eft 
du«  aux  tl^^\pp%  de  la  lumière  ^&  aii  mélaige  ^es  particules  d'eau  &  d'huile ,  ce 
^61  ecpiiohne  \ti  ^ii^âffs  dé  luipiert  \^iét^  Vens ,  d'oft^'fMtli^  kiTcetteuf  bbnche  • 
C0ttjme'Wîtt?lc'^iî*e?6è$^^nw^*bai.^A  -j  .   ..jj    »'....      .     ^      >  ^ 

[.1,1  .tes  ÇP''!^''ft4^*.  poquniages*  dVaû,  floûce  fodt  beaucoup  ;m6h)S  vivè$>  &i  hnU 
lames  ï(}ùe  c^tes^dél  co^uilldgés  d^  ivitf  ;  eiIlet'4«^on  attiibqe  au  â(6lit  de  panîeul^ 
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Les  acides  de  Teau  régale  ^  diflblvent  Tor  &  Tétain.  Le  mé^nge 
4e  ces  deux  diflblutions  ,  £îit  précipiter  Tor  fous  une  couleur  rouge 
qui  donne  la  \jf\\e  pourpre  de  Caillus.  Le  phlo^lftique  de  l'or  a 
fubi,  dans  cette  occaiion^  uti  cenain  degré  d'exaltation  comme  fa 
couleur  rouge  l'indique  j  peut-être  même  y  a«-t*il  perte  de  phlogiâîque  ^ 
car  ce  précipité  eft  plus  difficile  à  fondre  que  l'or  fous  (a  forme 
métallique, 

La  diflblution  du  fer  ^ par  l'acide  vitriolique  ,  refufe  de. donner 
des  criftaux-  de  vitriol  ,  *  lorfque  le  fer  qu'elle  contient  a  perdu ,  par 
l'aâion  trop  long-tems  continuée  de  l'acide  &  du  feu  ,  une  grande 
partie  de  ion  phloglftique«  Cette  diflblutîon  ,  qui  prend  alors  lé 
adm  Htau-mcre  ^  pafle  de  la  couleur  verte  qu'elle  avoit  »  au  jaune , 
eniuit^  à  l'oraogé  »  enfin  au  rouge.  (M.  Mormtt  ^  Mim.  fur  U$ 
Eaux  miner  \  *  4 

En  général  9  les  diflblutions  des  chaux  de  fer  font  d'autant  plus 
rouges,  que  leîfër  eu  privé  de  plus  de  phlogiitique.  On  n'en  obtient  q|ue 
des  fels  déli^uefcens,  ou  plutôt  desefpeces  deiR4jr/'i«.  L'efprit-de*vin  tire 
de  ces  matières  une  belle  teinture  rougie ,  quicft  la  teinture  martiale  dfi 
Ludovic.  {IJcm). 

Dans  la  diâillation  des  baumes  naturels  ,  à  mefure  que  l'acide 
fe  développe  ,  l'huit  prend  une  couleur  d'abord  jaune  ^  orangée  &C 
rouge. 

En  mêlant,  l'acide  vitriolique  très-concentré  avec  de  l'eiprit  de  vin; 
pour  la  formation  de  l'éther  ,  on  obferve  que  les  liqueurs  prennent 
lucceffivement  les  couleurs'  jaunes  ,  orangées  &  rouges.  Il  eft  vrai 
•qu'à  mefure  que  lav  diftillation  avance  ,  la  liqueur  devient  brune  , 
même  noire.  Niais  il  arrive  alors  décompofition  ,  &  c'eft  \m  nouveau 
phlogiftique  qui  fe  développe  ,  &  que  nous  expliquerons  phis 
bas. 

Les  acides  font  pafler  au  rouge  les  teintures  végétales  bleues.  Ils  rëgé* 
nerent  la  couleur  rouge  des  rofes  de  provins,  lorfqu'elles  l'ont  perdue  par 
la  defficcation^  Il  femble  même  que  les  couleurs  rouges  des  fleurs  &  des 
fruits  font  produites  par  un  peu  diacide  à  nud  &  développé ,  telles  font 
celles  des  grofeilles,  de  répine-vinette,  des  pépins  de  grenade,  &c.  Ceux 
qui  en  mùriffant  paffent  du  rouge  vif  à  un  rouge  plus  intenfe  &  tirant  fur 
le  noir,  perdent  en  même  temps  leur  acidité.  De  ce  nombre  font  les  mûfes^ 
les  merifes  &  autres. 

Les  fleurs  de  rofes  de  provins  /  de  fumac  ,  de  grenade ,  doivent 
peut  -  être  auffi  leur  couleur  rouge  à  la  péfence  d^m  acide  qui  en 
exalte  le  phlogiftique;  car,  outre  cette  faveur  ftiptique  qui  leur  'eft 
commune  avec  les  acides ,  leur  infiifion  tourne  au  brun  avec  les  terres 
abforhantes  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  arriver  tous  les  jours  ,  fans  qi^Ott 
en  ait  jufqulti  connu  la  raifon  ^    quand  on  mêle  les'fîrops  de"^c« 
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fleurs ,  ainli  oue  ceux  de  pavot  rouge  ,  d'oeillet ,  &c.  avec  des  coraux 
&  autres  fubttances  terreufes  ;  le  mélange  pafle  au  ooir  auffîtôt.  Les 
métaux  m^tne  altèrent  les  couleurs  rouges.   Quand  on>^rake  ces  fleurr 
dans  des  vaiiTeaux  de  cuivre ,  &  particulièrement  dans  ceux  d*étain ,  il  leur 
arrive  la  même  chofe  avec  les  terres  abforbantes,  l'acide  abandonne  (a^ 
réfinè  colorante  pour  s'attacher  au  métal.   Cette  réfine  qui  oe  devoit 
qu'à  fon  acide  fa  couleur  rouge  (Se  fa  folubillté,  prend  ynecôuleuri^rtme  , 
K  fe  précipite  fous  la  forme  de  laque.  Quelques  gouttes  d'acide  rendent 
tnifcibl^  à  Teau  cette   réûne.  colorante  ,    ôç    régénèrent  fa  couleur 
,  rouge.  . 

Les  violettes  donnent  un  fuc  violet  ,  fur-tout  quand  on  les  bat 
dans  un  mortier.  Cette  couleur  violette  »  dans  les  vaiffeaux  4'^tain^ 
s'afFoiblit  ,  fe  perd  ^  &  il  ne  refte  plus  qu'une  couleur  ble^e.  On 
voit  qu'il  arrive  ici  la  même  chofe  aux  fleiirs  de  violettes  qu'aux  fleurs  ^ 
rouges  dont  nous  avons  parlé.  Cette  couleur  violette  n'eft  due  qu'à 
un  peu  d'acide  qui  fe  ^ég[age  quand  çn  pile  ces  fleurs.    Cette  petite 

2uantité  d'acide  en  rougit  légèrement  la  teinture  bleue  ,  &  lui 
onne  un  œil  violet.  Quand  on  la  laiflîe  un  peu  de. temps  dans  l'é- 
tain  y  l'acide  attaque  xe  métal  j  fe  neutralife  ^  &  il  ne  refte  qu'une 
couleuir  bleue*  En  ajoutant  un  peu  d'acide  trè%affi3ibU ,  qq  redonne- 
roit  à  ce  fuç  lUi  oçil  violet^  une  plus  grande  quantité  le  rendroic 
rouge.  •  •  . 

Lorfqu'on  trempe  des  linges  daps  de  gras  vin  rouge  ou  dans  le  fuc 
jde  baies  de  fureau  &  autres ,  la  couleur  rouge  de  ces  linges  i§  paflTe  à 
l'air  en  peu  de  temps ,  &  il  fuccede  une  couleur  bleue.  On  ne  peut  attribuer 
ce  changement  de  çoulçur  qu'à  1»  diifip^tioq  d'i^i  ^cide  volatil  ;  car  cei 
linges  reprennent  une  couleur  roii^e,  Iprfqu'on  pafle  defliis  un  acide 
.qu^onquep 

\es  ûe\xT$  {le  oiauvesTont  rouges;. en  féchant  à  l'air  elles  déviennent 
bleiieSf  $i  on  les  trçn^pe  dans  un  acide  trç^-étendy  ,  çU^s  reprennent  leur 
ipoulfiur  rouge^ 

Les  couleurs  ipême  déjà  rouges  acquièrent  pliis  de  vivacité  par 
fadditioii  d'un  peu  d'a(:ide,  ILa  cochenille  &  iquelques  autres*  tein- 
tures fchangent  en  rouge  vif,  &c  de  cpuleur  de  feu,  leur  couleur  rouge 
pourpre. 

,  H  y  a  cependant  quelques  fubftances  ,  qui  par  l'aûion  trop  vive 
^long-temps  continuée  des  ré^iâifs  ,  paflent  de  la  couleur  rouge  au 
jaune  p91e  ,  cela  vient  4e  ce  que  tout  le  phlogiftique  de  ces  ma* 
tierçs  n'eft  pas  porté  au  même  point  d'exaltation,  U  comme  l'e  et 
des  réfiôifs  ,  après  avoir  prodigieufement  raréfié  le  phlogiftique ,  eft 
4e  }e  détruire  ,    la  couleur,  rouge  4oit  fe  perdra  ^^  dxfparoître  U 

premier^ 
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première  ,  puisqu'elle  eu  produite  par  la  partie  la  plus  raréfiée  du  phlo- 
giiHqùe.  Il  ne  refte  donc  plus  alors  oue  la  portion  qui  Teft  moins ,  & 
qui  en  conféquence  ne  réfléchit  que  ta  couleur  jaune.  Une  preuve  qu'il 
y  a  perte  de  phloglftique  ,  c'eft  que  la  couleur  jaune  qui  fuccede  à  la 
couleur  rouge  eft  très-pâle. 

Lçs  alcalis  ont  auffi  une  grande  affinité  avec  le  phloglftique.  Ils  en 
exaltent  ^plus  du  moins  la  chaleur ,  à  raifon  de  la  force  de  leur  téac- 
tion.  Ils  raréfient  le  phlogiftique  du  foufre ,  6c  lui  font  prendre  une 
couleur  rouge ,  ainfi  qu^'il  arrive  au  kermès  minéral,  aux  fleur$  rouges 
d'antimoine  9  &c. 

^  Le  foufire  uni  par  la  diftillation  à  l'alcali  volatil  caufBque ,  forme  une 
liqueur  fumante  qui  a  la  propriété  de  teindre  en  rouge  les  préparations 
mercurielles,  mèsrtt  le  mercure  fous  fon  brillant  &  fon  agrégation 
métallique.  (  Obftrv^  de  Phyfiqut^  ftpumhrt  *774\ 

«  L%uile  de  tartre  verfée  en  petite  quantité  fur  une  portion  de 
>»  mercure  diflbus  dans  l'acide  mtreux,  produit  une  couleur  citron. 
n  A  mefure  qu'on  en  verfe  davantage ,  la  liqueur  devient  d'un  jaune 
>»  plus  orange,  &  fouvent  même  rougeâtre.  Les  fels  fixes  qui  font 
v>  bien  alcalis ,  &  qui  fe  réfolvent  facilement  à  la  moindre  humi- 
H  dite  ,  excitent  la  même  couleur  ;  &  plus  ils  font  alcalis ,  plus  la  - 
»>  couleur  eft  chargée  &  tirant  fur  le  rouge,  h  Ce  précipité  mercu« 
riel  9  féparé  de  la  hqueur ,  acquiert  un  rouge  vif  par  la  calcination. 
(  Mim.  de  tAcad.  1712  )• 

^  La  difirofution  du  fublimé  corrofif ,  mêlée  avec  un  alcali ,  fe  pré- 
cipite fous  une  couleur  rouge-briqueté  ;  avec  l'eau  de  chaux,  (bus 
une  couleur  jaune  orangé  ;  £  avec  un  alcali  cauftique ,  fous  une  cou- 
leur rouge. 

Les  couleurs  rouges  de  la  teinture  de  fel  de  tartre ,  &  particulière- 
ment de  la  teinture  des  métaux  ou  lilium  de  Paracelfe ,  font  occa- 
lionnées  par  l'aâion  des  alcalis  fur  le  phlogiftique  de  l'efprit  de 
vin. 

C'eil  de  même  à  la  raréfaâion  du  phlogiftique  du  fer  par  l'aâion  de 
l'acide  nitreux ,  &  fur-tout  de  l'alcali  fixe,  que  la  teinture  de  Mars 
de  Staahl  doit  fa  couleur  rouge. 

Vs^s  alcalis  changent  auffi  en  rouge  la  teinture  jaune  de  la  rhubarbe. 
L'infufion  de  la  garance  du  fenné  &  quelques  autres ,  prennent  égale- 
ment une  couleur  rouge  avec  les  alcalis. 

L'orfeille,  traitée  avec  les  alcalis  &  la  chaux ,  donne  i  la  teinture  une 
couleur  rouge.  Pour  foutenir  cette  couleur ,  8c  même  pour  l'aviver ,  il 
eft  néoeflaire  d'ajouter  un  peu  d'alcali  volatil. 

Les  firops  de  violette   &   les  autres  teintwes   végétales    bleues , 
prennent  avec  les  alcalis  une    couleur  verte  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  annonce  un  degré  d'exaltation  de  plus  que  la  couleur  bleue. 
Tome  VIU^  Pan.ll.  Juiliet  1776*  P 
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L'eau  de  chaux  fait  prendre  à  plufieurs  bois  ^  comme  à  ceux  de 
merifier ,  dé  prunier  ,  une  belle  couleur  rouge. 

La  chaux  a  beaucoup  de  propriétés  communes  avec  les  alcalis.  Elle 
donne  au  Aie  de  noirprun  uae  belle  couleur  verte  qui  forme  le  verd 
de  veflie. 

La  chaux  chapge  en  verd  le  fuc  violet  des  fleurs  de  Tiris ,  ce  qu'on 
appelle  en  peinture  le  verd  d'iris. 

L'eau  de  chaux  »  même  les  terres  abforbantes ,  font  prendre  j  aiafi 
que  les  alcalis ,  une  couleur  verte  auxfucs  bleu&des  végétaux.  Lesaddes  » 
comme  nous  l'avons  vu ,  portent  tout  d'un  coup  ces  couleurs  bleues  à 
la  couleur  rouge,  ce  qui  fait  voir  que  les  acides  ont  plus  d'aâion 
fur  le  phlogifliaue  des  corps,  que  les  alcalis  &'les  terres ^  toutefois 
ces  derniers  tendent  toujours  à  produire  fur  le  phlogiâique  le  même  effet 
que  les  acides  &  le  feu. 

La  matière  inflammable  des  corps  eft  donc  la  caufe  de  leurs  couleurs. 
Dans  ceux  où  elle  eft  fpéciflquement  plus  denfe,  les  couleurs  font 
plus  fombres  •  Toutes-  les  caufes  qui  tendent  au  contraire  à  en  dimi- 
nuer l'intenûté  ,  tels  que  le  feu ,  les  fels  acides  &  alcalis ,  font  prendre 
aux  corps  des  couleurs  d'autant  plus  vives ,  &  fe  rapprochant  d'autant 
•  plus  de  la  couleur-Jrouge ,  qu'ils  ont  plus  d'aâion  îur  le  phlogiftique. 
Les  corps.,  dans  la  raré&âion  de  leur  principe  inflammable ,  fuivent 
cet  ordre  de  couleur ,  noir  ,  violet ,  bleu ,  verd  ,  jaune ,  orangé  & 
rouge.  Enfin ,  ils  paroiflent  blancs  quand  ils  font  totalement  prives  de 
phlogiftique,  ou  qu'il  eft  ab^iunent  mafqué,  c'eft-à-dire *,  parfaite- 
ment combiné. 

Une  expérience  d'un  fameux  obfcrvateur ,  M.  Franklin ,  s'accorde 
on  ne  peut  mieux  avec  notre  fentiment  ,  &  prouve  complètement 
la  plus  grande  denflté  de  la  matière  inflammable  dans  les  couleurs 
fombres  ;  la  plus  grande  raréfaôion  de  cette  matière  dans  les  cou- 
leurs claires ,  &  Tordre  que  ces  couleurs  obfervent  entr'elles.  Voici 
l'expérience  telle  que  la  rapporte  M.  Frank'in.  «  J'ai  pris  quantité 
»  de  morceaux  quarrés  de  draps  de  différentes  couleurs.  Il  y  en 
»  avoit  de  noir ,  de  pourpre  ,  de  bleu  foncé ,  de  bleu-c'aîr ,  de  verd , 
^  de  jaune  ,  de  rouge ,  de  blanc,  &  d'autres  couleurs  &  de  diverfes 
'  i>  nuances.  Je  les  pofei  tous  /ur  de  la^  neige ,  le  matin  par  un 
H  beau  foleil.  Au  bout  de  quelques  heures ,  le  noir  ayant  été  plus 
»  échauffé ,  s'étoit  enfoncé  fi  bas  dans  la  neige  ,  qu'il  ne  pouvoit 
M  plus  être  frappé  des  rayons  du  foleil  ;  le  bleu  foncé  étoit  pref- 
»  que  auflî-bas  ;  le  bleu  .clair*  n'étoit  pas  tout ^à- fait  fi  foncé; 
»  les  autres  couleurs  (vertes,   jaunes ,  rouges  )(  i  )  ,  étoient  d'autant 

(l)  «Je  préfume,  dit  M.  de  Bufon\,  (Introduéiion  â  tHîft.  des   Minéraux)   que 
fi  la  lumière  en  elle-même  «A  compoiée  de  parties  plus  ou  moins  chaudes.  Le  rayon 


Digitized  by 


Google 


SUR  l'Hist.  Naturelle  et  les  Arts.  113 
»  iqoîns  enfoncées  à  praponion  qu'elles  étoientplus  claires,  &  le  blanc 
n  étoit  refté  tout-à-tait  fur  la  fuperficie  deJa  neige ,  fans  y  enfonce 
»  aucunement.  )f       .  . 

Dans  une  matière  auffi  délicate  que  celle  des  Couleurs  des  corps ,  il 
fembloit  d'abord  qu'on  ne  pouvoit  compter  pour  en  connoître  la  nature 
&  les  diffécys  rapports  qu'elles  ont,  entr'elles ,  que  fur  les  fubflances 
minérales ,  comme  étant  les  plus  fixes  &  fe  prêtant'  mieux  aux  expé- 
riences. Cependant ,  nous  avons  vu  les  couleurs  végétales  donner  des 
rj^fultats  fatisfaifans  &c  d'accord  avec  les  obfervations  faites  fur  les  miné- 
raux. Les  fubflances  animales  même ,  qui  font  des  corps  beaucoup  plus 
compofés ,  phis  voifms  de  leur  entière  deflruâion ,  &  dont  les  cou- 
leurs beaucoup  plus  fagaces,  ne  permettent  pas  d'en  examiner  la  nature , 
rentrent  auffi  dans  les  principes  que  nous  avons  établis  autant  qu'il  eil 
pofllblc  de  l'efpérer  de  matières  qui  laifTent  ù  peu  de  prife  a^x  expé- 
riences. 

Le  fàng  ne  doit  probablement  fa  couleiu:  rouge  qu'à  l'exaltation  de 
fon  phlogiflique  f  occaiionnée  *  par  fa  grande  agitation ,  fa  chaleur  6c 
iesfeIsCi).  . 

L'urine  ,  par  fa  couleur  ,  indique  auflî  la  quantité  de  matières  fa- 
lines  qu'elle  contient ,  &  le  degré  de  clialeur  qui  règne  dans  l'économie 
animale.  Ces  deux  taufes,  à  mefure  qu'elles  agifTent  davantage,  font 
pafler  l'urine  ^  de  la  couleur  jaune  ,  à  l'orangé  ,  enfin  à  la  couleur 
rouge. 

Le  feu  &  les  acides  changent  la  couleur  brune  des  écrevifTes  &c  des 
autres  cruftacées ,  en  une  couleur  rouge. 

L'eau-forte  jaunit,  la  peau.  Lorfqu'oh  lui  fait  difToudre  une  certaine 
Quantité  de  mercure ,  elle  devient  plus  corrofive ,  elle  a  plus  d'aâion 
iur  les  fubflances  animâtes ,  &  la  tache  qu'elle  imprime  ,  efl  rouge. 
Nous  allons  joindre  à  cela  9  quelques  obfervations  fur  les  couleurs  natu- 
relles des  animaux. 

Nous  avons  dit  que  les  feuilles  des  végétaux,  à  mefure  qu'elles 
croiflent ,  paflent  des  couleurs  rouges  &  jaunes  aux  couleuri  verdâtres  , 


M  rouge...  doit  «en  toutes  circonftances ,  confenrtr  beaucoup  plus  de  dialeur,  &c.,: 
f^t  plus  grande  chaleur  de  rayon  rouge ,  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  nous  avons 
dit.  Cette  préfomptioa  fe  trouve  détruite  endérement  par  rezpérie«€e  de  M.  FrankUn. 

On  ne  ooit  pas  attribuer  la  plus  grande  chaleur  de  la  couleur  noire  aux, particules 
de  fer  dont  elle  pourroit  être  compoiée ,  puifque  les  corps  noirs ,  qui  ne  doivent  pas 
leur  couleur  aux  fubftances  métalliques,  éprouvent  un  effet  feniblable.  Nous  ren- 
voyons aux  obfervations  faites  fur  le  charbon ,  &  rapportées  page  4.    - 

(  i)  «  S'il  eft  vrai  qu*on  retiré  un  peu  d'acide  dans  l'analyfe  du  fang,  comme  le 
I»  difent  MM*  Homherg  &  Mâfiquer  »  ce  (eroit  probablement  dans  la  fubfbace  rouge 
w  qu'on  en  aouverpU  l'origine,  n  {Diâionnair<  de  Chymk^  ) 

P  i; 
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vertes  foncées  &  tirant  fur  le  bleu  ;  que  ces  dernières  couleurs  annon- 
ceilt  une  plus  grande  quantité  de  phlogiflique ,  une  conftitution  plus 
par^ite  ;  &  une  plus  grande  vigueur  ;  que  lorfqu'elles  ceffcnt  de  rece* 
voir  de  la  terre  la  nîeme  quantité  de  fucs ,  ou  qu'elles  n'en  reçoivent 
plus  en  raifon  de  la  diflipation  qu'elles  font  ,^  l'aftion  de  la  chaleur 
raréfiant  de  plus  en  plus  le  phlogiftique  qui  n'efl  plus  réparé ,  ces 
feuilles  alors  perdent  leur  couleur  verte  &  bleue ,  &  fuivent  l'ordre 
inverfe  qu'elles  ont  dans  leur  accroiffement.  D'où  il  fuit  que  ladenfité 
du  phlogiflique  donne  aux  corps  vivans  plus  de  force  &  d'énergie, 
&  que  les  couleurs  fombres  nous  annoncent  cet  état  de  vigueû-.  Ceft 
ce  que  nous  remarquons  auffi  dans  les  animaux. 

Les  hommes  bruns ,  &  dont  le  poil  eft  noir«  font  généralement  phis 
forts  &  robuftes.  L'âge,  en  diminuant  la  force  &  la  vigueur,  leur 
en  ôte  en  même  temps  les  (ignés  extérieurs ,  &  ils  blanchiffent.  l^s 
nègres  blancs  ,  qui  naiflent  fous  la  zone  torride ,  font  une  efpece 
dégénérée  &  de  beaucoup  inférieure  pour  la  force ,  aux  vrais  nègres 
de  couleur  noire.  On  peut  faire  les  mêmes  remarques  dans  les  autres 
animaux.  Il  y  a  des  eipeces  entières  d'oifeaux  ,  dont -les  mâles  fe  dif- 
tinguent  aux  couleurs  qui  manquent  aux  femelles  ;  tels  font  les  moineaux- 
francs  ,  les  canards  ,  les  paons ,  &c. 

i<  On  a  obfervé  depuis  plus  de  dix- huit  fiecles  (  /)»  9"^  ^^^  quadru- 
pèdes dont  la  robe  eft  blanche,  fans  bigarrure  &c  fans  mélange,  font 
moins  vigoureux,  moins  robuftes  que  leurs  analogues ,  d'un  poil  peint 
oii  bariolé.  Il  n'y  a  pas  tant  de  forcé  vive  ni  tant  de  réfiftance  dans 
les  mufcles  &  les  nerfs  d'un  cheval  né  blanc,  que  dans  ceux  d'un  cheval 
noir  ou  bai.  Il  en  eft  de  même  du  refte  des  animaux  ibumîs  aux  tra- 
vaux de  la  domefiicité  que  leurs  talens  ou  leur  utilité  ont  fait  étudier 
avec  foin  par  ceux  qui  les  emploient  ou  les  achètent.  En  Hollande ,  on 
a  reconnu  par  une  longue  fuite  d'obfervations ,  que  les  vaches  rouges 
font  d'un  tempérament  inférieur  &  moins  fécondes ,  que  les  vaches 
noires  ou  tachetées  de  noir  &  de  blanc ,  auffi  Pefpece  rouge  a-t'elle  été 
entièrement  bannie  des  pâturages  du  pays.»»  Recherches Philofoplùqucs). 

Nous  aurions  pu  rapporter  encore  une  multitude  de  faits  qui  con- 
firment les  loix  que  la  nature  fe  prefcrit  dans  la  diftributioo  des  couleurs  : 
miais  nous  croyons  que  ce  que  nous  avons  dit  fuffit  y  8c  peut  pafler  pour 


.  f  I  )  Virgile  9  dans  le  choix  (fan  étalon  ,  rejene  ceux  qui  font  de  couleur  Manche.... 
Color  deterrimus  Mis* ....  Géorg.  Lib.  IIL  Lt  Blanc  ,  tale^  clédr^  languiffint  fans 
vîpuur.  Trad.  et  M.  de  UlU. 

Il  &ut  qu'un  étalon  foit  d'un  poîl ,  comme  noir  de  }ai ,  &c.  • .  •  Tous  les  poîls  qui 
font  d'une  couleur  lavée  &  qui  paroHTent  thaï  teints ,  doivent  être  bannis  des  haras» 
auffi-bicA  que  les  chevaui:  qui  ont  les  extrémités  blanches.  M.  dt  Suj/èn. 
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une  xlémonilration  phyfigue.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  pouvoir  donner 
des  raifons  également  fatisfaifantes  de  toutes  les  nuances  de  couleurs  6c 
dans  toutes  les  circonilances.  Ce  feroit  être  étranger  en  phyfique ,  que 
d'exiger  une  précifion  fi-exaâe.  Par  exemple  5  pour  démontrer  que  la 
caufe  des  couleurs  fi  tranchantes  &c  oppofées  d'une  tulipe ,  dépend  d'une 
plus  ou  moins  grande  deniité  du  phlogimque,  il  adroit  ou  que  la  fleur 
fût  d'un  tiffu  capable  de  fupporter  les  expériences  y  ou  que  nous  euffions 
des  moyens  aflez  délicats  pour  découvrir  la  difISrente  confHtution  de 
ces  parties  diverfement  colorées.  Ne  pourroit*il  pas  arriver  que  le  noir 
de  ces  fleurs  fût  compofé  d'un  phlogifKque  très  à  nud  &-très  intenfe  ; 
relativement  à  celui  qui  forme  la  couleur  rouge  ^  &  que  cette  différence , 
quoique  très-grande  9  ne  fut  pas  fenfible  par  rapport  à  ûows  } 

n  y  a  en  effet  tout  lieu  de  croire  que  cette  diverfité  de  couleurs  vient 
d'une  diftribution  inégale  du  phlogîfbque  ;  car  fuivant  M.  de  Bomare , 
(  Difcùurs  j  Hijloirc  Naturelle  )  :  «  la  couleur  unie  des  fleurs  vient  d'une^ 
n  force  de  nature,  &  on  eft  fur  que  les  diverfités  de  couleurs  dans  toutes 
H  les  fleurs  font  des  marques  de  foiblefle  ou  d'un  défaut  de  nourriture.  ^ 
Les  fucs  étant  ^térés ,  leurs  principes  oe  confervent  plus  entre  eux  cet 
équilibre  &  cette  difTolution  parfaite.  Il  peut  donc  arriver  que  le  phlo- 
giftique  fe  répande  inégalement,  ce  qui  produiroit  ce  panache  des  fleurs. 

Nous  avons  dit  qu'un  corps  par  l'exaltation  &  raréfaûion  de  fon 
phlogiflique,  pafToit  des  couleurs  fombres,  aux  couleurs  plus  vives  ^ 
&  enfin  au  rouge.  Cependant ,  il  peut  arriver  quelquefois  que  le  noir 
fuccede  au  rouge.  Ainfi  ,  quand  on  mêle  de  relprit  de  vin  &  de  l'huile 
de  vitriol  pour  la  formation  de  l'éther ,  le  mélange  pafTe  fiicceffive^ 
ment  à  la  coufeur  rouge.  En  le  foumettant  à  l'aôion  du  feu  un  cer- 
tain temps ,  il  paffe  au  noir.  Cet  effet  femble  d'abord  contraire  à  nos 
principes  ;  mais  il  faut  faire  attention  à  ce  que  lorfque  la  couleur  noire 
paroit^  il  y  a  décompoiition  de  l'efprit  de  vin  &  deflruâion  de  la 
couleur  rouge.  C'eil  fur  une  nouvelle  fubffance  que  l'acide  vitrioli- 
que  agit ,  &  c'efl  un  nouvel  ordre  de  couleurs  qui  va  fe  développer. 
T.'acide ,  après  avoir  enlevé  l'eau  principe  de  l'eforit-de-vin ,  exerce 
fon  aâion  fur  lliuile  ,  &  la  prive  elle-même  de  Veau  qui  entre  dans 
fa  conffitution.  Le  phlogiffique  dégagé  de  fes  entraves,  &  encore  dans 
un  état  très-denfe  ,  paroît  d'abord  fous  une  couleur  noire.  Les  réaâifs  y 
raréfiant  de  plus  en  plus  ce  phloeîitique  ,  lui  feront  prendre  diverfes 
couleurs,  &  dans  l'ordre  du  prilme  ;  foumis  à  l'aûion  du  feu,  il  fe 
fublimera  avec  une  portion  de  racide  vitriolique  fous  une  couleur  jaune  ^ 
&  ce  fera  du  foufi-e.  Sublimé  de  nouveau  avec  quelques  intermèdes , 
tels  que  lé  mercure  ^  &c.  >  ou  traité  avec  les  alcalis ,  il  paffe  à  la  cou- 
leur rouge.  m 

On  voit  qu'en  y  feiiânt  un  peu  d'attention,  tous  les  faits  établiffent 
cette  fuccemon  de  couleurs  que  nous  avons  obfervée,  &  qui  nous  pa« 
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roît  être  la  marche  générale  de  la  nature.  D'ailleurs ,  quelûues  cas  pais 
ticuliers  que  nous  aurions  peine  à  rapporter  à  cette  loi,  ou  qui 
fembleroient  même  s'en  écarter  ,  ne  prouveroient  encore  rien  contre. 
Ils  doivent  nous  avertir  feulement  que  nous  devons  nous  contenter 
de  ce  que  la  nature  veut  bien  nous  montrer  en  erand  ;  les  détails  lui 
appartiennent ,  &  font  même  au«-deflus  de  notre  intelligence  trop  bornée. 
L'interroger  davantage ,  c'eft  préfomption  ,  c^eft  opiniâtreté,  c'eft  indîfr 
crétion  ;  elle  ne  nous  doit  pas  de  réponfe.  Peut-être  cherche-t-elle  encore 
à  fe  juftifier ,  mais  ce  langage  eft  trop  fublime ,  nous  ne  l'entendons 
plus.  f 

Après  avoir  examiné  la  nature  des  corps  colorés  »  ce  qui  conftltiie 
leui^s  couleurs,  Se  le  rapport  que  les  différentes  couleurs  ont  avec  le 
phlogiftique  ou  matière  inflammable  des  corps  ,  qu'il  nous  foit  permis 
de  remonter  aux  caufes  premières ,  &  de  chercher  pourquoi  le  phlo« 
giftique  efl  le  principe  des  couleurs  ;  pourquoi  les  difFérentes  couleurs 
des  corps  dépendent  de  l'état  de  la  matière  inflammable  qu'ils  contiennent; 
enfin ,  pourquoi  dans  la  raréfaâion  fucceflive  de  leur  phlogiflique  ,  ils 
tendent  tous  à  fuivre  cette  échelle  de  couleurs  que  donne  invariablement 
le  prifme. 

On  trouvera,  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire  dans  le  cahier  fuivant. 
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DESCRIPTION 

D'un    nouveau    Fourneau    de    Laboratoire  j 

Par  M.     VE    M  o  R  r  M  A  u. 

Jj  ANS  l'ignorance  des  principes  qui  peuvent  déterminer  invariable- 
ment les  formes  des  inftrumens ,  il  eft.tout  (impie  qu'ils  fe  multiplient  au 
gré  de  l'imagination  des  Artiftes;  la  plupart  des  anciens  chymiftes  fe 
vantoient  d'avoir  leurs  fourneaux  particuliers ,  auxquels  ils  donnoient  des 
noms  pompeux  ;  tels  font  U  Parcjfcux  Henri  ^  CAthanor  de  Libavius  , 
U  Fourneau  philofophiqiu  de  Glauber ,  la  Coupe  de  Beccher ,  le  Vulcain 
domejiique  de  Leutmann ,  &c.  &c, 

Ils  s'attachoient  fur-tout  à  rechercher  le  fourneau  polichrefte  ,  ou 
univerlel,  &  il  n'eft  point  de  figure  qu'ils  n'aient  fait  prendre  à  l'ar- 
gile en  fuivant  ce  projet  chimérique.  Ces  appareils  impofans  ont 
difparu  à  nos  laboratoires  ^ 'é  mefure  que  la  fcience  a  fait  des  pro- 
grès ;  aujourd'hui  ces  inftrumens  ont  une  forme  fi'mple  &  ftable , 
tout  fourneau  devient,  au  befoin,  polichrefte  entre  les 'mains  d'un 
homme  intelligent,  tandis  que  celui  qu'on  auroit  conftruità  ce  deflein, 
n'auro'it  peut-être  pas  même  l'avantage  de  remplir  fes  vucs^pour  une 
feule  opération. 

Ce  n'eft  donc  ni. un  fbivneau  univerfel  que  je  propofe,  ni  un  four- 
neau d'une  forme  finguliere ,  tourmentée  à  plaifir  pour  avoir  l'air  de 
l'invention,  c'eft  un  lourneau  dont  le» proportions  font  depuis  long- 
temps* déterminées  par  les  plus  heureufes  expériences ,  &  qui  m'a  paru 
fufceptible  de  devenir  d'un  ufage  plus  étendu  &  plus  commode  ,  au 
moyen  de  quelques  changemens  qui  n'intéreflènt  pas  fa  conftruâion 
cflfentielle.  ... 

Tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  des  matières  qui  exigent  un  feu  de  la 
dernière  violence ,  connoiffent  le  fourneau  dont  M.  Macquer  a  publié 
la  deicription  dans  les  Mémoires]  de  l'académie  royale  des  fciences , 
en  l'année  1758. 

La  théorie  que  ce  favant  en  a  donnée,  eft  un  des  plus  grands  pas 
de  la  chymie  moderne ,  &  je  fuis  bien  perfuadé  que  les  arts  (ont 
encore  très  -  éloignés  d'en  avoir  recueilli  tout  le  fruit  qu'elle  peut  leur 
aiTurer. 

Quand   on  a  befoin  du  plus  grand  coup  de  feu  que  ce  fourneau 
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puifle  donner,  il  n'y  a  rien  de  mieux  que  de  placer  le  creufet  fur 
le  milieu  de  la  grille,  entouré  de  charbons  avec  la  précaution,  s'il 
eft  petit  ,  de  le  défendre  par  un  plus  grand  creufet  renverfé ,  il  peut 
aufli  réfifler  à  un  feu  de  fix  heures ,  &  perfonne  n'ignore  que  la  durée 
ajoute  confidérablement  à  l'effet ,  mais  ce  degré  n'eft  pas  toujours  né* 
ceffaire  ;  cet  appareil  ne  peut  fervir  pour  les  calcinations ,  les  coo- 
pellâtions ,  les  vitrifications  en  vaiffeaux  découverts  ;  dans  ces  cir- 
conftances,  on  eft  obligé  d'introduire  une  moufHe  dans  le  fourneau , 
pour  y.  placer  les  creufets ,  &  de  quelque  manière  que  l'on  s'y  prenne  ^ 
il  eft  bien  difficile  de  remédier  à  tous  les  inconvéniens ,  de  prévenir 
tous  les  accidens  ;  on  fent  d'abord  que  cette  mouffle  ne  devant  oc- 
cuper qu'une  partie  de  la  capacité  du  fourneau,  elle  ne  peut  plus 
recevoir  que  de  très-petits  vaifleaux  ;  d'autre  côté  ,  û  on  pofe  la 
moufHe  fur  des  briques  de  champ ,  le  charbon  ne  peut  plus  fe  ré- 
pandre également  fur  la  grille ,  il  refle  un  vuide  oh  l'air  frais  pé- 
nétre ,  &  dès  qu'il  a  frappé  la  femelle,  elle  eft  fendue  ;  fi  on  affure 
la  moufHe  fur  des  briques  à  plat ,"  elles  bouchent  prefque  tout  le 
pafTage  de  l'air,  &  la  chaleur  diminue  dans  la  même  proportion; 
enfin,  pour  peu  que  dure  l'opération ,  les  moufHes  de  la  meilleure 
qualité  font  fujettes  à  fe  déformer,  à  s'affàifTer  fous  le  poids  des 
charbons ,  les  cendres  qui  s'y  attachent  déterminent  à  leur  furface 
un  commencement  de  vitrification  ,  ôoipar-^là  elles  forment  avec  les 
briques  Mne  feule  mafTe  ,  qu'il  faut  mettre  en  pièces ,  pour  la  retirer 
du  fourneau. 

n  n'y  a  peut*-être  point  de  plus  grand  obilacle  aux  progrès  de  la 
chymie ,  que  le  retour  fréquent  de  ces  accidens ,  les  embarras  qu'ils 
occafionnent ,  &c  la  défiance  qu'ils  infpirent  fur  la  réuffite  des  expé* 
riences  les  mieux  combinées.  C'eil  ce  qui  m'engage  à  communiquer  à 
ceux  qui  cultivent  cette  fcience ,  un  nouvel  inflrument  qui  peut  leur 
épargner  une  partie  de  ces  4feoûts. 

Ayant  eu  fouvent  occafion  d'obferver,  i®.  que  les  coudes  que  l'on 
fajifoit  faire  à  la  flamme,  dans  les  tuyaux  du  fourneau  de  M.  Mac- 
quer ,  ne  rallçntiflbieot  pas  le  courant  d'air ,  &c  ne  produifoient  d'autre 
effet ,  que  de  fuppléer  une  plus  grande  hauteur  de  tuyaux ,  z^,  que 
ce  fourneau  donnoit,dans  la  partie  fupérieure,  un  feu  de  flamme 
qui  furpaffoit  celui  des  fours  de  verrerie ,  je  penfai  qu'il  feroit  pof- 
uble  d'en  tirer  parti ,  en  dirigeant  cette  flamme  dans  une  efpèce  de 
moufHe  perpétuelle ,  .placée  à  la  hauteur  du  defTus  des  charbons  d'oit 
elle  s'écouleroit  enfuite  dans  les  tuyaux  perpendiculaires  ;  de  forte 
Gue  cet  efpace  fervant  exaâement  de  premier  tuyau ,  par  rapport  au 
loyer  principal ,  le  tirage  &  l'aûivité  du  feu  ne  pourroient  être  di- 
mmués ,  fie  que  cette  conftruâion  offi-iroit  dans  le  même  fourneau  » 
fans  aucune  dépenfe  y  un  fécond  laboratoire  parfaitement  analogue 

à  uo 


Digitized  by 


Google 


suk  l'HisT.  Naturelle  et  les  Arts.  iij 
1  un  four  de  verrerie,  &  très-commode  pour  une  infinité  d'opéra- 
tions. 

Ceft  aînfi  que  j'ai  fait  exécuter,  au  laboratoire  de  l'académie  de 
Dijon ,  le  fourneau  dont  je  joins  ici  le  deflein  ;  on  en  a  Ëiit  ufage 
pour  les  démonâratîons  da  cours  public ,  &  on  y  a  yu  dans  le  même 
temps,  fondre  la  platine  &  l'acier  dans  des  creufets  fur  la  grille ,  & 
traiter  fur  l'aire  de  la'  moufle  différentes  matières  par  la  calcination  & 
la  cémentation. 


EXPLICATION    DES    FIGURES. 

La  première  figure  repréfente  le  fourneau  entier  vu  du  grand  côté* 
A  efl  la  première  pièce ,  percée,  par  fon  fond  pour  recevoir  une  grijlè  , 
toute  femblable  à  la  piçce  inférieure  du  fourneau  de  M.  Macquer ,  & 
qui  fe  place  de  même  fur  un  trépied  ou  autre  fupport,  à  6  pouces 
au-defius  du  pavé. 

B  eft  une  efpece  de  chappe  prolongée  horizontalement  pour  former 
la  moufle  perpétuelle  ;  elle  fe  rapporte  d^un  bout  à  feuillure  fur  la  pièce 
A,  &  porte  de  l'autre  bout  fur  le  maffif  F.  Cette  pièce  eft  ouverte  pour 
recevoir  en  Ç ,  une  porte  qui  fert  à  jetter  le  charbon  ;  l'autre  porte  D , 
percée  de  deux  efpeces  d'ouvraux ,  lert  pour  placer  les  creufets  dans  la 
inouffle  ;  la  même  pièce  enfin  eft  terminée  par  un  rebord  fur  lequel  on 
ajufte  le  tuyau  de  tôle  £;  on  a  donné  à  ce  tuyau  j  pouces  de  diamètre 
&  9  pieds  de  hauteur. 

La  féconde  figure  repréfente  le  fourneau  vu  par  le  côté  oh  Ton  jette 
le  charbon. 

La  figure  troifieme  donne  le  plan  par  terre  des  deux  pièces  duiburneau, 
c'eft-à-dire,  de  la  pièce  A,  à  la  hauteuqude  la  grille ,  fie  de  la  pièce  B, 
à  la  hauteur  de  l'aire  de  la  mouffle. 

La  figure  quatrième  eft  une  coupe  du  fourneau  entier  fur  fa  plus  grande 
longueur.  ^ 

La  figure  cinquième  eft  une  coupe  tranfverfale  des  deux  pièces  <fu 
même  fourneau,  par  la  ligne  du  milieu  de  chacune  de  ces  pièces;  on  a 
^uré  ici  la  porte  D  à  droite ,  pour  faire  voir  que  cela  eft  indifférent , 
fit  que  cette  pofition  dépend  abiblument  de  la  forme  du  laboratoire  pour 
lequel  on  les  fera  conftruire. 

Ce  fourneau  eft  ici  repréfente  en  terre  cuite;  on  peut,  fi  Ton  veut, 
l'élever  en  briques ,  tout  de  même  que  le  fourneau  de  M.  Macquer,  en 
obfervant  toutes  les  proportions  de  l'intérieur* 


Tom  Vlll^  P^n.  IL    AousT  177^. 
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L    E    T    T    R    ^  E 

AdrefTée    à    TAuteur    de    ce     Recueil  j 

Sur  la  manière  de  conferver  les  FarUUes. 


X  L  y  a  bien  des  années  ,  Monficur  ,  que  j'avois  indiqué  à  plufieurs 
habitans  d'une  de  nos  Colonies  méridionales ,  un  moyen  très-umple  & 
très-facile  à  employer,  pour  conferver  les  goufTes  de  Vanille,  fans  que 
perfonne  eut  encore  tente  la  méthode  que  j'avois  indiquée.  Un  Médecin  ^ 
établi  dans  cette  Colonie ,  me  marque  avoir  parfaitement  réufll  en 
fuivant  mon  procédé.  Il  a  fait  tremper  des  goufles  de  vanilles  mûres , 
pendant  uii  demi-quart-d'heure ,  dans  de  Teau  bouillante  ;  après  les  avoir 
bien  égouttées ,  il  les  a  expo£ées ,  pendant  quinze  Jours  environ  ,  dans 
une  chambre  à  l'ombre ,  &  expofées  à  un  courant  d'air.  Les  goufles  font 
devenues  molles  ,  noires  &  grafles ,  de  l'odeur  la  plus  agréable.  Il  les  a 
enfuîte  roulées  dans  du  papier,  où  elles  fe  confervent  très-bien  &avec 
toutes  leurs  qualités.  Le  même  Médecin  me  marque  qu'il  y  a  trois  efpeces 
de  vanilles  ;  la  meilleure  efl  la  plus  grande  ;  la  goufle  a  5  pouces  de  long, 

I  de  large,  étant  à  moitié  applatie,  2  pouc.  i  lign.  de  circonférence; 
elle  eft  fort  pefante.  La  goufle  de  \t  féconde  efpece  a  4  pouces  ;  de 
long ,  un  pouce  de  circonféreMe  ;  elle  eft  feche  &  bonne  ,  quoique 
moins  odorante.  La  première  Tattache  au  palmier  nommé  Maripa  à 
la  Guiane  ;  elle  eft  auez  rare  :  la  féconde  s'attache  indiftinâement  fur 
plufieurs  arbrifleaux  ;  elle  eft  plus  rare  :  la  troifieme  efpece  fe  trouve 
communément  fur  le  palmier  maripa  ;  elle  eft  û  commune  fur  le  pal- 
mier appelle  Bâche  y  Palma  dacHli/era^  Radiata  major  ^  Glabra.  Plvm. 

II  n'y  a  prcfque  pas  un  de  ces  palmiers ,  t[ui  n'en  ait  un  pied  qui 
prend  naiftance  à  l'attache  des  feuilles  dans  une  efpece  de  tefreau  qui 
s'y  ramaffe  &  cjui  rampe  -fur  elles.  Cette  troifieme  efpece  porte  une 
quantité  prodigieufe  de  filiques  ;  elle  n'eft  pas  bonne ,  n'a  preiquc  point 
d*odeur ,  &  ces  filiques  n'ont  pas  plus  de  x  pouces  de  long.  Il  feroit 
très-aifé  de  cultiver  les  deux  premières  efpeces  qui  reprennent  facilement 
de  bouture. 

Je  fuis,  Uc. 
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L      E      T      T      R      E 

Adrcffée  à  TAutcur  de  ce  Recueil,  par  M.  Mauprtit; 

Prieur  de  Caflan , 

Pour  expliquer  Us  variations  du  Baromcirct 

LL  e&  inutile  de  donner  ici  la  defcription  du  baromètre  qui  eft  entre 
les  mains  de  tout  le  monde;  mais  il  importe  de  connoître  la  caufe  de 
fes  variations.  La  plus-furprenante  eft  de  voir  monter  &  baiffer  le  mer- 
cure fans  que  l'athmofphere  paroiflè  avoir  changé  par  rapport  à  fa  maffe. 
Il  arrive  même  que  rathmofphere  fe  déchargeant  des  particules  d'eau  qui 
formoient  une  partie  de  fon  poids ,  le  baromètre  monte  &c  annonce  un 
beau  tem|^>rochain ,  &  dans  d'autres  circonftances  il  annoncé  l'orage 
&  devienWnenteur ,  &c. 

Il  eft  inntile  de  rapporter  &  de  réfuter  les  explications  qui  ont  été 
données  ;  il  n'en  eft  aucune  qui  ait  porté  avec  elle  le  caraûere  d'évidence 
que  Ton  exige  dans  Texplication  des  phénomènes  qui  n'ont  certainement 
d'autre  caufe  que  la  variation  de  la  pefanteur  de  Tathmofphere.  L'impof- 
fibiiité  apparente  d'expliquer  ce  phénomène  par  la  feule  variation  de  la 
pefanteur  de  l'air ,  a  forcé  de  recourir  à  d'autres  caufes ,  telles  que  fon 
élafticité,  &c. 

Pour  parvenir  à  cette  explication  ,  j'établis  : 

i^*  Que  J'eau ,  répandue  dans  l'athmofphere ,  tombe  lorfque ,  par  des 
çgufes  qui  ne  font  peut-être  pas  bien  connues  y  les  particules  de  vapeurs 
fe  réuniftent  &c  deviennent  plus  pefantes  que  le  milieu  qui  les  fuppor*^, 
toit.  \ 

2^.  Que  Peau ,  réduite  en  vapeurs  »  monte  dans  l'athmofphere. 

}^,  Que  les  particules  d'eau ,  réunies  au  point  de  devenir  plus  pefantes 
que  l'air ,  fe  divifent  fouvent  avant  d'arriver  à  nous ,  &  remontent  à  Ten- 
droit  d'oîi  elles  étoient  tombées.    « 

4^.  Qu'un  corps ,  tombant  dans  un  milieu ,  pefe  moins  fur  le  milieu 
qu'il  ne  pefe  à  raifon  de  fa  maffe. 

La  vérité  de  cette  propoiicion  doit  être  éclaircie  par  un  exempte. 
Suppofons  qu'un  vafe  plein  d'eau ,  contenant  dans  le  fond  une  balle 
de  plomb ,  foit  en  équilibre  avec  un  autre  poids ,  je  dis  que  fi  l'on  fait 
parcourir  à  la  balle  la  diftance  qu'il  y  a  9-  de  l'orifice  au  fond  du  vafe  , 

Q  n 
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réouilifare  fera  rompu  jufqu'à  ce  que  la  balle  foit  arrivée  au  fond  du  vafe» 
(L  expérience  eft  facile.) 

.  î°-  Qu'un  corps  ,  forcé  de  monter  par  la  pefanteur  du  milieu 
qui  l'environne,  pefe  plus  que  fon  poids  par  la  raifon  des  con- 
traires. 

L'on  pourroît  dire   que  le   corps  qui   defcend  ,    pefe   fon    poids 
moins  fa  vîteffe  ;  le  corps  qui  monte ,  pefe   fon  poids  plus  ia   vî- 
teffe.  Il  eft  facile  aûuellement  d'expliquer  comment ,  dans  un  terops^ 
fort  ferein,  le  baromètre  baiffe  fans  que  l'athmofphere  ait  changé  de 
maffe. 

Les  particules  de  vapeurs  fe  rëuniffent  &  tombent  félon  la  première 
propofition  ;  donc ,  félon  la  quatrième ,  elles  pefent  moins  fur  l'athmof- 
phere ;  donc  elles  doivent  moins  pefer  fur  le  mercure  ;  donc  il  doit 
descendre ,  puifqu'il  n'eft  foutenu  que  par  la  pefanttM  de  l'air;  donc, 
dans  cette  hypothefe ,  le  mercure  doit  defcendre  fans  que  l'athmofphere 
ait  changé  de  maffe. 

Le  fécond  phénomène  eft  plus  difficile  à  expliquer;  une  partie 
de  l'explication  tient  à  la  c§ule  qui  produit  les  particules  dont  eft 
compofée  l'athmofphere ,  ce  qui  feroit  'd'une  difcimion  trop  étendue , 
&  qui  pourroit  être  le  fujet  d*un  autre  Mémoire.  Il  efjUpourtant 
vrai  que  l'explication  du  troifieme  phénomène  peut  être  appliquée  au  ' 
fécond. 

Il  eft  facile  d'expliquer  comment  le  baromètre  eft  menteur ,  c'eft-à- 
dire,  comment  l'orage  annoncé,  les  nuages  fe  diffipent  fans  pluie  ,  &  le 
baromètre  remonte. 

E    X    P    L    I    C    A     T    I    O    M. 

Il  eft  conftant  que  dans  l'hypothefe  les  vapeurs  fe  divifent ,  puifoue 
les  nuages  fe  difEpent  ;  donc,  félon  la  troifieme  propdfîtipn ,  elle» 
montent  ;  donc ,  félon  la  cinquième ,  elles  deviennent  plus  pefantes  ; 
donc,  elles  pefent  davantage  fur  le  baromètre  ;  donc  le  baromètre 
doit  remonter.  Le  baromètre  étoit  defcendu,  à  caufe  de  la  réunion 
des  parties  ;  il  monte  à  caufe  de  leur  divifion  ;  cela  eft  prouvé  : 
l'orage  annoncé  n'a  pas  eu  lieu  ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  eft  men« 
teur.  * 

Cette  explication  fait  voir  les  raifons  qui  empêchent  de  s'en  rapporter 
toujours  au  baromètre  qui ,  par  fes  variations ,  ne  défigne ,  à  ftriâement 
parler,  que  le  plus  ou  moins  de  pefanteur  dans  l'athmofphere.  L'e)q)li- 
cation  fuivante  en  fera  une  nouvelle  preuve. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  grand  vent  eft  annoncé  par  la  def^ 
cente  du  mercure.  Cela  vient  de  la  diflërente  pefenteur  de  l'an- , 
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comme  dans  les  autres  phénomènes  ;  mais  aldts  la  mafle  eft  moindre  ;  la 
preuve  eft  facile.  Le  vent  eft  un  fluide  qui  coule;  il  ne  peut  couler  que 
comme  tous  les  fluides ,  de  haut  en  bas  ;  Ton  peut  donc  dire ,  le  vent 
coule  du  midi  au  nord  ;  donc  la  colonne  d'air  eft  plus  haute  au  midi 
qu'au  nord  ;  donc  tout  grand  vent  fuppofe  un  vuide  ;  dotic  il  y  a 
moins  de  mafle  ;  donc  rathmofphere  eft  moins  pefànte  i  donc  le  baro- 
mètre doit  baiffer. 

L'on  pourroit  encore  y  ajouter  la  différence  de  pefanteur  d*un  corps 
en  repos  &  d'un  corps  en  mouvement;  je  parle  d'un  mouvement  hori- 
zontal qui  diminue  toujours  la  pefanteur. 

Vous  obfervercz ,  Monfieur ,  s'il  vous  plaît ,  i^.  que  lorfque  je  parle  , 
de  vuide  dans  l'explication  du  quatrième  phénomène ,  je  ne  prends  pas 
ce  mot  dans  (à  figniflcation  éxaâe ,  mais  feulement  relative ,  c'eft-à-dire  , 
que  i'athmofphere  eft  moins  élevée. 

*S%  Qu'en  difant  que  le  vuide  eft  caufe  de  la  defcente  du  mercure  , 
je  n'exclus  pas  les  autres  caufes  qui  peuvent  diminuer  ou  augmenter  le 
mercure. 


observations' 

SUR    LES    MÉSANGES. 

4IS  méfanges'préfentent  un  genre  d'oifeaux  aflfez  fingulier ,  &  ce  genre 

offre  en  France  feptefpeces  bien  connues  &  très-diftinâes.  Ces  efpeces 
font  répandues  en  nombre  plus  ou  moinj  grand  dans  nos  provinces.  Elles 
habitent  cmnmunément  les  grands  bois ,  les  taillis ,  les  vergers ,  &  on  les 
trouve  attez  ordinairement  fur  les  fautes  qui  bordent  les  ruifleaux  &  les 
marais.  Les  efpeces  les  plus  fingulieres  9  telles  que  la  méfange  huppée 
&  la  noire  »  vivent  communément  fur  les  montagnes  «  &  on  les  rencontre 
rarement  dans  la  plaine. 

Depuis  la  nichée  jufqu'au  printemps  9  ces  oifeaux  vont  en  troupe.  Cha- 
que fociété  eft  compolée  des  individus  de  la  même  famille;  fon  nombre 
eft  toujours  en  raifon  de  la  petiteiTe  de  l'individu  ;  ainii  plus  l'individu 
eft  petit  9  plus  la  famille  eft  confidérablei.   «1 

D'après  les  apparences  d'union  &  de  fraternité  que  ces  animaux 

Î 'ardent  extérieurement  entre  eux  ,  on  auroit  tort  de  penfer  qu'ils 
oient  fufceptibles  d'attachement  &  d'amitié.  Ces  vertus  font  mé- 
connues des  méfanges  jufqu'au  temps  où  elles  partent  Alors  fi  le  mâle 
recherche  une  compagne,  ce  n'eft  que  pour  travailler  à  fa  reproduc- 
tion. Dans  toute  autre  circonftance,  quoique  ces  oifeaux  de  la  même 
lËuniUe  y  fe  rafliembleat   par  un  cri  de  ralliement  >  quoiqu'ils   mar- 
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quent  un  vif  eiri{)reffement  Àe  vivre  enfemble,  ils  craignent  cepen- 
dant  de  s'approcher ,  de  fe  voir  de  trop  près  ,  &  paroiflent  fe  mé- 
fier des  fuites  de  leur  caraâere  âpre  &  colérique.  Il  y  a  fur-tout  une 
antipathie  marquée  entre  les  méfanges  noires  &  les  grifes.  Les  noires 
les  tuent,  &  lorfque  les  grifes  les  apperçoivent  ,  elles  jettent  un  crî 
particulier  &  fuyent  à  grande  hâte  leur  ennemi.  Malgré  les  foins 
les  plus  affidus ,  il  n*a  pas  été  poflU>le  d'en  réunir  trapquiUement  pli  - 
ficurs  dans  une  même  cage  (i).  Leur  querelle  y  eft  perpétuelle,  & 
elles  s'y  battent  avec  acharnement.  Le  premier  domicilié  fe  regarde 
comme  le  maître  &  le  defoote  de  l'habitation;  il  fond  fur  ceux  qui 
viennent  après  lui,  &c  mâle  ou  femelle,  tout  eft  indifféremmen  mis 
à  mort.  Son  combat  eft  cruel ,  fa  vidoire  eft  affreufe ,  &  il  couronne 
fon  triomphe  en  ouvrant  le  crâne  de  fon  ennemi  pour  en  dévorer  la 
cervelle.  Quel  tableau  (i)  ! 

Prefque  tous  les  inleftés  qui  vivent  fur  les  écorces  des  arbres  ,' 
fervent  de  nourriture  aux  méfanges ,  &  le  bec  fin  &  pointu  de  ces 
oifeaux ,  leur  permet  de  fouiller  dans  les  gerçures  de  l'ccorce  pour  y 
dévorer  leurs  larves.  L'inquiète  aâivité  de  ces  oifeaux  eft  étonnante  ; 
fans  cefte  en  mouvement  ,  ils  voltigent  en  criant  d'arbre  en  arbre  ^ 
de  branche  en  branche  ,  &  s'accrochent  6c  fe  fufpendent  indiftinc* 
tement  contre  toutes  les  parties,  fans  refter  plus  d'une  demi-minute 
dans   la  même  place.  Outre  les  infectes  &  les  vermifleaux   qui  font 


(i)  Cependant  ]'en  ai  vu  chez  M.  Dcmarefi  ^  de  l'académie  des  fciences,  pla«* 
fleurs,  &  même  d'efpece  diiFérente,  âc  prifes  à  la  pipée,  vivre  dans  une  cage  pen- 
dant plus  d'une  année.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgulier  encore»  c'eft  quïl  mit  dans  la 
même  cage  oîi  éto'it  une  méfange  bleue ,  deux  petites  méfanges  noires  ôc'ncoredans 
le  nid.  La  bleue  Uur  tint  lieu  de  mère  ,  &  elle  les  nourrit  avec  du  chenevi  qu'elle 
caflbit  pour  elles,  [avec  du  bifcuit  &  de  la  pâtée  faite  avec  le  jaune  d'œuf.  La 
noire  auroit-elle  rendu  le  mêm  '  fervice  aux  méfanges  bleues  ?  C'eft  ce  que  j'ignore  ; 
ou  bien  cette  commifération  de  la  bleue  envers  les  noires,  n'eft-elle  due  qu'à  l'étac 
de  foiblefle  Qt  de  befoin  oh  elles  fe  trou  voient? 

.  (  I  )  Ce  caraâere  feroit-il  particulier  aux  oifeaux  de  petit  volume  ?  On  lit  dans  lea 
Recherches  PhilofophiquesÔC  Politiques  des  Eurppéens  dansTInde^  Tome  VII,  page  109, 
édition  £/z-8o.  :  m  L*oi(eau  mouche  ne  fe  nourrit  que  du  fuc  des  fleurs  ;  il  voltige  de 
l'une  à  l'autre  comme  les  abeilles  ^quelquefois  il  fe  pibnee  dans  le  calice  des  plus 
grandes.  • . .  Malgré  fa  foibleiTe ,  il  ne  paroit  pas  méfiant.  Les  hommes  peuvent  s*ap« 
procherdc  lui  juiqu'à  huit  ou  dix  pieds.  Croiroit«>on  qu'un  être  ti  petit  fûi  fi  méchant^ 
eolerç  &  quer^Ueuf?  On  voit  fouvent  ces  oifeaux  fe  livrer  une  guerre  acharnée^  &l 
4es  coii)bats  opiniâtres,  Lçur$  coups  de  bec  font  fi  vifs  &  fi  redoublés ,  que  l'œil  ne 

Eeut  les  fuivre.  Leurs*  ailes  s*aeitent  avec  t^nt  de  virefTe ,  qu'ils  paroiffent  immo- 
lles dans  les  airs.  On  les  entend  plus  qu'on  ne  les  voit.  Ils  pouffent  un  cri  femblable  à 
celui  dtt  moineau.  L'impatience  eft  Kame  de  ces  petits  oifeaqx ,  &c,  •«••  »  Que  dç 
rapports  avec  nos  mifi^n^s  t 
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leur  nourriture  ordinaire  ,  quelques-unes  des  efpeces  de  méfanges, 
comme  la  groffe,  attaquent  les  noix  ,  les  châtaignes  ,  Tamande  du 
hêtre  &  les  graines.  Rien  de  plus  amufant  que  de  voir  ce  petit  ani- 
mal tenir  entre  fes  doigts  un  grain  de  chenevi  ,  l'affujettir  par  ce 
moyen  contre  la  branche  qui  le  fupporte  ,  &  à  coups  de  bec  re- 
doublés &  multipliés,  percer  l'enveloppe  coriace  qui  recouvre  la  pe- 
tite amande.  Les  méfanges  élevées  dans  les  cages  ne  font  pas  abfolu- 
ment  délicates  fur  ce  qui  doit  leur  fervir  de  nourriture.  Elles  aiment 
beaucoup  le  fang ,  les  viandes  qui  fc  pétrifient ,  la  graiffe ,  fur-tout 
lorfqu'elle  eft  rance  ,  le  fuif  de  •  la  chandelle ,  &  principalement  celui 
qui  a  déjà  été  fondu  par  Taâion  de  la  flamme  de  la  mèche.  Le  che- 
nevi fait  leurs  délices  9  mais  elles  ne  mangent  ni  la  navette  ni  le  miU 
let.  Plufieurs  font  mortes,  parce  qu*on  ne  leur  avoir  donné  pour  toute 
nourriture ,  que  ces  deux  graines  ;  elles  ne  digéroient  point  ces  grai- 
nes ,  même  cuites  avec  de  la  pâtée ,  elles  les  rendtnt  entières  dans 
leurs  excrémens* 

La  nature  paroît  avoir  enrichi  d'aflez  belles  couleurs ,  le  plumage 
de  ces  oifeaux.  Elle  broyé  pour  les  vêtir ,  le  gris-cendré  ,  le  jaune  , 
le  verd,  le  noir  velouté  6c  luftré ,  le  blanc  clair  &  obfcur.  Ces  cou- 
leurs font  parfaitement  mélangées  ,  &  différemment  nuancées  fuivant 
les  efpeces. 

Les  méfanges  ont  le  bec  court ,  fin  &  très-fort ,  relativement  à  leur 
petitefle  ;  leur  crâne  eft  épais  outre  mefure  ;  les  mufcles  du  col 
ont  beaucoup  de  reffort  &  de  folidité.  On  obferve  la  même  chofe 
dans  tous   les  pics.      * 

Quoiqu'on  ne  puiffe  pas  précifétnent  affigner  le  temps  de  la  pa- 
nade des  méfanges ,  elles  fe  divifent  par  paires  au  printemps ,  les  unes 
plutôt ,  les  autres  plus  tard.  Quelques  efpeces  ,  telle  que  la  groffe 
méfange  ,  commencent  dès  les  premiers  jours  de  février  ;  elles  ref- 
tent  long-temps  appareillées  avant  de  s'occuper  de  leur  nid  ;  elles  le 
placent  toujours  dans  des  trous  d'arbres  ^oc  lecompofent  entière- 
ment de  mouffe,  d'herbe  defféchée,  de  laine,  en  un  mot  avec  des 
corps  mous ,  doux ,  par  conféquent  les  plus  propres  à  la  confervation 
dé  leurs  œufs. 

L'incubation  n'eft  pas  longue ,  elle  peut  aller  à  onze  ou  douze  jours 
pour  les  plus  groffes  efpeces  ;  je  ne  puis  en  fixer  la  durée  pour  les 
plus  petites.  Le  nombre  des  œufs  varie  depuis  10  jufqu'à  14;  mais 
règle  générale ,  plus  l'efpece  eft  petite,  plus  le  nombre  des  œufs  eft 
confiderable.  On  diroit  que  la  nature  ,  dans  la  population  &  la 
génération  des  animaux / fupplée  par  le  nombre,  quand  elle  leur 
refufe  la  groffeur.  La  méfange  nouvellement  forfie  de  fon  œuf,  refte 
plufieurs  jours  les  yeux  fermes ,  bientôt  les  paupières  fe  féparent ,  le 
globe  de  Uœil  paroit;  &  il  n'eft  pas  affcôé  d'une  trop  vive  liunicre  , 


Digitized  by 


Google 


i).6        Observations    sur     la     Physique, 
puifqiie  les  rayons  du  jour  pénétrent  difficilement  dans   le  réduit  ôîi 
ranimai  eft  renfermé-  Bientôt  /ur  le  fommet  de  là  tête  ,  &  fur  les 
parties  les  plus  apparentes  de  fon   corps ,  croît  un  duvet  très-fin    & 
rare  ;  il  eft  attaché  au  fommet  des  plumes,  &  tombe  quand  elles  font 
venues.  Les    petits  fortent   du  nid  après  quinze  jours ,  de   forte  oue 
du  moment  que  l'œuf  eft  pondu ,  à  celui  oîi  Toifeau  abandonne  loo 
berceau ,  on   pejt   compter    un  mois  environ.  Lorfque  la    faîfon  eft 
de  temps  en  tem^)s  pluvieufe,  fon  accroiffement  eft  plus  rapide,  parce 
que  fans   doute ,  la  nourriture  que  lui  apportent  le  pcire  &    la  mère 
eft,  ou  plus  fubftancielle ,   ou  du  moins  plus  abondante.  Dès  que  les 
îeùnes   méfanges   font  forties   de    leur   première  demeure,  elles  n'y 
rentrent  plus ,  &  vont  fe  percher  fur  les  branches  des  arbres  Yoifins, 
Ceft4à  qu'elles  apprennent  à  chercher  leur  nourriture ,  à  effayer  leurs 
ailes ,  &   à  folâtrer  avec  une  légèreté  /urprenante.  Dès*  que  toute  la 
nichée  a  acquis  une  force  fuffiiante  pour  fuivre  le  père  &  la  mère, 
elle    abandonne   fa   patrie ,  &   va  chercher  ailleurs  les^  alimens  qui 
lui  conviennent.  Le  temps   de  la  nichée  s'étend  affez  avant  dans  la 
faifon ,  puifqu'on  trouve  des  "petits  dans  le  çid  jufqu'à  la  fiil  du  mois 
de  Juin.  Cet  oifeau  âit-il  plufieurs  pontes  dans  la  même  année  ?  Je 
n'ofe  décider  cette  queftion,  c'eft  à  l'expérience  à  la   décider^  &c  je 
ne  l'ai  pas. 

Dans  le  premie>  âge ,  les  coulçurs  du  plumage  font  peu  diftinc- 
tes ,  &  on  ne  reconnoît  ^uere  les  mâles  d'avec  les  femelles  que  par 
leur  volume,  leur  aâivite,  &  les  premiers  traits  de  ce  caraâere  co* 
lérique  âc  méchant ,  que  la  nature  femble  lui  avoir  départi  à  un  degré 
plus  éminent  qu'aux  femelles.  A  la  mue,  la  plus  grande  partie  des  plumes 
du  corps  tombent;  la  fourrure  de  l'animal  devient  plus  épaifte^  &  plus 
en  état  de  la  défendre  des  rigueurs  de  la  faifon  âpre  qu'il  doit  pafler. 
Il  s'embellit ,  fes  nuances  s'expliquent ,  fe  diftinguent ,  &  fe  colorent 
d'une  manière  plus  tranchante.  Il  ne  faut  que  quatre  ou  cinq  mois  pour 
que  les  jeunes  méfanges  aient  acquis  leur  accroiffement  total ,  &  qua« 
tre  mois  après  la  mue  elles  font  en  état  de  travailler  à  leur  repro- 
duâion.  Si  on  juge  de  la  durée  de  leur  vie  parle  temps  employé  à 
les  former  parfaitement,  on  pourra  conclure  que  le  terme  de  leurexif* 
tence  eft  détruit  à  neuf  ans  environ,  &  encore  c^eft beaucoup.  La  ma- 
jeure partie  ne  pouffe  pas  fa  carrière  auffi  loin  ;  dès  Tâge  de  cinq  ans  , 
les  infirmités  commenceAt ,  de  fréquentes  fluxions  attaquent  leurs  yeux 
les  mouvemens  de  l'animal  fe  ralentiffent,  fon  étonnante  aâivitécefle, 
&  fa  décrépitude  prématurée,  fans  l)eaucoup  diminuer  fon  colérique 
caraâere ,  répand  la  trifteffe  &  la  douleur  fur  un  refte  de  vie  languiflante  » 
&  la  termine  enfin. 

La  chair  des  méfanges  eft  ordinairement  amere  feche  *  &  de  mau-* 
▼ais  goût.  Leur  maigreur  habituelle  ,  le  peu  de  volume  de  leur  corps , 
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les  fouftraient  à  la  voracité  de  rhomme  ,  &  font  qu'ils  les  dédai- 

Eent  V  cependant ,  il  a  inventé  plufieurs  piéees  pour  les  prendre, 
i  pipée  eft  celui  oii  cet  oifeau  donne  le  plus  aifément.  C  eft  -  là 
qu'il  montre  une  hardiefle  foutenue^  un  courage  décidé.  Ses  plumes 
s  enflent ,  fes  attitudes  variant  à  l'infini ,  il  multiplie  fes  cris  aigres 
&  défie  la  chouette  au  combat  ;  mais  bientôt ,  viôime  de  fa  mé- 
chanceté ,  il  devient  la  proie  de  l'oifeleur.  Qui  croiroit ,  que  dans 
cel  infbnt  oii  il  -eft  j  pour  ainfi  dire  ,  lié  &c  garotté ,  il  pique ,  à 
coups  de  bec  redoublés ,  celui  qui  l'a  pris,  inéulte  'à  fa  viâoice , 
&  appelle  j  par  des  cris  multipliés ,  les  oifeaux  de  fon  efpece  ,  pour 
venir  prendre  fa  dé&nfe  ?  Ils  y  répondent ,  ils  accourent  en  fbîile 
autour  de  la  pipée  9  fe  jettent  mconfidérément  fur  les  bras  ,  &  font 
à  leur  tour  les  viâimes  de  leur  arrogante  témérité  Si  l'difeleur  les 
met  en  cage  y  ils  dédaignent  orctinairement  la  nourriture  qu'il  leur 
préfente ,  &  préfèrent  la  mort  à  l'efclavage.  Il  eft  inutile  de  rappeller 
les  autres  pièges  inventés  contre  eux  par  l'induftrie  humaine.  Je  n'ai 
parlé  de  la  pipée  que  pour  mieux  faire  connoître  le^caraâere  de  cette 
famille  ûnguliere. 

De  ces  généralités  paflons  a^uellement  à  ce  qui  concerne  les 
efpeces  en  particulier ,  c'eft^à-dire ,  de  celles  qui  habitent  la  France. 
J'y  connois  iept  efpeces  bien  diftinûes.  La  première  de  toutes  eft 
lemarquable  par  fa  erofleur  qm  furpafle  celle  des  autres.  Elle  eft 
égale  à  celle  du  momeau  fauvage  ;  aufli ,  quelques  naturaliftes  t'ont 
appelle  Momeau  des  bois.  La  grofle  méfange  eft  défîgnée  par  le  che- 
iFalier  Von-Linné ,  par  ces  mots  parus  major  ;  M.  de  BufFon  la 
nomme  CharbonnUrt.  On  la  diftingue  ailleurs  fous  le  nom  (impie  de 
Méfange  ;  ici  y  fous  celui  de  Borgne  ;  là ,  fous  celui  de  Creve-chaffis , 
de  Larderiche  ,  Lardenne  ^  6cCf  Cet  oifeau  eft  bien,  fait  9  vif ,  mé- 
c;hant  ,  acréable  dans  fes  mouvemens  ,  &  adroit  dans  fa  manière 
de  ùâûr  la  proie  &  de  la  manger.  Le  blanc ,  le  noir ,  le  jaune ,  le 
verd  &  le  gris  de  lin  ,  font  proprement  nuancés  dans  fon  plumage« 
Son  bec  eft  court ,  fin  &  fort^ifes  pieds  plombés,  trois  doigts  en 
avant  &  un  en  arrière  ,  &  tous  armés  d'ongles  très*aigu9.  I  a  la 
tête  6c  la  gorge  noire ,  la  poitrine*  jaune ,  le  bas-ventre  noir  &  gris 
de  lin.  Il  a,  du  bas  de  la  gorge  à  l'anus  ,  une  raie  noire  qui  fépare 
le  plumage  de  la  poitrine  en  deux  parties  égales  ;  les  plumes  du  dos 
font  v^s  ,  celles  du  croupion  y  gris  de  lin ,  celles  des  ailes ,  bleues  ; 
les  fca^naires  font  de  même  couleur^  avec  quelques  taches  d'une 
autre  teinte  ;  celles  de  la  queue  font  au  nombre  de  douze.  On  ^oit 
cbferver  que  les  méfanges  en  général ,  de  même  que  les  pics  ,  les 
grimperots  &  les  roitelets ,  font  trçs-fournies  de  plumes  fur  le  crou- 
pion y  &  que  ces  mêmes  plumes  font  très-remarquables  par  leur  Ion- 
loueur.  L'oifeau  les  a  fouvent  hériflees ,  ou'  tout  au  moins  élevées. 
Tome  F II J y  Part.  IL  AovsT  X776.  R 
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Cette  première  efpece  a  les  yeux  noirs  comme  toutes  les  autres; 
l'intérieur  du  bec ,  blanc ,  rouge  dans  le  fond  ;  la  langue  fixe  ^  aflez 
longue  &  frangée  à  l'extrémité,  r—  Le  chant  ordinaire  du  mâle ,  celui 
qu'il  fait  entendre  dans  toutes  les  faifons  de  l'année,  &  fur- tout  la 
veille  des  jours  de  pluie ,  imite  à  peu  p^^s  le  bruit  produit  par  le 
frottement  d'une  lime  contre  du  ter*  Cette  fingularité  Ta  fait  ap- 
peller  Serrurier  dans  quelques  provinces.  Au  printemps  ,  ce  fon  prend 
une  autre  modulation  ;  il  eft  beaucoup  plus  a^éable ,  &  fi  varié , 
,  qu'on  ne  ccoiroit  py  qu'il  provient  du  même  oifeau.  Cette  première 
efpece  de  méfange  .niche  dans  les  trous  des  arbres  ^  dans  ceux  des 
murs  ,  fous  les  toits  des  maifons  ifolées  &  près  des  forêts ,  dans  les 
gerçures  ou  crevafles  que  laliTe  la  maùvaife  architeâure  des  charbon- 
niers y  en  bâtifiant  leurs  cabanes.  C'eft  de  -  là  qu'on  lui  a  donné 
le  nom  de  charbonnière.  Cette  efpece  eft  aflez  connue  ,  on  la  ren- 
contre par-tout ,  dans  les  montagnes ,  les  plaines ,  près  des  marais  , 
fur  les  buiflbns  ,  dans  les  taillis  £c  les  srands  bois.  Les  petits  font 
le  plus  ordinairement  au  nombre  de  neut;  ils  reftent  enr^tmille  juf- 
qu'à  la  nouvelle  (aifon ,  temps  où  ils  fe  féparent  deux  à  deux  y  pour 
luivre  les  douces  im^ulûons  de  la  nature  ^  fie  donner  la  vie  à  de  nou* 
veaux  êtres. 

La  iêconde  efpece ,  qui  fuit  immédiatement  la  précédente  en  raifoii 
de  fa  groffeur  ^  eft  la  mifange  kupie  ,  parus  crljlatus ,  Lin.  S.  P.  Celles 
ci  eft  rare  ôc  ne  fe  trouve  que  clans  les  montagnes ,  &  quelquefois 
dans  les  bois  de  h^ute  futaie;  elle  a  à  peu  près  les  mêmes  mœiirs 
queia  première;  mais  elle  ne  niche  jamais  ni  dans  les  murs,  ni  près 
des  maifons.  Ses  petits  font  au  nombre  de  dix  à  onze  ;  ils  fe  fuivent 
&  vont  en  compagnie  jufqu'au  printemps.  Le  plumage  de  cet  oifeau 
eft  gris-cendré  fur  le  dos  ;  le  ventre  &  la  poitrine  font  d'un  blanc 
fale  ;  la  gorge  noire  &:  blanche ,  ondée  aufti  bien  que  la  tête  qui  eft 
0rnée ,  dans  fa  partie  fupérieùre,  d'une  crête  en  forme  de  corne.  Cette 
figure  eft  fort  exaâe  quand  l'animal  eft  vivant.  Les  plumrs  de  la  queue 
font  au  nombre  de  douze ,  &  com||p  la  partie  fupérieure  du  corps  f 
elles  font  d'un  gris  cendré. 

La  troifieme  -efpece  eft  celle  que  le  chevalier  Von -Linné  défi- 
gne  par  «ces  mots  parus  paluâris  »  &  que  M.  de  Buffon  appelle 
Nonene  cendrée.  Cet  oifeau  a  la  tête  noire ,  la  partie  fupérieure  du 
corps  cendrée^  le  veqtre  d'un  blanc  fale  &  très-peu  de  a^r  à  la 
gorge.  Il  eft  très-commun  dans  U  duché  &  le  comté  de  BoOTgogne/ 
dans  la  Champagne,  dans  le  Beaujollois,  &  très-rare  dans  le  Bas- 
Pauphiné.  Sa  groffeur  égale  celle  de  Tefpece  précédente  ;  l'un  &  l'autre 
ont  à  peu  prè$  3  pouces  &  demi  à  4  pouces ,  du  bout  du  bec  à  l'ex- 
trémité de  la  queue. 

La  quatrième  efpece  eft  celle  que  M.  Lmné  appelle  ptns  nigcr.  Je 
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tCsLi  vu  cet  oifeau  que  dans  quelques  cantons  ombragés  du  Vivarais,. 
peu  éloignés  du  Rhdne.  Il  eu  un  peu  plus  petit  oue  la  Nonette  cen- 
,4rée.  Toute  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  eft  aun  bl^  noir  mou- 
cheté fur  les  cotés  de  quelques  taches  d'un  blanc  obfcur.  Ld^^eflus 
de  la  tête  Sc  du  col  eft  de  couleur  noire,  qui  s'étend  jufqu'aux 
«paules  6c  revient  un  peu  en  devant.  Les  faces  font  d'un  blanc  clair; 
la  gorge  ,  la  poitriiie^  ont  la  même  teinte ,  mais  un  peu  falie;  le  bas** 
ventre  eft  de  couleur  obfcUre  &  peu  décidée,  comme  toutes  les  efpecas 
4e  méfanges.  « 

La  Méfange  bUue  de  M.  de  Buffon ,  &  que  M.  Linné  apf>eHe  Parus 
iœrulcus  ^  eit  du  même  volume  que  la  no're.  Elle  eft  très-commune 
dans  les  provinces  de  France  où  j'ai  habité.  Sa  famille  eft  plus  nom- 
breufe  que  ceUe  des  autres  mélanges ,  Se  refte  plus  longrtemps  réunie  ; 
je  la  crois  l'elpecè  la  plus  féconde.  La  queue  de  cet  oifeau  eft  d'une 
couleur  bleue ,  azurée  &  luiiante  ;  le  deffus  de  la  tête  orné  de  plumes 
de  même  couleur ,  &  il  les  relevé  à  volonté  ;  le  deifus  du  corps 
eft  d'un  verd  blanchâtre  ,  aufli-bien  que  le  coi;  le  bas- ventre,  la 
poitrine  &  la  partie  inférieure  de  la  gorge ,  font  jaunes ,  avec  une  tache 
d'un  bleu  obfcur  à  la  naiflance  du  coi  ;  les  faces  font  d'un  blanc-clair  » 
.&  la  tête  en  eft  généralement  très -ornée.  La  différence  des  mâles  &: 
des  femelles  ,  s'eftime ,  par  le  volume  conftamment  plus  petit ,  dans 
les  femelles.  On  en  juge  edcoré  par  les  teintes  qui  font  toujours  moins 
décidées. 

Il  me  refte  à  décrire  la  Mifange  à  longue  queue  &  celle  des  marais. 
L'une  &  Vautre  ont  beaucoup  d'analogie ,  félon  moi  ,  &  pour  la 
£gure ,  &c  pour  la  forme  de  leur  plumage.  La  queue ,  dans  ces  deux 
oifeaux  ,  eft  fort  longue  &  étayée  fenfiblement.  Ce  deux  efpeces 
tOnt  les  pattes  &  les  pieds  noirs  &  courts.  La  méfange  des  marais  , 
autrement  dite  le  penJulino  (i)  des  italiens,  les  a  dé  couleur  brune« 
Xe  plumage  ,  dans  les  premières ,  eft  mélangé  fur  tout  le  corps^  âc 
fur  les  ailes  mêmes ,  de  blanc ,  de  noir ,  de  pourpre  éteint ,  fans  que 
ces  trois  couleurs  remportent  l'une  fur  l'autre  ;  dans  la  féconde ,  il 
eft  afforti  par  tout  le  corps  de  fauve ,  de  pourpre  éteint ,  de  canelle 
foncé;  &  ces  couleurs  font  aftez  bien  mariées.  Les  ailes  font  tota1e<- 
,  ment -fauves  auffi-bien  que  la  queue  ^  ob  l'on  diftingue  pluûeurs  plumes 


(  1  ^  On  avolt  penfé  }ufqa'à  préfent  gûe  cet  oifeau  étoît  particulier  à  la  Hongrie  » 
"i  ritalie,  &  fur-tom  à  h  Pologne;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  Méfange  de  Pologne ^ 
^u  le  Remis»  Voyez,  ce  qui  eft  die  d«  cet  oifeauf  page  468  du  Tome  i  V  de  ce 
Recueil,  année  1774,  &  fur-fout  fur  la  maniefe  aufli  finguliere  qu'ingénieufe,  dont 
il  fait  fon  nid  ;  de  roènîe  que  ce  qui  eft  rapporté  par  M.  Sonntrat  ^  iur  la  méfange 
du  Cap  de  Bonnè-£rpéranc«u 
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en  partie  blanches  &  brunes.  Ces  deux  ôifeaux  font  très-petits  ;  mdh 
leurs  plumes ,  qu'ils  tiennent  prefque  toujours  hériffées ,  les  font  pa- 
roître  à  peu  près  de  la  groffeur  du  pouce ,  &  leur  donnent  en  mên^sr 
temps  un  air  fi  finguUer  ,  que  les  gens  de  la  campagne  les  appellent 
des  monftres.  Ils  les  appellent  encore  meunUres ,  maurae  ^  &  c'eû  fous 
cette  dénomination  .  que  les  méfanges  ,  dites  â  longue  queue ,  font 
connues  dans  le  Dauphiné.  La  méfange  meunière  a  un  caractère  fin* 
gulier  qui  la  fait  facilement  reconnoitre.  Sa  paupière  fupérieure  eft 
d'un  très-beau  jaune ,  très-appsgent ,  qui  s'éteint  à  ùl  mort ,  parce 
gu'il  ne  tient  qu'à  la  peau.  On  a  beaucoup  de  peine  à  faire  revenir 
cette  couleur ,  &  comme  Toeil  eft  très-petit ,  on  rifqueroit  de  le  ter- 
nir fi  on  tentoit  de  colorer  cette  paupière ,  mêpie  en  fe  fervant  d'ua 
très-petit  pinceau. 


OBSERVA    TION 

Sur  une  Femme  qui  fait  ufage  (U  fon  bras  droii ,  maigri  qiCon  ait  amputi 
toute  la  tête  de  C humérus {{)• 


M 


ARiE    TURNER,    fille   d'un    fermier   à'Ipfiones  ^    s'aJrefla    à 

moi  ,   en  oâobré    1771  ,    pour  un    abcès   fitué    dans    l'articulation 
de  l'épaule   droite  ,    qui  l'afïligeoit    depuis  trois  ans.   Par  l'examen 

Sue  j'en  fis ,  j'y  trouvai  trois  ouvertures ,  deux  près  du  milieu  & 
u  bord  inférieur  de  la  clavicule ,  &  la  troifieme  ,  à  côté  de  l'in- 
fertion  du  grand  peôoral  à  l'os  du  bras.  Deux  fondes  paffées,  Tune 
dans  l'orifice  fupérieur ,  l'autre  dans  celui  d'en  bas ,  fe  rencontroient 
aifément  dan^  l'article  ,  en  travcrfant  le  ligament  capfulaire  par 
une  très-étroite  ouverture.  Je  découvris ,  par  ce  moyen ,  que  la  tête 
de  l'humérus  étoit  attaquée  de  carie.  Dans  un  cas  de  cette  nature  ^ 
je  ne  vis  rien  de  mieux  à  faire  ,  pour  le  bien  de  la  malade  ,  que 
d'amputer  le  bras  ou  de  retrancher  la  tête  de  l'os,  après  avoir  in- 
cifé  les  parties  molles.  Cette  dernière  reffource  fut  préférée.  En  con- 
féquence  ,  'je  commençai  mon  incifion  à  l*orifice  fupérieur  proche  la 
clavicule ,  &  retendis  fur  la  jointure  jufqu^à  l'attache  du  mufcle 
peâoral.  Cette  incifion  étant  trop  petite  ,  &  ne  me  donnant  pas 
aflez  d'aifance  pour  atteindre  la  tête  de  l'os  ,  je  coupai  une  partie 
des  attaches  du  deltoïde  à  la  clavicule ,  avec  une  portion  de  celles 

Il  ■  ■  I  ■ 

(  i)  L'obfervation  appardeoi  à  M.  Jams-Bcm ,  chirurgien  à  Mewcafile ,  qiû  CA  « 
£iit  parc  à  M,  Huaur. 
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qui  s'implantent  à  l'humérus.  Enfuite  ,  je  parvins  librement  à  Tar- 
ticïle ,  dont  les  fréquentes  inflammations  avoient  tellement  durci  la 
capfule,  6c  ferré  fi  fort  la  tête  de  Tos  dans  fa  cavité,  quM  m'étoît 
prefque  impoflible  de  gltfier  une  fpatvde    entre  deux.   Quand  le  li- 

f pâment  fut  ouvert  ,  je  ne  pus  néanmoins  faire  fortir  la  tête  de 
*os  hors  de  Tarticulation  ^  quoiqu'en  pouffant  le  coude  en  arrière  , 
comme  c*eft  l'ufage  dans  Topération  qui  fe  pratique  fur  le  cadavre 
bien  conformé.  Je  me  trouvai  forc^d'ouvrir  la  capfule  tout  à  Tentour , 
avant  de  pouvoir  porter  ma  fcie  fm  Tos.  Alors  ,*  je  reculai  le  coude 
de  la  malade  ,  &  fis  avancer  la  tête  de  l'humérus  fur  le  mufcle 
peâoral  ,  car  je  n'aurois  pu  fcier  d'abord  Tos  tranfverfalement  fans  ^ 
en  laiffer  une  grande  portion  dénudée  par  le  couteau,  &  qui,  pro- 
bablement, n'auroit  pas  manqué  de  s'exfolier.  Ayant  donc  placé  une 
carte  entre  le  bord  du  delto'iae  &  Tos ,  j'ajuftai  ma  fcie  dans  l'inci- 
fion ,  vis-à-vis  de  la  jointure ,  &  amputai  tout  ce  qui  manquoit  de 
période ,  fans  avoir  fubi  d'exfoliation.  Je  n'avois  lieu  ae  craindre  d'où- 
yrir  aucune  artère. 

Le  tendon  du  mufcle  biceps  ayant  été  coupé  en  travers ,  j'eus  le  foin 
de  tenir  l'avant-bras  fufpendu.  Ma  malade  s'en  retourna  chw  elle  après 
Topération  Elfe  fouffrit  peu ,  &  guérit  par  le  traitement  ordinaire,  fans 
avoir  fubi  aucun  accident  âcheux.  On  la  vit  partir  pour  la  campagne , 
un  mois  &  demi  après  l'opération. 

L'ufage  indifcret  que  cette  fiHe  £t  de  fon  bras ,  lorfqu'elle  fut  chez 
fes  parens  ,  fut  caufe  que  la  cicatrice  fe  rouvrit  dans  l'étendue  d'un  pouce 
&  demi.  Cela  en  retarda  la  confolidation  pendant  trois  femaines  ;  mais 
au  bout  de  ce  temps, Ma  guérifon  s'eft  trouvée  parfaite. 

La  perfonne  fait  de  fon  avant-bras  tout  ce  qu'elle  veut.  Elle  le  levé 
&  récarte  à  5  ou  6  pouces  des  parties  latérales  du  tronc ,  le  porte  en 
arrière,  lace  Ion  corcet,  a^ufte  fon  chapeau,  coud,.&  fait  plufieurs 
chofcs  a  ifS-blen  qu'une  autre ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  néceffaire  de  trop 
Jever  le  coude. 

L'extrémité  fupérieure  de  l'humérus  joue  environ  â  un  pouce  de 
diftance  au-deffous  de  la  cavité  glénoïdale  de  l'omoplate.  Et  l'on  voit 
laillir  l'apophyfe  coracoïde  &  l'acromion  fur  chaque  bord  de  la  cica- 
trice, doit  ces  deux  éminences  font  également  diftantes.  Je  rapnortc 
ceci>  afin  de  faire  sûeux  connoître  le  trajet  de  mon  inciiioo. 


Digitized  by 


Google 


131  Observations    sur    la    PHYSiQUEi 

mÊmÊÊmÊÊÊmÊÊÊÊÊtmmÊÊmÊmmaÊÊmmmÊÊmÊmÊÊÊÊmÊmmÊÊÊÊÊÊÊimmmmÊmÊmmaÊÊÊÊÊam 

MANIERE 

D'appliquer  TAir  fixe  aux  Cancers  ; 

Qui  grocuTC  tn  peu  de  temps  une  cajjjftùon  des  douleurs ,  &  unt  iîmînmîott 
tjès-conjidérablc  dans  U  Cancer. 

^ous  devons  ces  détails  au  zèle  de  M.  de  Magellan.  A  peine  la  nou- 
velle de  Inexpérience  s*eft  répandue  à  Londres ,  qu'il  s'eft  empreffé  de 
la  faire*  connoître  en  France.  Il  ne  fe  rappelle  pas  dans  ce  moment  le 
nom  du  chirurgien  qui  en  efl  l'auteur  ^  &  àh%  mi'it  lui  fera  connu  ^  il 
lui  rendra ,  comme  à  un  bienfaiteur  de  rhumanîté ,  le  tribut  de  louanees 
qu'il  mérite.  La  cure  de  ce  mal  terrible  n'efi  pas  complette  ;  maïs  c  eft 
toujours  avoir  déjà  fait  un  grand  pas  que  de  le  l'oulager.  Voici  la  maxûere 
d'y  procéder. 

.  Prenez  deux  grandes  veilles  a  ic  b^  figure  6  «  liez  Tembouchure  de 
chacune  à  un  tuyau  c  m^  (par  exemple  à  un  morceau  de  pipe  à  ftimer  ), 
avec  les  ficelles  n  s  ns.  Coupez  le  fond  de  la  veilie/^^  de  façcMi  qu'il 
reile  comme  une  inanche  pendante.  «    * 

Prenez  une  grande  bouteille  de^  mettez-y  un  peu  de  craie  ou  même 
du  marbre  blanc  concaffé  ;  ajoutez- y  de  l'eau  ^  de  façon  que  la  craie  ou 
le  petit  morceau  de  marbre  foient  couverts.  JetUz  fur  ce  mélange  un 
peu  dlittife  de  vitriol  »  &  auflitôt  il  y  aura  une  grande  effervefcence  ; 
c'eft  pourquoi  on  laîflfera  plus  de  la  moitié  de  la  bouteille  vuide ,  pour 
que  ce  vuide  folt  capable  de  contenir  l'écume  produite  par  l^fferve^ 
cence ,  fans  qu'elle  entre  dans  la  veffie. 

Liez  la  veme  h  avec  la  ficelle  h  h  ;  alors  tout  l'air  fixe  qui  fe  dé* 
gage  par  cette  iefiervefcence  ^  pafTera  dans  le  tiiyau  m  c  »  &  remplira 
la  veffie  a. 

Obfervez,  avant  d'employer  ces  veffies ,  de  les  rendre  fouples ,  molles; 
pour  cela  il  fuffit  de  les  tremper  dans  Peau  pendant  quelques  minutes  , 
mai^après  »  il  faudra  les  effuyer  à  l'extérieur  avec  un  linge;  aiitrement^ 
elles  feroient  trop  gliiTantes  &  difficiles  à  manier. 

On  fuppofe  aâuellement  le  malade  couché  dans  ft>n  lit ,  ou  ^  fi  Ton 
Veut,  aflîs  fur  une  chaife.  Soit  k  A,  figure  -^ ,  le  corps  du  malade,  & 
foit  /,  la  mamelle' avec  le  cancer.  Auffitôt  que  la  veffie  a  fera  pleine 
d'air  fixe ,  prenez-la  avec  la  nuin  par  r  r,  figure  6  ,  de  façon  qu'en  la 
prefifant  entre  les  doigts ,  elle  ne  perde  pas  l'air  fixe  qu'elle  contient  par 
le  tuyau  c  m. 
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Déliez  la  ficelle  h  h;  appliquez  la  manche  de  la  veflîe  fg ,  figure  6  , 
tout  autour  de  la  mamelle  &  du  cancer  la  jin  n^  figure  7.  ijà  ma- 
lade ou  bien  la  femme-de-chambre ,  preflera  avec  les  mains  ,  &  ap- 
pliquera les  extrémités  de  cette  manche  de  vefiîe  n  n  n  ^  tout  le 
tour  de  la  mamelle.  Alors  prefiez  petit  à  petit  la  veffie  a  y  pour 
que  Tair  fixe  forte  par  le  tuyau  c  m.  On  verra  dans  peu  de  temps 
que  la  quantité  de  l'air  fixe  diminue  confidérablement  6c  eft  abforbée 
par  le  cancer.  On  devroit  avoir  plufieurs  femblables  veffies  qu'on 
adapterait  fucceffivemenc  à  la  bouteille ,  tandis  que  Ton  feroit  ufage 
9  la  première ,  afin  de  profiter  de  Pair  fixe  qui  s'en  dégage  encore^ 
Cette  opération  durera  une  demi- heure  tout  au  plus  ,  &  on  peut  la 
répéter  autant  de  fois  que  Ton  voudra ,  &  ce  fera  au  moins  deux  fois 
par  jour. 

Le  (Chirurgien  Anglois ,  dont  parle  M.  de  Maeellan ,  traite  aâuelle»- 
ment  à  Londres ,  un  malade  dont  le  vifage  efi  dévoré  par  le  plus  ter- 
rible des  cancers;  Les  douleurs  étoient  fi  vives,  fi  lancmantes,  que  ce* 
malheureux  ne  dormoit  pas  depuis  long- temps.  Quand  le  chirurgien  Ta 
entrepris  9  le  cancer  a  voit  alors  16  pouces  de  circonférence,  de  façon 
que  tout  un  côté  du  vifage  en  étoit  dévoré.  Dans  moins  de  huit  jours 
de  traitement  par  IVir  fixe ,  les  douleurs  ont  ceflé ,  le  cancer  a  été  ré- 
duit à  iz  pouces  de  circonférence,  &  on  continue  le  traitement.  «  La 
cefifatiori  des  douleurs ,  &  le  recouvrement  du  fommeil ,  voilà  déjà 
deux  grands  points  obtenus. 

Cependant ,  quoique  nous  n'ayons  pas  l'honneur  d'appartenir  à  ce 
corps  refpeâable ,  qui  veille  fur  la  fanté  du  citoyen  ,  qu'il  nous  foit 
permis  de  faire  quelques  ob  fer  varions  à  ce  fujet.  Le  cancer  efl  ->  il  une 
maladie  locale  ou  une  maladie  dépendante  d'un  vice  des  humeurs 
Quelconques  ?  L'expér'fence  a  toujours  prouvé  que  l'opération  une^  fois 
faite  à  un  fein  cancéreux ,  il  fe  mamfeftoit  bientôt  un  nouveau  cancer 
à  l'autre  fein ,  à  moins  que  le  cancer  n'eût  été  produit ,  par  exemple , 
par  un  coup  q  11  auroit  &it  engorger  &  abcéder  des  glandes  ,  ou  par 
telles  autres  caufes  extérieures  &  femblables.  Si  le  cancer  étoitnin  vice 
local ,  le  fécond  fein  ne  feroit  donc  pas  devenu  cancéreux  après  l'am- 
putation du  premier.  Le  vice  cancéreux  •  dépend  donc  des  humeurs 
quelconques.  Ce  n'eft  cas  à  moi  ni  le  moment  d'examiner  l'humeur  ea 
particulier  d'oîi  il  provient.  L'air  fixe ,  dans  l'expérience  de  Londres  , 
ag!t-il  Amplement  fur  le  cancer ,  ou  en  même  temps  fur  la  maffe  des 
humeurs  ?  Il  y  a  beaucoup  à  préfumer  que  ce  n  eft  pas  fur  le  pre- 
mier. La  pouititurc  des  chairs  n'eil  que  la  ^  fuite  d«  la  perte  tie  leur 
air  fixe ,  ou  plutôt  la  chair  n'entre  en  putréfaûion  que  par  la  perte 
de  cet  air.  Vérité  que  M.  Macbridé  ,  &  plufieùrs  autres  après  lui , 
ont  fi  bien  démontrée.  Je  crois  donc  que  dans  pareil  traitement , 
a  feroit  avantageux  ,  fi  je  fte  dis   pas  néceffaire,  d'ajouter  l'ufage 
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kitérietrr  de  Tair  fixe ,  combiné  avec  Teau  ou  avec  tel  autre  médicament 
liquide. 

'  En  elFet  ^  combien  n'a-t-on  pas  vu  de  remèdes  produire ,  dès  les 
commencemens ,  des  changemens  heureux ,  maïs  dont  le  fuccès  a  été 
de  peu  de  durée  ?  Je  réponds ,  par  ma  propre  expérience  ,  des  bons 
effets  du  mouron  rouge.  AnagalUs  fiort  phkniceo.  Lin.  La  décoâion 
de  cette  plante  prife  en  breuvage ,  &  le  marc  appliqué  fur  le  cancer  , 
entre  deux  linges  toujours  humeûés  de  cette  décoâion ,  fit  coniidéra- 
blement  diminuer  un  chapelet  de  glandes  tellement  engorgées  autour 
du  col ,  &  fuMout  fous  les  aifièlles ,  que  la  malade  ne  pouvoit  abalfler^ 
les  bras  fans  douleur;  les  bords  de  la  plaie  cefferent  d*être  carcinoma- 
teux ,  de  faire  le  cul  de  poule  ;  enfin ,  la  plaie  devint  très-belle  &  beau- 
coup plus  petite.  La  malade,  qui  étoit  une  pauvre  femme  de  campagne , 
fe  fentant  très-foulagée  y  voulut  aller  aux  moifibns  dans  la  plaine  f  ceffa^ 
pendant  deux  mois  ,  Tufage  du  mouron  rouge ,  les  accidens  reparurent , 
le  mal  augmenta,  &  elle  mourut  Thiver  fuivant.  A  cette  fecopde  re- 
prife ,  la  décoâion  ne  produifit  plus  aucun  eflfet.  Je  prie  les  maîtres  de 
l*art  de  prendre  en  confîdération  ce  fait ,  dont  l'attefle  la  vérité. 
Revenons  aâuellement  aipc  bons  effets  «de  l'air  fixe  dans  différens 
traitemens. 

M.  Percival  (^Expincncts  &  obfcrv.  fur  F  Air  fixe)  dit ,  qu'ayant 
appliqué  l'air  fixe  à  un  cancer ,  la  fanie  fut  adoucie ,   &  la  douleur 

modérée Qu'une  perfonne  avoit  au  vifage  une  éruption  fcorbu- 

tiquç ,  pour  laquelle  oq  avoit  fait  divers  remèdes  fans  fuccès  ;  qu'il 
lui  appliqua  l'air  fixe ,  &  ce  remède  abattit  l'écoulement  féreux  ,  & 
diminua  l'éruption. 

M.  Champeaux ,  chirurgien  très  -  diftingué  de  la  ville  de  Lyon , 
d;ms  fon  Mémoire  couronné,  au  commencement  de  1776,  par  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  de  Paris ,  fur  cette  queflion  :  Comment  tair  ^ 
par  fts  differcnics  qualités  ,  peut  -  il  infiuer  dans  les  maladies  chirurgical 
Us  y  &  quels  font  Us  moyens  de  le  rendre  falutaire  dans  le  traitement^ 
rapporte  plufieurs  expériences  qui  lui  ont  parfaitement  réufiî.  M.  Louis , 
un  des  célèbres  profefTeurs  de  cette  Ecole ,  a  fait  la  leâure  de  ce  Mé- 
moire dans  ks  leçons  publiques,  &  c'efl  par-là  Gue  nous  avons  eu 
connoiiTance  des  principales.  l)ne  femme  ,  âgée  de  foixante-dix- 
fept  ans  ,  fe  caffa  la  jambe  gauche  à  quatre  travers  de  doigts  au- 
defTous  de  la  rotule  ;  une  autre  femme  entreprit  de  la  guérir ,  8c 
par  les  violentes  extenfions  &  contre  -  extenfions  qu'elle  fit  faire  à 
cftte  jambe,  &  par  un  ^pareil  mal  fait  &  trop  ferré,. il  furvint 
un  gonflement  cortfidérable  qui  fut  prodidietifêment  augmenté-  par 
l'application  des  huileux  ;  enfin  ,  toute  la  jambe  fe  remplit  de 
phlyûenes  pleines  de  fanie  féreufe  8c  noirâtre.  A  cet  afpeâ ,  la 
rhabilleufe  prit  peur  8(  abandonna  la  malade.  Un  bandage ,  arrofé 
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de  4  en  4  heures  avec  de  Teau  faturée  d'air  fixe,  diminua  bientôt  Ten- 
gorgement  ;  les  phlyôenes  fe  deflecherent ,  &  la  fraâure  fut  réduite.  Un 
nomme  avoit,  depuis  fix  mois,  deux  ulcères  fongueux  à  l'anus ,  dont  on 
ne  pouvoit  obtenir  leur  cicatrice  ;  une  comprefle ,  trempée  dans  Teau  fa- 
turée d'air  fixe,  &  fouvent  renouvellée,  ferma  la  plaie  dans  trois  jours  • . 
Un  ulcère  calleux  à  la  jambe  droite ,  qui ,  depuis  dix  ans ,  s'étoit  rou* 
vert  &  .cicatrifé  plufieurs  fois ,  étoît  parvenu  au  point  d'une  pourriture 
confidéra'->le ,  accompagnée  de  fièvre  &  d'inflammation',  fut  guéri  par  les 
mêmes  comprefles.  La  progreflîon  en  bien  fe  manifeftoit  d'un  panfement 
à  l'autre ,  &  l'ulcerc  étoit  de  la  grandeur  de  la  main.    .  - 

Tous  ces  exemples  réunis ,  prouvent  donc  l'eflicacité  de  l'air  fixe.  Pour- 
quoi n'en  multiplie-t-on  pas  l'expérience ,  fur-tout  par  ces  maiix  réputés 
incurables ,  &  mr-tout  pour  les  ulcères  à  la  matrice  ?  Il  eft  plus  aîfé  d'ima- 
giner d«s  appareils  propres  à  cette  opération  ,  cjue  de  les  décrire  honnê- 
tement. Ce  n'eft  pas  à  nous  à  porter  la  faulx  dans  la  moiflbn  d'autrui. 


LETTRE 

Pc  M.  DE  STEHLiNy  ConfcilUr   et  Etat  de  Sa'  Majefii  t Empereur 
dt  RuffUy  au  Do3etlr  M  AT  Y  y.  fur  une  maffe  de  Fer  natif 


M 


O  N  S  I  E  U  R; 


Je  vok\$  envoieun  échantillon  de  Jer  crud&  natifs  que  1/L.P allas  a  dé- 
uvert  l'année  dernière,  dans  la  Sibérie ^  fur  les  monts  Némir^  entre  VUbec 


«ouvert 


quaniepuas^i;,  < 
d'aimant  ou  de  fer. 

Vous  favez  bien ,  Monfîeur ,  que  l'exiftence  d'un  femblabTe  fer  a  été  ré- 
voquée en  doute  jufqu'à  ce  jour.  Je  fuis  néanmoins  afiuré  que  cette  décou- 
verte déterminera  la  queflion  ;  fur^tout  fi  Ton  confidere  qu'on  ne  trouve 
aucune  trace  d'ancienne  forge  dans  tout  le  diilriâ  où  ce  bloc  étoit ,  &  que 


(1)  Le  pud  pefe  quarante  livres  rudes. 

T^me  nilp  Part.  IL  Aovst  1776. 
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rien  ne  peut  faire  fpupçonner qu'il  y  ait  eu  autrefois ,  dans  cet  endroit,  des 
travaux  fur  le  fer ,  où  celte  mafTe  aura  été  fondue,  &  enfuite  abandonnée 
deffus  le  lieu.  • 

II  n'y  a  abfolumentque  la  fiippofition  d'un  ancien  volcan,  qui  foit  capa- 
ble d'infirmer  l'authentîcité  de  cette  découverte.  Car  on  pourroit  objeôer 
<jue  le  fer  ayant  été  d'abord  fondu  par  fa  violence  ,  ce  métal  fe  fera  pris 
ainfi  en  maffe ,  &  que  par  le  laps  du  temps ,  s'y  feront  incorporées  les  pe- 
tites paillettes,  couleur  d*hyaciAthe,  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 

Cette  mafle  eft  fpongieufe  ,  composée  d'un  fer  des  plus  parfaits  &  des 
plus  malléables.  Ses  cavités  font  exadenlent  remplies  de  petites  paillettes 
fort  polies  ,  couleur  d'hyacinthe.  Il  y  a  des  paillettes, rondes  ;  on  en  trou- 
ve de  plates;  toutes  paroiffent  tranfparentes  comme  de  l'ambre. 

Toute  la  fuperficie  du  bloc  eft  couverte  de  rouille ,  qui  n'a  pu  pénétrer 
le  dedans,  à  ciufe  d'une  forte  de  vernis  ou  d'incruftation  noire  qui  re- 
couvre le  fer.  Sa  forme  eft  très-irréguliere,  mais  les  angles  font  tous 
tronqués. 

Ce  fer  peut  fe  battre  &  s'étendre  à  froid;  & ,  pour  peu  qu'on  l'échauffé, 
il  eft  facile  d'en  former  des  clous  ou  d^autres  inftrumens.  Lorfqu*on  lui  fait 
éprouver  un  plus  grand  degré  de  feu ,  fur-tout ,  fi  on  veut  le  débarraffer 
des  matières  étrangères ,  en  Texpofantau  fourneau  de  fufipn,  il  deVi<ent 
caffant ,  grenu ,  &  fes  parties  ne  fe  reprennent  pltis  dans  la  forge. 

On  l'a  trouvé  à  la  furface  du  fommet  d'ime  élévation  couverte  de  bois; 
près  des  montagnes  que  les  Tartares  appellent  Nimir. 

L'afpeÛ  ,  la  nature  de  cette  maffe ,  les  qualités  du  fer ,  qui  la  conftitue 
'  en  plus  grande  partie ,  font  fi  décififs ,  qu'il  n'eft  pas  douteux  qu'elle  ne 
foit  un  produit  de  la  nature.  Ainfil'exiftence  du  fer  natif  ne  doit  plus  être 
problématique.  Car,  quoiqu'il  y  ait  des  travaux  établis  poiur  ce  métal^dans 
plufieurs  montagnes  de  \àSU>irU^  on  n'en  remarque  aucune  trace  d'anciens 
ni  de  modernes  dans  le  lieu  oii  on  en  a  &it  la  découverte.  D'ailleurs,  la 
mine  d'aimant  ou  de  fer ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  ne  fut  ouverte  qu*en  1751  > 
temps  où  les  mineurs ,  employés  à  fon  exploitation  y  découvrirent ,  pour  la 
première  fois ,  ce  bloc  de  ter  :  mais  on  y  fit  peu  d'attention  >  &  M  P allas  eft 
le  premier  qui  en  ait  connu  la  véritable  nature. 
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MEMOIRE 

Du     Dofteur       G-      Brownrigg, 

Sur  fuclqtus  Echantillons  (U  Sels  natifs ,  priftntis  à  la  Société  Royale 

de   Londres 

I  ^E  premier  eft  \^fd  cathartique  amer^  que  Grcw  découvrit ,  à  la  £n  du 
dernier  fiecle ,  dans  la  fontaine  d'Epfom  »  &  oui  eft  le  plus  généralement 
répandu  fur  la  fur&ce  de  notre  globe,  après  le  tel  commun.  Lets  eaux  de 
Focéan  en  contiennent  une  quantité  immenfe  :  cVft  même  à  ce  feU qu'elles 
doivent  leur  amertume.  On  trouve  prefque  par-tout  des  fources  qui  en  font 
chargées.  Ces  fources  devenues  impropres  aux  uiàges  domeftiques,  prêtent 
un  grand  fecours  à  la  médecine.  Oh  le  rencontre  abondamment  dans  plu- 
£eurs  lacs ,  tels  que  XAfphaltt  y  &  quelques  autres  de  la  Sibérie  (i).  Enfin  ^ 
les  échantillons  que  j'ai  envoyés  à  la  fociété  royale ^  nous  démontrent 
qu'il  germe ,  pour  ainfi  dire ,  dans  les  pierres ,  &  autres  fubfiaaces  enfon- 
cées dans  le  fein  de  la  terre.  C'efl  de  là  que  les  fontaines ,  les  lacs ,  &  même 
l'océan ,  du  moins  en  partie ,  retirent  celui  qu'iU  tiennent  en  diflblution. 

Le  N^  i  offre  divers  échantillon^  de  lel  an^er ,  qi^  j'ai  trouvé  en 
grande  abondance ,  dans  une  pierre  de  taille  d'un  gris-blançhâtre ,,  qui  fe 
voit  dans  la  mine  de  charbon  de  Hotygils^  pr^s  fThitehaven^U  fort  de  cette 
pierre ,  en  prenant  la  forme  de  fîlamens  très-fins ,  blancs,  fragiles ,  & 
Drillans  comme  de  l'argent  poli.  Il  y  a  de  ces  aiguilles,  qui  ont  trois  pouces 
de  longueur  ;  mais  elles  ne  (ont  pas  toutes  également  grandes.  On  en  trou«- 
ve  plutieurs  accurnulées  les  unes  fur  les  autres ,  au  point  de  n«  faire  qu'une 
feule  mafle.  Il  y  en  a  ie  très-pures  :  fouvent  elles  paroilTent  enrremêlées 
d'une  légère  emorefcençe  de  vitriol  verd^  que  Ja  même  mine  produit 
auffi  abondamment. 

Les  vafles  lits  de  pierres  de  taille  qu'on  trouve  dans  les  mines  de  char* 
bon  près  Whitchav^a ,  &  dans  la  plupart  des  autres  mines  femblables  , 
réfiftent  rarement  aux  injures  de  l'air  ;  quoique  ces  pierres  foient  très- 
dures  ;  inaltérables ,  pendant  qu'elles  refient  dans  tes  entrailles  de  la  terre, 
on  les  voit  fe  réduire  fuécefHvement  en  poufliere  ,  dès  qu'pn  les  expofe 
à  l'impreffion  de  l^athmofphere.  C'efl  pour  cela  qu'elles  qe  peuvent  ferv 


^  1  }  Gmdin. 
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vir  à  la  conftruôion  des  édifices.  Leur  deftruaion  ne  vient  probablement 
que  de  la  germination  du  fel  amer;  Quelquefois  auffide  celle  du  vitriol; 
mais  rarement  de  la  fermentation  des  tels  nitreux ,  comme  on  la  commu- 
nément fuppofé. 

Le  N^,  2,  eft  U  felmtkanîquc  de  la  même  mine ,  mais  dans  un  état  de 
criftallifation.  Je  Tai  trouvé  dans  de  petites  crevafles ,  au  fommet  de  quel- 
ques piliers  de  charbon,  qu*on  laiffail  y  a  environ  quarante  ans, pour 
fupporter  la  route  de  la.mine.  Il  a  été  produit  par  une  pierre  femblable 
à  la  première,  &  qui  forme  le  ceintre  de  la  voûte.  Ces  criftaux  imitent 
de  petites  aiguilles ,  analogues  à  celle  du  N^  i.  Elles  font  fortiés  fuccef- 
fivemeht  de  leurs  matrices  pierreufes ,  &  près  les  unes  des  autres,^u*elle$ 
forment  un  bloc  folide. 

N.  B.  Tous  .les  fels  ,  produits  par  la  germination ,  afFeâent  une 
texture  fibreufe  comme  le  fel  amer.  Les  échantillons  de  couperofe  verte 
&  d'alun ,  que  j'ai  recueillis  dans  la  même  mine  de  Howgils ,  en  four- 
niffent  la  preuve. 

Le  N®.  3  ,  préfente  le  fel  cathartique  criflallifé  en  petites  mafles 
folides  ,  tranfparentes ,  &  irrégulières.  Il  s*en  rencontre  beaucoup  de 
pareil  dans  .plufieurs  endroits  des  mines  de  charbon  de  Howgils  &  de 
Whingils ,  près  Whiuhaven ,  oîi  l'on  a  ccffé  de  travailler  depuis  environ 
une  centaine  d'années.  Il  y  a  trente  ans  que  j'en  envoyai  des  échantillons 
au  doûeur  Hans-Sloane, 

Sous  le  N^  4,  j'envifagele  fel  cathartique  amer  dans  un  état  de  pu- 
rification ;.  pour  le  repdre  tel,  je  commence  par  le  diiToudre  dans  Teau  : 
pendant  cette  diflblution  ,  il  fe  fait  un  dépôt  charbonneux  ,  dans  lequel 
le  trouvent  auflî  d'autres  matières  étrangères.  Lorfque  toutes  ces  fubf- 
tances  font  bien  précipitées ,  je  décante  ma  lefiîre,  &  l'ayant  réduite  à  un 
état  d'évaporation  convenable ,  je  la  mets  criftallifer  dans  des  vafes  fort 
propres,  ^n  répétant  quelquefois  ce  procédi  y  j*ai  obtenu  des  crif- 
taux  très*purs  ,  &  aflez  confidérables.  Ils  ont  la  figure  d'une  colonne 
quadrilatère,  terminée  à  fon  fommet  ,  par  une  pyramide  à  quatre 
côtés.  Ils  paroiflent  comme  rompus  à  leur  bafe  dans  le  lieu  où  on  les  a 
détachés  des  parois  du  vaiflfeau ,  ou  de  tout  autre  corps  auquel  ils  s'é- 
toient  unis  pendant  leur  formation.  Les  quatre  pans  des  colonnes  fe 
rencontrent  toujours  à  angles  droits ,  &  font  tous  égaux  dans  les 
petits  criftaux  qui  fe  font  formés  les  premiers.  Mais  les  plus  gros , 
qui  femblent  compofés  d'autres  plus  petits  ,  ont  fouvent  œux  côtés 
oppofés  plus  larges  que  les  deux  autres.  Les  quatre  triangles ,  formés 
par  les  contours  des  furfkces  de  la  colonne ,  différent  communément 
entre  eux ,  en  figure  &  en  grandeur  ;  c'eft  pourquoi  les  pyramides 
qui  en  réfultent ,  paroiflent  irr^ulieres  :  quelquefois  ,  au  lieu  de  finir  en 
pointe,  elles  fe  terminent  en  un  fillon  formé  de  deux  plans  inclinés  quiforft 
une  continuation.de  deux  faces  de  la  colonne  parallèles  Scoppofées. 
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Ces  criftaux  font  parfiiitement  diaphanes,  &  de  la  plus  beUe 
eau.  On  peut  les  garder  plufieurs  années  dans  cet  état  en  les  enve- 
loppant dans  du  papier ,  îéulement  pour  empêcher  que  la  pouiliere , 
ou  d'autres  impuretés  ,  viennent  les  falir*  Ceux  que  j*ai  préfentés  à 
la  fociéti  rayait ,  fe  font  confervés  pendant  vingt  ans ,  avec  cette 
fimple  précaution.  Ils  n'ont  point  perdu  Teau  de  leur  criftallifation  , 
au  point  de  devenir  blancs  ou  poudreiix  ;  &  on  n'apperçoit  pas  qu'ils 
foient  tombés  en  dcliquium  ,  en  abforbant  l'humidité  de  Tair.  A  la 
vérité  ,  je  ne  fâche  aucun  fel  formé  par  la  germination ,  qui  foit  fujet 
à  fe  diflbudre  dans  -un  air  humide.  Au  contraire  ,  ces  circonftances 
favorifent  extrêmement  leur  produôion,  parce  qu'il  faut  une  certaine 
quantité  d'humidité  pour  qu'ils  fe  forment.  Il  y  en  a  feulement  plufieurs 
qui  quittent  une  partie  de  leur  eau ,  lorfqu'ils  reftent  lone-temps  ex- 
pofés  à  Tair  libre.  Vaphronitre  où  fd  muriatiqut ,  qui  n'eft  que  l'alcalt 
tixe  y  m'en  a  offert  un  exemple.  Ayant  purifié  une  grande  quantité 
de  ce  fel,  j'en  ai  tenu  les  criftaux  dans  un  bocal  Douché  fimple- 
ment*  avec  du  liège.  Au  bout  de  douze  ans ,  je  les  ai  trouvés  fecs  , 
pulvérifés  en  partie ,  au  point  d'avoir  perdu  leur  tranfparence ,  &  pref- 
que  leur  configuration.  Le  vitriol  verd  eft  également  fufceptible  de 
le  rouiller;  il  perd  à  Tair  libre  ,  une'  portion  de  fon  eau,  quoique 
l'acide  qui  le  conftitue,  eft  peut-être  de  tous  les  corps  falins,  celui  qui 
attire  le  plus   avidement  l'humidité. 

Lé  fel  cathartique  amer  des  mines  de  charbon  ,  m'a  paru  exac- 
tement conforme  auXel  d'Epfom  purifié,  tant  à  caufe  de -fon  goût 
frais  &  amer,  que  par  fa  vertu  purgative  &  autres  propriétés.  Sti 
criftaux  ont  la  même  configuration.  Il  reflemble  «ncore,  par  .toutes 
fes  qualités  ,  à  un  fel  (i)  qui  refte  dans  l'eau-mere  des  chaudières 
qui  ont  fervi  à  faire  évaporer  de  l'eau  de  la  mer  ,  pour  en  obte» 
nir  le  fel  commun.  Je  ne  trouve  aucune  différence  entre  lui  &  le 
fel  des  eaux  de  Scarborough ,  décrit  par  le  doâeur  Shaw ,  &  qu'oa 
vend  très-cher  fous  le  nom  de  ces  eaux.  Enfin ,  la  plupart  des  fels 
purgatifs ,  qui  ont  retenu  la  dénomination  des  fources  qui  les  four« 
niftent ,  ne  font  autre  chofe  que  le  fel  cathartique  amer.  Us  n'en 
différent  que  par  la  grandeur  des  criftaux  ,  ou  à  raifon  de  leur 
pureté.  D'ailleurs ,  il  y  a  plufieurs  eaux  purgatives  qui ,  outre  le  fel 
amer ,  contiennent  encore  le  marin ,  le  fel  muriatique  calcaire ,  le  natron, 
&  autres  efpecés. 

Sous  le  N®.   5  ,  je   comprends  le  fel  d'Epfom    ordinaire  ^  purifié 
4e   la   manière  qui  fuit.  Après   qu'il   a  été  diiTous  dans   dé  l'eau  ^ 

(  I  )  Pai  extrait  fouvenc  ce  fel  de  ces  eaux-meres ,  qui  étoieot  trèi  -  épaîffes  $ 
uès-pefante«» 
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&  que  la  leflîve  a  repofé  quelque  temps,  il  s'en  fépare  une  grande 
quantité  d'écume  noire  qui  gagne  le  haut ,  en  même-temps  qu'on 
voit  précipiter  un  dépôt  terreux,  Quand^  la  liqueur  eft  débarraffée 
de  ces  matières,  on  lui  fait  fubiRune  légère  coûion  qui  en  dégage 
une  grande  quantité  de  fel  marin,  dont  on  écume  les  petits  grains 
qui  montent  à  la  furface  de  la  liqueur,  taiidis  aue  les  gros  tom* 
bent  au  fond  du  vafe.  L'évaporation  étant  ainU  purifiée  &  ré- 
duite à  un  état  convenable  ,  on  la  met  criftallifer  dans  des  vaif- 
fea^ix  bien  propres ,  &c  après  la  criftallifàtion  ,  on  verfe  le  réfidu  de 
la  liqueur  (i).  • 

Le  N°.  6  préfente  du  fel  amer  bien  purj,  que  j'ai  obtenu  de 
Teau-mere  des  falines  établies  près  de  Whitthavcn.  Le  fel  marin  en  avoit 
été  déjà  féparé  par  le  moyen  de  la  coûion.  • 

Le  fel  cathartique  ,  ainfi  purifié ,  forme  un  remède  excellent  dans 
plufieurs  maladijes.  C'eil  dans  cet^état  que  je  le  recommande  ,  au  lieu 
de  celui  qu'on  vend  par-tout  dans  les  boutiques.  Le  difcrédit  où  ce 
dernier  eft  juftement  topbé ,  ne  vient  que  des  matières  étrangères  qui 
le  fouillent. 

N^  7.  J'ai  obtenu  de  la  même  eau-mere ,  (N^.  6  )■  un  fel  dont  les 
criftaux  font  rhomboïdes ,  cuneï-formes ,  &  prefque  inaltérables  à  l'air 
lib^e  ;  ils  femblant  avoir  un  goût  plus  amer  que  celui  du  fel  cathartique 
commun. 

Le  N**.  8  renferme  divers  échantillons  de  vitriol  verd  natif,  retiré 
des  mines  de  charbon  ,  fituées  auprès  de  JFhiuhavcn.  Je  l'ai  ramaffé 
dans  celle  de  ffowgils  j  oii  il  étoit  très-rabondant  dans  les  joints  ou 
interftices  des  piliers  de  charbon  qu'on  a  ménagé  pour  fou  tenir  la 
voûte  de  la  mine  ;  on  avoit  cefle  de  travailler ,  depuis  environ  40 
ans,  aux  endroits  où  je  l'ai  cueilli  ;  l'air  paroifToit  y  avoir  un  libre 
accès ,  &  le  charbon  y  étoit  par  petits  morceaux ,  peu  preffés  les  uns 
•  à  côté  des  autres. 

Parmi  ces  vitriols  (  N<>.  8),  il  y  a -un  échantillon  fort  curieux, 
oui  démontre  combien  ce  fel  &  les  autres  ,  dont  il  eft  queftion 
oans  ce  Mémoire ,  peuvent  prendre  une  apparence  fibreufe.  Ici  les 
germinations  ou  produâions  falines  ,  fortent  de  certaines  pyrites, 
très-voifines  les  unes  des  autres  ;  de  forte  que  dans  plufieurs  en- 
droits, elles  s'aflfemblent  en  faifceaux  ou  en  pelotons.  Mais  il  refte 
encore  des  places  ou  des  vuides ,  ^ui ,  fi  la  pyrite  eût  confervé  fa 
fituation  natale ,  fe  feroient  très  7  probablement  ren^plis  d>utres  fila- 
mens,  fournis  par  la  même  matrice,    &  toute  la  concrétion  faline 


(1)  Ce  réfidu  n'eil  qu'âne  folution  du  même  fçl,  mélangé   de  beaucoup  de  U\ 
/commun  &  de  fel  muriatîcjue  calcaire» 
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n'auroit  formé  dans  la  fiiite  qu'un  feul  corps  compare,  de  texture 
fibreufe, 

N^.  9^  Plufieurs  échantillons  du  même  vitriol ,  qui  font  plus  ferrés 
&  plus  compaâes  ^ue  les  précédens  (N^.  8  ) ,  le  tiffu  fibreux  du  fel 
y  eft  auffi  plus  apparent.     ^ 

N^.  10.  Diverfes  pyrites ,  avec  du  vitriol  verd  adhérent  &  retenu  dans^ 
leurs  crevaffes ,  oti  les  fels ,  ne  ceffant  de  groffir ,  ont  agi  comme  des 
coins  &  les  ont  réduites  en  poudre.  Dans  cet  état  de  "ttépériffement , 
les  pyrites  paroiflent  noires,  parce  qu'elles  ne  font  plus  gù'un  réfidu 
de  bitume  &  de  terre ,  ayant  déjà  perdu  leurs  principes  (allns.  Je  ne 
nierois  pourtant' pas  qu'il  ne  pût  y  voir  quelque  portion  de  charbon 
foffile  entremêlée. 

Le  N^.  1 1  contient  de  l'alun  natif  des  mines  de  charbon ,  proche  de 
Whiuhaven.  On  le  trouve  adhérent  à  de  là  pierre  ,  dont  il  fort  en  très- 
petits  filamens ,  de  couleur  blanche  &  brillans.  Ils  reffemblent  à  des 
flocons  ou  à  du  duvet  ;  ainfi ,  c'eft  le  même  fel  qu'on  connoît  depuis 
long-temps  fous  le  nom  ^alun  en  plume.  On  trouve  quelques  efpeces 
à^asbefie ,  qui  ont  un  afoeû  femblable.  On  les  a  défignées  par  la  même 
dénomination  ,  mais  c  eft  très-improprement.'  Ce  fel  a  le  goût  carac- 
tériftique  de  l'alun ,  quoiqu'il  foit  un  peu  plus  rude  &  plus  aftringent. 
Cette  différence  lui  vient,  fans  doute,  d'un  petit  mélange  de  vitriol 
de  fer,  qui  paroît  être  né  avec  lui,  ou  bien  ,  peut-être,  parce  que 
l'alun  préparé  reçoit  des  additions  étranger*  qui  le  rendent  moins 
âpre  &  moins  ftyptique  que  le  natif.  La  pierre  qui  a  fourni  celui-ci 
eil  noire  &  brillante.  Elle  paroît  fi  empreinte  de  bitume,  qu'elle 
brûle  lentement ,  &  laifle  une  cendre  blanche ,  lorfqu'on  l'expofe  au 
feu,  en  gros  tas.  N.  B.  J'ai  ramafle  au  fommet  de  ces  tas,  une  con- 
fidérable  quantité  de  foi^re  qui  s'y  étoit  fublimé  pendant  la  calci- 
nation  de  la  pierre. 

Le  N^.  Il  offre  de  gros  morceaux^ du  même  alun  natif  très-pur. 
Celui-ci  eft  j jaunâtre  extérieurement^  pour  avoir  demeuré  deux  ans  à 
Tair  libre ,  après  qu'il  fut  retiré  de  la  mine.  Il  paroît  plus  brillant  dans 
fa  cafifure ,  ec  préfente  un  œil  bleuâtre. 

On  trouve  amour  de  cet  alun  une  grande  quantité  de  terre  âpre  ; 
auftere ,  &  ftyptic{ue  comme  l'alun  calciné.  Sans  doute  que  c'eft  une 
terre  alumineu^.  Je  nt  nierois  pa?  en  mêm^-temps  qu'elle  ne  con- 
tînt quelque  particule  ocreufe  ,  qui  peut  être  la  caufe  dé  fon  œil 
jaunâtre. 

Il  y  a  encore  de  vaftes  lits  d'une  glaife.  pierreufe  &  brillante  ; 
très-refraâaire  au  feu  ^  &  qui  produit  de  Talun  en  certains  endroitSi» 
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I  "      '  '  _[ '_ 

LE    T    T    R    E 

Adfeffïc  à  t  Auteur  de  ce  Recueil. 

IVloNSiEUR,  on  lit  dans  votre  Journal  de  juillet,  un  Ejfai  fur U 
poffîbilité  de  divifer'  un  angle  quelconque  en  trois  parties  égales ,  en  ne  fai^ 
fant  ufage  que  de  la  règle  &  du  compas ,  par  M,  Romain.  Cet  article  n*a 
rien  de  nouveau.  Avec  le  compas  &  la  règle  à^  Gunter  ,  il  ne  feroit 
pas  difficile  de  réfoudre  ce  célèbre  problême  de  latrifeÛion  de  l'angle^ 
Mais  la  règle  de  Gunter  n'eft  pas  une  fimple  règle  ,  comme  le  pro- 
blême Texigeroit.  Il  en*faut  dire  autant  de  la  règle  de  M.  Romain; 
dès  qu'il  marque  un  point  de  divifion  fur  cette  règle ,  elle  ceffe  d'être 
une  fimjple  règle  ;  &  le  problême  n'eft  plus  réfolu  géométriquement , 
mais  mechaniquement.  M.  Ozanam  avoit  trop  de  fagacité  pour  ne  pas 
s'être  apperçu  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance  :  auffi,  s'eft-il  bien 
donné  de  garde  de  préfenter  cette  folution  comme  géométrique;  il  l'a 
réfervée  pour  ks  Recréations  Mathématiques  ;  on  l'y  trouve  à  la  page 
X74  du  tome  premier,  édition  de  1 741.  Je  crois  M.  Romain  trop  mo- 
defte,  pour  vouloir  s'attribuer  les  anciennes  découvertes;  c'efl,  fans 
coûte ,  par  pure  diftraâion  qu'il  a  oublié  d'avertir,  que  fa  foJiution  ne 
diifféroit  point  de  celle  de  M.  Ozanam. 

Je  fuis ,  &c 
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DESCRIPTION 


D  une  Matrice  &  d  un  Vagin  doubles  ; 

Par   M.  /.    PVRCELL^    Profiteur  SAnatomit     au     Collège 

Dublin. 


de 


iJtrt  dernier  on  apporta,  à  Tamphithéâtre  anatomique  du  Collège 
de  la  Charité ^  le  corps  d'une  femme  mojrte  en  travail  d'enfant,  au  neu- 
vième mois  de  fa  grofleffe.  A  l'ouverture  du  bas- ventre ,  la  matrice 
parut  de  la  grandeur  ordinaire  dans  ce  période.  Elle  reofermoit  un 
fœtus  qui  avoit  acquis  tout  fon  développement.  Mais  on  n'y  remar- 
quoit  qu'un  ovaire  &  une  trompe.  C'étoient  ceux  du  côté  droit.  Il  y 
avoit  à  gauche  un  fécond  utérus  non  imprégné^  grand  comme  de 
coutume ,  &  qui  avoit  reçu  en  partage  l'autre  ovaire  avec  fa  trompe. 
Chaque  matrice  étoit  parfaitement  duKnâe  Tune  de  l'autre  ;  ellies  ne 
s'uniflbient  qu'au  bas  de  leur  col ,  dans  l'efpace  d'un  quart  de  pouce , 
formant*  entr'ejles  un  angle  aigu.  Les-  parties  externes  de  la  généra- 
tion n'oflFroieiit  rien  d'extraordinaire.  On  yoyoit  feulement,  à  chaque 
côté  du  méat  urinaire,  ime  membrane  qui  fe  portoit  en  arrière,  em- 
braffoit  cet  orifice  ,  il ,  approchant  fes  deux  feuillets  ,  formoit ,  par 
leur  réunion ,  une  cloifon  qui  prenoit  le  refte  de  fon  oûgine  dvi  fitfon 
dit  communément  la  colonne  aniérieurc  ^  alloit  s'inférer  perpendiculai- 
rement à  la  pofiér'uure  ,  &  s'étendant  tout  le  long  du  vagin,  le  divifoit 
èxaûement  en  deux  tubes  d'égales  dimenfions.  Chaque  conduit  n'abou- 
tiJ9bit  pas  féparément  dans  fa-  matrice  correfpondante.  Le  droit  s*élar- 
giflbit  par  degrés  en  montant ,  &  devenoit  enfin  affez  ample  pour  em- 
brafler  les  deux  orifices  de  Vutcrus,  Le  gauche ,  tenant  une  direâloa 
oblique  ,'fe  termînoit  en  une  efpece  de  cul-de-fac ,  ou  de  cœcum.  Une 
conformation  fi  fmguliere  auroit  rendu  ce  dernier  tout-à-fait  inutile  à 
la  conception ,  fi  la  nature  n'eût  prévenu  cet  inconvénient  par  un 
artifice  fort  extraordinaire.  C'eft  une  efpece  de  fifliire ,  longue  d'un 
pouce,  ménagée  dans  la  cloifon,  &  d'ftante  d'environ  un  pouce  delà 
matrice  correfpondante. 

Chaque  matrice  pouvoit  donc  être  imprégnée  par  chaque  vagm  ; 

1^  droite   par   les   deux  ;   mais   la  gauche  n'étoij   probablement  fuf- 

ceptible  de  concevoir  que  par  le  vagin  oppofé.  Car  s'il  n'y  avoit  eu 

que  fon  correspondant  qui  eût  été  .mis  en  ufagc,  la  faillie  de  la  cloi- 

Tomc  FUI  y  Pan.  IL  Aoust  1776.  T 
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144  Observations  suii  là  Physique, 
fon,  devant  le  mufeau  de  tanche  caufée  par  la  préfence  de. la  verge, 
n*auroit  pas  manqué  de  couvrir  &  de  fermer  cet  orifice.  Alors  ,  la 
femence  ne  pouvant  s'y  introduire  avec, facilité,  fe  feroit  tranfmife 
dans  Torifice  gauche  ,  dont  elle  auroit  trouvé  l'entrée  plus  libre.  On 
peut  même  conjeâuçer  que  dans  le  cas  prél'ent,  il  ny  avoit  que  le 
vagin  gauche  qui  eût  été  mis  en  ufage. 

La  cloifon  n*étoit  pas  entièrement  membraneufe,  maïs  charnue  & 
fort  épaiffe.  On  remarquoit  dans  fa  compofition  ,  deux  lames  ,  dont 
chaque  vagin  fourniffoit  la  fienne.  Car  ceux-ci  avoient  chacun 
nn  conjlricleur  propre  y  &  étoient  totalement  entourés  de  fibres  muf- 
culaires  ,  qui  leur  permettoit  de  fe  contraûer  indépendamment  l'un 
de  l'autre. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  une  remarque  particulière  fur  Ta^ 
couchement  qui  fe  préfinte  quelquefois  à  faire  dans  des  cas  de  cette 
nature.  Je  ne.  peux  trop  recommander  aux  accoucheurs  d'obferyer  â 
cet  égard  la  circonfpeâion  la  plus  fcrupuleufc.  Autrement ,  on  rifque 
de  fe  livrer  à  des  entrepriiès  auffi  téméraires  que  cruelles  pour  k  pa- 
tiente. Dans  la  perfonne  qui  a  donné  lieu  à  cette  obfcrvation  ,  j'ai  trouvé 
l'orifice  de  la  matrice  non  enceinte ,  fi  dilaté,  que  j'y  paflbis  Êctlement 
deux  doigts  ;  ce  qui  pouvott  bien  dépendre  des  tentatives  que  la  iage- 
femme  avoit  faites  pour  délivrer  la  malade.  Les  deux  orifices ,  fe  pré* 
fentant  alternativement  au  toucher  des  gens  oui  ont  peu  d'expérieace^ 
peuvent  leur  fuggérer  des  doutes  fur  la  réalité  de  fa  groffefl^,  dans 
le  temps  même  oii  le  travail  approche  ;  ou  bien  ils  entreprennent  de 
dilater  le  vagin  correfpondant  à  k  matrice  vuide  ,  efibrts  qui  augoienteat 
les  difficultés  de  raccouchemeiit ,  ou  le  rendent  peut-être  iinpn* 
ticable. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 


PROG^RAMME- 

DE   LA  SOCIÉTÉ  DES   ARTS  DE   GENEVE. 

£  L  n'eft  guère  d'époque  plus  intéreffante  dans  rhîftoîre^  de  refprit 
humain,  que  celle  de  rétabliffement  de  ces  compagnies  favantes,  con- 
nues fous  te  nom  général  d'Aâadémies.  Ce  font  ces  compagnies  qui 
diftinguent  fiavantageufement  nos  temps  modernes,  qui  ont  donné  une 
nouvelle  vie  aux  fciences,  aux  lettres  &  aux  arts.  Ce  font  elles  qui 
ont  fait  germer  dans  notre  Eiu-ope ,  les  talçns  de  tout  genre ,  encou- 
ragé rinduftrie  ,  excité  l'émulation ,  alimenté  le  génie  ,  perfeâionné 
Tefprit  d*obfervation  ,  ouvert  les  routes  qui  conduifent  aux  vérités  de 
la  nature  ,  ployé  ces  vérités  aux  befoins  toujours  renaiflans  de  la  fo- 
ciété ,  &  produit  une  multitude  de  découvertes  théoriques  &  pratiques, 
qui  ont  enrichi  de  plus  en  plus  le  fonds  précieux  des  connoiflances 
humaines,  &  donné  à  notre  ûecle  une  fupériorité  fi  décidée  fur  les 
fiecles  qui  Tonr  précédé, 

Tous  ces  grands  effets  de  Tétabliflement  des  académies  n'étolént 
pas  difficiles  à  prévoir  ;  Se  ils  n'avoient  point  échappé  à  la  pénétra- 
tion de  ces  hdmmes  rares  qui  en  a  voient  été  les  premiers  fonda- 
teurs ,  &  qui  étoient  devenus  ainfi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Mais , 
ce  qu'ils  n'avoient  peut-être  pas  prévu  ,  c'eft  qu'il  viendroit  bientôt 
un  temps-  oîi  les  principales  villes  de  TEurope  fe  glorlfieroient  de  mar- 
cher fur  leiirs  traces ,  &  de  fonder  des  académies  fur  le  modèle  des 
leurs,  &  confacrées,  comme  elles,  à  Tavancement  des  fciences,  des 
lettres  ou  des  arts. 

Genève,  appellée  à  cultiver  au  fein  de  la  paix,  les  arts" de  la  paix, 
&  dont  le  tei-ritoire ,  heureufement  très-borné ,  ne  laifîe  à  {ts  ha- 
bitans  que  les  reffources  qui  naiffent  des  talens  &  de  l'induitrie  ; 
Genève ,  dis-je ,  n*avoit  point  encore  de  fociété  confacrée  uniquement 
à  l'encouragement  des  arts  vraiment  utilt-:> ,  &  cet  établiffement  man- 
quoit  à  {t%  befoins.  Elle  en  jouit  aujourd'hui  ;  &  le  généreux  em- 
preilement  d'un  grand  nombre  d«  foufcripteurs ,  a  donne ,  à  la  fociété 
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naiflante ,  la  fatisfaftion  de  pouvoir  faire  connoître  au  public  le  but  de 
.  fon  inflitution ,  &  de  diriger  {es  premiers  pas  vers  ce  but ,  en  faifant 
l'ouverture  de  fes  programmes. 

Lafociété  des  arts  de  Genève  informe  donc  le  public ,  que  fon  deflein  eft 
de  faire  tous  les  ans  un  choix  de  queftion ,  dont  la  folution  lui  paroîtra  la 
plus  importante  pour  le  perfeâionnement  des  arts  &  de  Viconomit^ 
&  d'attacher  à  cette  folution  des  .récompenfes  honorables ,  propres 
à  encourager  les  talens  &  Tinduftrie  :  Elle  invite  tous  les  favans 
&  les  artiftes ,  &  en  particulier  les  membres  des  fociétés  étran- 
gères ,  dont  les  travaux  ont  le  mêm%objet ,  à  s'occuper  de  la  fo- 
jlution  de  ces  quefiions  y  à  entrer  en  commerce  avec  elle ,  &  à  lui 
'  faire  part  des  découvertes  utiles  qui  parviendront  à  leur  connoiflance. 
De  fon  côté,  elle  fera  très-exaûe  à  cultiver  un  commerce  fi  avantageux 
pour  elle ,  &  à  répondre  9  par  fes  fervices ,  à  ceux  qu'on  aura  bien 
voulu  lui  rendre. 

La  Société  propofc  ,  pour  tannée  1777  y  tes  Quejlions  fuivanees. 

QUESTIONS    SUR    LES     ARTS- 
PREMIERE     QUESTION.      . 

Tracer  un  plan  de  leçons  &  de  démonjirations  élémentaires  dt  méchA^ 
nique  appliquée  à  Chorlogeriem 

On  a  un  fi  grand  nombre  de  bons  élémens  de  méchanique ,  d'hy- 
draulique ,  de  dynamique ,  &c.  que  l'on  ne  demande  point  le  plan  d'un 
Traité  général  &  univerfel  fur  les  forces  des  corps  &  fur  leur  aâion 
réciproque.  On  déflre  feulement  que  l'on  indique  les  principes  qu'il  faut 
tirer  de  ces  différentes  fciences,  pour  l'intelligence  de  la  théorie  de 
V horlogerie.  Et  ce  n'eft  pas  même  une  théorie  abftraite  de  l'horlogerie, 
que  Ton  veut  enfeigner ,  mais  une  théorie  fimple ,  facile ,  &  qui  s'ap- 
plique utilement  à  la  pratique. 

Les  leçons  &  les  démonflrations ,  dont  on  demande  le  plan  ; 
font  deftinées  à  de  jeunes  anifans  ;  le  but  qu'on  fe  propofe  ,  n'efl 
pas  d'en  faire  des  raifonneuri  ,  mais  d'habiles  ariiftes  ;  aihfi ,  on 
ne  veut  leur  enfeigner  ici ,  que  ce  qui  peut  leur  lervir  dans  l'exer- 
cice de  leur  profeffion.  En  fuppofant  donc  que  les  élevés  auxquels 
on  s'adrefTe ,  ne  fâchent  que  les  quatres  règles  de  l'arithmétique , 
on  défire  de  connoître  la  meilleure  manitre  de  leur  enleigner  pré- 
cifément  ce  qu'il  faut  de  Cdlcul  ,  de  géométrie  ,  de  méchanique 
&  d'aflronomie ,  pour  rintelligence  de  l'horlogerie.  On  demande 
enfuite  la  meilleure  méthode  à  fuivre,  pour  ciémontrer  la  flruâure 
d'une  montre  ou  d'une  horloge ,  la  forme  de  fes  différentes  pièces  , 
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leur  aâion  ,  leur  dépendance  réciproque,  &  les  effets  qui  en  réful- 
tent  ?  Quelles  font  les  qualités  qui  conftituènt  la  perfeÔion  de  cha- 
cune des  pièces  &  de  leur  affemblage  ,  les  différentes  confiruftions  que 
Ton  a  imaginées  9  leurs  avantages  6i  leurs  inconvéniens ,  les  moyen$ 
de  les  perfeûionner ,  ou  du  moins  ,  la  route  qu*il  faudroit  fuivre 
po;ur  trouver  ces  moyen;?  ?  On  voudroit  auffi  prémunir  les  artiftes 
contre  les  tromperies  de  ceux  qui  promettent  des  chofes  impoffibles  , 
comme  la  recherche  du  mouvement  perpétuel ,  &  d'autres  problêmes 
infolubles. 

Enfin  ,  pour  ce  qui  regarde  immédiatement  la  pratique ,  on  défireroit 
auffi  le  plan  des  enfeignemens  &  des  démonflrations  qui  doivent  fervi^ 
à  la  diriger;  pour  apprendre  aux  ouvriers  à  mettre  le  meilleur  ord^e 
&  à  fuivre  les  meilleurs  procédés  dans  leurs  opérations  ,  &  leur 
faire  comprendre  les  raifons  de  cet  ordre  &  de  ces  procédés  ;  pour  leur 
montrer  Tufage  des  dlfférens  outils ,  foit  (impies,  foit  compofés;  les  carac« 
teres  de  la  perfeâion  ^  de  Timperfeâion  de  ces  outils  ,  lei  moyens  de 
remédier,  aux  imperfeôions,  &c. 

Mais  comme  les  favans ,  capables  de  réfoudre  la  partie  théorétique 
de  la  queftion ,  ne  pourront  vrailémblablement  pas  répondre  à  celle  qui  ne 
concerne  que  la  pratique ,  on  admettra  &  on  couronnera  même  ,1e  Mé« 
moire ,  qui  excellera  çans  la  première  partie ,  &  on  donnera  un  acceffit  à 
cdui  qui  aura  le  mieux  traité  la  féconde. 

Le  prix  fera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  douze  louis  &  demi ,  ou  ^00 
livres  argent  de  France.  Uacceffit  fera  une  médaille  d'argent  du  même 
volume. 

Ce  prix  fera  décerné  par  le  comité  des  arts. 

i 
SECONDE      QUESTION. 

La  bonté  de  la  trempe  dans  Tacier,  étant  une  qualité  précieufe ,  foit  pour 
les  ouvrages  de  l'art,  foit  pour  les  outils  des  artifle^  ;  &c  la  bonté  de  cette 
trempe  ,  dépendant  en  partie  de  Tacier  dont  on  fait  uiàge  ,  on 
demande  : 

1°.  Quelles  font  les  différentes  efpeces  d'acier  ,  &  à  quels  fignes 
on  peut  les  reconnoîrre  &  s'afTurer  de  leur  perfedion  ?  Quelles  efpeces 
ou  .quels  mélanges  H'acier  il  convient  d'employer  pour  différens  ouvra- 
ges ,  &  fpécialemeat  pour  ceux  qui  font  énoncés  dans  le  N**.  3  de 
cette  queftion  ?  De  quelle  manière  on  doit  préparer  &  travailler 
les  diftérens  ouvri'g  s  ,  fabriqués  avec  ces  aciers  ou  ces  mélanges  , 
pour  les  conduire  jufqu'au  moment  de  la  trempe  ,  fans  altérer  leur 
qualité  ?  * 

z°.  Quel  feroit  le  cément  ou  Tenveloppe  la  plus  convenable  pour  difï)ofer 
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Facier  à  recevoir  la  meilleure  trempe  poffible,  &  pour  empêcher  la  diffipa- 
tion  de  (on  phlogiftiqite ,  quand  on  le  fait  rougir  pour  le  foumettre  à  la 
trempe  ? 

3^.  Comme  cette  trempe  doît  varier  félon  l'objet  que  l'ouvrier  fe  pro- 
pose, on  demande  les  meilleurs  moyens  d'obtenir,  i®.  la  trempe  ferme 
&  dure  qui  convient  aux  laminoirs ,  limes ,  burins ,  marteaux ,  coins 
demonnoie,  Sec.;  x'^.  la  trempe  moyenne ,  convenable  aux  pièces  frot- 
tantes  de  l'horlogerie  ,  telles  que  cylindres,  ou  verges  de  balanciers, 
pignons ,  pièces  de  quadrature  des  répétitions ,  petits  reiTorts ,  &c.  3**.  la 
trempe  douce ,  particuliéremeitt  adaptée  aux  grands  reflbrts  d$  pendules  &c 
de  montres. 

Cette  queftion  étant  trop  étendue  pour  que  la  fociété  qui  la  pro- 
pofe  puifle  fe  flatter  d'y  recevoir  une  réponfe  complette ,  elle  cou- 
ronnera le  Mémoire  le  plus  fatisfaifant  lur  ces  objets ,  &  fur  -  tout 
celui  qui  indiquera  des  moyens  nouveaux  &  meilleurs  que  ceux  qui 
font  déjà  connus  ,  pour  obtenir  la  trempe  dure  &  la  trempe  douce 
qu'elle  juge  les  plus  importantes.  Le  prix  fera  une  médaille  d'Dr  de  la 
valeur  de  14  louis  ,  ou  une  médaille  d'argent  de  même  grandeur , 
avec  le  furplus  en  efpeces ,  au  choix  de  Tartifte,  L'acceflit  fera  une  médaille 
d'^argent. 

Le  Comité  des  arts  éprouvera  les  recettes  &  les  procédés  propofés 
par  les  auteurs  des  Mémoires  ;  &  la  fociété  ,  après  avoir  vu  les 
réfultats  de  ces  épreuves  ,  &  entendu  le  rapport  du  Comité,  décernera 
le  prix  à  la  pluralité  des  fuifrages ,  dans  fon  affemblée  du  19  feptembre 
1777- 

TROISIEME^    QUESTION. 

On  fait  corfbien  il  importe  de  ofemployer  ,  à  la  conftrviâion  des 
montres  ,  que  des  métaux  perfeftionnés  ;  &  comme  le  laiton  entr'au- 
très  s'écarte  fenfiblement ,  depuis  quelques  années,  de  celui  qui  eft 
connu  dans  l'horlogerie  fous  le  nom  de  cuivre  jm^c  de  chaudière  ;  la 
rareté  de  ce  cuivre^  dont  la.  qualité  fupérieure  n'ell  peut-être  due  qu'à 
l'aâion  répétée  du  feu  &  des  graiffes  fur  les  chaudières  dont  on  le  tire , 
fait  défirer  que  Tàrt  en  puiffe  produire ,'  en  moins  de  temps ,-  d'auffi 
doux  &  d'aufli  par&it  :  en  conféquence ,  on  demande  deiuc  bandes 
de  laiton ,  dont  chacune  ait  lix  pouces  de  longueur  ,  uh  pouce  &  demi 
de  largeur  ,  &  trois  lignes  4'épaifleur  au  moins  ,  qui  rempliffent  les 
conditions  fuivantes  ,  favoir  :  Que  les  parties  de  métal  foient 
homogènes  ÔC  bien  liées  ;  que  forgé  à  froid  pendant  long-temps 
avec  Jes  foins  requis ,  il  acquerre  le  plus  de  dureté  & .  d'élafticité 
poflibles ,  fans  fe  fendre  ni  s'écailler  ;    qu'il  prélente  à  la  caflure  des 
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grains  fins  9  éoàux ,  &  d'un  beau  jaune  ;  que  dans  les  épreuves  qu'en 
feront  Us  artiftes  »  il  puiflfe  fe  divifer  en  petites  parties  fans  qu  elles  k 
détachent  ;  &  qu'enfin ,  il  foutienne  l'aâion  du  mercure  à  la  dorure  fans 
fe  tourmenter  ni  fe  .défunir. 

Un  moyen  facile,  &  dont  on  pourroit  ne  pas  s'avifer,  pour  recon- 
noître  d'abord  fi  Ton  peut  efpérer  d'avoir  réufli  dans  la  produâtion  du  métal 
qu'on  cherche  ;  c'eft  çfye ,  de  même  que  Tor^  il  doit  fe  percer  difficile- 
ment ,  fi  le  forêt  n'eft  imprégné  d'huile. 

L'artifte  qui  aura  produit  ces  pièces  de  laiton ,  expofera  fes  procédés  dans 
un  Mémoire ,  en  défignant  l'aipece  de  cuivre  rouge  dont  il  fe  fera  fervi 
pour  cela. 

Le  prix  fera  une  médaille  d'or  de  10  louis ,  ou  une  médaille  d'argent  de 
même  grandeur ,  avec  le  fiu-plus  en  efpeces,  au  choix  de  farùâe.  L'ac- 
ceflit  fera  une  médaille  d'argent. 

Ce  prix ,  de  même  que  le  précédent,  fera  décerné  par  l'aflemblée  du  19 
feptembré  1 777 ,  après  avoir  ouï  le  rapport  &  vu  les  réfultats  des  épreuves 
faites  par  le  comité  des  arts. 

QUESTIONS    SUR    L'ÉCONOMIE. 

PREMIERE      (QUESTION. 

N*.  I.  Quelle  eft  la  caufe  àe  l'infériorité  des  récoltes  en  crains ,  dans  le 
territoire  de  Genève  &  de  fes  environs ,  en  comparaifon  de  celfes  qu'on 
fait  ailleurs  ? 

N^.  II.  Par  quels  moyens  pourroit-on ,  fans  altérer  ni  changer  la  nature 
tTaucune  propriété ,  augmenter ,  dans  le  territoire  de  la  république  de 
Genève,  le  nombre  des  charrues  &  des  terres  arables,  &  mettre  en  plus 
grande  valeur  les  terres  communes  ? 

Le  prix  defliné  à  la  réponfe  qui  fera  trouvée  la  plus  fiiti^ifimte  à  cette 
oueftion ,  fera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  10  louis  9  foit  480  livres 
ide  France. 

L'acceffit  fera  une  médaille  d'argent  du  même  volume. 

Cette  queiHon  en  renferme  réellement  deux ,  qui  peuvent  être  traitées 
«n  deux  Mémoires  féparés  ;  en  ce  cas,  le  prix  fera  partagé,  mais  il  fera  adjugé 
en  entier  &  par  préférence ,  à  celui  qui,  dans  un  feul  Mémoire,  aura  traité 
ces  deux  parties. 

Le  jrix  décerné  par  le  Comité  d'éconoode. 

SECONDE    Q  UE^S  T  I  O  N. 

Sx  le  gouvemen\ent  de  la  république  de  Genève  ordonnoit  l'établiflSs 
aieat  dW  maifoa  de  force  p  pour  contenir  les  mendlji^ns^  U^  vaga- 
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bonds , .  &  les  malfaiteurs  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  condamnés  aux 
travaux  publics,  comment  devroient-îls  être  gouvernés  les  uns  &  les 
V  autres ,  &  à  quels  difTérens  travaux  pourroit-on  les  occuper ,  afin  que  le 
produit  fut  fuffifant  pour  fubvenir  à  leur  entretien,  &aux  frais  d'un  pareil 
établiffement } 

On  fouhaite  que  les  auteurs  des  Mémoires  ne  s'en  tiennent  pas  ^ 
des  vues  générales  ,  mais  qu  ils  entrent  dans  les  détails  convenables 
fur  les  frais  de  Tétabliflement ,  fur  fa  police  ,  &  fur  le  produit  du 
travail. 

Le  prix  fera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  16  louis,  foit  3S4  liv.  de 
France. 

L'acceffit  fera  une  médaille  d'argent  du  même  volume. 

Ce  prix  fera  auffi  décerné  par  le  Comité  de  l'économie. 

Tous  les  favans  &  artiftes ,  foit  étrangers,  foit  Genevois ,  &  les  membres 
même  de  la  fociété ,  font  invités  à  envoyer  des  Mémoires ,  lu  feront  admis 
à  concourir  aux  prix. 

Les  feules  perfonnes  exceptées  du  concours ,  font  les  membres  de  cha- 
que Comité  pour  les  queftlons  qui  le  concernent.  Ainfi ,  les  membres  du 
Comité  des  arts  ne  pourront  point  concourir  aux  prix  pour  les  trois  pre- 
mières queflions ,  txi  les  membres  du  comité  de  l'économie  pour  les  deux 
dernières. 

On  n'admettra  point  non  plus  au  concours  les  Mémoires  dont  les  auteurs 
fe  feront  fait  connoître  directement  ou  indiredement  ;  ils  font  priés 
d'in(crire  leur  nom  dans  un  billet  cacheté  &  annexé  au  Mémoire;  &ce 
billet  ne  fera  point  ouvert ,  à  moins  que  le  Mémoire  «'dît  mérité  le  prix  ou 
l'acceffit. 

Les  Mémoires"  8c  réponfes  aux  queftîons  fur  les  arts,  feront  adrefles, 
francs  de  port ,  à  M.  </«  Sauffarc^  profeffeur  de  philolbphie,  préfident  du 
Comité  des  arts;  Ôcles  réj^onies  aux  queltions  iur  l'économie,  ieront 
adreffées  à  M.  yajfcrot  de  Dardagny  ^  prcfident  du  comité  de  l'économie. 
Le  terme  final  ,  pour  la  réception  des  Mémoires  ,  fera  le  premier 
juillet  1777. 

Les  prix  feront  délivrés  dans  Taflemblée  générale  de  la  fociété  , 
du  19  fçptembre  1777  ,  aux  auteurs  ou  à  leurs  fondés  de  procu- 
ration. 

Quoique  la  fociété  ne  propofe  des  prix  que  pour  les  cinq  qu^^ 
tions  énoncées  dans  ce  Programme,  elle  a  cependant  pris  la  rétol"- 
fion  d'accorder  des  médailles  ou  des  récompenfes  pécuniaires  ,  aux 
perfonnes  qui  l^ii  communiqueroient  des  fecrets  ou  des  découvertes 
utiles  pour  les  ^irts  ou  pour  l'économie  :  ceux  .qui  feroient  dans 
cettç  intention  ,    font  priés  de  s'adcefier  aux  préfidens  des  Comités 
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ou  au  fecrétaire  de  la  focîété.  On  rccevroit,  par  exemple,  avec 
bien  de  la  reconnoiffance  ,  quelque  moyen  fur  de  prélerver  les 
doreurs  qui  emploient  le  mercure ,  des  funefles  «effets  de  fes  va- 
peurs. 

Uacadémie  de  Nîfmes  propofe  pour  fu^et  du  prix  de  Tannée  1777  » 
!a  queftion  fui  vante  :  Quels  fora  Us  moyens  ks  pUts  fimplts  &  les  moins 
difpêndUux  de  rendre  les  moulins  de  Languedoc  propres  à  la  mouture  éco^ 
nomiquê  ?  Les  Mémoires  feront  adreffés ,  francs  de  port  ^  à  M.  Siguier , 
fecrétaire  de  l'académie.  Le  prix  fera  indiqué  au  mois  de  Juin 
1777. 

La  fociété  des  fcîences  de  Copenhague  ^  propofe  pour  le  concours 
des  prix  qu'elle  diftribuera  Tannée  prochaine  «  les  fujets  fuivans  :  Z>^ 
terminer  par  une  mifhode  plus  precife  &  plus  claire  que  celle  qiion  a  trou^ 
vie  jufqu^ïci ,  la  ligne  que  parcourent  les  boulets  au  fortir  des  canons   & 

des  mortiers Expliquer,  par  les  expériences  les  mieux  conjfatées  \ 

la  formation  de  V acide  nitreux^  Les  Mémoires  feront  écrits  en  trançois 
ou  êh  latin  ,  danois  &  allemand ,  &  envoyés  y  francs  de  port  ,  "  à 
M.  le  chevaUer  de  Dannekroy,  avant  le  premier  Juin  1777^  excluûve- 
suent. 

Connoiffance  des  Temps,  pour  Tannée  commune  1777  ,  publiée  par 
ordre  de  Tacadémie  royale  des  fciences,  préfentée  au  Roi  le  14  juillet 
17769  &  calculée  par  M.  Jeaurat,  de  la  même  académie,  ancien  pro- 
feffeûr  &£  penfionnaire  de  TEcole  Militaire.  De  Tlmprimerie  Royale , 
1776  ;  &fe  vend  à  Paris ,  chez  Panchoucke ,  hôtel  de  Thou  ,  rue  des 
Poitevins.  ~ 

Cet  ouvrage  parut  ^  poi^T  la  première  fois  9  en  1679  9  ^  Tidée  en 
-fut  due  à  M.  Picard  ,  célèbre  aflronome.  M.  le  Ftvre  lui  fuccéda 
en  1689;  M.  Lieutaud  en  fut  chargé  en  1701;  M.  Godin^  en  1730; 
M.  Maraldi,  en  1735}  M,  de  la  Lande  ,  en  1760;  enfin  M.  Jeaurat  , 
en  1774,  &  voici  le  fécond  volume  quM  publie.  Ces  favans,  de- 
puis M.  Picard  j  ont*  fuccefliyement  augmenté  &  enrichi  cet  ouvrage 
de  ce  qu'ils  ont  cru  de  plus  utile  aux  progrès  de  Taflronomie  & 
de  la  navigation.  C'efl  dans  cettfe  vue  que  M.  Jeaurat  lui  donna , 
Tannée  dernière,  une  forme  nouvelle,  &  étendit  coniidérablement  le 
calendrier,  partie  effentielle  de  l'ouvrage.  Il  a  ajouté  dans  le  vo- 
lume que  nous  annonçons  ^  à  la  table  ordinaire  de  la  différence  des 
méridiens ,  celle  des  principaux  lieux  contenus  dans  le  Neptune  orien- 
tal  de  M.  Dapris  de  MantvilUtu  :  Téquation  du  midi  ,  conclue  par 
des  hauteurs  correfpondantes  du  foleil  qui ,  précédemment  ,  n'étoît 
calculée  que  pour  la  latitude  de  Paris  ,  Tefl  ici  pour  14  latitudes 
Tome  FlIl^JPart.  U.    Aousx  1776.  V 
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difFéreiites  ,   commençant  à  celle  de  lo   degrés ,  Se  finiflant  à  celle 
de  6o,  . 

Le  catalogue  des  étoiles  zodiacales  de  FlçmfiUd ,  tiré  du  catalogue 
britannique,  eft  de  nouveau  réduit  au  premier  janvier  1777.  L'auteur 
y  a  ajouté  les  afceniions  droites  ^  &  les  déclinaifons  réduites  à  la  même 
époque.  La  table  îles  amplitudes  &  des  arcs  femidiurnescll  confervée, 
afin  de  fuppléer  aux  autres  connoiiTances  des  temps  qu'on  pourroit  ne 

pas  avoir  fous  la  main. On  trouve  encore  dans  ce  volume  une 

table  des  plus  utiles  aux  marins ,  c'eft  celle  des|inclinaifons  de  rhorizon, 
vifuel  9  pour  différentes  élévations  de  Tobfervateur  au-deiTus  de  la  mer 
fuivie  de  celles  de  la  parallaxe  du  foleil  &:  de  la  lune  à  divers  degrés  de 
hauteur,  ainfi  que  l'augmentation  du  diamètre  de  la  lune  à  {^%  diverfes 
hauteurs.  " 

On  voit  dans  les  obfervations  météorologiques ,  l'expofition  difcutée 
du  grand  froid  de  Janvier  1776  ;  enfin  ce  volume  eft  terminé  par  des 
tables  de  nonagéfime  fous  la  latitude  de  Dantzick  ,  54^.  ii^  i)^'.  Elles 
font  la  •fuite  de  celles  que  «l'on  trouve  dans  les  deux  précédons  vo- 
lûmes,  années  1775  ^  '77^*  ^^^^  totalité  embraffe  prefque  toute 
l'étendue  de  l'Europe ,  &  ces  dernières  tables  font  pour  la  réduâloq^es 
obfervations  faites  dans  Tobfervatoire ,  que  Hevclius  a  rendu  fi  célèbre 
par  la  multitude  de  fes  recherches. 

Recueil  de  Dijferuuions  y  ou  Recherches  hljloriques  &  critiques  {^fur  plu» 
Jieurs  objets  qui  n$  font  pas  de  U  compétence  de  ce  Journal^  ,  avec  de 
nouvelles  affectations  fur  la  végétation  fpontanee  des  coquilles  du  château  des 
Places  ;  desdeffeins  d^une  nouvelle  colleSion  des  coquilles  fojfiles  de  la  Tou'^ 
raine  &  de  C Anjou;  de  nouvelles  idées  fur  la  faluniere  de  Touraine ,  6f 
plufieurs  Lettres  de  M.  de  Voltaire ,  relatives  à  ces  differens  objets  \  par 
M.  de  la  Sauvagere^  chevalier  de  l'ordre  royal  &  militaire  de  S.  Louis, 
ancien  direûeur  en  chef  dans  le  corps  militai|^  du  Génie,  &c.  A  Paris, 
chez  la  veuve  Tilkrdy  rue  de  la  Harpe^  1776 ,  //ï-8^  avec  figures,  Prix, 
3  liv.  iz  f.  broché. 

L'académie  des  fciences  de  Harlem  a  renvoyé  à  l'année  1777 ,  la 
diftribution  des  prix  ,  fur  les  trois  queftions  fuivantes.  i^.  Quels 
font  Us  moyens  de  retenir  les  rivières  du  pays  dans  leurs  lits ,  de  prévenir 
les  inondations ,  Us  ruptures  des  digues^  &c.  ?  z^.  QueU  font  Us  meilUurs 
moyens  &  les  moins  difpendieux  ^élever  la  terre  entre  deux  pouf  la  con-^ 
ftrs^ation  des  digues ,  U  long  du  Ziàder-  Zée  ^  &  de  conferver  u  terrain 
dans  le  même  état  ^  3^.  Eft-U^  outre  U  eafé^  U  fucre ,  le  cacao  &  U 
CPton  ^  d^ autres  plantes ,  arbres  ou  vJgétaux^  qui  puifflnt  être  cuhivés  dans 
les  Colonies  des  Indes  Qccidentaks ,  &  qui  pmffent  fervir  tCaUmerU  ou 
être  utiUs  aux  manufaHures  du  pays  ?  Les  effais  qu^on  a  faits  il  y  a  quel^ 
ques  années^  fur  f indigo ,  ont  prouvé  que  fa  culture  efi  nuifi^U  à  lafanti 
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des  Nègres  ;  mais  en  a^t'-ôn  fait^  ou  pourroit^on  en  faire  fur  d'autres  ve- 
géeaux.,  &  quels  font  ces  ejais? La  même  académie  propofe  en- 
core cette  qaeiïïon:  Vmjioire  fournit' elle  Jes  preuves  authentiques  du 
temps  précis  où  fe  font  formées  les  anfes  de  la  mer  du  Texel?  Quels  chan^ 
gtmcns  confidérables  ont^eUcs  éprouvés  y  &  quelles  en  ont  été  Us  fuites  ^  par 
rapport  au  Zuider^Zéc  &  à  rf  y-ainji  qu^aux  digues  qui- font  le  long  de 
la  mer? 

Les  Mémoires  doivent  être  envoyés ,  francs  de  port ,  au  fscrétalre 
de  racadémie,  avant  le  premier  janvier  1778. 

'   Ias  Ecarts  de  la  Nature  y  ou  Rectuil  des  principales  monflruofités  que 
la  nature  produit  dans  U  genre  animal  ^  peintes  daprïs  nature  ^n^gravées  & 
jnifes  au  jour ^  par  M.  &  Madanu  Regnault.  A  Paris ,  chez  T Auteur,  rue 
Croix-des-Petits-Champs ,  vis-à-vis  rhôtel  de  Luffan ,  &  chez  les  prin- 
cipaux Libraires  de  l'Europe. 

Ce  quatrième  cahier  contient  dix  gravures  ;  la  première  repré- 
fente  le  petit  Pépin,  que  tout  Paris^a  vu  vivant.  Il  étoit  privé  des 
bras  j  des  avant*bras ,  des  cuifies  &  des  jambes  ;  fes  mains  fortoient 
des  épaules ,  &  {es  pi§ds  fortoient  des  hanches.  La  feconde  ,  un 
double  faon.  Ces  deux  animaux  font  réunis  nar  un  double  fternum. 
M.  Daubtnton  en  a  donné  une  defcription  très  «  détsûllée  dans  l'Hif- 
toire  Naturelle  de  M.  de  Buffon^  tome  VI,  page  140.  La  troifieme  , 
un  poulet  à  quatre  pattes  &  quatre  ailes ,  dont  deux  bien  conformées 
&  placées  dans  Tordte  naturel.  Les  membres  furabondans  qui  for« 
ment  la  mon(lruo£té,  font  placés  Au-  la  poitrine.  La  quatrième,  un 
veau  à  deux  croupes;  fa  partie  antérieure  n'offre  qu'un  animal,  & 
Éi  partie  poftérieure  en  offre  deux.  La  cinquième  ,  un  cochon  cy- 
clope  de  la  Martinique.  Au-deflus  de  fon  œil  unique  ,  il  fort  une 
excroiflance  cartitagineufe ,  qui  refflemble  un  peu  à  la  trompe  d'un 
4éléphant;  la  gueule  &  le  nez  font  encore  très*difformes.  La  fixieme, 
un  bœuf  à  cinq  yeux  &  à  trois  narines*  La  feptieme ,  un  chat  monf- 
trueux,  qui  a,  au  défaut  des  côtes,  la  croupe  entière  &  bien  con- 
formée d'un  autre  chat,  à  l'exception  de  la  queue  qui  éft  très- courte. 
La  huitième ,  un  mouton  à  fix  pieds  ;  les  deu«  pieds  furabondans  ^ 
fortent  de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine.  La  neuvième ,  une 
vache  à  cinq  pieds  ;  la  jambe  furabondante  eft  attachée  à  la  partie 
fupérieure  du  dos ,  entre  les  omoplkes.  Elle  avoit  une  tumeur  à 
la  partie  poftérieure  de  cette  jambe,  à  laquelle  on  avoit  donné  par 
un  groffier  artifice,  la  figure  d\me  tête  d*homme.  La  dixième  enfin  ^ 
.  repréfente  un  double  enfant ,  ne  tenant  enfemble  que  par  la  réunion 
des  os  des  deux  crânes.  Il  refaite  de  l'ouvrage  de  M.  Regnault  ^  que 
nous  aiurons  bientôt  une  coUeâion  complette  des  écarts  de  la  nature  ; 
mais  pour  la  rendre  plus  intéreffante  encore ,  ne  pourroit-on  pas  le 
prier  de  donner  égaleipent  \e%  monftruofites  des  parties  intérieures  de 

Vij 


Digitized  by 


Google 


154  Observations    sur    la    Physique; 

rhomme  ou  des  animaux  ?  Ce  feroit  un  fujet  de  plus  d'inftruâion ,  fur- 
tout  pour  ceux  qui  fe  livrent  à  Tétude  de  Tanatomiei  Au  fur^Jus ,  ces 
plancnes  font  très-bien  gravées  &  enluminées. 

Expériences  &  Obfervations  fur  différentes  efpeces  £airs  ,  traduites  de 
tAnglois  du  docteur* Priefiley  ^  membre  de  la  fociàd  royale  de  Londres;  par 
M.  Gibelin  9^  doâeur  en  médecine ,  membre  de  la  fociété  médicale  de 
Londres,  fécond  &  troil^eme  volumes,  i/^-ri. 

*  Ces  deux  nouveaux  volumes  renferment  un  fi  grand  nombre  d'ex- 
périences ingénieufes  ,  de  faits  intéreffans  ,  &  de  brillantes  décou- 
vertes ,  qu'il  feroit  impofTible  d'en  faire  le  moindre  détail  ,  fans  ex- 
céder les  bornas. d'une  fimple  annonce.  Nous  nous  contenterons  de 
prévenir  les  amateurs  de  la  phyfique  &  de  la  chymie,  que  les  prin- 
cipaux faits ,  nouvellement  découverts  par  M.  Priefiley ,  ont  déjà  été 
vérifiés  par  quelques-uns  des  plus  illuflres  phyficiens  de  cette  capitale , 
en  préfence  de  l'académie  royale  des  fciences.  Plufieurs  membres  de 
cette  favante  compagnie ,  voûtent  accélérer  l'impreflion  des  deux  vor 
lûmes  dont  il  eft  queftion  ,  &  en  aftirer  le  débit,  ont  ouvert,  pour 
cet  effet ,  une  fouicriptibn ,  dans  laquelle  \\g  fe  font  infcri,ts  pour  un 
nombre  d'exemplaires.  Us  ont  fixé  eux-mêmes  le  prix  dçs  volumes 
à  6  livres ,  qii'on  fera  libre  de  ne  payer  qu'en  les  recevant  bro- 
chés. L'impreflion  fera  commencée  dès  qu'il  y  aura  xoo  foufcriptions 
afTurées. 

On  foufcrit  chez  M.  Gibelin ,  doâeur  en  médecine ,  rue  des  Corde- 
liers  ,  la  porte  cochére  à  côté  de  l'académie  royale  de  chirurgie  ;  &  chez 
Nyon ,  libraire ,  rue  Saint- Jean-de-Beauvais ,  chez  qui  fe  trouve  le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage,  qui  n'efl  pas  compris  dans  la  préfente 
foufcription.  -  . 

Obfervatiçns  fur  Us  maladies  ^es  Nègres  j  leurs  caufes  ,  Uurs  traitemens^ 
&  les  moyeris  de  Us  prévenir  ;  par  M.  Da^ilU  ^  médecin  penfionnaire  du 


l'Auteur ,  des  richc#ss  de  fon  efprit ,  Se  un  réfultat  heureux  de  fés 
obfervations. 

The  Navigator  guide ,  &C.  Le  guide  du  Navigauur  fur  les  mers  de 
rOrient  &  dis  Indes  ,  ou  DefMption  de  Pufage  de  la  carte  des  variations^ 
de  r aiguille  airuantie  dans  Us  principales  parties  de  t Océan  atlanûque  ^ 
éthiopique  &  méridional ,  dans  un  degré  ou  6b  milUs  ;  avec  une  Intro^ 
duclion  fur  la  découverte  dt  la  variation  de  C aiguille ,  ^lU  de  la  longitude 
par  ces  variations  j  &  plufieurs  tabUs  utiles;  par  M.  Duna^  profefleurde 
mathématiques.  A  Londres,  i/2-8®. 

Traité  fommaire  des  Coauilles  ,  tant  fiuviatiles  que  terrejlres  ,  qui  fe 
trouvent  aux  environs  de  Paris;  par  M,  Geoffroy^  dofteur-régent  de. la 
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faculté  de  médecine.  A  Paris ,  chez  Muficr^  fils ,  libraire,  quai  des  Au- 
guftins,  1776,  vol.  m-ii.  L'auteur  eft  trop  connu  par  fes  ouvrages 
iiir  les  infeâes,  pour  rien  ajouter  à  cette  annonce.  Trois  planches  tres- 
bi^  gravées  enrichiffent  ce  Traité. 

Spéculations  and^  &c.  Spéculations  &  Conjeçlures  fur  la  quamité  des 
nerfs;  par  M,  Samuel  Mufgrave^  membre  de  la* fociété  royale  de  Lon- 
dres. A  Londres,  Elmfly ^  1776,  /V3-8®. 

Vermifchte  Chirurgifche ,  &c.  Mélanges  J^ Ecrits  de  Chirurgie  ^  publiés  par 
M.  Schmucker ,  premier  chirurgien  du  Roi  de  Prùffe ,  tome  premier , 
avec  figures.*  A  Berlin,  1776,  i/2-8^.  Ce  Recueil  intéreffant  contient 
cinq  Diflertations.  L  Recherches  fur  t amputation  des  membres  ,  par 
M.  Schmucker.  IL  Differtation  hijiorique  &  pratique ,  fur  Tufage  desfangfues 
dans  la  médecine  ,  par  le  même.  III.  Defcription  /une  machine  trh-fimplc 
pour  ya  guérifon  des  fractures  de  tos  deda  cuiffe;  par  M.  Thaden.  IV.  Objer^ 
vationfur  fufage  de  C affa-fcetida  dans  la  carie  des  os  ;  par  M.  Bloc.  V,  Olfïr^ 
ration  fur  les  pétéchies ,  fur  Us  effets  de  la  belladona  dans  les  attaques  de 
mélancolie ,  &  fur  Fhémipligie  ;  par  M.  Even. 

Aus  fuhrliche ^  &c.  Méthode  détaillée^  exaSe  &  démontrée ^ pour  améliorer 
d*une  manière  fûre\  innocente  ,  permife  ,  &  aufp,  durable  qtiavantageuft  & 
facile ,  Us  fins  d^  Allemagne ,  afin  £  obvier  aiix  falfifications  nuifibles  ;  publiée 
dans  la  vue  deferyir  C humanité  ;  par  un  bon'  Allefnand.  A  Leipfick ,  chez 
Me[Ur^  1776.  L'auteur  a  joint  à  ce  Traité,  une  feâion  fur  Tart  de 
perfeâionner  les  cidres. 

Chara3eres  generum  plantafum  ,  ^c.  Caractère  des  nouveaux  genres  de 
plantes  recueillis  dans  le  voyage  aux  ifles  de  la  mer  Auflrale ,  deffinés  & 
décrits  dans  Us  années  de  1771  à  1775  ;  par  M.  Forfler^  doâeur  es  loix, 
&  par  fon  fils.  A  Londres,  1776,  grand  iw-U^.  Ce  Recueil  contient 
78  planches  parfaitement  bien  gravées. 
^  Atlas  Itinéraire ,  portatif  y  de  t  Europe ,  adapté  y  quant  à  la  France  ,  aux 
meffageries.  royales  ;  par  le  fieur  Brion ,  ingénieur  -  géographe  du  Roi, 
Avec  approbation  &  privilège  du  Roi. 

Prospectus.  Lz  géographie  itinéraire  eft  inconteftablement  aufli 
utile  que  curieufe  :  elle  devroit  être  toujours  Tun  des  objets  éffentiels 
des.  cartes ,  dont  lés  livres  itinéraires  ne  fauroient  tenir  lieu ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  l'avantage  de  préfenter ,  comme  Jes  cartes ,  un  tableau 
du  local  des  pays. 

DHin  autre  côté ,  fi  l'on  s'en  rapporte  au  témoignage  des  voyageurs , 
on  n:  doit  nullement  compter  fur  les  diftances  fommaires  que  l'on  ren- 
contre dans  les  Tsaités  ou  Diôionnaires  de  géographie.  La  raifon  en  eft 
ians  dovite ,  qu'un  compas  &  des  cartes ,  quelles  qu'elles  foient ,  ont 
paru  fuffire  ai^x  écrivains  pour  établir  leurs  calculs  ;  fans  faire  attention 
c[ue  la  coaftruâion -des  cartes  ^  fondée  fur  le  rapport  des  cieux  arec 
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la  terre ,  ne  fauroit  compter  la  valeur  des  finiK^tés  ou  détours  desi 

chemins. 

Il  n'efl  rien  en  même  temps  de  plus  embarraflant  que  les  moyens  de 
fuppléer  à  la  dijlanu  abfoliu ,  ou  en  ligne  droite  y  pour  en  faire  g^  par 
approximation ,  une  dijlancc  purement  itinéraire.  Ces  moyens  dépendent 
du  plus  ou  moins  d'^bftacles  naturels ,  qui  interceptent  ou  changent  la 
direâioa  des  chemins ,  &  qui  règlent  fouvent  les  diftances.  L'expé- 
rience apprend  feulement  que ,  pour  porter  en  compte  leurs  (inuofités , 
ce  que  l'on  doit  ajouter  à  la  diftance  abfoUie  d'un  lieu  à  un  autre»  varie 
depuis  un  dixième  jufqu'à  un  tiers.  Un  chemin  de  24  à  15  lieues , 
Gu'un  vojrageur  parcourra ,  n'eft  fouvent  qu'une  difiance  abfolue  de  10 
heues. 

Les  cartes  itinéraires  épargnent  des  calculs  auflî  incertains,  quand  non- 
feulement  les  chemins  y  font  tr^és ,  mais  encore  quand  les  difiances 
y  font  exprimées.  Les  cartes  topographiques  »  levées  géométriquement, 
lont  les  feules  oii  Texpreflion  des  diftances  peut  être  fuperilue;  parce 
que  les  détours  des  chemins  y  étant  figurés  avec  exaâitude  »  on  y 
trouve  les  diftances  juftes  &  purement  itinéraires  y  en  les  comparant 
d'après  Téchelle. 

On  conçoit ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  que  çiuand  ^es  hommes 
intelligens ,  &  déterminés  à  braver  les  périls  &  les  fatigues  des  voyages , 
pourront  s'occuper  entièrement  de  la  géographie  itinéraire ,  il  en  réful- 
tera  fans  doute ,  pour  le  public  &  pour  la  perfeâion  de  nos  cartes , 
autant  d'pvantages  que  de  Tobfervation  d'une  plançte  »  à  fon  paflage  fur 
le  difque  du  foleil. 

Quelque  épineux  que  foit  l'objet  que  j'entreprends  de  traiter ,  je  tâ- 
cherai de  le  remplir ,  autant  que  Iç  permet  l'état  aâuel  des  connoiflaiices 
qui  s'y  rapportent,  jointes  aux  matériaux  Que  j'ai  acquis  dans  mes 
voyages.  Mais ,  pour  ne  laifler  à  défirer  que  le  moins  poffible ,  )e  prie 
initamment  les  curieux  S(  les  voyageurs  de  vouloir  bien  coopérer  à  cette 
entreprife ,  par  la  communication  des  matériaux  qu'ils  pourroient  avoir. 
En  fécondant  mon  zèle ,  ils  fe  rendront  utiles  à  la  fociété  ;  motif  qifi 
fera  à  leurs  yeux  d'un  bien  plus  grand  prix  que  ^  reconnoi&nce  que 
j'en  témoignerai. 

Je  ne  me  çropofe  point,  dans  l'Atlas  que  j'annonce  ,  &  dont  les 
{premières  feuilles  font  déjà  gravées ,  d^  décrire  la  prodigieufe  mul- 
titude de  routes  qui  s'entrecoupent  les  unes  ic  les  autres  dans  toute 
l'étendue  de  l'Europe.  L'?ntrepri(ë  feroit  immenfe,  &  fort  au-deflus 
des  forces  d'un  particulier.  Mais  j'embraiTe  la  partie  la  plus  intéref^ 
fante,  c'^A- à-dire ,  Us  routes  directes  &  les  plus  fréquentées  (^avec  les 
difiances  )  d%  Paris  à  toutes  les  cours  ou  villes  capitales  des  divers  états 
d$  f£urope  ;  ainfi  qu^aux  villes  les  plus  commerçantes ,  aux  ports  ce-* 
lehres ,  a}to^  lien^ç  Us  plus  renommés  par  des  b^ir^s  91^  ^aux  miniraU's^  &c* 
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Je  ne  me  permettrai  point  de  préconifer  mon  ouvrage  y  tii  de  faire  la 
critique  d'autres  ouVrages ,  qui  font  à  peu  près  ou  femblent  être  de  même 
genre  :  c'eft  aux  connoiffeurs  à  les  mettre  en  parallèle  »  &  à  les  apprécier. 
Qu'il  me  foit  permis  de  dire  au  moins  que  celui-^ci  eil  plus  étendu  ou 
plus  complet  ;  &  fur  un  tout  autre  plan  j  que  je  dois  fimplement  expo* 
,  fer ,  avec  les  avantages  qu'il  réunit. 

Toutes  les  feuilles  de  mon  Atlas  étant  orientées  dans  le  fens  or- 
dinaire, &  celles  qui  formeront  la  carte  de  chaque  état  de  ITu* 
rope  n'ayant  qu'une  même  échelle,  on  pourra  les  coller  enfemble, 
pour  en  faire,  fi  l'on  veur*,  de  grandes  bandes,  comme  celle   que 


pour  raiiemoiaee  des  teuiues,  que  de  coniuiter  les  mdications  qui 
font  dans  leur  bordure,  ou  la  féconde  des  deux  cams  généraUs  y,  qm ^ 
devant  être  le  réfultat  ou  la  réduâion  de  ces  feuilles^  iront  à  leur 
fuite. 

La  première  fera  une  carte  analytique  ^  dans  laquelle  les  longi^ 
tûdts  &  latitudes  des  lieux  feront  tracées  :  ce  qui  n'auroit  pu  s'exé* 
cuter  fur  les  feuilles  de  détail  ,  fans  défaut  apparent  dans  leur  ac* 
cord  ;  &  fans  préjudicier  à  la  clarté  des  indications  ou  renvois ,  qui 
font  dans  leur  bordure.  La  deuxième  carte  efquiffée  du  même  pays 
repréfèntera  la  direSion  des  grandes  routes  ,  avec  les  lieux  les  plus 
remarquables  ;  &  les  niunéros  des  feuilles ,  pour  fervir  à  les  aflem^ 
hier. 

Mais  fans  être  obligé  de  joindre  enfemble  nombre  de  feuilles^ 
on  pourra  fuivre  avec  la  plus  grande  facilité  la  route  la  plus  longue  > 
celle  même  de  Paris  à  Conflantinople  ;  vu  que  ,  dans  la  bordure 
des  cartes ,  à  l'extrémité  de  chaque  route ,  la  continuation  en  eft 
indiquée  par  le  numéro  de  h  feuUle  ,  à  laquelle  on  doit  recourir  : 
&  ce  numéro  eu  accompagné  du  nom  de  l'un  des  premiers  lieux 
de  cette  continuation  Par  exemple ,  feuille  première  ,  en  fuivant 
la  route  de  Paris  à  Péronne ,  on  trouve  qu'au  delà  de  Senlis  il  faut 
recourir  à  la  feuille  féconde,. où  la  pofition  du  Pont  Sainte-Maxence 
fe  préfiînte.  ^ 

Il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  comprendre  les  chiffres  qui  fonf 
le  long  des  routes ,  à  peu  près  à  moitié  chemin  d'un  lieu  à  un  au- 
tre ,  dont  les  noms  font  foulignis  :  ces  chiffres  indiquent  leur  dijlance 


(  I  )  €e  nom  s'écrit  communément  avec  deux  U  affez  fkul  à  propos  ;  car  il  dérive 
iAUnum ,  qui  fignifie  multitude  d*hommes. 
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en  lieues  communes.  Par  exemple  ,  feuille  première ,  le  3  qui  cft  entre 
Dammartin  &c  Nanteuil ,  marque  la  quantité  de  lieues  f  dont  ces  deux 
endroit^  font  éloignés  l'un  de  l'autre'',  ainfi  de  fuites 

Quant  au  nombre  qui  fe  trouve  fous  le  nom  ^e  chaque  ville 
.  remarquable  ^  il  défigne  leur  dijiance  wtaU  de  Pétris  :  ainfi ,  feuille 
première,  on  voit  que  Meaux  eft  à  lo  lieues  de  Paris  ,  &  dans  la 
feuille  féconde  ,  que  Péronne  en  eft  à  ^  3  lieues,  il  a  paru  conve- 
nable de  ne  marquer  cette  forte  de  diiiance  qu'aux  villes  les  plus 
importantes  ;  comme  de  ne  pas  trop  multiplier  les  diilances  parti- 
cuHeres  entre  des  lieux  plus  remarquables  ,  vu  que  Téchelle  ,  qui 
efl  au  bas  de  chaque  carte,  peut  donner  les  diilances  du  moins  abfo- 
lues. 

Les  diftances  feront  toujours  comptées,  telles  que  les  voyageurs  les 
trouvent  fixées^  ou  eflimées  de  la  manière. la  moins  arbitrnre^  dans  les 
dlfFérens  pays  qu'ils  parcourent ,  en  réduifant  néanmoins  les  mefures 
itinéraires  de  ces  pays  à  la  mefure  uniforme  des  lieues  communes ,  de 
Z5  au  degrés  &  chacune  de  zitJi  toifes  pu  envitx)n,  11  n*y  en  aura  pas 
d'autre  employée  dans  tout  \t  cours  de  l'ouvrage.  L'éteddue  de  chaque 
feuille  de,  mon  Atlas  efl  de  z6  lieues  fur  ii^  ce  qui  fait  572  lieues 
quarrées.  .        / 

Il  efl:  à  propos  de  prévenir  que  je  n'ai  pas  crti  devoir  remplir  mes 
cartes  fymétriquement  ,  fuivant  la, coutume^  n'ayant  pour  principal 
objet  que  la  partie  itinéraire  de  la  géographie ,  &  regardant  ici  tout 
le  refte  comme  acceflbire.  Cependant  j'ofe  affurer  que  rien  d'effen- 
tiel  n'eil  omis  ;  car  j  ai  inféré  dans  les  cfpaces  intermédiaires  des 
routes ,  non-feulement  tous  les  lieux  mentionnés  daos  les  livres  de 
géographie,  que  l'on  met  communément  entre  les  mains  de  la  jeu- 
neflie ,  mais  encore  beaucoup  d'autres  lieux ,  que  Ton  chercheroit  en 
vain  .  dans  ces  livres ,  comme  dans  la  plupart  des  cartes  générales  ; 
j'entends  même  des  gouvtrntmtns  de  places ,  des  lieux  illuftrés  par  des 
titres  du  premier  ordre  ,  foit  primipâuti  ou  duché  ,  &  des  .champs 
de  bataiUer^  dpnt  plufieurs  ne  font  c^e  des  cbéti&  lieux  hf>rs  des 
routes.  ,  t 

'  En  difant  que  je  n'ai  pour  principal  objet  que  la  partie  itinéraire,  je 
n'entends  encore  que  ce  que  j'ai  annoncé  ci-devant;  iavoir^  hs  rouies 
direâes  de  Paris  ^  comme  d'un  point  confiant  de  départ  aux  villes  Us  plus 
^célèbres  de  la  France  &  des  autres  états  de  V Europe ,  même  les  plus  re- 
culés. Ce  font  ces  routes -là  que  je  traite  avec  détail;  elles,  font 
enluminées  dans  les  cartes.  Q\xànt  aux  principales  routes  de  communication ^ 
je  ne  fais  que  les  indiquer  -par  4e  fimples  traits  ,  toujours  avec  les 
diftançeSf 

J'excepte 
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J*€xcepte  cependant  plufieurs  de  ces  dernières  routes,  fur-tout  en 
Allemagne  &  en  Italie  :  les  cours  ou  villes  capitales  des  divers  États 
fouverains,  qui  forment  ces  deux  régions  ,  exigent  que  les  communica^ 
tions^  en  foient  détaillées.  Ceft  le  moyen  de  rendre  mon  Atlas  d'un  ufage 
plus  général.  .         ^ 

Tous  les  lieux  ^  qui  entreront  dans  mes  cartes  ,  feront  exaâement 
figurés  fuivant  leur  plus  ou  moins. d'importance  ;  &  les  villes  ne  s^ 
confondront  point  avec  les  bourgs  ,  ni  ceux*ci  avec  les  villages  :  je  n'ai 
pas  négligé  de  marquer  auffi  les  châteaux  qui  font  fur  les  grandes  routes. 
Les  places  fortes  ^  Uxt-towt ,  s'y  diftingueront  de  tout  autre  lieu  :  il  l*era 
même  aifé  de  difcerneacelles  de  la  première  &  de  la  féconde  clafTe 
par  leurs  pofitions ,  ^ms  ou  moins  figurées.  ^  Plufieurs  États  dont  les 
armes  ou  la  politique  ont  changé  la  face  dans  ces  derniers  temps  ,  pré- 
ienteront  aum  de  nouvelles  divifions. 

L'Atlas  fera  accompagné^e  trois  articles  intérefians.  i^.  Un  Répertoire 
raifonné  des  routes  de  P Europe  y  dans  leiu*  plus  grande  étendue ,  par  forme 
de  tournée  ,  feulement  avec  les  lieux  les  plus  confidérables  ,  qui  y  feront 
nommés  de  fuite ,  &  les  numéros  des  feuilles  oîi  ils  fe  trouveront.  Pour 
ce  qui  concerne  la  France  ^  le  départ  j  les  dinées  ^  les  couchées ,  &  P arrivée 
des  Mejfageries  Royales  »  y  feront  indiqués ,  ainfi  que  le  prix  de  ces  voi- 
tures. 1°.  Une  nomencûuurt  alphabétique  des  mêmes  lieux ,  avec  leurs  noms 
anciens  de  plus  ;  &  quant  aux  pays  étrangers  les  noms  nationaux  âc 
François  on  francijes ^  qui  font  quelquefois  très-difcordans  :  tels  font ,  par 
exemple  «  Regenfpurg  &  Ratisbonney  noms  alemand  &  frençoîs  d'une  même 
ville.  Chacun  de  ces  lieux  fera  auifi  accompagné  du  numéro  de  la  feuille 
oU  il  fera  placé.  Cette  répétition  eft  tiéceflaire  y  en  ce  que ,  au  moyen 
de  l'ordre  alphabétique ,  on  .trouvera  tout  à  coup  ce  que  l'on  cherchel 
3^.  Des  tables  particulières  qui  inftruiront  du  prix  des  chevaux  de  pojle 
dans  les  pays  étrangers ,  ainfi  que  du  rapport  de  leurs  monnoies  &  de  leurs 
mefures  itinéraires  à  celles  de  France* 

,  Cet  ouvrage ,  gtand  //2-8^.  ou  du  même  format  que  ce  Profpeclus , 
ouvert  y  commencera  par  la  France ,  qui  fera  compolée  de  60  feuilles  : 
les  autres  États  de  l'Europe  fuivront  de  proche  en  proche.  Toutes  le^ 
cartes  feront  gravées ,  d'après  mes  defifeins  ,  par  de  très-habiles  artiftes  ; 
(  MM.  Chambon  &  André).  Les  amateurs  peuvent  acquérir  cet  ouvrage 
par  parties ,  à  m^fure  qu'elles  paroîtront.  Il  leur  fera  facile ,'  comme  on 
a  vu  ci-devant ,  d'en  former  dans  la  fuite  de  grandes  cartes  ;  ou  de  les 
rafiTembler  en  im  feul  ou  plufieurs  volumes. 

La  livraifon  des  ii  premières  fipuillesy  avec  un  fromtifpîce,  fe  fait 
dès-à-préfent  ;  &  il  en  paroitra  11  autres  le  30  juillet  :' ainfi  de  fuite, 
de  mois  en  mois ,  avec  la  plus  grande  régularité.  Les  premières  em« 
l)raflent  une  grande  ]»rtie  de.s  provinces  feptentrionales  de  la  France  y  6c 
ides  pays  étrangers  limitrophes. 

Tome  FUI  y  Part.  IL  ApuST  1776.  X 
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î  p  Le  prix  de  chaque  feftion,  contenant  ix  cartes  enluminées,  efl  de 

l  3  liv.  Les  p?rfonnes  qui  ne  defireront  qu'une  feulé  ou  pliifieurs  routes  > 

'  "         au-deffous  de  ce  nombre  de  cartes ,  payeront  chaque  feuille  à  raîibn 

de  6  f.  ' 

S'il  eft  des  amateurs ,  k  qui  il  plaife  d'encourager  Fauteur  dans  fo» 
entreprife,  en  foiifcrivant  pour  quelque  partie  de  Pouvrage  ,  &  en 
s'affurant  par-là  des  premières  épreuves  ;  chaque  feâion  ne  leur  coûtera 
que  1  liv.  8  f,  moyennant  qu*à  la  livraifon  de  la  première  feôion,  ils 
payent  les  trois  quarts  d'avance  pour  la  partie  de  leur  foufcription  ;  par 
exemple  y  pour  la  France  9  liv.  en  recevant  la  première  feôion ,  & 
3  liv.  à  la  dernière.  Il  en  fera  de  même  pour  lÊL  autres  parties  fuivantes 
d?  l'Atlas.  Lçs  billets  de  foufcription  feront  fignes  car  le  Libraire  nommé 
ci-après  &  par  l'auteur.  Les  lettres  &  l'argent  doivent  être  affranchis  : 
ÔC  les  acquéreurs  font  priés  de  fàirç  retirer  leurs  exemplaires. 

La  foufcription  eft  ouverte,  &  l'ouvragcilfe  débite  chez  M.  LangUîs  ; 
Libraire  ,  rue  du  Petit-Pont,  près  de  la  Fontaine  Saint-Severin :  &chez 
l'auteur ,  même  maifon ,  au  premier  fur  le  devant.  * 

Johanis  adami  Pollich.  Éifiorîa  Ptantamm  in  Falatinatu  EUBorali 
fpontt  nafuntium  inctpta  ,  ftcuudàmfyJlttnafcxuaU  digcjiay  tomûsprim$is. 
A  Paris,  chez  RuauUy  Libraire,  rue  de  la  Harpe,  z/i-8®.  avec  figures» 
Prix  6  livres.  Ce  premier  volume  comprend  jufqu'en  la  Décandrîe  mclit- 
fivement.  Ce  n'eft  point  ime  fimple  nomenclature  méthodique ,  mais  un 
ouvrage  où  les  caraaeres  des  plantes  font  finguliércment  bien  obfervés. 

Nar,  Jof.  de  Necker.  Pkilôfophia  mufcomm  pcr  examen  analytïcum  it 
corporibus  yariis  naturalibus  interjc  collât is  continuitatcm  proximamvt 
unimalis  cum  vegetabiU  concaunationem  indicantibus^  A*  Paris  ,  chez  RuauU  , 
I  volume  i«-8^  avec  figures.  Prix  4  liv^ 

Journal  d^un  voyage  ^  qui  contient  différentes  obfervations  mînéra- 
logiques,  particulièrement  fur  les  agates  &  fur  les  bafahes,  avec  un: 
détau  ûir  la  manière  de  travailler  les  agates  ;  par  M.  CoUiniy  fecrétaire 
intime ,  direaeur'*3es  cabinets  dHiftoire  Naturelle  ^  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  S.  A.  Êleâorale  Palatine.  A  Par^,  chez  RnauU^ 
1  volume  in-S**.  avec  beaucoup  de  gravures.  Prix  10  liv.  Nous  ferons 
connoître  ce  que  l'auteur  a  dit  des  bafaltes»  Ce  Journal  t&  auili  intéréflaot 
que  curieux^ 
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PROSPECTUS 


Servant  dt  Prifau  à  t Ouvrage  intituli  :  HISTOIRE  GiNÉRÀLE   ET 
ÉCONOMIQUE      DES     TROIS    ReGNES      DE      LA  NATURE; 

c^nUManij  P,  la  deferipiion  anatomi^ue  &/rkyfiquc  de  t homme  ^f es  mala^ 
dCes  ;  Us  remèdes  qtCon  peut  y  apporter  ;  Us  alimcns  qui  convunncnt  en 
ét€U  de  f anse,  &  tutiliU  qilon  peut  tirer  dts  différâtes  parties  de  fort 
cwps  ^  tant  pendant  fa  vie  qu^aprïsfa  mort. 

Vfi.  VAnatomie  cemparie  des  animaux  ,  conjointement  avec  Uurt  defcrlp* 
tU>ns ,  Uurs  mœurs  ,  Uur  caraSere  ;  Ui  manière  de  Us  nourrir ,  dt  Us  iUver 
6r  de  Us  gouverner  ;  Us  alimens  qui  Uur  font  propres  ;  Us  maladie» 
atixquelUs  iU  font  fujets  ,  tart  de  ces  traiter ,  fi  ces  animaux  font  de 
la  claffe  des  domefiiques  ;  &  s^iU  font  de  (a  claffe  desfauvages  ,  la  manière^ 
dt  Us  fubjuguu  À  notre  empire  par  les  rufes  »  la  ehaffe ,  la  pèche ,  &cl 
les  propriétés  qtCon  peut  retthr  de  tous  ces  difflrens  animaux ,  tant  pour 
la  médecine  6*  la  nourriture  de  thomme  ^  que  pour  Us  différens  ufages  de 
lafociété  civiU. 

III^«  Les  noms  botaniques  &  triviaux  des  Plantes  dans  toutes  Us  langues 
de  r Europe  ;  leurs  defcriptions  ,  Uurs  claffks  y  Uurs  familles  j  leurs 
genres  €f  Uurs  efpeces  ;  les  endroits  où  on  Us  trouve  le  plus  tommu^ 
nément  ;  Uur  cuUure  ;  les  animaux  auxqueU  elUs  peuvent  fmvir  de 
nourriture  ;  Uur  anafyfe  cfymique  ;  la  façon  de  Us  employer  pour  nos 
alimens  ,  tant  foliâes  que  liquides  ^  &  leurs  différens  ufages  écàno^ 
miques. 

IV*'.  La  Defcrîptîon  des  miius ,  fofflUs  i  Jluors  y  crijlaux ,  terres ,  fables 
&  cailloux  qtion  rencontre  fur  la  fur/ace  du  globe  &  dans  Us  en'- 
trailUs  de  la  terre  ;  Part  ^exploiter  les  mines  ;  Ut  fonu  &  la  purifia 
cation  des  métaux ,  Uurs  différentes  préparations  chymiques  ^  &  la  ma^ 
niere  de  Us  employer  dans  ta  médecine  ,  F  Art  vétérinaire  t  les  arts  & 
métiers  y  &c. 

y^.  VHiftoire  naturelU  de  toutes  Us  fontaines  minérales  connues  ;  Uur  ana* 
Jyfe  ekymiqiuy  une  notice  des  maries  pour  UfquelUs  elUs  peuvent  con*^ 
venir  y  &  la  manière  d^en  faire  ufage. 
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Le  tout  rangé  fuivant   le  fyftême  du  Chevalier  Linné,  &  accom"» 

pagné  de  pluiîeurs  coUeâians  de  planches  gravées  ^  deifinées  d'après 

iiature  ^  &:  la  plupart  colpriées. 

Par  M.  Bv  c^ uo  Z  y  Auteur  de  différens  Ouvrages  de  Médecine ,  ^Art 
Fétirinaire  ,  iCHifioire  NaturetU  ^  de  Boeani^ut  ^  Jt Économie  chanta 
pitre  ,  Inventeur  &  Rénovateur  de  plufieurs  remèdes  pour  U  Médecine 
humaine. 

X\iEN  n'eft  plus  intéreilant  â  lliomme ,  que  de  connoître  les 
produâîons  de  1»  nature  ;  mais  il  faut  avouer  que  cette  connoif- 
fance.  eft  pour  lui  bien  frivole  ,  s'il  ignore  les  avantages  qyfil  en 
peut  retirer  pour  {^%  befoîns.  La  plupart  des  naturaliftes  &  des  bo- 
taniftes  fe  font  contentés  de  nous  donner  des  nomenclatures ,  de$^ 
deîcriptions ,  des  fyfiêcnes,  &  prefque  perfonne  n*a  traité  des  pro^ 
priétés  des  différens  êtres  qui  nous  environnent.  A  quoi  fert  de 
connoître  un  minerai  ,  une  plante  ,  un  animal ,  fi  nous  n'en  cou* 
noiflbns  pas  l'utilité  ?  C'efl  pour  obvier  à  de  pareils  inconvéïjiens  » 
&  pour  tâcher  de  nous  rendre  utiles  à  nos  femblables ,  aux  intérêts 
âefquels  nous  avons  toujours  facrifié  notre  bien  panirulier,  que  nous 
traitons  l'Hiftoire  Naturelle  y  dans  cet  ouvrage ,  d'une  façon  écono- 
mique. Ces  fciences,  de  pure  fpéculation  &  d'une  métaphyfique 
abftraite ,  à  laquelle  s'adonnent  malheureufement  quelaues  favans 
du  fiecle  ,  loin  d'être  avantageufes  à  la  fociété ,  lui  deviennent  fou- 
vent  pernicieufes  ,  en  éloignant  l'homme  de  fon  principal  &  vrai 
objet  y  qui  eft  la  fcience  économique ,  fondée  fur  la  reconnoiflance 
qu'il  doit  au  fouverain  Être  pour  tous  les  biens  dont  il  le  comble 
îournellement. 

V  Tout  ce  que  renferme  le  globe  que  nous  habitons  ,  peut  être 
compris  fous  les  noms  d'élémens  &.de  chofes  naturelles.  Les  phy- 
ficiens  appellent  élémens  les  fubfhinces  fimples  ,  &  les  naturaiiftes 
donnent  le  nom  de  chofes  naturelles  aux  corps  qui  ont  reçu  leur 
forme  première  de  la  main  du  Créateur.  La  Icience  qui  traite  des 
élémens,  eft  la  phyfique  ;  celle  qui  nous  donne  la  connoiflance  des 
chofes  figurées,  eft  ce  qu'on  nomme 'communément  l'Hiftoire  Na- 
turelle. • 

Cette  Jiiftoire  comprend  trois  règnes ,  l'animal ,  le  végétal ,  &  le 
minéral  ;  elle  fe  divife  par  conféquent  en  minéralogie,  qui  traite 
des  corps  métalliques  &  des  foftiles  ;  en  botanique  ,  qui  a  pour 
objet  les  plantes  &  les  végétaux  ,  &  en  zoologie  ,  qui  comprend 
en  général  tous  les  animaux,  quadrupèdes ,  oifeaux^  poiffons,  rep- 
tiles, &c.  *. 
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,  On  peut  juger  ,  par  cette  divifion ,  de  l'étendue  de  THiftoire  Na- 

.tutelle.  Les  produâions  dont  elle  nous. donne  la  connoiflance^  four-    . 

niiTent  à  Thomme  tout  ce  qui  peut  lui  être  utile  ;  brutes  &  informes 

dans  le  fein  de  la  nature ,  elles  en  font  arrachées  par  la  main  de  l'art  ; 

tolies  &  perfeâionnées  par  la  main  de  l'induArie  y  elles  fervent  à  nos 
efoins  &  à  nos  plaifirs.  ' 

On  donne  le  nom  d'économique  à  la  fcience  qui  traite  des  moyens 
d'employer  les  di£férens  corps  qui  nous  environnent  :  cette  fcience  a 
pour  bafe  THiftoire  Naturelle  ;  elle  fe  divife  en  conféquence  en  fcience 
économique  métallique  ,  c'eft*à-dire  ,  en  l'art  de  connoître  &  d'em- 
ployer les  métaux,  les  terres,  les  fables,  les  pierres  &  les  foffiles; 
en  fcience  économique  végétale ,  qui  renferme  l'agriculture  dans  toute 
fon  étendue  ,  &  en  fcience  économioue  animale  ,  qui  traite  d^s 
animaux  ,  fur-tout  des  animaux  domemques,  de  la  chaffe,  de  la 
pêche ,    &c.  ^  • 

Quoiaue  le  règne  minéral  paroifle,  au  premier  abord,  d'une  utilité 
moins  anfolue ,  que  le  végétal  &  l'animal ,  il  n'eft  pas  d'une  utilité  moins 
réelle  que  les  deux  autres  ;  fans  lui ,  la  nature  n'auroit  plus  cette  ioli« 
dité  qui  lie  fes  parties ,  &  ne  pourroit  fubfiiler. 

Le  principe  primitif  de  toutes  les  terres,  efi  un  fable  uniaue  dans 
fon  efpece  :  on  en  diftingue  de  pluiieurs  fortes  ;  la  marne,  l'argille^ 
la  craie  ,  Tochre ,  le  terreau  &  les  fubflances  terreufes  &  fablonneufes  , 
concourent  enfemble  à  former  les  pierres  ;  il  entre  auifi  quelquefois 
dans  leurs^ompofitions ,  d'autres  particules  hétérogènes  ;  le  véhicule 
de  ces  particules  intégrantes  ,  eft  un  liquide  ;  les  principes  moteurs 
.font  lair  &:  le  feu  ;  la  caufe  de  leur  liaifon  eft  la  preffion  des  autres 
corps ,  &  la  cohéûon  8c  Tattraâion  qui  croiflent  en  raifon  du  contaâ 
&  des  furfaces. 

On  diftingue  les  pierres  en  fimples ,  compofées  &  mixtes*  Certaines 
parties  ,  originairement  falines ,  ou  fulfureufes ,  ou  bitumineufes ,  ou 
iiiinérales ,  ou  métalliques  ,  fe  réuniffant  ,  forment  d'autres  corps ,  qui 
diflférent  les  uns  des  autres  en  raifon  de  leurs  divers  degrés  de  réunion* 
Ces  corps  font  les  fels ,  les  foufres ,  les  bitumes ,  les  minéraux  &  les 
métatix. 

•  La  filt ration,  quelquefois  l'impréenation  ,  mais  toujours  la  prefiion 
de  l'air  &  l'attraôion  des  panies  fimilaires,  font  les  véritables  cau- 
fes  de  l'origine  de  ces  corps.  Le  célèbre  Linné  les  comprend  tous  . 
fous  le  nom  générique  de  minéraux  ;  ceux  uniquement  compofés 
de  fel,  qui  font  folubles  dans  l'eau,  qui  ont  de  la  faveur  &  qui 
fè  criftallifent  ,  font  partie  de  la  première  clafte  :  ceux  qui  font 
compofés  de  fel  &  de  foufre  ,  dont  leurs  propriétés  font  d'être  fo- 
lubles par  le  feu ,  &c  de  répandre  une  fumée  qui  a  de  l'odeur ,  corn- 
pofent  la  féconde  clafie  ;  enfin  ,  les  minéraux  compofés  de  fels ,  de 
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foudre  èc  de  mercure ,  nommés  mercuriels»  qiii  donnent  dans  le 
feu  u%  régule  convexe ,  opaque  ,  brillant  &  coloré  ^  forment  la  troî- 
fieme  clafie  :  c'eA  celte  des  métaux  proprement  dits  &  des  demi- 
métaux. 

Les  eaux  qu'on  appelle  minérales ,  ne  doivent  cette  qualité  qu*auir 
particules  extrêmement  divifées  de  quelques-ims  de  ces  minéraux  ^  dont 
elles  k  trouvent  chargées. 

Il  eft  inutile  d'expliquer  ici  la  manière  dont  fe  forment  tous  les 
diffiirens  corps  fomles  &  crifiailifés  qui  fe  trouvent  dans  le  fein 
de  la  terre  ;  cela  nous  meneroit  trop  loin  dans  un  profpeâus  :  il 
nous  iuffit  d'avoir  démontré  l'étendue  de  cette  première  partie 
d'Hiftoire  Naturelle  par  la  divifion  générale  que  nous  venons  de 
faire  des  minéraux.   Il  nous  reftê  maintenant  à  prouver  qu'elle  n'en 

Î^as  «oins  utile  que  vafte.  La  chimie ,  la  médecine ,  la  pharmacie  , 
è  trouvent  aâuellement  enrichies  d'une  infinité  de  découvertes  utiles  ^ 
Eûtes  dans  la  décompofition  des  minéraux.  Combien  d'effets  heu- 
reux n'en  a-t-on  pas  vu  réfuher  pour  la  perfeftion  des  arts  }  La 
métallurgie  &  la  docimatie  ne  font  appuyées  que  fur  la  connoiflance 
des  minéraux  :  or,  pcrfonne  n'ignore  de  quelle  utilité  font  c^  deux 
fciences.       * 

Ce  n'efl  que  par  un  examen  profond  &  expérimenté  des  foffiles  de 
chaque  pays ,  &  une  étude  exaae  &  fuivie  des  rappons  qu'ils  ont 
avec  les  minéraux ,  qu'on  peut  venir  à  bout  de  perfeâicnner  l'agri** 
culture  &  l'économie  rurale. 

Que  d'avantages  procurés,  que  de befoîns  fatisfaits  par  le  reçne  mi- 
néral !  Par  fon  iecours ,  la  médecine  rappelle  dans  nos  corps  la  force 
&  la  fanté  ;  il  fournit  des  outils  à  i'induftrie  ;  l'architeâe  y  puife  des 
matériaux  ;  le  commerce  y  trouve  un  ligne  invariable  pour  repréfenter 
les  marchandifes ,  &  un  mobile  prompt  &  incorruptible  qui  lui  en  éter- 
nife  la  poflèffion;  le  laboureur  enfin,  l'utile  laboureur,  en  retire  le 
foc  qui  va  fendre  la  terre  8c  la  rendre  fertile,  &  la  fauhç  bienÊdfknte 
qui  lui  affure  fes  meiflbns. 

Cependant  le  règne  végétal  paroît  plus  utile  L'or  ,  l'argent ,  les 
métaux  les  plus  précieux ,  ne  doivent  leur  valeur  qu'à  des  plaifu^ 
vains  &  faôices  ;  mais  c'eft  dans  les  plantes  feules  que  l'homme  peut 
puifer  la  fource  la  plus  pure  de  la  fanté  ,  des  vrais  befoins  ,  8c 
par  conféquent  des  vrais  plàifirs.  Les  animaux,  dont  la  chair  fuc- 
culente  eft,  pour  ainfi  dire,  tin  léeume  préparé  par  le  méchanifme 
le  plus  merveilleux  ,  n'ont  pas  d'autre  nourriture  que  les  plantes. 
Les  vaftes  plaines  &  les  montagnes  font  couvertes  de  grains  &  d'her- 
bages ;  l'homme  &  la  brute  n'ont  que  cet  efpoir  ponr  entretenir  les 
fouaces  de  la  vie  }  il  fubfifte  encore  aujourd'hui  des  peuples  qui , 
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fetnblabfes  wx  Dythagorkiens  &  aux  gymBofophiftes ,  ne,  fe  nour« 
rîâent  qu'avec  de»  plantes.  Pourrion$*nous  donc  négliger  la  conn<^ 
fance  d'un  règne  qui  réunit  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  nos  befoins 
&  flatter  nos  goûts  î  Quelle  variété  dans  les  racines  !  Combien 
d'efpeces  de  pommes  ,  de  poires  ,  de  melons ,  de  concombres ,  et 
fruits  à  noyaux  &  de  légumes  !  Telle  eft  l'abondance  que  nous  pro- 
cure le  règne  végétal. 

V 

On  connoit  l'utilité  de  ces  Vaftes  forêts  ;  elles  fervent  à  conftruire 
nos  maifon^  ,  des  meubles  riches  ,  commodes  »  agréables ,  les  rem*« 
f^lifTent  ;  plufi^s  arbres  réunis  ont  formé  ce  vaiifeau ,  qui  tranfporte 
nos  arts  &  nos  moeurs  dans  un  autre  hémifphere  :  toutes  ces  mer- 
veilles .  font  forties  de  ce  pépin ,  qu'un  vent  léger  à  tranfporte  dans  la 
plaine. 

Nous  voyons  croître  le.  chanvre  &  le  lin  ;  ils  formeront  bientôt  un 
tiflu  qiâ  tranfmettra  ces  taits  mémorables  à  la  poilérité  la  plus  reculée 
bien  plus  furement  que  le  bronze  &  le  marbre. 

Sauroit-pn  préparer  les  peaux  des  animaux ,  fi  l'on  n'avoit  trouvé 
l'art,  de  faire  du  tan }  Sans  l'indigo ,  la  gaude ,  la  garance ,  la  fa-* 
rette ,  le  fafran  ,  &c. ,  la  robe  du  luxe  feroit-elle  fi  brillante ,  nuan» 
cée  de  mille  couleurs  ?  le  difputeroit-elle  à  la  parure  des  fleurs  qui 
ornent  nos  campagnes  ï  On  fait  que  chaque  pays  a  (es  produâions; 
fe  commerce  les  rend  communes  à  l\inivers  ;  4c'efi  au  fage  économe 
&  politique  à  s'en  procurer  la  plus  grande  branche  pdffible.  Les^ 
Hollandois  ont  trouvé  le  moyen  de  s'approptier,  exaufivement  à 
toute  autre  Nation ,  le  commerce  des  épiceries,  a  Les  diâTérens^ 
Roitelets  des  Indes  orientales  ^  dit  Pifon^  éblouis  par  la  fomme  de 
quelques^  milliers  de  rixdales  qui  leur  iut  comptée  dé  notre  part  ^ 
détruifirent  tous  les  girofiliers» de  leurs  pays  ;  nous,  qui  n'avons  eh 
vue  que  l'intérêt^  nous  aurions  cru  commettre  une^granol  impru- 
dence,  fi  nous  enflions  permis  que  le  prix  de  cette  précieufe  épice 
diminuât  par  fon  abondance.  >»  Quand  l'Arabie  heureufe  avoit  l'a- 
vantage de  pofléder  feule  cet  arbre  oui  porte  le  café ,  tous  les  au- 
tres pays  venoient  échanger  leurs  trefors  contre  cette  marchandife; 
mais  depuis  que^  Vîtfon  fut  faire  paflîer  de  la  femence  fraîche  dans 
les  Indes  orientales  éc  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  y  d'où  elle  s'eft 
répamhwfc  enfuîte  dans  l'Amérique  ,  on  auroit  eu  raifon  d'ôter  à  foa 
lieu  natal  le  titre  de  fortuné.  N'avons-nous  pas  vu  une  guerre  fen- 
glante  allumée  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre ,  au  fujet  du  bois  du 
Bréfil,  dont  le  conmierce  apparttnoit  de  droit ,  &  depuis  fort  long* 
temps,  au  premier  de  ces  royaumes  j  &  que  k  dernier  vouloit par-^ * 
.tager»  Puifqu'on  peut  tiret  un  avantage  réel  des  produôions  vegé* 
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taies 9  il  faut  qu'un  économe,  qui  veut  réoifir ,  acquerre  toutes  les 
connoiflances  poflibles  dans  la  fcience  économique  :  ce  Fermier  en- 
femenceroit  en  vain  Tes  prairies ,  s'il  ne  connoifToit  les  plantes  qui 
conviennent  le  mieux  à  fon  terrain.  Deflechez  les  marais,  brûlez 
le  gazon  ,  renverfezrle  fous  terre ,  vous  n'avez  rien  feit ,  fi  vous 
i|;norez  les  plantes  propres  au  terroir.  Ceft  en  vain  que  vous  dé- 
urez  tirer  du  profit  des  herbes  propres  à  la  teinture ,  en  multipliant 
Tefpece,  fi  vous  ne  favez  marquer  le  climat  &  Texpofition  oîi  elles 
doivent  croître,  6c  fi  vous  ne  dirigez  leur  culture  fur  la  connoif- 
fance  de  la  botanique.  Pouvez-vous  faire  de  nouvelles  découvertes 
dans  les  végétaux ,  fi  vous  ne  connolflez  point  leur*  nature  en  gé* 
néral ,  fi  vous  ne  favez  point  en  faire  la  recherche ,  fi  vous  igno- 
rez la  manière  de  les  multiplier  ,  &  fi  leur  emploi  vous  eft  in- 
connu ?     ^ 

On  croyoît  autrefois  que  le  ginzeng  ne  crbîffoît  qu'en  Perfe  &  en 
Tartarie  ;  mais  l'expérience  Çc  les  recherches  ont  convaincu  les  bo- 
tanifles  modernes  que  ce  remède  précieux  fe  trouvoit  auflî  en  Amé- 
rique. La  Chine  &  le  Japon  fe  croyoient  feuls  poflefleurs  du  vernis  , 
cette  efpece  de  réfine  qu'on  vend  dans  nos  boutiques  ;  mais  nous 
iavons  à  préfent  qu'on  en  trouve  en  Virginie,  Qui  auroit  cru  que 
la  rhubarbe  pût  croître  dans  un  autre  climat  que  celui  des  orien- 
taux ?  Cependant,  fi  on  en  croît  .quelques  hotanifies ,  il  en  peut  venir 
d'auffi  bonne  en  HoU^de  &:  ei»  Allemagne  ,  à  plus  forte  raifon  en 
France.  Le  tabac ,  originaire  de  la  Floride  ,  a  pris  racine  dans  nos 
provinces  feptentnomdes  ;  il  .réuffit  à  mervçillç  .  dans  TAlface-  6ç  la 
Franche-Comté. 

Les  HoUandois  ont  fu  tirer  plus  d'avantage  de  l'aveneron  ,  que  les 
habitans  du  pays  oii  croît  cette  plante  ;  ils  en  ont  rempli  leurs  dîmes , 
pour  en  dftermir  le  fable  mouvant^  qui ,  fans  cela ,  leroit  agité  fans 
ceiTe  par  les  vents.  En  Scanie,  fon  lieu  natal  »  on.  n'en  retire  aucune 
utilité.  , 

Les  patates  viennent  fans  culture  en  Virginie  ;  elles  pafferent  d  ans 
notre  continent  comme  des,  plantes  fingulieres  :  on  en  prit  des  foins 
iofinis.  Si  l'on  n'avoit  été  mieux  infiruit  de  leur  climat ,  on  auroit 
fu  qu'on  pou  voit  les  élever  dans  les  parties  les  plus  feptentrionales 
de  l'Europe ,  puifqu'elles  naiffent  en  Amérique  fous  les  même^s  degrés 
de  latitude. 

Perfonne  n'ignore  tpus  les  avantages  que  la  Chine  a  fu  retirer 
du  thé  :  on  avoit  fait  en  vaitj  jufqu'à  préfent  des  efforts  pour  le 
tranfplanter  dans  ce  continent.,  çiais  on  y  a  enfin  reufli.  Cet  arbufte 
^  fleuri  Tannée  rfcrni^rç  à  Pari^ ,  au  jardin  dij  Rpi ,  &  4ans  Iç  jardin 
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de  M.  le  duc  de  Cojfé.  Si  on  peut  parvenir  à  Vy  multiplier,  combien  n'épar- 
gnera-t-on  pas ,  par  ce  moyen  ,  d'aargent  à  TEurope  ? 

Après    avoir    fufEfiimment     prouvé    de   quelle  utilité  feroîent   des 
connoi^Tances   profondes    dans    le  régné   végétal  ,    pourrolt  -  on    fe 
refufer  à  de  nouvelles  lumières  fur  un  fujet  auffi  important  ?     Qui 
feroit  aflez  ofé  de  méprifer  les  foins  les  plus  minutieux  du  botanifle  , 
oui  anatomife  la  moindre  plante  ^    qui  examine  ,     avec   des   yeux 
icrupuleux  ,     cette  mouffe  légère  ,   .qu*un   vent   humide   a  fait  naî- 
tre ;   ce  champignon  ,    qu'une  feulé  nuit  vient  de  produire  ?  Direz- 
vous  que  ces  objets  ne  méritent   pas  fon  attention  t    J'avouerai   que 
nous    avons  fous  les  yeux   une    foule^  d'objets  dont   nous  ignorons 
l'utilité  ;     mais  le  temps  &   l'expérience    ne  pourroient-ils  pas  nous 
înftruire  davantage  ?     Ce  temps  n'eft  peut-être  pas  bien  éloigné.     Ce 
iiecle  ,   ii  fécond  en  connoiifances  ,  a  droit  d'alpirer  à  de  nouvelles  : 
c'eft  en  faifant  des  recherches  plus  aflidues  ,     qu'on  y  parviendra.   La 
iia*ture  n'a  rien  fait  d'inutile  ,     dit  M.  le  chevalier  Linni.     Demandez 
au  Lapon  fi  la  mouiTe  ,    qu'on  regarde  comme  telle  prefque  par-tout , 
Teft  auflî  pour  lui  ?    Il  vous  répondra  que  les  bruyères  ,     qui  en 
font  couvertes  ,     font  des  prairies  abondantes  ,     où  les' rennes  vont 
prendre  en  hiver  une  nourriture  fucculente  ';     alnfi  la  moufle  devient , 
pour  ainfi  dire  ^    la  bafei  de  fon  économie  &  de  fon  commerce.     Le 
Lapon  fait  encore  employer  la  moufle  dçs  marais  9     pour  en  compofer 
des  lits  à  fes  enfans.    La  foie  qui  couvre  nos  berceaux  »    ne  peut  fe 
comparera  cette  moufle ,  par  fa  finefle  &  fa  douceur.    Le  corps  tendre 
de  l'enfant  y  repofe  mollement  &  n'eft  jamais  incommodé ,  quelque  long 
féjour  qu'ilpuifle  foire  dans  un  lit  pareil  ;  Tiflandois  a  fu  trouver  un  mets 
iàvoureux  oans  une  efpece  de  moufle  qui  croît  chez  lui ,  tandis  qiie  le 
m  férable  fuédois  meurt  fouvent  de  faim  &  d'inanition ,  quoique  toutes  ' 
.Ica forêts  de  ce  royaume  foient  remplies  de  cettç  même  moufle.  Le  Frnois 
fait  de  la  pêche  fon  unique  occupation  ;   il  emploie  des  produâions 
marines  à  faire  du  pain,  tandis  que  les  provinces  de  la  Suéde,  01^, les 
rivages  abondent  en  pareilles  produâions ,  n'ont  jamais  fu  en  tirer  la 
moindre  reflburce. 

La  fumée  de  certains  champignons  préierve  le  Lapon  &L  ks  trou- 
peaux <le  la  morfure  des  cpuiins  &  aes  taons  ;  celle  d'une  autre 
efpece  Im  fournit  l'odeur  la  plus  agréable  &  la  plus  flatteufe  Nierez- 
yoKis  ^  d'après  ces  faits  »  qu'on  ne  peut  "tirer  de  très  ^grandes  com<* 
inodités  des  objets  que  noiis  eflimons  les  plus  méprifàbles  &  les  plus 
viK  ? 

Si  le   feigle  vient  à  manquer  dans  quelques  provinces  de  Suéde  , 

jquelle  défolation  !  tQus  les'habitans  fe  livrent  au  dcfefpoir  d'une  famine 

cruelle;  m^isj  penfcrt-on  à'  faire  TeATai  d'une  autre  nourritnre  ?  Cepen* 

idant    les   plames   font»  remplies'  d'herbes     ôc    de.  racinc;s.      Si   la 

Tomt  Vill^  Patt.lVkovsT  1776.  Y 


Digitized  by 


Google 


i68        Observations    SUR    la    Physique;. 
fcience  de  la  botanique  étoitplus  répandue,  ces  woyinces  fauroient  mieux: 
tirer  parti  de  leurs  reffources  t  on  apprendront  a  connoître  tes  plantes  lei 
plus  utiles  ,  &  à  les  préparer» 

Et  en  effet ,  que  de  reiTaufces  dans  les  plantes  ,  Ê)it  pour  fa  fortune^ 
(oit  pour  fa  fanté  î  Que  de  plantes  prc^res  à  la  teinture ,  qui  refient  fans 
cffai  !  Prefque  toutes  les  efpeces  de  mouffes  contiennent  une  couleur  :  ne 
pourroit-on  pas  fe  fervir  utilement  de  la  fanicle ,  de  la  graffette ,  du  roma-^ 
rin  fauvase  ï  Le  botahifle  a  fous  fa  main  une  foule  &  matériaux  que  la 
nature  lui  prodigue ,  c'èfl  à  lui  de  tenter  St  de  faire  (ervir  fescotKU)iuance& 
au  bonheur  de  rhomme»         « 

Sans  la  connoiflance  du  pttîvcria  ^  pourroit-on  (fire  pourquoi  là 
viande  »  dans  la  Jamaïque  ,  efl  fi  amere  dans  certains  temps  ?  Pour* 
roit-on  préfèrver  les  befliaux  d'une  mort  fUlûte  &  d'une  nuladie 
dangereufe  ,  fi  dans  les  pâturages  du  printemps  on  né  fevoit  difUn- 
guer  ta  ciguë  }  Choifirez-vous  un  bois  duraÙe,  incorruptible  pour 
conflruire  rolre  maifon  ^  iï  Vous  ne  connoifTer.pasla  nature^  les  pro-^ 
priétés  &  les  difierens  âges  des  arbres  ?  Pourrez:-vous  même  'tirer  Pavan* 
tage  que  vous  vous  propc^ez  des  livres  fur  Tagriculture  &  fur  le  jardi- 
nage y  fi  là  botanique  ne  vous  a  pas  infiruit  Ats  plantes  dont  ils  traitent  ^ 
Comment  communiqueret-vbus  aux  autres  les  découvertes  auxquelles  le 
bafard  ou  Texpérience  vous  auront  conduits  ,  fi  vous  ignorez  le  nom  des 
objets  dont  vous  acirez  à  parlera  Toutes  ces  confidérations  fe  préfentent 
en  foule  pour  appuyer  la  néceffité  de  la  botanique  dans  L économie 
rurale» 

Le  règne  ammal  eft  le  plus  parfait  des  trois.  Les  oifeaux.  Tes  quadni^ 
pedes  &  les  poîflbns  fe  rapprochent  davantage  de  la  nature  de  Innomme 
par  le  fentiment  de  la  viei  Aucun  de  ces  animaux  ne  lui  eit  inutile-  Les 
Les  Chinois  mangent  die  toutes  les  efpeces  de  quadrupèdes.  Les  vers  les 
plus  vils  fervent  de  nourriture  aux  Américains.  Les  oifeaux  femblent  ne 
voyager  que  pour  fervir  tour  à  tour  de  nourriture  à  Phooune  dans  Tun  & 
rautre  hémifphere,. 

D*oit  tirons-nous  te  cafioreum  ^  fe  mufc  &  îe  feefoflrd  ^  remèdes 
fi  vantéi»  dans  la  Pharmacie  ^  Ce  ibnt  le  caflor^  la  civette  &  la^ga» 
zelle  qui  nous  les  procurent.  Le  règne  animal  nous  fëumit  encore 
les  perles,  Tivoire  ^  les  côtes  de  baleines.  S'agit-il  de  nos  vêtemens  ? 
La  toifon  des  brebis ,  dit  M  Thomas  ^  le  lin  ,  la  foie  &  Por  font 
tifTus  en  habits  :  ce  pfumage  y  dont  rindien  fe  couvre  ^  ces  aigrettes 
faflueufes  qui  parent  ra  tête  de  nos  fennmes^  fpnt  les  tendres  dépouilles, 
des  oifeaux,  La  grandeur  de  Téléphant  y  lé  courage  &  Tadrefle  dtk 
cheval  »  la  force  du  taureau  ^  nous  payent  tour  à  tour  im  tribut 
d^uâ[Iité^  Quel  plaifir  n'éprouvons^nous  pas  ^  lorfque  le  paoa  dégloii^ 
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iâ  queue  riche  &  brillante  ,  &  que  le  totti^nol  tire  de  fon  goiîer  les 
chants  les  plus  mélodieux  ?  ki  le  papillon  infulte  à  toutes  ks  fleurs  ^ 
<iiilîpateur  agréable  (Pun  bien  oh  Tabeille  fait  puifer  le  miel  qui  nous 
enrichit. 

La  vie  paftorale  fut  le  premier  état  de  Thomme  :  tant  qu'il  a  fu 
s^y  maintenir  ,  il  a  joui  de  l'innocence  &  du  bonheur  ;  la  nuure 
^toit  plus  flexible  fous  fa  main ,  parce  qu'il  ei  confervoit  la  première 
iimplicité  :  la  brebis  docile  le  revâtoit  de  fa  toifon  ;  elle  fe  prêtoit 
à  la  main  de  fa  fidelle  compagne  ,  pour  laiflîer  traire  un  lait  déli- 
cieux &  falubre  :  tous  les  arbres  fe  courboienc  fous  fa  main ,  pour 
parer  fa  table  frugale.  C'eft  alors  qu'il  étoit  réellemeot  le  roi  de  la 
nature. 

Cette  première  habitude  de  vivre  dans  les  champs  a  laifl'é  une  im« 
prefiion  dans  tousJes  coeurs,  depuis  que  nous  fommes  raflemblés  dans 
les  villes  ;  &  quoique  les  bruyans  ptaifirs  qui  nous  y  retiennent  f 
nous  empêchent  de  lious  y  livrer ,  cependant  nous  remarquons  toujours 
<{uelques  reftes  de  notre  première  vie  dans  le  goût  général  pour  un 
payfi^e  agréable  ,  dans  le  plaifir  que  nous  éprouvons  à  ia  fimplë  Leâure 
des  defcriptions  qu'on  fait  de  la  campagne  :  nous  nous  intéreflbns  aux 
moindres  branches  de  l'agriculture  ;  nous  aimons  à  en  parler  &  à 
nous  inftruire  >  &  c'eft  avec  raifon  :  fi  nous  connoiflions  mieux  les 
avantages  qu'elle  peut  nous  procurer' ,  nous  nous  y  livrerions  avec 
beaucoup  plus  d'ardeur.  • 

Mais  revenons  au  règne  animal  :  l'homme  ,  pour  fe  rendre  le 
maître  des  animaux ,  a  été  obligé  d'étudier  leurs  diâférens  inftmâs  ;  il 
lui  a  fallu  examiner  la  manière  de  fauter  du  lièvre  »  pour  le  favoir 
tirer  lorfqu'il  fort  du  pte,  Ceft  en  fuivant  les  traces  de  l'ours ,  qu'il 
a  fu  le  faiiir  dans  la  tanière  qu'il  fe  fait  en  hiver  ;  nous  avons  connu 
le  goût  des  animaux  carnafliers  pour  la  chair  ,  6c  cet  appât  nous  en  a 
rendu  les  maîtres.  La  peur  que  la  loutre  a  de  l'autour  ,  nous  a  fait 
imaginer  des  autours  de  pajner  pour  lui  infpirer  la  même  crainte  ^  &  la 
feire  tomber  dans  nos  filets.  Sans  l'étonrderie  du  coq  de  bruyère,  lorfqu'il 
eft  en  chaleur,  noiis  ignorerions  peut»être  encore  le  temps  &  la  nianiere 
de  le  tirer.  Nous  avons  fu  même  imiter  les  différens  cris  des  animaux  pour 
les  attirer  :  nous  avons  fu  rendre  inutile  la  rapidité  du  vol ,  de  la  courfe  8c 
delà  nage.  Jufqu'où  n'a  pas  été  portée  l'induftrie  humaine ,  &  où  n'iroit- 
eUe  pas  encore,  fi  de  nouvdlcs  recherches  venoient  foutenir  les  décou* 
vertes  déjà  faites  ? 

On  tire  commodément  le  loup  cervier ,  dès  qu'on  a  obfervé  que 
cet  animal ,  fe  trouvant  fous  un  arbre ,  regarde  èc  entend  avec  éton- 
nement  les  chiens.  On  eft  p^uvenu  à  prendre  les  foies  fans  peine  p 
lorfqu'on  s'eû  apperçu  que  ces  poiflbns  montent  de  l'eau  fur  la  glace  ., 
^  qu'y  étant  une  fois^  ils  n'en  peuvent  plus  defcendre.    Nous  vivons 
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profité  de  Tavidité  dont  nous  nous  fommes  apperçus  dans  le  chîeit 
pour  la  chaif  ;  nous  nous  en  fommes  fervis  pour  la  chaffe  du  gibier  ^ 
par  la  mênle  raifon  ,  noi^s  avons  dreffé  les  oifeaux  de  proie  pour  la 
chaffe  des  oifeaux ,  &  nous  avons  profité  du  caméléon  pour  chaffer  les 
mouches. 

On  a  obfervé  que  les  grives ,  après  s'être  baignées ,  volent  au  mcmç 
inftant  fur  les  arbres  ,  pour  y  chercher  leur  nourriture  ;  Ffeomme  induf- 
trieux  a  pris  de  là  occafion  d'inventer  des  lacets  pour  ks  y  ^ttraper^ 
On  s'eft  apperçu  qu'en  automne ,  lorfqiie  le$  baies  font  dans  leur  maturité, 
les  coqs  oe  bois  & -de  bruyères  cherchent  dans  les  bois  les  fentiers 
étroits , .  &  qu'ils  aimerit  à  ie  percher  dans  les  endroits  oîi  ils  font  à 
couvert  ;  on  a  profité  de  cefte  connoiffance  pour  découvrir  le  moyen' 
d:e  les  furprendre  plus  facilement.  Le  goût  qu*6n  a  remarqué  dans  les 
hermines  pour  les  champignons ,  [fait  qu'oa  s'en  fert  comme  d'appât  pour 
leur  tendre  des  pièges.  [ 

Les  HoUandois  profitent  du  paffage  automnal  des  pinçons  pour  les 
attraper  par  milliers.  La  grande  curiofité  qu^on  a  obfervée  dans  le  roffi- 
gnol ,  n'a  pas  peu  contribué  à  nous  fournir  des  méthodes  faciles  à  le^ 
liu-prendre.  .  ^ 

Les  lamproies  s'attachent  aux  pierres  àes  rivages  en  les  fuçant  :  on  a 
inventé  en  conféquence  des  filets  propres  à  rafer  ces  pierres  &  à  en  arra* 
cher  le  poiffon.  La  brème  côtoie  les  rivages  dans  le  temps  du  fi-ai  :  oh  a 
fait  pour  lors  des  naffes  pour  Ty  attraper.  Le  brochet  monte  le  courant  de 
l'eau  au"printemps  ;  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  pêche  de  la  ligne.  La 
perche  fraye  furies  fonds  pierreux;  on  a  fait  en  conféquence  des  filets  à 
Dôurfe  pour  la  prendre.  Ces  obfervations  ne  font  point  des  minuties, 
puifque  des  contrées  entières  ne  fubfiftent  que  par  lachafle  ou  la  pêche  de 
quelques  animaux. 

Un  économe  ,  qui  connott  la  manière  de  multiplier  les  abeilles, 
fait  tirer  un  profit  confidérable  de  fes  ruches.  Il  en  eft  de  même 
du  ver  à  foie  ;  il  feut  connoître  fes  différentes  métamôrphofes  :  fi 
l'on  ne  fait  point  de  quelle  manière  fe  forment  les  cochenilles  ordi- 
naires ,  de  même  que  celles  de  la  renouée  &  le  kermès  ,  comment 
pourra-t-on  les  muHiplier  ?  En  examinant  les  infeôes  &  les  couleurs 
dont  ils  font  dorés  ,.  tout  naturaHfte  ne  doit-il  pas  être  furpris  qu^on 
en  ait  effayé  fi  peu  ^  Un  pêcheur  inflruit  fait  diflinguer  à  des  bgnes 
certains  les  moules  qui  contiennent  les  perles  y  tandis  que  l'ignorant  eft 
obligé  d.  tiur  quelquefois  plus  d'un  million  de  mères ,  fans  trouver  ce  qu'il 
cherche. 

Si  oft  veirt  élever ,  chaffer ,,  prendre  ou-emptoyer  utiFemcnt  les  animaux 
domefliques  y.  les  différens  quadrupe(?es ,  les  oifeaux  ,  les  poiffons ,  &c» 
il  faut  commencer  d'abord  par  s'inflruiœ  de  leur  nature ,  de  leur  inf- 
tinû  ^  de  leurs  habitudes^   Ce  fera  en  élevant  quelques  animaux  atmrès 
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de  foi  fie  en  les  obfervant,  qu'on  parviendra  à  ces  connoiflances^îlne 
fera  pas  même  inutile  de  bien  connoître  les  infeôes ,  puifque ,  par  ce 
moyen ,  on  pourra  ç4jyenir  à  prévenir  les  dommages  qu  ils  peuvent 
caufer  à  nos  prodyâions.  .  r\ 

Ceft  ainfi  qu*en  fondant  fes  recherches  &  fes  travaux  champêtres 
fur  les  connoiflances  de  la  nature,  on  pourra  être  afTuré  d'un  fuccès. 
Ceft  le  célèbre  Linné  qui  nous  donne  cet  efpoir  ;  ce  font  fe^  principes 
que  nous  tâchons  de  développer  ici.  Ceft  en  étudiant  TefFet  des  élémens 
l^irles  corps,  qu'on  parvient  à  favoir  augmenter  ou  diminuer  leur  aâion  ^ 
tantôt  en  faifant  naître  une  chaleur  artificielle ,  tantôt  en  laiûant  agir  la 
nature.  L*arrofoir  prévient  quelquefois  la  féchereffe ,  &  la  ferpe  nous 
délivre  de  produâions  inutiles.  Quand  nous  aurons  rendu  familiers  à  1^ 
main  tous  les  inftrumens  propres  à  la  cultiure ,  nous  faurons  bientôt  les  cas 
oh  il  faut  les  employer. 

Parmi  les  difFerens  peuples  de  la  terre  ,  les  Romains  furent  les 
premiers  qui  entreprirent  de  perfeôionner  l'économie  champêtre  : 
nous  tâchons  de  les  imiter  en  France  depuis  quelques  années.  Notre 
projet  eft  de  nourrir  ,  par  l'ouvrage  ,  dont  nous  donnons  aâueîle* 
ment  le  Profpeôus  ,  &  dont  nous  allons  expofer  le  plan  ,  cette 
ardeur  utile  9  en  y  raflemblant  toutes  les  nouvelles  découvertes  qui 
peuvent  tendre  à  la  perfeâion  de  l'économie  domeftique ,  de  la 
phyfîque  ,  de  l'hiftoire  naturelle  ,  &  'en.  les  comparant  avec  les 
anciennes. 

Par  le  détail  dans  lequel  nous  fommes  entrés  fur  l'hiftoire  naturelle  » 
&  fur  fon  utilité ,  on  peut  juger  combien  eft  ridicule  cette  queftion ,  qu'on 
répète  (i  fouvent  dans  les  cabinets  d'biftoire  naturelle  &  les  jardins  bota- 
niques :  â  quoi  ctla  efi^-il  bon  ?  On  trouve  dans  les  Amœniu  Acad^ 
de  Unnl  une  anecdote  à  ce  fujet. 

Lorfqu'on  commençoit  à  développer  les  merveilleux  phénomènes  de 
l'éleâricité  ,  M.  KlingcnJlUmi  fut  appelé  par  Frédéric I;  roi  de  Suéde, 
pour  en  faire  les  expériences  en  fa  préfence.  Un  feigneur  de  la  cour  y 
de  la  plus  grande  diftinâion  ,  qui  y  afliftoit,  ftit  auez  indifcret  pour 
demander^  d'un  ton  de  confiance  ^  à  M.  Klingcnfiicmc  :  mais  à  quoi  ctla 
tjiil boa?  Le  profefleur,  fans  fe  déconcerter  ,  lui  répondit  :  pareille 
queftion  m'a  été  faite  ces  jours  derniers  par  un  tel ,  ancien  marchand 
de  iklines  ;  le  roi  fourit  »  &  dit  à.  ce  feigneur  :  bon^  vous  avc[  u  que 
vous  mérite^. 

Toutes  les  parties  de  la  nature  ont  une  relation  immédiate  entr^elles  : 
tout  a  fon  utilité  réciproque  ,  &  porte  le  cara£tere  d'excellence  qui 
lui  eft  propre;  tout  décelé  cette  connexion  intime,,  ce  commerce  nos 
interrompu  ,  qui ,  par  une  chaîne  graduelle ,  aflbcie  &  aftimile  un  règne 
i  l'autre  ;  car  la  nature  femble  avoir  fubi  des  gradations  ,  des  nuances 
inienûbles  >    par  lefquelles  oa  la  trouve  conduite  d'un  reg^  à  un 
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autre  ;  &  d^un  genre  au  genre  fubféquent.  Ce  fyftême  combiné  de 
tous  les  êtres  ^  ^happe  à  ceux  qui  né  fe  donnent  pas  la  peine ,  ou 
qui  dédaignent  d*en  approfondir  les  myfteres.  luis iAfeâes, les  co(|uille$, 
les  moufUs  ,  les  pétrifications  ,  la  moififlure  elle-même  ,  qui  nous 
offre  un  parterre  microfcopique  ^  font  partie  de  l'harmonie  générale 
&  organique.   - 

Les  objets  les  plus  vils  ceffent  de  l'être  aux  yeux  d«  Tobfervateur  philo- 
fophe.  L'ortie ,  par  exemple  ^  nourrit  plus  d'infeâes  que  toutes  les  autres 
herbes,  comme  papillons  de  jour^  phalènes  ,  calendres,  qui,  enfuite, 
ferventde  nourritureaux  oifeaux  infeâivores;  les  phis petits  vers  aquatiques 
font  dévorés  par  de  plusgrands ,  nourrirent  les  poiffons,  qui ,  eux-mêmes^ 
nous  fervent  d'alimeos. 

Quel  admirable  enchaînement  !  La  furface  de  la  terre  parée  de  la 
verdure ,  dit  M.  Je  Buffon ,  eft  le  fond  inépuifable  &  commun  duquel 
l'homme  &  les  animaux  tirent  leur  fubftance.  Tout  ce  qui  a  vie  dans  la 
nature ,  vit  fur  ce  qui  végète  j  &c  les  végétaux  vivent  à  leur  tour  des  débris 
de  ce  qui  a  vécu. 

Combien  de  gens  regardent  avec  indifférence  les.  coquilles  &  les 
différentes  efpeces  de  coraux  ,  que  les  amateurs  raffemblent  à  grands 
frais  dans  leurs  cabinets  ,  parce  qu'ils  croyent  qu'on  ne  les  emploie 
ni  pour  les  alimens  ,  ni  pour  la  médecine.  Sans  les  foins  de  l'obfer^ 
vateur,  ces  ouvrages  merveilleux  ,  que  la  nature  femblpit  nous  dérober, 
feroient  encpre  inconus  ;  ils  font  (;^pend4nt  devenus  une  branchi 
de  commerce  confidérable  en  HpUayle.  Ce  que  M.  de  Réaumur  9 
écrit  au  fujet  de  la  couleur  qu'on  peut  tirer  de  quelques-imes  de  ce^ 
cocjuilles,  doit  exciter  le  plus  grand  intérêt ,  &  prouve  en  même- temps 
l'utilité  dont  elles  peuvent  être  ;  &  en  effet,  elles  peuvent  devenir  trè^ 
avantageufes  auxartiftes  :  on  les  place  agréablement  dans  la  fculpture;  elles 
y  groupent  même  affez  bien.  Leur  étude  peut  infpirer  des  idées  neuves 
aux  architeâes ,  aux  fculpteurs»  &  même  aux  peintres.  Toutes  les  idées 
des  arts  ont  leurs  modèles  dans  les  produâions  ae  la  nature^  Dieu  a  créé , 
&  l'homme  imite. 

Les  femmes  des  Maldives  ramaffent  une  quantité  immenfe  <le  coris  ^ 
efpece  de  coquilles  :  elles  en  chargent  tous  les  ans  trente  à  quarante 
bâtimens  ,  qui  les  tranfportent  en  Afrique  ,  au  fiengale  9  a  Siam. 
Ces  coquilles  ont  parmi  ces  peuples  la  même  valeur  que  nos  ouvra- 
ges d'or  &c  d'argent ,  &  les  repréfentent  dans  différentes  opérations  de 
commerce. 

Les  fcrutateurs  de  la  nature  fouillent  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
6c lui  enlèvent  ces  précieufes  dépouilles,  ces  pétrifications  fi  étonnantes 
par  leutf  formes  &c  leurs  variétés.  La  philofophie ,  éclairée  par  ces  décou- 
vertes ;  étend  fes  connoiffances  ;  les  conjeâures ,  les  probabilités  devien-» 
nwt  vérités»  &  en  ^et,  nous  obfervons  dans  les  içontagnes  des  couches 
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ie  coquillages  9  des  coraux ,  des  fquelettes  d'animaux^  qu'en  vain  on  cher-* 
cheroit  aâuellement  vivans.  Ces  objets,  indifférens  au  premier  afpeû, 
nous  fourniflènt  néanmoins  les  moyens  de  percer  la  nuit  des  fiecles ,  de 
fouiller  dans  Tabyme  de  la  nature  ;  nous  découvrons  9  pour  ainfi  dire  ^ 
^  le  berceau  du  monde  ,  &  nous  donnons  une  idée  de  fes  différentes 
cataiirophes. 

Le  croiroît-on  ?  Les  animaux ,  même  les  plus  féroces  »  occupent 
une  place  importante  dans  Tordre  des  êtres  :  nous  regretterions  leur 
privation ,  fi  on  parvenoit  à  les  détntire  entièrement.  Quand ,  à  force 
de  dépenfes ,  on  eut  chaffé  la  corneille  de  la  Virginie  ,  les  habitahs  do 
cette  colonie  ^  au  rapport  tlu  doâeur  Kaim  ,  réfolurent  de  £ûre  le 
double  de  dépende  pour  la  rappeller.  Le  Caire  ne  ménage  rien  chaque 
année ,  ni  même  tous  les  jours ,  pour  conferver  la  race  des  vautours  : 
ces  oifeaux  purgent  la  terre  des  cadavres  ^  purifient  Tair  &  entretien- 
nent un  équilibre  néceflaire»  Tout  le  monoe  fait  qu'il  fubfifte  entre 
les  anim  aux  une  guerre  étemelle  ;  mais  tout  a  été  combiné  û  fagement , 

S|ue  la  deftruâion  des  uns  opère  la  confervation  des  autres ,  &  que  la 
écoadîté  des  efpeces  eu  toujours  balancée  par  les  dangers  qui  menacent 
les  individus. 

Les  moufles  ^ .  ces  plantes  de  la  naiffance  la  plus  obfcure  ,  font 
encore  \m  chaînon  de  la  chaîne  des  êtres  ;  leur  étude  avoit  à  peine 
été  effleurée  îufqu'à  la  fin  du  dernier  fiecle.  G.  Bauhin  en  connoiflîcrit 
très  «peu.  raillamt  en  a  décrit  quatre*  vingt -fix  ou  environ  dans 
fon  Botamc^  Panf.  Mais  DilUn ,  vers  la  fia  du  dernier  fiecle  ,  nous 
en  a  donné  des  defcriptions  de  600.  Je  n'entreprendrai  pflB,  dit  GtfncTy 
de  démontrer  Tutilité  de  diacune  d'elles  ;  quoique  toutes  leurs  pro-^ 
ffliétés  ne  nous  ibient  pas  connues  ^^il  dl  à  préfinner  qu'elles  n'en 
ont  pas  moins  de  confiantes ,  putfque la  nature. n'a  rien  créé  en  vain;; 
cependant  je  prévois  9  a)oute*i'U ,  que  la  poftérité  découvrira  dans  les 
VK>ufles  autant  d'avantages  que  les  autres  inégétaux  nous  auront  procuré  ; 
&  en  effet  9  depuis  que  nous  avons  acquis  la  connoiffance  de  ces  plantes  , 
nous  avons  fait  pluœurs  découvertes  «ntéreflantes  »  qu'on  peut  regarder 
comme  Tatirore  de  celles  que  nous  ferons  à  l'avenir  r  citons -en  quelques 
exemples» 

Le  fphapium  potière  remplît  les  marais  profonds  d'une  matière 
hunûde  y  6c  les  convertit ,  avec  te  temps-,  en  prairies  fertiles  i  les 
Lapons  remployent  en  forme  de  matelas  dans  les  berceaux  de  leurs 
^ntans ,  pour  les  garantir  de  Tacrimome  de  teurs  urines^  Le  fonùnalh 
iùitipyHÙca^  contre  le  caraâere  de  soutes  les  mouffes,  eft  très -utile 

rir  éteindre  le  fi^u»  On  fiiit  avec  le  fyc^pùdimn  clavéuam  des  tapis 
chambre  4  on  tire  une  teinture  jaune  du  fycopodium  compianatum^  Le 
tycopodium  felaga  chaffe  les  infeâes  qui  tourmentent  les  beftiaux  ^  il 
purge  en  'même-temps  triSf^fintement»    Le  mnium  monêanum  indique 
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les  fources  ;  Vhypnum  pariitinum  eft  utile  pour  boucher  les  trous  des 
^murailles.  Tous  les  hypnum  &  les  bryum  tapifTent  la  terre  d'une  verdure 
éternelle  ;  ils  confervçnt  pendant  l'hiver  les  plus  petites  femences , 
garantiflent  les  racines  des  autres  plantes  des  gelées  -,  croiffent  dan$  les 
terres  les  plus  ûériles ,  pourri ffent  &  fertilifent  la  terre  :  le  bryum  hypnoïdes 
couvre  les  rochers  des  montagnes  les  plus  hautes  &  les  plus  froides  ;  le 
mnium  hygromctlcutn  annonce  les  degrés  d'intenfité  de  la  iecherefle  &  de 
rhumidité  de  Tair. 

Les  Lichens  nous  offrent  une  nouvelle  fcene  întéreffante  ;  pluiîeurs 
d'entr'eux   donnent   différentes  teintures  ;    tels  que  le    rocdla  ,   qui 
rend  une  couleur  ^rès -  précieufe ,  &  qu'on  remplace  par  \e  lichen  tar^ 
tarîcus,  :  on  obtient  une  couleur  jaune  des  lichens  croceus  ^  juniperinus , 
vulpinus  ;  la  médecine  &  l'économie  champêtre  y  trouvent  auffi  des 
refTources.  Le  lichtn  vulpinus  eft  un  poifon  pour  les  loups  ;  \t.pixidatus 
s'emploie  dans   la  toux  convulfive;  \t  jubatus  ^  dans  les  exulcérations 
de  la  peau  ;   Vompkalodes  ^  dans   les  hémorragies  ;  Vaphtofus  dans  les 
aphthes  &  contre  les  vers  ;   le  caninus^  dans  Thydrophobie  &  la  rage; 
le  pulmonarius ,    dans  la  phthyfie»    Nous  pafferons  lous^le  fîlence  -le 
lichen  rangiferimus  &  le  lichen  ijlaniicus  ;  il  eft  inutile  de  répeter,,  ici 
que  le  premier  fert  dé  nourriture  aux.  rennes ,  &  que  le  fécond  peut 
remplacer  le  pain  dans  les  temps  de  difette.   Le  lichen  prunajln  fe  broyé 
&  donne  la  poudre  de  cyprès  ^  ainft  que  le  pufiulatus  ,   qui  fournit 
une  liqueur  très-noire.    En  général  les  lichens  9  même  lés  plus  petits , 
ceux  qu'on  furnomme  lépreux ,   tapiffent  les  rochers  ,    deviennent  le 
principe  de  la   terre  ^     &  conféquemment  le  premier  degré  de  la 
végétation. 

Les  fiingus,  les  champignon»  ne  font  pas.  tout -à*- fait  à  dédaignée;^ 
quoiqu'en  général  leur  ufage  foit  dangereux  ;  on  en  emploie  plufieurs  avec 
fuccès  dans. les  hémorragies  ;  les  truffes,  les  phallus  entrent  dans  nos 
ragoûts  ;  les  Mofcovites  en  mangent  de  plufieurs  efpeces.  Uagaricus 
mufcarius  cbafle  les  moufles  ;  il  eft  encore  excellent  pour  détruire  les 
punaifes.  » 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu'il  eft  très  -  im- 
portant de  connoître  les  différentes  fubftances  qui  nous  environnent  » 
tant  par  rapport  à  leur  utilité ,  &  à  leur  ufage  ^  qu'eu  égard  aux  açci- 
dens  funeftes  &  tragiques  ^.qu'une  méprife  dans  ce  genre  n'a  que  tro^ 
fouvent  Qccaâonnés.  Il  en  rélulte  encore  que  la  médiecine  a  tiré  pluiieur$ 
excellens  remèdes  de  Certaines  produâîons  de  la  nature,  jufqu'alors  incon- 
nues ,  âc  que  les  arts  ont  puifé  une  fource  abondante  de  richeffes  dans 
plufieurs  fubftances  autrefQÎs  négligées  :  nous  expliquerons  tous  ces  détails 
danç  <:et  ouvrage,  -         .    ^  -. 

ÇoiP»bien.  de  fois  n'avons-nous  pas  rencontré  des  perfonnes  i  même 
Igite*.  pQ»r  peirfer ,  qui,  voyant  dijns  Jes  jardjn^  tiçtaiîique^  4es  ^a-» 
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hens  cultivés  avec  foin ,  demandoient  ironiquement  :  a  quoi  ctta  e/i-il 
ton  >  Oui  9  Meilleurs,  ils  font  utiles;  tant  pis,  pour  vous,  fi  vous 
n*en  connoiiTez  pas  l'utilité  ;  ils  fervent  de  nourriture  principale  aux 
befiiaux  qui ,  à  leur  tour ,  nous  nourriflent  eux  -  mêmes.  Cette  fa- 
mille de  plantes ,  qui  a  été  un  peu  trop  n^ligée  ^  quoique  S^cheuckiar 
&c  Schreber  en  aient  cependant  traité  ^x  profijfo^  a  des  rapports  immé- 
diats &  eflentiels  avec  notre  confervation.  Le  phalaris  arundinacea  ,  ou 
nlpifia  y  couvre  les  toits  &  nourrit  les  oifeaux  ;  talopuurus  prattnfis  eft 
un  gramen  excellent  qu'on  peut  femer  dans  les  prés  ;  Vaira  ctjpUofa 
le  fertilife  ;  le  poaaquatica^  qui  croît  le  long  des  rivières  &  des  fleuves , 
^€ft  le  {rfus  grand  fie  le  plus  utile  ;  le  poa  angufiifolia  eft  un  pâtu- 
rage très  en  tifage  en  Suéde  ;  le  fefiuca  fiuitans ,  le  gramen  à  la  manne  ^ 
fourniflent  des  grains  ,  qui  deviennent  pour  l'homme  une  nourriture 
très-falubre  ;  le  fefiuca  ovina  engrailSe  les  brebis  i  le  lotium  ptrtnnc 
croît  fur  les  montagnes  de  crayon  ,  &  y  fupplée  au  foin  ;  Vaycna 
claiiory  ou  fromencal ,  eft  un  excellent  foin  pour  les  chevaux;  le 
cypcTus  tfcuUntus  porte  à  (^  racines  conune  des  efpeces  de  petits  pois 
anguleux  &  arrondis  ^  qui  fe  fervent  fur  les  meilleures  tables  d'Italie, 
Nous  n'aurions  jamais  fini  ^  fi  nous  rapportions  tous  les  avantages 
qu'on  peut  retirer  des  gramens^  tant  pour  la  nourriture  de  l'homme  t 
que  pour  celle  des  befiiaux  &  de  la  âmille  volatile  ;  nous  nous  réfer- 
yons  de  les  faire  connoître  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  :  nous 
obfervons  feulement  ici  que  la  nature  a  aftigné  certaines  efpeces  de 
gramens.  à  certaines  efpeces  de  terres  qui  leur  font  propres  :  quel* 
qtiès<-uns  fuffoquent  les  bleds  «  appaiivrifient  les  tores  &  ^uifent  aux 
beftiaux.  Il  eft  pour  lors  de  la  dernière  icnportance  à  l'Agriculture 
de  les  connoître  pour  les  cultiver  ou  pour  les  détruire  ^  s^il  veut 
tirer  parti  de  l'économie  rurale. 

Parcourir  tous  les  arbres  ^  tous  les  arbuftes ,  toutes  les  plantes  oui 
fourniâent  abondamment  pour  nos  befpihs ,  pour  les  édifices  ^  les^ 
inftrumens,  les  remèdes,  pour  k  nourriture  &  pour  nosplaifirs,  c'eft 
fobjet  que  nous  nous  fommes  propofé  dans  l'ouvragé  dont  nous 
'publions  aâuellement  le  profpeâus.  Nous  avons  &it  coAnoître  an* 
ciennement  dans  nos  feuilles  périodiques  le  caragagna  fihmca ,  que 
les  jardiniers  défignent  fous  le  nom  vulgaire  Ôl  arbres  aux -pois.  Cet 
^  arbnfleau  embellit  nos  jardins  par  fes  belles  fleurs  jaunes  &  en  grappes, 
qui  prodpifent  des  ^liqueiK.  Les  habitans  de  la  Sibérie  en  pulverifent 
I  s  i^mences ,  if,  en  font  du  pain  &  des  gâteaux ,  dont  ils  font  même 
f  jTt  friands.  • 

On  ne  fauroit  même   trop  admirer,  dit  Prim^  Id  prévoyance  de 

la  nature  ,  qui  a  imprimé  des  vertus   médicales  aux  plantes  même 

i^u'on  dédaigne  ;  telles  que  les   ronces  &  les  épines.    Ce  Naturalifte 

faifoit  lui  vif  reproche  aux   Romains ,  du  peu  de  foin  qu'ils  appor* 

Ti^m  Vlll^  Pé^rt.  IL     AOU5T  1776.  Z 
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toient  à  connoître  les  plantes  &  les  fecours  que  la  nature  leur  ofTrott 
de  toutes  parts ,  &  de  ce  ou*ils  vivoient  fous  la  bonne  foi  d^autrui  ; 
tant  il  eft  vrai  ,  ajoute-t-il ,  que  jaoïaîs  on  n*a  tant  aimé  la  vie  , 
&  qu'on  ne  s'eft  jamais  moins  occupé  des  moyens  de  la  conferver  : 
nunquam  fiai  cupido  vittt  major ,  ntc  minor  cura.  On  en  peut  bien  dire 
la  même  chofe  dans  notre  fiecle.  Pour  avoir  voulu  faire  connoître 
dans  cette  Capitale  Futilité  des  plantes  pour  les  maladies  y  même  les 
plus  incurables,  quels  moyens  n'a-t-on  pas  pris  pour  nous  y  dé- 
truire ? 

On  emploie  ,  dit  Dirham  ,  dans  la  fabrique  du  verre,  les  char- 
dons qui  croiffent  le  long  des  chemins.  Dans  les  Ephémérides  d* Al- 
lemagne ,  on  prétend  que  le  trèfle  des  marais  ,  mcnyanthcs  palufire  ne 
le  cède  guère  en  vertu  au  quinquina  ;  c'eft  la  panacée  dçs  allemands 
&  des  peuples  du  nord.  Le  putiet ,  ctrafus  raumoja  fruHu  non  edulif 
n*a  pas  auifi  moins  de  vertu  que  le  quinquina  ,  fi  on  en  crok 
M.  Gérard  j  dans  fa  Diflertation  fur  cet  arbre  ,  que  nous  avons  fait 
imprimer  à  la  fuite  de  notre  Médecine  rurale.  Le  ftdùm  minus  acre^  ou 
l'illecebra  ,  eft  connu  depuis  peu  pour  wn  excellent  remède  contre  le 
cancer  ,  la  gangrené  &  le  charbon  :  c'eft  au  Doâeur  Marqua  que 
nous  devons  cette  découverte. 

Il  n'v  a  pas  même  jufqu'au  duvet  des  arbres ,  tel  que  celui  des 
fl|eurs  ae  faules,  àes  trembles,  des  peupliers,  qui  ne  devienne  de  quel- 
qVutilité  dans  les  mains  de' rinduftrie.  Dans  le  pays  de  Lunebourg, 
on  recueille^  des  boutons  de  faule,  un  coton  qu'on  file  &  qu'on  pré- 
pare de  la  manière  accoutumée  ;  on  en  fabrique  dé  bonnes  étdlls  ; 
on  en  fait  des  mèches  pour  les  chandelles  &c  les  lampes  ,  &c.  Que 
dis^Je  ?  Nombre  de  plantes  nous  fervent  d'hygromètres ,  de  baro- 
mètres &  d'horloges  ;  1^  fleurs  de  quelques-unes  s'épanouiflent  par 
un  temps  chaud  &  aux  rayons  du  foleil ,  &  fe  renferment  vers  le 
foir  &  en  temps  de  pluie  ;  telles  que  la  dent  de  lion ,  la  pimpre^ 
nelle  ,  &c.  d'autres  préfacent  le  temps  qu'on  aura  le  lendemain  ;  comme 
]es  trèfles ,  dont  les  feuilles  s'inclinent  &  fe  ferment  aux  approches 
de  la  pluie  5  &  en  s'ouvrant  &  fe  redreflant ,  annoncent  le  beau  temps. 
M.  Linné ,  dans  fon  Philofophia  Botanica ,  donne  une  longue  énumé- 
ration  des  plantes,  dont  les  fleurs  fe  ferment  régulièrement  tous  les 
jours  &  indiquent  l'heure  :  ces  obfervations ,  faites  avec  attention  ^ 
nous  procureroient  un  cadran  floral ,  &  ne  contribueroient  pas  peu  à 
nos  amufemens  champêtres. 

Plufieurs  perfonnes  paroifTent  furprifes  de  ce  que  les  amateurs  cul- 
dvent ,  avec  des  foins  particuliers ,  des  plantes  étrangères  ;  mais  elles 
ignorent  fans  doute  que  nombre  d'efpeces  nous  nourriflent ,  nous  vè- 
tiflent  &  font  même  jpartie  de  nos  plaifirs.  L'ananas,  ce  fruit  fi  dé* 
licieux  âc  fi  rechçrche  ^  eft  devenu  prefqu'iadigenc  panm  nous  :  à 
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3ui  en  peut-on  avoir  l'obligation  9  fi  ce  n'eft  aux  amateurs  ?  Ne  font- 
5  pas  àu/fi  parvenus  à  naturalifer  dans  notre  climat  Vafclepias  Jyriaca  ^ 
qui  fournit  un  duvet  fin  avec  lequel  on  fabrique  des  draps /des 
velours ,  &c.  La  connoiflance  des  plantes  étrangères  &  leur  analogie , 
nous  conduifent  donc  tous  les  jours  à  des  découvertes  heureufes.  Qui 
auroit  jamais  cru ,  fi  on  n'eût  pas  eu  recours  à  cette  analogie  9  que 
•  notre  pofygala  fut  un  fpécifique  excellent  dans  la  pleur^e  &  la  perî- 
pneumonie  ?  A  quoi  nous  auroit  fervi  que  le  doâeur  Kalm  eût  dé- 
couvert que  la  racine  de  gmm  &c  le  monarda  convenoient  dans  les  fièvres 
intermittentes,  &que  le  lobUÎMjyphiliuica^  le  ctdnothus  amcricanus^  le 
dUrviUa  acadUnfis  ^  (lonicera  dUrvUia.  L.  S.  )  étoient  d'excellens  fpécî- 
fiques  pour  les  maladies  vénériennes ,  fi  nou$  n'euffions  point  connu 
notre  gtum ,  &  fi  nous  euffions  ignoré  la  manière  de  cultiver  le  uanothus  , 
le  monarda ,  le  dUrvilla  ?^  ♦      ,         *w 

Il  auroit  été  pareillement  fort  inutile  de  traverser  Tocéan  pour  aller 
chercher  en  Amérique  le  bbelia ,  fi  nous  ne  favions  pas  que  cette  plante 
eft  di%genre  de  notre  bhlia.  Les  européens  ont  acheté  anciennement  à 
grands  frais  le  moxa  des  chinois  &  des  japonois  ,  de  même  que  la 
fchrophulaire  du  firéfîl ,  mais  la  bc5ianiqvie  nous  a  appris  que  ces  plapte» 
croiflfant  auffî  en  Europe. 

Tous  les  êtres  crées  fe  touchent  de  près ,  aufK  eft-il  difficile  d'en 
déterminer  la  ligne  de  féparation  ,  c'efl  ce  qui  a  engagé  les  botanifles 
de  ce  fîede  à  s'appliquer  fur-tout  à  la  connoifTance  des  claffes  natu- 
relles des  plantes  ;  ouvrage  d'une  grande  importance ,  &  qui  exige 
une  fagacité  finguliere  ;  mais  comme  tous  les  végétaux  ne  font  pas 
encore  découverts  ,  &  que  quelques-uns  femblent  ilblés ,  cette  fcience 
efl:  encore  éloignée  de  fa  perfedion.  pix-huit  à  vingt  mille  plantés , 
qui  compofçnt  nos  herbiers ,  font  dix-huit  à  vingt  mille  échelons 
de  l'échelle  terreftre.  Plus  nos  connoiflTances  s'étendront ,  plus  le  ' 
nombre .  des  rapports  s^accroîtra  ,  &.  les  fauts  intermédiaires  apper- 
çus ,  difparoîtront.  Jl  eft  donc  très-important ,  pour  être  en  état  de 
procéder  du  connu  à  l'inconnu ,  de  s'appliquer  à  l'étude  des  plantes 
exotiques  ,  8(  de  ne  point  négliger  celles  dont  nous  ignorons  lu- 
fage ,  &  qui  nous  paroifTent  les  ()lus  indifférentes  ;  c'efl  l'unique 
moyen  de  parvenir  à  ce  but  fi  défiré ,  &  de  forcer ,  pour  ainfi  dire , 
la  nature  à  nous  déceler  ks  fecrets.  En  rapprochant  les  deux  mondes, 
on  les  compare  plus  aifément  ;  on  parvient  mieux  à  connoitre  le  fien  ; 
on  apprend  à  y  trouver  ce  que  Tétranger  a  découvert  chez  lui.  Si,  par 
exemple ,  dans  l'ordre  des  malvacées ,  nous  n'euflîons  pas  connu  Vhi- 
bifcus  mofchaius ,  nous  n'aurions  jamais  pu  y  rappeller  le  turncta  ulmi^ 
fera  ;  mais  la  connoiflance  du  premier  nous  a  conduit  à  phicer  le 
fécond  da^s  la  claffe  des  malvacées ,  &  dès-lprs ,  nous  avons  pu  afTu- 
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rer  que  c^étôit  une  plante  émoUiente.  Sans  la  méthode  de  l'analogie  , 
la   matière  médicale   ferolt  incertaine    &  couverte    d'épaiffes    ténè- 
bres. 

Indépendamment  de  rutilité  dont  peuvent  être  pour^ous  les  plantes, 
elles  nous  offrent  des  phénomènes  bien  (inguliers.  M*  Jucquin  ,  dans  fon 
Hljloire  des  ptanus  dt  V Amérique ,  nous  inftriiit  des  particularités  fui- 
vantes  au  fujet  *de  rariftoloche  twe-ferpens. 

«  Une  goutte  ou  deux  du  fuc  de  cette  plante  y  mêlée  par  la  maftî- 
cation  avec  la  falive  ,  &  introduite  dans  la  gueule  du  fcrpeiit  y 
enivre  &  engourdit  tellement  cet  animal  ,  qu'on  peut  le  manier 
impunément,  Pagacer  &  le  mettre  dans  fon  fein  ;  il  recouvrera 
p^u  de  temps  après  fon  premier  état  :  fi  on  le  force  à  en  avaler  plu- 
fieurs  gouttes  ,  tout  à  coup  faifi  de  tremblemens  &  de  mouvemens 
convulfifs  ,  *  qui  fe  répandent  vifiblement  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ,  il  s'affoiblit  &  meurt  auffitôt.  Les  charlatans  ,  les  pfylles 
de  TAmérique  inftrmts  de  ce  fecret ,  prennent  dans  leur  maiA  un 
certain  ferpent ,  célèbre  par  fon  venin  mortel ,  &  le  faififfcnt  au  col 
près  des  mâchoires  ,  cependant  avec  précaution  &  avec  vivacité  : 
moi-même,  a)oute-t-il,  m'étant  familiarifé  avec  cjes  animaux,  je 
n'y  ai  trouvé  ni  danger/,  ni  difficulté,  pourvu  qu'on  agiffe  avec 
prudence.  >» 

Ktmpftr  nous  donne,  dans  {t%  Amanitatts  cxotica ^  Thiftoire  Jes 
charlatans  de  Tlnde  ,  qui  manient  auffi  les  ferpens  impunément  ^ 
&  qui  ont  Tart  de  plier  à  tous  les  mouvemens  qu'ils  en  exigent, 
&  même  de  les  faire  danfer  au  fon  de  la  voix.  Le  préfervatif ,  dont 
ils  fe  fervent ,  eft  Ja  racine  de  mungo ,  plante  qui  croît  à  Java  ,•  aux 
Mes  de  Ceyian  &  de  Sumatra.  Ktmpjfer  fc  fervoit  de  cette  racine 
avec  fuccès ,  fuivant  (ju'il  le  rapporte  lui-même  dans  l'ouvrage  cité , 
contre  les  fièvres  putrides  &  malignes  ;  &  il  ajoute ,  d'après  pluficurs 
expériences  ,  que  cette  même  racine  eft  im  remède  infaillible  contre 
•la  morfure  d'un  chien  enragé  ,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les 
animaux.  Maii  c^eft  aflez  nous  être  entretenu  des  propriétés  des 
fubftances  terreftres  ,  examinons-en  l'enfemble  ;  tels  que  deux  grands 
arbres,  le  règne  végétal  &  le  règne  animal  entrelacent  leurs  branches 
les  unes  dans  les  autres,  &  étendent  leurs  racines  &  leurs  rameaux 
jufqu'aux  extrémités  du  monde.  La  nature  defcend  ,  par  degrés  , 
de  l'homme  au  polype ,  du  polype  à,  la  feitfitive  ,  de  la  feimtive 
à  la  truffe. 

Les  infeâes,  eux-mêmes,  méritent  une  confîdération  relative; 
leur  organifation  répond  au  rôle  qu'ils  doivent  jouer  dans  l'enfemble 
des  êtres  ;  ils  font  à  la  vérité  de  bien  petites  parties  de  l'univers  ; 
mais  ces  parties  ne  concourent  pas  moins  à  un  effet  général  par  leur 
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engrainement  avec  des  parties  plus  importantest  M.  de  GUfj  le  Réau" 
mur  du  Nord  »  en  a  démontré  Tutilité  dans  un  Difcours  publié  à  PAca» 
demie  des  Sciences  de  Stocholm.  Qu*on  jette  un  coup  d*œil  fur  les 
prodiges  qu'à  enfanté  le  burin  du  célèbre  Lyonnct  ^  dit  M.  Bonnce  ^ 
peuf-on  voir  y  fans  uq  profond  étonnement ,  ces  quatre  mille  mufcles 
employés  à  la  confiruôion  d'une  chenille  9  leur  cohordination  mira*» 
culeufe  ,  celle  des  trachées  ?  En  un  mot ,  la  ftruôure  des  corps  des 
infeâes^  leurs  difierens  organes  ,  leur  copulation ^  leur  génération, 
leurs  marches ,  leurs  rufes ,  leurs  combats  9  leurs  habitations  ,  leurs 
utilités ,  prouvent  que  la  nature  a  épuifé  fes  richefles  fur  les  infeâes 
dont  Tétude  paroît  vile  au  vulgaire ,  &  démontrent  qu'elle  n'eft  jamais 
plus  grande  que  dans  les  plus  petits  ouvrages  :  natura  nunquam  major 
.  quàm  in  minimis.  % 

Quelques  mauvais  plaifans  traitoient  M.   de>  Kiautnur  de  dijféqueur 
de  mouches.  Ces  ridicules  plaifanteries  pourroient-elles  détourner  une 

Eerfonne  fenfée  de  la  contemplation  de  la  jîature  ?  Tout  homme  réfléchi 
liiira  avec  admiration  &  avec  reconnoifTance  la  chaîne  graduelle  des 
êtres  &  leurs  rapports ,  qui^  quoiqu'éloignés  en  apparence  ^  conftituent 
cet  enfemble  organique. 

Auroit-on  jamais  penfé  qu'un  morceau  d'ambre  conduiroit  à  la  guérifôn 
d*un  paralytique  &  à  la  théorie  du  tonnerre  ? 

Les  polypes  font  un  des  liens  qui  unifient  le  règne  végétal  au  règne 
animal  ;  les  huîtres  doivent  être  regardées  comme  des  demi  -  ani-« 
maux  ,  comme  des  êtres  qui  font  la  nuance  entre  les  animaux  &  les 
minéraux  ;  ils  font  placés  fur  les  frontières  d'un  autre  univers ,  qui 
aura  un  jour  fes  Colomb ^  fes  Fefpuce^  Le  polype,  cet  infeâe  qui 
échappe  prefqu'à  la  vue,  étonne  l'imagination  par  fes  phénomènes; 
les  orties  ,  les  étoiles  de  mer  lui  refiemblent  par  la  fingidiere  pro-> 
priété  de  pouvoir  être  multipliées  de  bouture,  d'être  greffées  &  de 
renaître  de  leurs  débris.  Comme  une  fuite  de  l'enchaînement  de  l'harmonie 
univerfelle ,  la  mer  a  ki  fileuies  de  même  que  la  tetre  ;  les  pinnes 
marines  font  les  araignées  de  la  mer  ;  les  fleurs  de  coraux  font  des 
polypes,  &  ces  prétendues  plantes  marines ,  que  Tournefort ,  qui 
isnoroit  leur  organifation ,  a  placées  dans  fa  dix^feptieme  dafle ,  font 
oes  polypiers. 

Contemplez  les  i^rogrhs  rapides  de  l'hiftoire  naturelle  depuis  trente 
ou  quarante  ans,  il  vous  femblera  voir  un  géant  s'avancer  dans  fa 
carrière ,  &  compter  Us  pas  par  fes  conquêtes.  Nous  devons  ces 
progrès  à  ces  obfervateurs  induflrieux,  qui  ont  foulevé  une  partie 
du  voile  qui  nous  cache  les  myfteres  de  la  nature  ;  ils  avoient  été 
enfevelis  dans  la  barbarie  &  la  pouffiere  de  l'art,  jufqu'au  moment 
où  les  Rhedi ,  les  Malpigki ,  les  Swammerdam  ,  les  WillugUry^  hsLewen^ 
hoeck  9  les  Grcw  9  les  Réaumur  ;  S(c,  ont  franchi  la  nuit  du  cahos  SC 
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lerrafTé  l'ignorance ^  Terreur,  les  préjugés,  qui,    comme  autant  de 
mohflres,  défendoient  les  approches  de  la  nature.  ^ 

A  quoi  c$la  cJl^U  bon  ?  A  confondre  ton  orgueil ,  à  humilier  ton 
ignorance ,  homme  préfomptueux  &  futile  ?  Faut-il  le  répéter ,  Tin- 
iefte  le  plus  vil  eft  l'ouvrage  de  Dieu,  comme  tu  Tes  toi-m^me  ;  ne 
dégrades  point  ton  exiftence ,  en  rampant  inutilement  fur  la  terre  ,  adore 
TÊtre  fuprême  dans  la  mitte ,  dans  le  bois  pourri,  dans  l'herbe  que  tu 
foutes  dédaigneufement  aux  pieds  ;  imite  ces  génies  fublimes ,  qui  fouillent  ' 
dans  les  profondeurs  de  la  nature  ;  &  fi  ton  vol  ne  peut  les  atteindre , 
contentés  -  toi  de  les  admirer,  &  ne  point  blâmer  ce  que  tu  ne 
connois  pas, 

La  nature  femble  Êiire  un  grand  faut  du  reene  végétal  au  règne  mi- 
néral ;  le  paffage  en  eft  brufque  :  cependant  les  minéraux ,  à  caufe  de 
leur  figure  régulière ,  ont  beaucoup  d  analogie  avec  les  plantes»  M.  BoyU 
a  prouvé  dans  fes  obfervations ,  que  les  métaux  croiflept  ;  il  en  fournit  | 

des*  exemples  tirés  de  Pline  ^  de  Fatlopc^  de  Cœfalpin^  j 

Quoique  le  lien  qui  les  unit  nous  échappe ,  ferions-nous  aflez  té- 
méraires que  de  mef^rer  l'échelle  des  ^res  fur  nos  foibles  connoif- 
fances  ?  Pouvbns-nôus  afltirer  que  cette  ligne  de  féparation ,  que  ces 
vuides  apperçus  exifient  dans  la  nature  }  Nos  yeux  commencent  à 
peine  à  fe  deililler.  G)mbien  de  mondes  intermédiaires,  dont  nous 
ne  foupçonnons  pas  même  Texiftence ,  nous  reftent  à  découvrir  !  Nous 
avons  déjà  f«dfi  une  des  nuances  qui  approchent  le  règne  animal  du 
végétal  ;  quelque  génie  heureux  trouvera  peut-être  un  jour  le  fil  des 
chaînons  fucceflifs  des  êtres ,  &  déchirera  ce  voile  myftérieux.  Ne  pour*- 
roit-on  pas  déjà  dire  que  Tamianthe  nous  annonce  un  être  qui  approche 
beaucoup  du  végétal  ? 

Si  la  nature  ne  s*eft  pas  laffée  de  produire  des  merveilles ,  ne  nous 
laifens  pas  de  les  obferver.  Qui  éclairera ,  dit  M.  Bonnet ,  la  nuit  profonde 
qui  nous  environne  ?  Qui  percera  dans  l'abîme  où  la  raifon  va  fe  perdre  ? 
Contens  du  peu  qu'il  nous  eft  permis  d'entrevoir  ,  contemplons.avec 
reconnoiflance  ces  premiers  pas  de  l'intelligence  huipaine  vers  des  mondes 
placés  à  une  fi  grande  diftance  de  nous  ;  mais  cependant  que  les  obftacles 
irritent  notre  curiofité.  A^;randiflbns  notre  efprit  en  reculant  les  bornes 
de  l'univers. 

La  nature  eft  toujoufs  4>rête  à  nous  répondre  &  à  raifonner  avec 
nous  !  ouvrons  donc  les  yeux ,  &  nous  lirons  dans  fon  grand  livre  à 
<|uoi  tout  cela  eft  bon  i  ^mniabona  funt  qua  creavit  Deus  :  la  leâure 
de  l'ouvrage  général  ^  dont  nous  allons  aduellement  tracçrle  plan ,  nous 
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Nous  le  divtfons  en  cinq  parties ,  ou ,  pour  mieux  dire  ^  en  cinq 
Traités  particuliers.  Le  premier  efl  deftiné  à  Thomme  ;  nous  le  conû- 
dérons  dans  Tétat  de  famé  &  dans  celui  de  maladie  :  nous  donnons 
fa  defcription  anatomiaue  ;  nous  expliquons  IWage  .phyfique  de  fes' 
fonâîons  y  le  méchaniime  des  différentes  parties  qui  le  conftituent 
quand  il  eft  en  fanté  :  nous  paiTons  de  là  au  dérangement  de  cet 
individu  &  admirable  ;  nous  traitons  en  conféquence  toutes  les  diffé- 
rentes maladies  humaines  ;  nous  en  donnons  les  caufes,  les  fym- 
ptômes ,  les  diagnodics  ,  les  prognoftics  ,  les  différens  traiteniens  ; 
nous  joignons  à  chaque  maladie  pluûeurs  obfervatibns  de  pratique  ; 
nous  terminons  enfin  ce  premier  Traité  par  l'indication  des  alimens 
qui  font  les  plus  favorables  à  Thomme ,  &c  par  les  avantages  que  les 
autres  hommes  peuvent  en  retirer  ,  tant  pendant  la  vie  qu'après  la 
mort.  Nous  feifons  abftraôion ,  dans  cet  ouvrage  ^  de  Tame^  avec 
tous  fes  détails  métaphyfiques  &  moraux  ;  cette  matière  eft  pour 
nous  trop  délicate  9  nous  la  laiffons  aux  théologiens  ;  nous  nous  con« 
tentons  feulement  de  confidérer  l'homme  comme  phyficien  &  médecin  : 
nous  l'avons  &it  graver  avec  fa  compagne  dans  notre  colUclion  dt 
planches  enluminées  &  non  enluminiee  ethifioire  naturelle  :  nous  l'avons 
repréfenté  en  guerrier  dans  notre  hifioin  générale  &  gravée  des  trois 
régnes.  Voyez  pL  i  ,  2  ,  3  ^  4 ,  5  ;  &  avec  les  différens  habillemens 
françois ,  dans  notre  hijioife  naturelle  ,  auffi  gravée  ,  de  la  France»  Voyez 
les  dix  premières 'planches. 

La  féconde  Partie ,  ou  plutôt  le  fécond  Traité  9  comprend  les  ani* 
maux.'  Nous  le  fubdivifons  en  fix  Parties.  La  première  traitera  des 
quadrupèdes ,  ou ,  pour  nous  fervir  des  termes  de  Linnaus  ,  des  ani- 
maux à  mamelles  ;  la  féconde  9  des  oifeaux  ;  là  troifîeme  y  des 
amphibies  ;  la  quatrième  9  des  poiffons  ;  la  cinquième ,  des  infeâes  , 
&  la  fixieme  ^  des  vermiffeaux.  C'efi-là  préciiément  le  plan  d'hiftoire 
naturelle  dç  Linnaus.  Dans^  chaque  article  ^  nous  commençons  par 
donner  une  defcription  générique  &  anatomique  de  chaque  animal; 
nous  en  décrivons  enfuite  les  efpeces  ;  nous  en  rapportons  les  différens 
noms ,  tant  triviaux  que  fcientifiques  ;  nous  indiquons  les  alimens 
qui  leur  conviennent  ;  nous  fàifons  connoitre  leurs  mœurs ,  leurs  ca- 
raâeres^  la  manière  de  les  élever ,  lorfqu'ils  font  de  la  nature  des 
animaux  domeftiques  ;  &  quand  ils  font  fauvages  ^  les  différentes 
façons  de  les  attraper  :  nous  fàifons  auffi  mention  des  animaux  qui 
leur  font  ennemis ,  &  de  la  manière  avec  laquelle  ils  fe  défendent 
les  ims  contre  les  autres  :  fiûus  «xpofons  en  outre  les  différens*avan:^ 
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tages  que  chacun  d^eux  peut  nous  procurer ,  foit  pour  nos  alimens ,  nos 
médicaniens ,  foit  pour  les  différens  arts  &  métiers  y  &  Téconomie  cham- 
pêtre. Nous  avons  occaûon  de  parler  ,  dans  la  plupart  des  articles  de 
ce  t'eçond  Traité  des  différentes  çhafles  &  pêches  pratiquées  chcïz  les 
4iSérens  peuples  de  U  terre. 

-  La  troîfume  partie  coniceirne  les  végétaux  ;  c'eft  préclfément  l'ou- 
vrage que  nous  publions  aâueliement  .chez  Bruntt^  Libraire,  rue  des 
Écrivains,  fous  le  titre  Hhijtoirt  univerfdlt  du  règne  végétal  y  dont  il  y 
a  izoo  planches  gravées  &  trois  voU  in*foL  de  difcours  imprimés,  Voyei 
ce  que  nous  en  dirons  ci-après  à  la  fuite  de  ce  profpeâus  ;  nous  -y 
ajouterons  feulement  une  lifte  de  tous  les  végétayx  rangés  (uivant  le 
fyftême  4e  Unnaus  ^  ^  un  fupplément  pour  les  ufage^  &:  propriétés 
que  nous  aurons  pu  pmettre  oans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

La  quatrième  Partie  traite  des  minéraux:  nous  donnons  la  defcriptien 
de  chaque  mine  ,  fof&le  ,  fluor ,  criftallifation ,  faWe ,  terre ,  &  cail- 
loux ;  nous  rapportons  Tanalyfe  chymique  ;  nous  expofons  la  manière 
dVxplpiter  les  mines  ,  leur  ibnte  &  leur  ufage  dans  la  matière  médi- 
cale, dans  les  arts  &c  pour  la  focîété  civile  ;  nous  indiquons  en  outre 
les  différens  endroits  de  la  terre  où  on  les  trouve. 

La  cinquième  &c  dernière  eft  deflinée  à  Thydrologie  ou  à  la  re^ 
cherche  des  fontaines  minérales  ;  nous  en  examinons  la  nature  ;  les 
endroits  oii  elles  fe  trouvent  ;  leurs  principes  chymiques  ;  leurs  pro* . 
priétés  dans  1<(  médecine  ;  la  manière  d'en  faire  ufaee  comme  tné^ 
dicamens  ;  nous  étendons  nos  recherches  à  toutes  les  iources  ^connues 
«le  rûnivers  ;  toutes  ces  diierentçs  parties  ne  font  elles-mêmes  que 
la  première  partie  de  l'ouvrage  général  ;  car  la  féconde  comprendra 
les  diftérentes  çolleâions  des  planches  aue  nous  publions,  6ç  qui 
font  elles-mêmes  au  nomWe  de  cinq  ;  elles  fervent  d'intelligence  au 
difcours. 

La  première  de  ces  coUef^ions  paroît  fous  le  titre  d^hîjioire  géni-* 
raie  des  trois  ngncs  de  la  natuffi ,  repréfentis  en  gravures  &  rangés  fuivant 
le  fyfiime  de  Lir^nmus.  Celte  coUeâion  forme  un  recueil  complet  eu 
gravures  de  différentes  (Vibftances  qui  forment  Thiftoire  naturelle  ;  elle 
commence  par  le  règne  animal,  &  fipit  par  le  minéral  ;  nous  n'y  repré-» 
fentons  que  ce  que  nous  n'avon$  pas  déjà  fait  dans  les  quatre  coUeâionc 
(îùvantes;  nous  fuivon$,  pour  l'arrangemeni  de  çhaquo  planche,  le 
fyftême  de  Unnaus ,  &C  nous  donnons  une  explication  gravée  à  la  fuite 
4e  chaque  ctaffe.  Nous  ûifons  graver  au  bas  de  chaque  planche  le$ 
prmes  oC  les  qualités  de  çeiix  qui  veulent  bien  y  contribuer  &  animer 
parJà  notre  ^èle^ 

JjÎ  ibconde  coUeftion  de  planches  a  pour  titre  :  hiftoirê  naturellf 
4f  h  F^^^^^  7  rfr(fenté$  fn  ^<ffum  §r  rancit  fuiy^nt  Ufy/lémp  de  Lin* 
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naus  9  Jivijc€  par  parti€s.  hom  avoàs  travaillé  depujs  près  de  vingt  ans 
à  rhiflpire.  naturelle  du  royaume  :  nous  avons  parcouru  pour  cet  effet , 
laborieufement ,  dipendieuiement  &  gratuitement ,  la  plus  grande  partie 
des  provinces  de  la  France  ,  pour  en*  connoitre  les  différentes  pro- 
duâions  9  &  nous  les  avons  tttffemblées  dans  trois  différens  Diftion- 
4iaires  deftinés  à  chaque  règne  ^  qui  fe  trouvent  chez  Bnmct^  Libraire  , 
rue  des  Écrivains  :  nous  y  avons  entré  dans  des  détails  économiques 
propres  à   faire  connoitre  aux  François  les  avantages  outils   peuvent 
retirer  des  richeffes  de  leur  pays  ,  (ans  être  obligé  de  les  aller  cher- 
cher ailleurs  ;  mais  ^  comme  dans  des  ouvrages  manuels  ,    tels  que 
ibnt  les  Diâionnaires ,  on  ne  peut  fuivre  aucun  ordtf ,   nous  nous 
fommes  déteriàinés  ,  pour  completter  entière  ment  ces  ouvrages ,  de 
£dre  graver  toutes  ces  différentes  prodaâions  ^  ic  de  les  ranggr  iui« 
Tant  le    fyftême    de   Unnmus.  Nous  divifons  ces  planches  en  phi- 
fieurs  cla£[es  ;  la  première  claffe  eft  deâinée   aux  dmërens   coftumes 
François  ;   la  féconde  comprend  quarante  planches    de  quadrupède^ 
de  la  France  ;  la  troiûeme  repréfente  des  oiieaitx  y  &  ainfi  de  fuite 
de  &mille  en  famille  &  de  règne  en  règne  i,  ces  planches  font  for- 
mat in^fùL  dont,  les  deux  tiers  ùSrtnt  les  différens  ol^ets  dont  il  s'agit , 
&  dans  l'autre  tiers  fe  trouve  gravée  l'explication  :  nous  n'y  repré«- 
fentqps  que  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  gravé  dans  les  trois  colleûions 
fmvantes,  auxquelles  nous   renvoyons   notre  Leâeur.   Nous  faifons 
fuivre  Cttxt  coUeâion  des  différentes  cartes  de  chaque  province  ^  pour 
pouvoir  déterminer  les  lieux  où  fe  trouvent  les  différentes  fubftaaces 
qui  font  repréfentées  dans  cette  colleâion.  Un  pareil  Recueil  mérite , 
ums  contredit)  d'être  encouragé  par  les  dépenles  confidérables  qu'il 
^ccafionne. 

La  troifieme  coUeâion  efl  intitulée  :  CotUSion  de  planches  enlume^ 
nies  &  non  enluminées  ^  reprefentént  au  naturel  u  qui  fe  trouve  de  plus 
intirejfane  &  de  plus  curieux  parmi  les  animaux  ,  les  vigitaux  6r  les  miné'- 
TOUX.  Cette  coUeâion  ,  qui  paroît  depuis  le  mois  de  janvier  de 
l'année  1775  ,  par  cahier  de  trois  mois  en  trois  mois,  en  renferme 
aâuellement  huit ,  qui  ont  mérité  l'approbation  des  curieux  :  le  pre^ 
mier  ,  le  quatrième  &  le  feptieme  repréfentent  les  animaux  ;  le 
fécond ,  le  cinquième  &  le  huitième ,  les  végétaux  j  le  troifieme 
&  le    fixieme  ,    les   n^inéraux.    Ils  feront  fuivis  d*un  neuvième  au 

!)remîer  janvier  prochain  ^  &  àiqfi  de  fuite  de  regm^^n  règne.  Dans 
es  cahiers  des  animaux  ^  on  y  entremêle,  des  qradnipedes  ^  des 
oifeaux  »  des  œufs ,  des  nids ,  des  infeâes  ,  à^s  poiffons ,  des  fer^ 
pens  »-  des  coquil|aees  ;  des  madrépores  ;  les  cahiers  fleftinés  aux 
végétaux ,  ne  reprelentent  que  les  plantes  botaniques  &  médicinales 
de  la  Chine  ;  eo  forte  que  ces  cahiers  ,  réunis  à  ceux  de  la  colleâioii 
iuiyante ,  forment  la  plus  belle  colle^on  qu'on-piûffe  avoir  en  Europe 
Tom  y  111^  Part.  IL  AousT  1776,  A  a 
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du  regiie  végétal   de  cet  Empilée.  Les  cahiers  iks  minéraux  offrent 
tour  à  tour  des  mines  6c  fbi&te^  ;  chaque  cahier  comprend  vingt*deux 
feuilles ,  une  de  titre  »  une  d'exptication ,  dix  enluminées ,  &  dix  qui 
ne  le  font  pas.  f 

:  '       •      -         •.{.:•   i-  f  ;     )•    _ 

.  La  quatrième  coUeÔion  eft  défichée  fous  le  .titre  -dé  ColU3ion  pré^ 
wuft  6?  tnlumihét  des  jUurs  Us  plus  telles  &  les  plus  curieu/es  qui  fc 
cukivent  tanï.  dans  les  jardins  de  1a  Chine  que  dans  ceux  de  /^Europe*  Cette 
colleâion  ,  une  des  plus  prédeufes  qui  paroifient  en  ce  fiecle^  réunit 
en  même  temps  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  eite  peut  être  de  la  plus 
grande  utilité  aux  naturalises ,  aux  âettriAes  y  aux  peintres ,  aux  defBn»* 
teùrs.,  aux.  direâein-s  des  manuËiâiires  en  porqel^ihe^  en  Êiïence  ,  en 
étoffes, de.  foie  ,  de  laine,  de  coton  ;<en  papiers  peints^  &  aux  autres 
artiftes/.La  plupart  .dss  Heurs  de  la  Chine  ^  dont  on  a  publié  jufqu'à 
préfeiit  les  deffirts  peints  ^  étoient.  fuppofées  :  icelles-ci  ont  Pavantagé 
d'être  peintes  d'après  nature  ,  &  font  entièrement  conformes  à  celles 
qu'on  cultive  dans,  les  jardins  de  Pékin  ;  on  en  peut  même  juger  par 
quelques  plantes  qui  fe  t^rouvent  dans  ce  recueil^  &C  qu'on  en  par-* 
venu  à  naturalifer  depuis  quelque  temps  en  France^  La  féconde  partie 
eft  deûinée  aux  fbeurs  de  l'Europe»  ; . 

La  cinquième  colleâion  eft  précifément  la  féconde  partie  de  Chifioirt 
univerfetle  du  règne  végétal.  Les  douze  cents  planches  en  font  gravées  f 
&  paroiffent  aûuellement  chez  Brunet.  Pour  bien  faire  conftoître  cette 
coHeâion  ,  de  même  que  la  première  partie  de  l'ouvrage  ^  qui  forme 
le  troifieme  Traité  de  l'ouvrage  général  dont  nous  publions  le  profoeâus^i 
il  nous  fuffit  de  rapporter  ici  le  jugement  de  Tacadcmie  des  iciences 
k  ion  fujet. 

.  «  Nouis  avons  examiné ,  par  ordre  de  l'académie ,   le  premier  vo- 
lume d'un  ouvrage  intitulé  :  hifioire  univerfellc    du   règne  végétal^  &c^ 
Dans  cet  ouvrage ,  le  premier  en  ce  genre  qui  ait  paru  en  françois^ 
M.  Buc^kûi  ne  s'attache  pas  feulement  à  faire  connoître  les  plantes  , 
-mais  il  détaille  les  -  ufages  qu'on  en  fait ,  iion*feideœent  en  médecine  y 
mais    dans  les    differens  atts  &  métiers  où  dlés    peuvent  être  eni- 
ployées ,  pour  en  donner  une  connoiftance   complette  ;  il  les  décrit 
avec  exaâitude  ,   développe  toutes  les  parties,  de  fa  fleur  &  eh  éta- 
blit   ainfi  le  genre  ;  il  donne  en  outre,  non  *  feulement  la  concor- 
dance  des  auteurs  ,  en  rapprochant  lés  fytibhymes  ,   ou  les    phrafês 
par  lefqiieUes  les  aitteurs  ont  défîgné  ces!  plantes  ,    itiais  il- rapporte 
même  les  noms  que  ces  plantes    ont  dans  les  dtfférenS  pays  <m  elles 
viennent.   Au   moyen   âe  ce  fecours,  il  fera  difficile    à    toute    per- 
fonne  qui  cherchera  à   connoître  utïe  plarite ,  de  ne  pas  bien  conf- 
tater  quelle  fera  cette  plante   dont  elle   voudra  avoir  connoiflance- 
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M.  Bucho[  ne  s'eft  pas  moins  doiiné  de  peine ,  &  n'a  pias  eu  moins 
d'attention  9  lorfqu'il  s'eft  agi  de  padec  de  l'ufage  des  plantes.  Comme 
Tanalyfe  chymîque  eu  un  des  moyens  les  plus  6Ûrs  pour  avoir 
une  connoi0ance  nufonnée.  de  ces  uutges,  M.  Buchoii  rapporte  les 
analyfes  de  celles .  qui  .  ont  été  aoalyiëes  ,  6c  tire  ce  qu'il  dit  des 
meilleurs  chymiftes.  Il  a  également  recours  aux  ouvrages  des  plus 
habiles  médecins-praticiens,  pour  ce  qui  regarde  Tuiàge  qu'on  faii 
des  plantes  dans  la  pratique  de  la  médecine.  La  médecine  vétéri- 
naire étant  d'une  très-grande  importance  dans  l'économie  animale , 
M.  Bucho[  a  cru  devoir  auffi  ne  pas  négliger  de  faire  mention  de 
l'utilité  que  l'on  retire  des  plantes  dans  la  pratiqiie  de  cette  rnéde** 
cine,  &  il  a  pareillement  eu  recours  aux  ouvrages  l^s  plus  sûrs  &c 
les  mieux  faits  fur  les  maladies  des  aaimaux ,  pour  en  extraire  ce  dont 
.il  avoit  befoin.* 

Il  en  a  agi  de  même  pour  ce  qui  regarde  l'ufage  des  plantes  dan% 
les  arts.  Plufièurs  de  ces  plantes  demandent  à  être  cultivées  en  grand , 
pour  que  l'on  ptiiâe  en  avoir  une  quai^tité  /uffifante  ;  M.  Buc'hoi 
détaille  avec  foin  la  culture  qu^on  a.  imaginée  pour  ces.  plantes.  Les 
grains  dont  nous  avons  befoin  pour  nourriture  ^  &  ceux  que  nous 
cultivons'  pour  les  animaux  employés  au  trav^Âx  «  &  dont  nous 
nous  nourriflbns  en  partie  ,  étant  de  première  néceilité ,  &:  deman^ 
dant  encore  de  notre  part  beaucoup  de  foin,  &  une  culture  plus 
fuivie  &  plus  recherchée,  H.Buc'koi  a  eu  l'attention  du  tirer,  de^ 
auteurs  les.  plus  accrédités,  .ce  qu'il  dit  de  ces  plantes  fii  :i)|îles  &  fi 
néceffaires.  M.  Buc'bqi  n'a  p8s  oubUé  de  patier  de  k  manière  doni 
on  cultive  les  planta  de  piu:  agrément  ;  oU  celles  qu%}n  ôêanploio 
feulement  à  l'ornement  des  jardins.  Enfin, iM^  Buc'ko{  a  fù  réunii^ 
dans  fon  ouvrage  tout  ce  que  le  hotanifte ,  l'auteiu:  &.k  .ciiltivateui^ 
peuvent  défirer.  M.  Buc*ho[  n'en  préfente  à  préfent;  que  levpremier 
yoiume,  accommgné  de  fixi  cents  planches  mieux  gravées!  l^sLÂinâr 
^ue  les  autres  «  S^doht  pluiieurs  font  de  plantes  q(a  ne  l'ont  jamais 
été.  Ces  gravures ,  qui  font  in^fotio  ,  ne  repnéfente;pt  pa&  feulement 
une  brandie  de  la  plante  ;  mais  lorfque  M.  Bùchoi  a  vu  la  plante 
en  fleur ,  il  a  &it  graver  cette  fleur  &  £es  par;ies  dans  le  plus  grand 
détail ,  ce  qui  eft  important  poiur  les  botaniftes  ;  lorfque  la  plante 
l'a  pecmis  par  fon  pèû  de  grandeur,  M.  Buc^ho[X^  fait  graver  dans 
celle  qu'elle  a  naturellement ,  &  il  a  ainfi  mis.  toute  perfonne  en 
état  de  les  reconnoître»  .  -       ,   .  .  i 

Dans  un  ouvragende  la  nature  de  celui-ci,  oîi  l'on  a  réuni  un 
grand  nombre  d'objets  ,  les  tabliis  alphabétiques  ne  peuvent  être 
qu'abfolument  néceffaires. ;  il  feroit  très^- difficile  d'y  retrouver  ce 
ijue   l'on  avoit  Ui,.  £(  qu^on  voudroic  jqetire  >   fi  on  n!avoit  pas  dû 
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tables  alphabétiques  ,  au  moyen  defquelles  on  trouvera  aifément  les: 
iynonymes.  des  plantes,  &  les  noms  communs  qaMles  .portent  dans 
leur  pays  nalal  ;  les  maladies  contre  lefijuelles  on  les  emploie  ,  foit 
des  hommes ,  fbit  des  animaux  ;  les  objets  d'agriculture  ,  les  plantes 
alimentaires ,  les  plantes  dont  on  fait  ulàge  dans  les  arts  &  métiers , 
dans  les  jardins  d'ornement  ;  les  plantes  analyfées^  les-,  recettes  médi«> 
cinales,   enfin  les  endroits  d'où  les  plantes  viennent. 

A  ces-  différentes  tables,  Mr  Buc^ho^  ajoute  un  petit  Diâionnaire 
des  termes  des  arts  ,  pour  mettre  en  état  chaque  perfonne  d'en- 
tendre plus  facilement  ce  qu'il  aura  pu  dire  de  ces  arts  dans-  le  cours 
de  cet  ouvrage.  L'académie  peut  être  en  état  ,  à  ce  que  nous  croyons , 
de  juger  que  le  travail  de  M.  Buc^ho[  ne  peut  qu'être  utile ,  qu'on 
ne  peut  que  défirer  qu'il  foit  continué  jufqifà  fa  fin  ,.  &L  nous  pen-» 
fons  qu'efle  peut  accorder  (on  approbation  à  cet  ouvrage  :  fignés  Marquer 
&  Gtuttard^  * 

.  Je  certifie  l'extrait  et- deffus  conforme  à  fôn  original  ,&  au  jugement 
de  l'académie.  A  Paris ,  ce  4  février  1774  :  ûgné ,  Grand-juin  dtFouchyf 
fecrétaire  perpétuel,  de  l'académie*. 

^  L'ouvrage  général ,  tant  tes  difcours  que  les  planches  9  fera  dédié 
au  genre-humain  r  c'efl  pour  les  honraies  en  général  que  nous  tra- 
vaillons ;  il  eft  bien  yoAt  de  leur  en  (zxte  hommage  ;  grands  & 
petits  ,  potentats  &:  fujets,  riches  &  pauvres ,  favans  6c  ignorens» 
tous  en  général  y  trouveront ,  il  ce  n'eft  pas  toujours  du  fcienti- 
fique  9  du  moins  de  l'utile  :  nous  leut^  préfentôns  tout  à  la  fois  les 
connoifTances  de  tous  les  fiedes  que  nous  avons^  raflemblées  en  leur 
faveur  iTôus  un  même  point  de  vue  ;  auffi  ofons  -  nous  nous  flatter 
que  les  Xïrands  de  la  terre  &  tes  Souverains  de  l'Europe  daigné* 
ront  favorifer  no;tre  entreprife  ,  qui  ne  tend  qu'au  bien  de  1  hu- 
manité 9  &  ne  permettront  pas  que  les  recherches  de  toute  notre  vie 
demeurent  infruâueufes  ;  ils  nous  foutiendront  contre  la  jaloufie 
de  nos  ennemis  ;  nous  n'en  pouvons  nullement  douter,  après  la  pro- 
leûioa  dont  on  a  bien  voulu  honorer  notre  Traité  hiftorique  dts 
plantes  de  la  Lorraine  ^  en*  contribuant  aux  frais  des  planches  qui  s'y 
trouvent. 

Deux  Rois  y  furnommés  l'iin  Se  Tautre  les  bienfaifans ,  également 
amateurs  des  fciences-,  favans  eux-mêmes  &c  vrais  philofophes,  nous 
ont  donné ,  dans  ces  temps ,  des  marq.ues  de  la  faveur  la  plus  figna* 
lée  ;  la  mort  nous  les  a  enlevés-  avec  fon  elaîve  meurtrier  qui  n^é-- 
pargne  perfonne ,  &  a  privé  les  humains  ou  bonheur  de  les  pofTé- 
der  plus  l6ng-temps.  Gierchc'tnoi ,  me  dit  un  jour  un  de  ces  Souve- 
tains  avec  fa  bonté  paternelle  y  (  le  Roi  de  Poh>gQe  y  Duc  de  Lwraine  »  ) 
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-MM  planu  qui  donné  Je  Par  â  mes  fujtts.  QueHe  parole  dans  la  bcucu 
^un  Roi  V  Elle  nous  eil  toujours  précieufe  ;  anm  la  mémoire  de  ce 
Souverain  notfs  fera*t-elle  toujours  chère. 

Sa  Majefté,  Frédéric  d'OWembourg  V ,  Roi  de  Dennemarck*  &: 
«le  Norwerge  ,  c'étoit  Tautre  Souverain.)  n'a  jamais  paflé  un  irflant 
de  fa  vie  fans  quelques  faveurs  accordées  aux  favaos  &  aux  artiiles-; 
il  avoit  pour  miniftre  un  fécond  Colbtrt ^  (M.  le  Baron  dt Btrnfdorfi) 
ce  miniflre  ne  négligeoit  aucune  occafion  parmi  celles  qui  fe  pré- 
fentoient  pour  faire  fleurir  les  fciences  &  les  arts  ;  &  fi  M.  le  Pré- 
fident  Htnault  ^  en  parlant  du  règne, de  Louis  XIV ,  a  fi  fort  exalté 
la  lettre  de  M.  Colhtrt  y  qui  annonçolt  à  un  favant  étranger  une  £rii« 
tification  de  la  part  du  Roi  fon  maître ,  nous  croirions  manquer  à  la 
reconnoiffance  9  de  pafTer  fous  filence  celte  dont  M.  le  Baron  Je  Bernf^ 
Jorff^  nous  a  bien  voulu  honorer  ;  auffi ,  Tavons-nous  publiée  toute 
entière  dans  le  fixieme  volume  de  notre  TraiU  Hijlorique  Jcs  plantes 
de  la  Lorraine. 

Un  Prince ,  qui  fiiit  encore  aûuellement  le  bonheur  de  ks  fujets  » 
(fon  altefle  éleâorale  Charles -Théodore  de  Sultzbach,  életteur 
Palatin  ^  )  connu  dans  toute  l'Europe  par  la  proteâion  qu'il  accorde 
aux  favans,  &  par  Tafyle  qu'il  leur  donne  dans  fes  états  9  a 
bien  voulu  auffi  coopérer  aux  fi^is  des  planches  de  notre  TraiU 
Hifiortqut  Jes  plantes  Je  ta  Lorraine.  Plufieurs  dames  de  la  première 
difiinâion,  plufieurs  feigneurs  &  différentes  perfonnes  zélées  pour 
le  bien  de  l'humanité  9  fe  font  offertes  9.  pour  la  plupart  généreu-^ 
fement  à  fournir  pour  l'impre^n  &  les  planches  de  cet  ouvrage; 
cependant  »  il  ne  concemoit  qu'une  province  particulière ,  qui  n'eft 
prefque  qu'un  point ,  eu  égard  à  tout  1  univers.  Que  n'avons-nous  donc 
pas  à  efpérer  pour  un  ouvrage  aufli  général  &  aufli  étendu  que  ce- 
lui-ci }  Nous  voudrions  pouvoir  marquer  ,  dans  cette  occafion  ^  notre 
reconnoiflànce  :  ne  pouvant  le  faire  auffi  pathétiquement  que  nous 
te  défirons ,  nous  élèverons  dans  ce  grand  ouvrage  ,  à  leur  bien* 
Êifance^  le  feul  monument  dont  nous  foyons  capables,  en  leur 
dédiant  à  chacun  une  planche  parnM  celles  qîii  doivent  y  en- 
trer. Nous  ofons  néanmoins ,  en  faveur  de  l'humanité  ,  les  mviter 
encore  â  être  nos  Mécènes  dans  une  entreprife  auffi  difpendieufe 
qu'eft  celle  -  ci ,  en  contribuant  aux  frais  de  quelques  -  unes  des 
autres  planches  qui  doivent  y  entrer.  Morifon ,  en  Angleterre ,  a 
trouvé  des  fecours  dans  ks  compatriotes  pour  fon  Traité  général 
des  plciutes  ;  Michielij  en  Tofcane  y  pour  fes  nouveaux  Geni;çs  de 
champignons  ;  M»  d^yÊrgenvHle  ^  en  Jrance  pour  (es  Traités  d^e 
conchyologie  &  d'oryoâoloeie  y  &  nous  en  Lorraine ,  pour  notre 
Hifloîre  univerfelle  des  végétaux  de  cette  province.  Notre  efpé- 
tance    doit   donc  fe  ranimer  i  la  vue  de  tant  de  perfonnes  zélées» 
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prot€^rices  des  arts  &c  amies  de  rbumanhé ,  qui  exiftent  aâuellement. 
Nous  ferons  graver  au  bas  de  chaque  planche  de  ceux  qui  vou« 
dront  bien  y  contribuer,  ainû  que  nous  l'avons  déjà  dit,  leurs  armes 
&  leurs  qualités ,  à  moins  qu^on  n'exige  de  nous  l'anonyme  :  nous 
ferons  aufli  imprimer,  à  la  an  de  chaque  volume,  la  Ufte  de  ceux  qui 
fe  feront  infcrire  pour  l'ouvrage  U  les  planches. 
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J'ai  ltt>  par  ordre  de  Monfelgneur  le  Garde  des  Sceanx,»  un  Onyrage  ayant  pour  titre; 
Ohfervaùons  fur  U  Phyjîque,  fur  FHifioirc  naturelle  &  Jur  les  Arts  ,  i^c.  par  M.  TAhH 
"RozzER  »  &c.  La  coUeœon  de  £iîts  imporcans  qu*il  ofire  périodiquement  à  fes  Leâeurs  « 
mérite  l'accueil  desSavans  ;  en  conféqueace^  j'eiUme  qu'on  peut  en  permettre  Ura» 
{««ffioiit  A  Parisi  ce  31  Aoftç  1776* 

;^ALMONT,   DE  BOMAR^. 
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JOURNAL   DE  PHYSIQUE. 

SEPTEMBRE     ijj6. 


SUITE 
DES      OBSERVATIONS 

PHYSICO-CHYMI(lUES 
SUR       LES       couleurs/ 

Par  M.    OpoiXj   Maître  jépothicaire  â  Provins. 


SECONDE      PARTIE. 

DiS  Couleurs  jcon/idcrccs  dans  la  lumière. 

J  y  £  S  corps  ne  font  pas  colores  par  eux-mêmes.  Ceft  <ians  la  lu« 
miere  qu'ils  puifent  leurs  difTérentes  couleurs,  excepté  le  blanc  & 
le  noir  qui ,  comme  nous  l'expliquerons  bientôt ,  ont  une  autre 
origine  ,  &  ne  font  pas  dans  la  lumière.  Mais  comment  les  cou- 
leurs fe  féparent-elks  de  la  lumière  pour  fe  peindre  fur  les  corps? 
Nous  avons   vu  que  les  couleurs  des  corps  annonçoient  toujours  la 


la  lumière,  i^.  Elles  ne  fe  peignent  naturellement  que  fur  Us 
corps  qui  contiennent  du  phlogiftique.  2®.  Là  lumière,  décompofée 
par  le  prifme,  donne  fept  couleurs  dans  cet  ordre  ;  violet,  indigo, 
bleu,  verd,  jaune,  orangé,  rouge,  &  les  corps,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut  ,  fuivent  le  même  ordre  de  couleur  dans  la  ra- 
réfaôion  fucceffive  de  leur  phlogiilique  ;  en  forte  que  le  rayon  vio- 
let fe  porte  naturellement  fur  les  corps  dont  le  phlogiftique  eft 
plus  denfe  ;  les  autres  rayons  for  ceux  dont  le  phlogiftique  diminue 
toujours  d'intenfité^;  enfan,  le  rayon  rouge  s'attache  particulière- 
ment fur  les  corps  dont  le  phlogiftique  eft  le  plus  raréfié.  3^Lc 
TfimeriII,  Part.  II.  SEPTEMBRE  1776»  Bb 
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rayon  violet,  qui  k  réfléchit  fur  les  corps  dont  le  phlogiâique  eft 
le  plus  denfe  ,  eil  lui-même  le  rayon  le  plus  chargé  de  matière 
colorante ,  6c  celui  dont  la  matière  colorante  efl  plus  denfe»  Le 
rayon  rouée,  qui  fe  réfléchit  fur  les  corps  dont  le  phlogiûique  eft 
p^iis  raréfié  &c  qui  en  ont  le  moins  9  eft  auflî  le  rayon  de  la  lumière 
qui  contient  moins  de  matière  colorante ,  &c  celui  dont  la  matière 
colorante  eft  plus  raréfiée.  11  en  eft  ainû  des  autres  dont  la  matière 
colorante  eft  d'autant  plus  denfe  qu'ils  fe  rapprochent  davantage  du 
rayon  violet.  Ceft  ce  qui  ùh  que  le  rayon  violet  ,  fous  un  volume 
égal  contenant  moins  de  matière  lumineufe ,  &  plus  de  /matière 
colorante  que  le  rayon  rouge ,  doit  ,  ainfi  qu'il  arrive  ,  fe  réfraûer^ 
davantage  ,  occuper  le  dernier  rang ,  &  paroître  fous  une  couleur 
plus  fombre.  Etant  plus  compofé  ^  il  a  moins  de  mafle  ^  moins  de 
vîtefle  y  6c  c'eft  à  raifon  de  cette  plus  grande  quantité  de  parties  hété- 
rogènes ,  qu'il  trouve  plus  de  difficultés  à  traverfer  les  milieux  trani^ 
paren$ ,  6c  qu'il  fouffre  plus  de  déviation.  Le  rs^on  rouge  y  au  coâ- 
traire  9  contenant  moins  de  matière  colorante ,  &  cette  n>atiere  étant 
plus  raréfiée ,  doit  approcher  te  plus  des  propriétés  d\in  corps  fimple^ 
trouver  moins  d'obftacles  à  traverfer  le  priftne  »  fe  réfraûer  fous  ua 
angle  moins  grand ,  &  être  plus  lumineux» 

Il  eft  donc  évident  que  les  corps  dont  le  phlogiftique  eft  plus 
denfe,  attireiu  les  rayons  colorés  ^ui  charient  une  matière  plus 
denfe,  &  aue  ceux  dont  le  pUo^ftique  eft  le  plus  raréfié  ,  fépa* 
rent  de  même  la  matière  colorante  de  la  lumière  qui  eft  la  plus 
raréfiée»  Il  y.  a  donc>  entre  le  phlogiftique  des  corps  &  les  couleurs 
de  la  lumière,  un  rapport  étroit,  une  affinité  intime,  enfin  ,  une 
identité  parfaite.  La  lumière  contiendroit  donc  elle-même  une  ma-» 
tiere  inflammable ,  un  vrai  phlogiftique  ,  le  principe  de  km  couleurs» 
C'eft  en  entrant  dans  Tathmofphere  des  corps  terreftres ,  que  la  lu- 
mière aura  trouvé  ôc  diflTous  cette  fubftance  étrangère  à  fon  eflence» 
Cette  matière  colorante ,  quoique  compofée  de  la  partie  la  plus 
fubtile  des  émanations  des  corps,  n'eft  pas  toute  de  la  même  ré-^^ 
i^uité  ;  ^eft  ce  qui  conftitue  les  diflfiérentes  couleurs  de  la  lumière.. 
Chaque  nuance  fe  fépare  de  la  maflê  totale^  pour  s'attacher  ftir  le 
corps  dont  le  phlogiftique  lui  eft  plus  analogue»  Les  globules  lumi- 
neux ,  oui  font  devenus  le  vétucule  de  cette  matière  colorante  ^  et» 
fe  réflécniflant  de  detfiis  ce  corps»  la  tranfmettent  k  nos  yeux,  & 
nous  le  font  juger  de  telle  couleur.  Le  corps ,  dont  le  phlogiftique 
eft  très^raréfié ,  fépare  de  la  lumière  &  attire  à  lui  la  matière  co-> 
lorante  avec  laquelle  il  a  plus  de  rapport,  &  ce  fera  le  rayon  rouge.. 
Ce  corps  deviendra  te  centre  où  tous  Us  rayons  rouges  de  la  m«- 
miere  convergeront  de  toutes  parts  ^  .&  d'où  il  fe  réfléchiront  in- 
ceflanuncG^   aux  environs»  à  raifon  de  Télaftictté  des  gjiobutes  lun 


Digitized  by 


Google 


svn  l'Hist.    Naturelle    et    les    Arts.        191 
cnineux.  Si  on  augmente  la  denfité  du  phlogiftique  de  ce  corps ,   il 
n'attirera  plus  le   rayon   rouge  ^  mais    celui    dont  la  matière  colo^i- 
rante  fera  plus    den!e«    Âinfi  ^  à  Taide   de  plufieurs  brins  de  coton 
imbibés  d'huile    &  d'eau  ,  on  retire  féparèment   ces  deux  liqueurs, 
quoique  confondues  enfemble  :  ainfi,    dans  une  mafle  d'or   oc  d'ar« 
getït^  l'eau  forte  £épàre  &  attire  l'argent .  feul  9    avec  lequel  elle  a 
plus  d^affinité  ,  &  l'or  refte   ians  altération.  Si  vous  ajoutez  à  cette 
eau-forte  du  fel  ammoniac  ou  de  l'acide  marin ,   ce  n'eil  plus   l'ar- 
gent >  c'eft  For  qui  fe  diffoudra.  Les  couleurs  n'exiftent  donc  oue  pré- 
cairement dans  la  lumière.  Les  couleurs  du  prifme  réfuUent  donc  de 
l'union  de  la  lumière  avec  le  phlo^ftique  émané  des  corps  terrefires, 
&  elles  différent  feulement  entr'elles  par  la  quantité  &  l'état  plus  ou 
moins  exalté  de  cette  matière  inflammable. 

On  eft  fi  fort  attaché  aux  préjugés ,  fur-tout  lorfqu^acerédités  de- 
puis long-temps  9  &:  reçus  fans  contradiâions ,  ils  paffent  pour  une 
vérité  confiante ,  qu'on  aura ,  fans  doute ,  peine  à  croire  que  les 
couleurs  de  la  lumière  foient  une  matière  étrangère  que  la  lumière , 
originairement  (impie  »  a  dLÛTous  &  affimilé  à  fa  fubfiance ,  en  en- 
trant dans  notre  athmofphere.  Comme  cette  opinion  eft  fondée  fur  le 
rapport  fingulier  que  nous  avons  fait  remarquer  entre  la  lumière  & 
le  phlogiftique  des  corps ,  f  i }  *nous  cro}^ons  devoir  ajouter  encore 
les  faits  fuivans  qui^»  en  démontrant  toujours  ce  rapport  néceiTaire 
entre  la  lumière  &  le  phlogiftique  ^  prouveront  de  plus  en  plus  notre 
fentiment* 

Les  corps  colorés ,  expofés  à  Fair ,  fe  décolorent  peu  à  peu  y  .& 
viennent  même,  au  bout  d'un  certain \emps ,  à  perdre  entièrement 
toute  leur  couleur.  Les  étoffes  de  bon  teint  réfiftent  plus  long-temps , 
mais  ne  peuvent  cependant  éluder  fon  aâion  ;  enfin ,  dans  la  tein- 
ture ,  Tair  eft  regardé  comme  le  defiruâeur  le  plus  puiflant  des  cou- 
leurs 9  même  les  plus  fixes.  Il  eft  aifé  de  faire  voir  que  ce  n'eft 
point  l'air  qui  produit  ici  cet  effet  fur  les  corps  colorés  ^  car  les  cou- 
leurs fe  foutiennent  très-bien  dans  un  endroit  obfcur ,  quoique  aéré. 
Pour  conferver  les  vives  couleurs  des  tapifferies  dans  un  appartement 9 
il  ne  fuffit  pas  de  fermer  exaâement  les  croifées ,  on'  a  foin  d*ea 
fermer  encore  les  volets.  Si  c'étoit  l'air  qui  détruisît  les  couleurs, 
cette  précatition  deviendroit  inutile ,  parce  que  le  verre  des  croi- 
fées n'eft  pas  méable  à  l'air ,  il  ne  tranfmet  que  la  lumière.  Ce 
n'eft  donc  pas  l'air  qui  eft  le  defiruâeur  des  couleurs ,  c'eft  la  lumière* 


(  I  )  «Lahimîereaplutd'analo^e,  plus  de  rapport  arec  les  matières  denatarc  inâam- 
»  mable^  qu'avec  les  antres  matières...  Les  matières  in&mmables  attirent  plus  puiffismmeQ| 
m  la  lumière,  «.t  »  IIL  dt  Bt^n^  Minéralogie»  somc  I#  page  x8,  i/i-S.. 
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Ainfî ,  lorfqu'on  expofe  à  fon  aâion  une  étoffe  teinte ,  le  Trayon  dé 
la  lumière ,  qui  eft  le  plus  analogue  au  phlogiftique  de  cette  étofFe  ^ 
sV  réfléchit  exclufivement  aux  autres  rayons  ,  &  c*eft  une  étoffe 
bleue  oa  rouge ,  &c.  Mais  en  même  temps  que  ce  rayon  bleu  de' 
la  lumière  pénètre  cette  étoffe  8c  fe  réfléchît  de  deflus  la  furfece  ^ 
îl  en  enlevé  &  en  dîflout  le  phlogiftique.  L'étoffe ,  au  bout  d*un  cer- 
tain temps  >  s^en  trouve  abfolument  privée  ,  &  perd  en  même  temps 
fa  couleur.  La  lumière  ,  dans  notre  athmofphere',  unie  avec  la  ma- 
tière inflammable»  forme  un  compofé  favonneux.  Cette  efpece  de 
favon  ,  fî  on  peut  fe  fervir  de  ce  terme ,  devient  fufceptible  de 
diflbudre  une  matière  analogue ,  telle  que  îe  phlogiftique  »  ou  la 
matière  colorante  des  corps.  Ainfî,  le  favon  ordinaire,  compofé  de 
fel  fixe  &  d*huile ,  eft  très-propre  à  enlever  &  à  incorporer  avec 
lui  les  matières  grafles. 

La  lumière  >  comme  nous  venons  de  le  voir ,  eft  le  dîflbivant  dé 
la  matière  colorante  des  corps  ;  mais  elle  agit  tout  différemment 
fur  ceux  qui  vivent  &  végètent  aQuellement.  Loin  de  détruire  la 
couleur  .  de  ces  dernières  ,  c*eft  elle  qui  femble  au  contraire  être  la 
caufe  de  la  couleur.  En  eflfet ,  les  végétaux  ne  commencent  à  pren- 
dre une  couleur  verte  que  quand  ils  fortent  de  terre  ;  ce  n*eft  pas 
à  Tair  qnu'il  faut  rapporter  cette  couleur  verte  ,  car  dans  les  caves 
pleines  d'air ,  mais  privées  de  lumieit ,  les  planches  reftent  blanches., 
telles  qui  croiflent  au  fond  des  eaux ,  tels  font  lies  mourons  d'eau  ^ 
les  algues  9  les  conferva  »  &c.  y  font  du  plus  beau  verd  ;  cependant 
elles  n'ont  aucune  communication  avec  l'air ,  mais  elles  reçoivent 
immédiatement  la  lumière. 

Les  plantes  qui  croiflTent  loin  de  la  lumière ,  non-feulement  reftent 
blanches,  mais  elles  n'ont  qu'un  goûtinfîpide.  Elleçne  contiennent  prefque 
point  de  fck  &  de  matières  inflammables.  Ces  mêmes  plantes  ,  expo- 
lées  à  la  lumierç ,  prennent  une  couleur  Verte  ,  acquièrent  une  feveur 
acre  &  amere  ;  enfin,,  elles  donnent,  au  bout  d'un  certain  temps,, 
des  fels  &  des  huiles  en   abondance. 

De  ces  faits  ^  démontréis  par  une  expérience  fournatîere ,  on  eflr  forcé' 
de  conclure ,  i®.  que  la  lumière  a  une  grande  affinité  avec  le  phlo- 
giftigue  des  corps  ;  i®.  gîte  la  lumière  entre  comme  principe  dans  la' 
conftitution  des  corps  vîvans  ;  30;  que  c'eft  elle  qui  donne  aux  végé- 
taux leur  couleur,,  leur  faveur,  &  leur  principe  inflammable  (i)t 
4**.  enfin ,  que  le  phlogiftique  des  corps  n'èft  peut-être  que^  la  lumière 
combinée  dans  la  végétation  avec  une  matière  terreftre.. 

^  I  I  I  ■  ■  I        T      I  I       ,  .1 

(  I  )  Il  paroit  certain  (me  Tes  végétaux  ne  puifent  de  la  terre  &  ne  peuvent  ad^ 
i&ettre  qu'une  eau  pure.  Les  fels  qui  leur  font  naturels  ,]  ne  dégendont  goiac  eflen^r 
tteUemem  du  fol  qui  les  nourrit.. 
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Ces  conjeôures  acquièrent  un  air  de  vérité  qui  féduit  quand  on  fait 
les  réflexions  fuivantes.  Les  feuilles  des  plantes  ^^  au  retour  de  la 
lumière,  s'épanouiffent ,  s'élèvent  &  femblent  prendre  une  nou- 
velle vie  ;  au  contraire  ,  pendant  la  nuit  &  en  l'ablence  de  la  lu« 
jniere ,  elles  (é  referment  y  s'ai>aiflent  &  tombent  dans  un  état  de 
relâchement  qu'on  a  appelle  le  fommcil  des  plantes.  Les  pays  fepten- 
trionaux  fourniflent  une  grande  quantité  de  poix  ,  de  réune ,  &c. 
Ces  arbres ,  qui  nous  donnent  cette  énorme  quantité  de  matières  in- 
flammables ,  croiflent  fous  un  ciel  glacé  ^  fur  des  montagnes  tou- 
jours couvertes  de  neige ,  &  qui  ne  peuvent  fournir  que  des  fucs 
-  maigres  &  en  petite  quantité.  L'aâion  vive  &  continuelle  de.  la  lu* 
miere  fur  ces  arbres,  (ce  qyi  répond  à  Taôion  plus  dîreôe  &  plus  immé- 
diate <le  la  lumière  qui  forme  les  refînes  des  pays  chauds  )  efi  la  feule 
caufe  à  laquelle  on  puiflfe  rapporter  la  grande  quantité  de  phlogiftique 
qu'ils  contiennent:  La  pofition  de  ces  arbres  fur  de  hautes  montagnes  ,' 
les  encpofe  davantage  à  la  lumière.  La  neige ,  dont  le  terrain  eft  tou* 
jours  couvert  ,  multiplie  infiniment  la  lumière  ,  &  la  propriété  qu'ont 
ces  arbres  de  garder  toujours  leor  feuillage  ^  les  foumet  inceflamment 
à  fou  aâion. 

Les  végétaux  pomperoient  donc  &  s'afliîmileroient  donc  la  lumière  ; 
de  même  qu'ils  refpîrent  l'air.  Cette  propriété  de  la  lumière  de 
s'unir  dans  la  végétation  avec  une  matière  grofliere,  &  de  former 
enfemble  la  couleur  verte  des  plantes ,  Içurs  huiles  &  leurs  fels  ^ 
annonce  une  conftitution  analogue ,  &  prouve  toujours  que  la  lu- 
mière ,  telle  qu'elle  tik  dans  notre  athmofphere  ,  n'eft  plus  dans 
fon  état  de  fîmplicité,  mais  qu'elle  eft  compofée  alors  de  lumière 
pure  Se  d'une  terre  fubtile ,  la  caufe  &  la  matière  de  fes  couleurs. 
Ce    compofé  lumineux,    fe  combinant  dans  les  corps  vivahs,  ,ac-^ 

3uiert    de  même  que  l'air  fpécifiquemekit    plus    de   denfité    &    plus 
e   maflfe.    C'eft  cette  lumière  fixe ,  û  oa  peut  fe  fervir  de  ce  terme  , 
cette  lumière  parfaitement  faturée  de   la   terre  des    corps   que    j'ap- 
pelle le  phlogiftique  des  ch)rn)iftes»   La  lumière,   ainfi    condenfée    & 
combinée   dans  les  corps,  refte  dans   un  état  paflîf;  mais  elle  tend 
toujours  à  reprendre  fon   reffort  &  fon  éleâricicé  naturels.  Si    quel- 
que caufe  augmente  cette  difpofîtion  ,    comme   le   frottement    «    le 
Toifinage  d*un   corps  embrafe,   les  efforts  qu'elle  fait  pour  fe  déga- 
ger,   doivent    occafionner  une    raréÉaàion  ,    «ne^   augmentation    de 
volume ,  &   un  mouvement   inteâin  qui ,  fe  communiquant  de  pro-^ 
che  en   proche  i  une  certaine  diftance  ,.  nous  fait  éprouver  un  fen^ 
timent  que   nous    appelions  U  chakur  ou  le  feu.  Si  la  décompofitio» 
s^eiî    fuit ,   la   lumière   devient  libre.    Le   degré  de  concentrât ioa  ex- 
trême où  elle  fe  trouve  alors  ,  &  le   frottement   qu'elle  éprouve  ^ 
forment  un*  foyer  de  lumière^  d'oit  ^   comme  d'un   point   d'appui 
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commun  ,  cette  matière  parfaitement  élaftique ,  fe  rëfléchit,  s'ë-» 
chappe  au  loin  en  torrens ,  &  c'eft  la  flamme.  SI  la  décompofitioA 
fe  mit  très-lentement ,  la  lumière  fe  dégage  injenûblement  ,  &  fé 
mêle  avec  celle  de  l'athmofphere  ;.  il  nV  a  alors  ni  chaleur  ,  ni 
feu.  Ces  deux  effets ,  la  chaleur  &  le  teu  ^  ne  font  donc  que  des 
accidens,  ils  ne  réfultent  que  de  Teffort  que  fait  la  lumière  com- 
binée pour  brifer  Us  entraves.  Le  feu  n'eft  donc  pas,  proprement  un 
des  principes  des  corps,  c'eft  la  lumière,  Tair,  la  terre  &  Teau  qui 
entrent  feuls  dans  leur  conftitution.  " 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  cette  matière  qui  nous 
^loign^roit  trop  de  notre  objet  principal*  Il  nous  fuffit  d'avoir  prouvé 
eue  le  rapport  intime  qu'il  y  a  entre   la  lumière  &  le  phlogifHque 
des  corps ,  cette  tendance  qu'onf  des  fubffances  à    fe   chercher  &  à 
s'unir,   eft  due  à  une   analogie  de  principe  ;  que  le  phlogiftique  des 
i:orps  paroît  n'être  que  la  lumière  combinée  avec  une  matière  terreftre  , 
fufqu'au  point  de  faturation.  En  eifet,  la  décomposition  de  ce  corps 
inflammable  ne  nous  montre  que  deux  principes ,  de  la  terre  &  de 
la  lumière.  Cette  lumière  même  n'eft  pas  pure ,  elle  reile  encore  unie 
avec  une  petite  quantité   de  terre  fubtile  qu'elle  retient  toujours  en 
diflblution.   C*eft  cette  terre  étrangère  qui ,  comme  nous  l'avons  dit , 
modifie  la  lumière,    &  en  forme    la  partie    colorante.    La   lumière 
elle-même,  telle  qu'elle  eft  dans  notre  athmofphere,    eft   donc  un 
vrai  phlogiftique  infiniment  plus  délié ,   mais  toujours  de  même  na* 
ture  que  celui  des  coros.   C'eft,    fi  on  veut,   un  phlogiftique  avec 
le  moins  de  terre  pomble  ;  celui  des  corps,    un  phlogiftique  avec 
excès  de  terre. 

Nous  avons  dit  que  les  corps  n'étoîent  colorés  qu'autant  qu'ils  fépa* 
loient  de  la  lumière  le  rayon  coloré ,  dont  le  phlogiftique  étoit  analogue 
à  celui  dont  ils  étoient  pourvus ,  ce  qui  explique  naturellement  la 
^ufe  des  couleurs  violettes,  bleues,  vertes,  jaunes^  orangées  fie 
rouges,  ainfî  que  des  couleurs  fecondaires  qui  réfultent  du  mélange 
de  ces  couleurs  primitives.  Mais  il  ie  {rouve  des  corps  qui  ne  con». 
tiennent  point  du  tout  de  phlogiftique,  &  d'autres.,  au  contraire, 
qui  en  contiennent  une  quantité  furabondante ,  &  dans  un.  état  même 
beaucoup  plus  denfe  que  le  rayon  violet  de  la  lumière.  Ces  différens 
corps,  dans  ces  deux  états  contraires,  n'ayant  aucun  rapport  avec  la 
matière  colorante  de  la  lumière ,  n*en  féparent  aucun  rayon  coloré  ; 


auvquell 
&  de  couleur  noire« 

Dans  le  premier  cas,  c*eft-à-^dire ,  lorfque  les  corps  ne  contiennent 
j^int  de  phlogiftique  9  il  riéfultera  un«  couleur    blgnche;    car  cette 
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couleur  canfifte  dans  des  réflexions  de  lumière  très- vives ,  &  en  une 
infinité  de  fens  ;  or,  rien  n-eft  plqs  propre  à  la  réfléchir  vivement ^ 
que  les  corps  qui  ne  contiennent  point  de  phlogiflique  ,  parce  que  n^at- 
tirant  excluflvement  aucun  rayon  coloré  y  ce  ne  fera  plus  une  portion 
de  lumière  telle  que  le  rayon  rouge  ou  bleu  9  &c.  qui  fe  réfléchira  fur 
ces  corps ,  ce  fera  la  lumière  toute  entière  &  dans  toute  fa  force.  De 

}>Ius  y  les  réflexions  fur  ces  corps  doivent  -fe  faire  en  une  infinité  de 
ens;  car  il  n'y  a  qu^  des  parties  de  différente  nature  qui  puifient 
donner  différentes  réflexions  à  la  lumière  ^  &:  les  corps  blancs ,  à  en 
rater  par  ceux  que  nous  connoiflbns,  font  compofés  de  matières 
netérogenes ,  &  dont  les  parties  ne  s'af&milent  pas.  Nous  voyons, 
en  effet  y  que  Tunion  d'une  terre  fondante  avec  une  qui  ne  Tefl  pas^ 
donne  le  beau  blanc  de  la  porcelaine  ;  celui  de  la  faïence  efl  dû  ^ 
là  jufle  pofition  des  parties  de  la  chaux  -  d'étain  cgk  efl  très  -  réfrac^^ 
taire  y  &  de  celle  de  la  chaux  de  plomb  qui  eft  tres-fiifible.  En  dé« 
truifant  même  la  continuité  des  parties  des  corps  hétérogènes ,  comme 
lorfqu'on  pile  du  verre  ^  lorfqu'on  fecoue  fortement  de  Feau^  ou 
qu'elle  eft  réduite  en  état  de  ne^e  y  il  réfulterarSyalement  une  cou« 
leur  blanche ,  parce  que  la  continuité  des"  parties  ne  peut  être  inter« 
rompue  que  par  une  matière  interpofée  j  telle  que  Tair  y  A^oh  il  s'en^ 
fuit  an  mélange  de  parties  de  différente  nature,  &  en  conféquence 
des  réflexions  de  lumière  en  tous  kns  ;  enfin  ^  une  couleur 
blanche» 

Il  y  a  auffi  des  corps  qui  paroiâfent  fous  une  couleur  blanche  y  6c 
qui  cependant  contiennent  du  phlogiftioue  ;  mais  cela  vient  de  ce  que 
leur  phlogiflique  eft  tellement  combine  »  qu'il  n'a  plus  de  rappcMt  avec 
les  couleurs  de  la  lumière  ,  &  n>n  attire  aucune  ;  ils  doivent  donc 
réfléchir  la  lumière  fans  décompofition ,  &  à  la  manière  des  corps  qui 
i^e  contiennent  point  de  matière  inflammable»  En  fécond  lieu^  le  phio* 
gîftique  y  dans  ces  corps  >  fe  trouve  mêlé  avec  des  principes  d'une* 
nature  totalement  oppoiee  à  la  fienne,  d'où  il  réfulte  ua  mélam;e  hété- 
rogène ,  ce  qui  occafionne  des  réflexions  de  lumière  en  tous  itns  ,  8c 
une  couleur  blanche  :  il  ne  (is&t  donc  pas  qu'un  corps  contienne  du 
phlogi^ique  pour  être  coloré  des  couleurs  de  la  lumière ,  il  hut  en-* 
core  que  ce  phlogiflique  9  quoique  £iifant  partie  de  ce  corps ,  puiffe 
en  conferver  un  certain  rapport  avec  la  (aimere  pour  en  détourner  & 
attirer  à  lui  le  rayon  coïbré  avec  lequel  il  a  plus  d'analogie.  Ainfi,  la 
dre ,  qui  ori^airement  eft  jaune ,  ne  doit  cette  couleur  qu'à  une  por- 
tion de  phlogiflique  qui ,  quoique  unie  i  la  cire,  conferve  encore  affer 
d'aâion  fur  la  lumière  pour  attirer  le  rayon  jaune.  CÎette  portion  de 
phlogiflique  a  même  plus  d'affinité  avec  la  lumière  qu'avec  la  cire  j* 
car  en  Texpofant  à  Tair  un  cert^n  temps  y  il  s^en  feparè ,  &  la  cire 
reûe  fous  une  couleur  blanche»    H  en  eft  de  même  ie  la  ifiatierr 
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lorante  des  autres  corps  colores ,  qui  y  comme  nous  Favons  prouve 
plus  haiit  y.  a  plus  de  rapport  avec  la  lumière  qu'avec  les  corps  dont 
elle  £àit  partie. 

La  cire,  fous  fa  couleur  blanche ,  contient  une  grande  quantité 
de  phlogiftique 9  mais  la  lumière  n'a  plus  de  prife  lur  lui,  &  ne 
peut  en  enlever  la  moindre  partiie.    La   matière  inflammable   8c   les 

,  autres  principes  qui  conftituent  alors  la  cire ,  font  neutralifés ,  & 
épuifent  réciproquement  leur  aâion  les  uns  fur  les  autres.  Ils  n'ont 
plus  de  rapport  avec  les  corps  extérieurs.  Le  phlogiftique  perd 
donc  toute  relation  avec  la  matière  colorante  de  la  lumière.  Il  n'a 
plus  y  à  l'égard  de  cette  matière ,  qu'une  exiflence  négative  ;  &  la 
cire  9  Guant  à   la  lumière  ,  rentre  dans  la  clafie  des  corps  qui  n'ont 

.  point  de  phlogiftique  ^  &  comme  eux  y  il  paroît  fous  une  couleur 
blanche.  ^ 

Il  femble  que  ce  foit  un  principe  aqueux  qui  défende  le  phlo- 
giftique des  corps  inflammables  de  l'aâion  qu'il  a  naturellement 
lur  les  couleurs  de  la  lumière ,  &  qui ,  formant  avec  les  autres  prin- 
cipes un  mélange  hétérogène ,  produit  une  couleur  blanche.  Le  fel 
nitreux  mercuriel,  compofé  d'eau ,  d'acide  &  d^  piercure,  eft  de 
couleur  blanche  :  en  le  foumettant  au  feu ,  Teau  principe  &  l'acide 
fe   diffipent;   la   couleur   blanche  difparoît    à   meutre    que   la   mafle 

devient  moins  cpmpofée   &   plus   homogène;    le   phlogiftique  refte 

i)lus  à  nud  &  prend  diverfes  couleurs.  L'efprit  de  vin  tranfmet  la 
umiere  fans  en  féparer  aucune  couleur  ;  les  acides  minéraux  con- 
centrés, &  les  alcalis  cauftiques,  privent  l'efprit  de  vin  de  fon  eau 
principe ,  &  il  pafle  aux  <:ouleurs  jaunes  orangées ,  rouges ,  même 
à  la  couleur  noire.  Le  papier ,  le  linge ,  &c.  qui  font  u  inflamma- 
bles ,  font  blancs  :  le  feu ,  en  évaporant  leur  eau  de  conftitution  ^ 
détruit  cette  couleur  blanche ,  &  leur  donne  une  couleur  roufte ,  en- 
fuite  noire.  Le  fuif ,  les  huiles  (  i  ) ,  décompofés  par  le  feu ,  per-. 
dent  de  même  leur  couleur  blanche  ,  &  paftent  aux  couleurs  jaune  ^' 
rouge ,  enfuite  noire.  Ce  ne  peut  être  qu'à  la  perte  de  leur  eau 
principe ,  que  l'on  doive  attribuer  leur  changement  de  couleur  ;  car 
quand  on  mêle  ces  corps  gras  avec  les  acides  minéraux ,  il  leur  arrive 
la  même  chofe  qu'avec  le  feu ,  &  il  ne  paroît  pas  alors  que  ces 
acides  ^yent  produit  d'outrés  effets ,  aue  de  leur  enlever  leur  eau  prin^  ^ 
cipe. 


f  i)  No(is, mettrons  les  huiles  dans  la  claiTe  des  corps  bUncs»  parce  que  la  flui^ 
dite  &  latranfparence  de  quelques-unes  «  ne  Tenant  que  du  degré  de  chaleur  de  l'aîr 
ambiant,  nous  croyons  devoir  les  çonfidértr  eo  général  pomiqe  étant  naturellcmept 
|it6  ^rps  «oiides  &  blancs. 

Ce 
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Ce  feroit  donc  la  combinaifon  trop  intime  du  phldgifiique  9vec 
les  autres  principes  ,  &:  particulièrement  avec  Peau ,  qui  donneroit 
à  queloues  corps  inflammables  une  couleur  blanche;   le  phlogîftique 


alors  n^a  plus  de  rapport   avec  la  matière  colorante  de  la  lumière. 


un  compofé  .^pfolument  hétérogène  ^  qui  cLoit  réfléchir  la  lumière 
ibus  une  infinité  d'angles  différens  ,  dans  une  infinité  de  fens  ^  6c 
produire 9  comme  nous  Pavons  dit,  une  couleur  blanche.  Les  fucs 
emulfifs  des  végétaux ,  le  bit  des  animaux ,  les  (avons ,  enfin  les  mélanges 
artificiels  d'huile  &  d'eau  ,  donneront  de  nouvelles  preuves  de  cette 
vérité. 

Je  ne  vois  pas  qu'on  puifle  <Ure  avec  quelques  phyficiens ,  que  la 

couleiu-  naturelle  de  la  lumière  foit  la  couleur  blanche.   Cette  couleur 

ne^  peut  pas  être  eflentielle  à  la  lumière  ^  puifqu'elle  eft  un  fluide  trani^ 

parent  y    &:  que  les  fluides  blancs  font  neceflfairement  opaques.    Tant 

que  la  lumière   conferve  fa  direâion  parallèle  ,    qu'elle  trouve  des 

efpaces  libres ,  des  milieux  de  même  nature ,    elle  conferve  fa  tran(^ 

parence ,  &  n'afieâe  aucime  coideur.   Ainfi  ,  quand  on  Êiit  entrer  un 

|et  de  lumière  dans  une  chambre  obfcure  ^  ce  jet  n'eft  point  blanc  ; 

Il  eft  yrai  que  s'il  rencontre  ,    ou  qu'on  lui  oppofe  un  obilacle  ^ 

il  forme  deflus  un  point  lumineux  blanc;  mais  cette  couleur  blandie 

vient  de  ce  que  Tobfhcle  interrompt  la  continuité  de  la  lumière , 

elle  fe  trouve  brifée  en  cet  endroit,  elle  rejaillit  fur  elle-même ,  &  eft 

refoulée  de  nouveau  par  les  globules  oui  luccedent  ;  il  enréfulte  des 

chocs  &  des  réflexions  en  une  infinité  de  fens  ;  ces  réflexions  vives  & 

confufes ,  nous  font  éprouver  une  fenfadon  que  nous  appelions  couleur 

blanche.    Il  arrive   à  la    lumière  ainfi  réfléchie  »    ce    qui    arrive  à 

fous   les   corps   tranfparens  dont  on  détruit  la  continuité  ,    à  l'eau 

fortement  fecouée  ,  au  verre  pilé ,   &c.    Dans  cet  état ,  ils  perdent  ^ 

ainfi  que  ta  lumière ,  leur  tranfparencç  ^  &  prennent  également  une 

couleur  b-anche.    La  réunion  de   toutes  les  couleurs  primitives  •  ne 

forme  donc  pas  le  blanc  ,  il  n'en  réfulte  qu'une  diflblution  parfaite  6c 

tranfparente  y  qui  ne  prend  une  couleur  blanche  que  quand  on  en 

rompt  la  continuité. 

La  divifion  des  parties ,  par  la  raifon  cfue  nous  en  avons  donnée  ; 
&it  perdre 'aux  corps,  même  à  ceux  qui  font  colorés»  leur  couleur 
naturelle  f  &  les  rapproche  de  dIus  en  plus  de  H  couleur  blanche. 
Il  y  a  cependant  quelques  fubftances  dont  la  couleur  devient  d'au* 
tant  plus  foncée ,  que  leurs  parties  intégrantes  font  plus  divifées  ; 
4e  ce  nombre  ^  font  le  cinabre ,  le  bleu  d'émail ,  &c«  Cet  effet  provient 
Tom^  Fllly  Pan.  II.  Septëmbee  1776.  C  c 
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I  de  la  pr^digieufe  inten&té  de  leur  couleur.    Ce^  corps  ,    dans  leur 

I  ^tat  d'agrégation  ,    préfentent  peu  de  fur&ces.^     Qs   féparent   de   la 

'  lumière  &  réfléchifTent  moins  de  rayons  colorés  y  analogues  au  phlo-^ 
giftique  qu'ils  contiennent  ;  parla  même  raifon,:  ils  rénechilTent  plus 
de  rayons  de  lumière  naturelle  ^  c'eft-à-dire^  non-décompoféc,  ce  qui 
mêle  a  leurs  couleurs  un  peu  de  blanc  qui  en  dinûnue  l'intenfité;  mais  la 
divifion  multipliant  les  furfaces  de  ces  corps  ,^  ils  attireront  &  réflé- 
chiront davantage  de  rayons  colorés;  ennn  ^  ils  pardkront  d'autant 
plus  hauts  en  couleur ,  ^e  la  dixrifion  fera  pouflee  plus  loin ,  qu'ils 

{^réfenteront  plus  de  pomts  de  côntaft  à  la  matière  colorante  de  la 
umiêre^ 

Ce  qui  arrive  aux  corps  extrêmement  colorés  ^  eft  un  cas  particulier 

2ui  ne  détruit  cas  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut^  que  la  divifioa  • 
es  parties  contribuoit  à  produire  la  couleur  blanche  ;  car  les  couleurs^ 
même  les  plus  foncées ,  ne  le  paroifTent  jamais  tant  Qu'elles  pourroient 
l'être ,  parce  que  la  lumière  noh-déconipofée  s'y  réfléchit  en  tous  fens  « 
mioiau'en  très-petite  quantité  ^  St  aâx>ibUt  toujours  un  peu  l'inten-^ 
nté  de  la  couleur.  Ce  qui  le  prouve^  c^eft  que  ces  corps  colorés 
acquièrent  une  nouvelle  vivacité  &  intenilté  de  couleur  quand  oi)  les 
humeâè»  Or ,  la  continuité  des  parties  des  fluides  traniparens  /.  ne 
conferve  à  la  lumière  qu'une  feule  direâion  ;  elle  détruit  donc  cette 
légère  teinte  blanche  qui  étoit  due  à  une  petite  quantité  de  lumière 
réfléchie  en  tous  fens.  C'eft  par  cette  même  raifon  que  les  corps  en 
général  paroiflènt  plus  colorés,  cpiand  ils  font  humides  que  quand  ils  font 
lecs. 

Il  y  a  encore  quelques  métaux  quî>  dans  certaines  circonftances  ;. 
prennent  une  couleur  blanche;  cette  couletu*  ne  leur  vient  ni  de 
Pabfence  du  phlogiftique  9  ni  de  quelques  autres  changemens  furvenus 
dans  leurs  principes  y  elle  eft  due  feulement  à  l'état  ok  fe  trouvent 
alors  leurs  parties  fuperflcielles  qui  occafionnent  des  réflexions 
de  lumière  ea  tous  fens.  Ainii  ^  un  morceau  d'acier  devient  blanc 
lorfqu'il  eft  décapé  ou  limé  grofliérement  ,,  parce  que  la  lime  a: 
formé  une  multitude  étonnante  d^égalites  qui>  préfèntant  une  infinité 
de  facettes  inclinées  en  tous  fens  »  produiient  une  infinité,  de 
réflexions.  Si  on  fait  difparoître  ces.  inégalités  par  un  poli  très-^ 
doux  ,  le  morceau  d'acier  perd,  fa  couleur  blanche  ;  il  prend  une 
couleur  très-fombre  ,  parce  que  ne  jpréfentant  phis  qu'une  furface 
unie,  il  n'a  phis^  «comme  les  miroirs  ^^qu^me  feule  manière  de  réfléchir^ 
la  lumière. 

La  couleur  blanche  de  l'argent  dépend  y  fkns  doute  y  dé  la  même 
caufe  y  car  on  lui  fait  perdre  beaucoup  de  fon  blanc  lorfqu'on  le 
polît..    Qa  a  même  donné  à  cette  aâion  le.  nom  de  brunir».    Qa 
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rend  i  ce  métal  fa  couleur  Manche  naturelle ,  en  détniîrant  ce  poli 

aue  lui  a  dorme  Técrouiflage  ;  pour  cela  f  il  fufHt  de  mettre  la  pllee 
'argent  dans  feau- forte  trèMttbibUet  ce  que  les  orfèvres  appellent  le 
2)laiM:liiment. 

• 
Le  blanc  eft  donc  la  liimiere  réléchie  en  une  infinité  de  fens.  Ces 
réflejcions  de  lumière  en  tous  fens  y  reconnoiflent  deux  caufes  prin- 
cipales, i^.  Elles  dépendent  feulement  de  b  difpofition  des  parties 
întéerantes  ,  &  d'un  effet  purement  méchanique  ,  quand  la  i^ootl- 
nuite  des  corps  fe  trouve  rompue  ^  &  qu'ils  ont  éprouvé  une  grande 
divifion  ^  ainfî  qu'il  arvive  à  l'eau  fortement  fecouée  ,  au  verre 
pilé  ;  à  la  lumière  »  lorfque ,  rencontrant  un  obftacle  quelconque^ 
elle  eft  brifée  &  6>rcée  de  rejaillir  £ur  eUe*même  ;  enfin ,  aux  corps 
4fÀ  préfentent  des  furâces  trèfr-inégales ,  tels  que  le  fer  groifiéremenc 
Imié  9  &c.  2^.  Les  réflexions  de  lumière  en  tous  fens  y  dépendent  de  la 
nature  &  des  parties  conftituantes  des  corps ,  lorfque  n'attirant  aucun 
rayon  coloré  de  la  lumière ,  ces  corps  ûmt  comppfés  en  outre  de  matières 
de  différente  nature;  telle  eft  la  pc^-celaine^  la  faïence,  lesémulfions  9 
le  papier ,  le  fuif ,  &:c.  Dans  tous  ces  cas ,  il  réfulterà  des  réflexions 
vives  de  lumière  ^  &  en  une  infinité  de  fens  9  ce  qui  conftitue  la  coideur 
hlanche. 

La  caufe  du  blanc  Se  du  noir  -^  &  i'impreflion  que  ces  deux  cou* 
leurs  font  fiu-  nous  ^  étant  diamétralement  oppofiée  ,  fi  le  blmc  eft 
)a  réflexion  de  la  lumière  en  tous  ièns  ,  il  s'en  fuit  que  les  corps 
noirs  ne  doivent  la  réfléchir  que  dans  le  moins  de  fens  poffible.  Je 
dis  dans  le  moins  de  fens  foSSbie  ^  car  il  ne  peut  fe  faire  qu'un  corps 
opaque  ,  immédiatement  oppofé  à  la  lumière  9  ne  la  réflechifle  pas. 
On  a  beau  lui  ôppofer  une  inhnité  de  pores ,  il  fiiudra  toujours  admettre 
aine  infinité  de  doifons  mitoyennes  fur   lefquelles   une    infîailié    de 

5 lobules  lumineux  fe  réfléchiront*  C'eft  donc  mal  connokre  la  caufe 
.  e  la  couleur  noire  9  qut  de  Tattribuer  i  la^grande  quantité  de  pores 
lies  corps  noirs  qui  ab£»*beroient  en  conféquenœ  toute  la  lumière.  Ces 
«corps  ne  font  même  p^s  les  plus  poreux  ,  car  un  os  brûlé  noircit  5c 
conferve  toute  la  denfité  &  fe  tiflu  ferré  de'  (es  parties.  Si  on  pouflfe 
la  caldnation  9  il  perd  tout  fon  phlo^ique ,  &  devient  très  -  poreux 
£c  très-blanc.  Les  corps  noirs  peuvent  même  rtféchir  très-bien  la  lumière  f 
atnfi  que  le  prouve  le  charbon  de  terre  qui ,  dans  fa  caffure  »  eft  très<- 
J>rillant.  Il  en  eft  de  miême  des  verms  noirs ,  du  jayet ,  de  la  poix 
^oire,  &c, 

fÀ  Tous  les  corps  noks  en  général  j  qui  oflrent  des  fur&ces  unie5> 
font  très-brillans.  Les  parties  intégrantes  de  l'acier  font  très-noires , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Dans  (on  état  d'agrégation  ^  ce 
-métal  réfléchit  h  lunûere  auffi  vivemei^t  que  quand  elle  xombe  ^mmér 

C  c  ij 
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diatement  fur  nos  yeux.  Difons  mieux  ».  il  n'y  a  peut-être  pas  de 
cttps  ^ui  rendent  auffi-bien  là  lumière  que  les  corps  noirs  &  polis. 
Ce  qui  les  diftingue  ,  à  cet  égard  ,  des  autres  corps  »  c*eft  ou'ils^ 
ne  refléchiflent  la  lumière  que .  dans  le  moins  de  fens  poffible  ; 
c*eft-à-dire  ,  dans  une  feule  difeâion  &  fous  un  angle  égal  à  celui 
ëlncidence.  Nous  verrons  plus  bas  d'où  leur  vient  cette  propriété  : 
auparavant  ,  nous  croyons  devoir  établir  une  différence  entre  la 
couleur  noire  &  ce  qu'on  appelle  obfcurité  ;  c'eil  pour  avoir  con« 
fondu  ce$  deux  états ,  qu'on  a  acquis  peu  de  connoiflances  fur  cettf 
matière» 

L'obfcurîté  eft  vraiment  un  néant.  Lorfqu'elle  n'eft  point  pro- 
duite par  i'abfence  de  l'aftre  ,  ou  autres  corps  lumineux  ,  elle  eft 
due  à  I'abfence  des  corps  fur  lefquels  la  lumière  puifle  fe  réflé- 
chir. C'eft  une  perte  de  lumière  caufée  par  une  foR^tion  de  cond* 
nuité  :  ^eft  l'ouverture  d'une  caverne  vue  de  loin  r. c'èft  un  trou 
profond.  L'obfcurité  »  comme  on  voit  »  n'a  rien  de  réel.  *  La 
couleur  noire  »  au  contraire  ,  a  quelque  chofe  de  poûtif  ;  elle 
itippofe  un  corps I  &  ce  corps. »  ainfi  que  nous  l'avons  dit»  peut  être 
très-lumineux  loréju'on  le  regardé  dans  l'angle  de  réflexion  ;  vu  dans 
tout  autre  fens  ,  comme  il  ne  parvient  de  l'endroit  où  eft  ce  corps 
aucun  rayon  de  lumière  »   il  h'eft  pas  étonnant  que  Tœil  juge  de  la 


s  agit  que  de  le  placer  dans    la  fituation  convenable    pour 
que  noft-feulement  il  exifte  un  corps  y  mais  qu'il  rend  beaucoup  de 
lumière. 

Cette  faculté  des  corps  nt>irs  ^  de  ne  réfléchir  la  lumière  que 
£ous  un  feul  anele  »  &  de  n'être  lumineux  que  dans  ce  fens  »  ne 
ne  doit  s'entendre  ftriâement  que  de  ceux  qui  ne  préfentent  qu'une 
fiirface  plane  &  polie  ;  car  fi  ces  corps  font  inégaux  &  compofés  de 
fecettes  diverfement  inclinées  »  de  quelque  côté  qu'on  les  regarde  » 
il  parviendra  toujours  à  l'œil  quelque  rayon  de  lumière  ^  &  ils 
ne  paroîtront  abfolumeAt  noirs  dans  aucun  foins»  Mais  fi  un  corps 
noir  &  poli  étoit  en  outre  d'un  tiflu  lâche  &  poreux  ^  tel  que  le 
velours  »    il  paroîtra  du^  noir  le  plus  par&it  ,    parce  que  la  lumière 

2ui  ,  fur  ks  corps  noirs  &  polis  ,  n'a  qu'une  feule  manière  de 
*  réfléchir  ^  la  perd  aifément  dans  la  multitude  des  vuides  ique 
laiflent  entr'eux  les  poils  de  velours.  Il  y  a  alors  »  non-feulemeitf 
couleur  noire*  y  mais  encore  obfcurité  ,  c'eft^'dise  >  perte  totale  de 
lumière. 

Quoique  nous  ayons  dit  du  velours  ^  it  efi:aifé  de  voir  que  ce 
m'eft  poiat  la  imiltitude  des  pores  qui  le  rend  noir,,  parce  qu'il  y. 
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a  des  velours  de  toutes  couleurs;  elle  contribue  feulement  à  donner 
à  celui  qui  eft  déjà  de  couleur  noire  9  ce  noir  parfait  qu'on  lui 
trouve  lorfqu'on  le.  regarde  direâement  ;  .car  lorfqu'on  le  r^arde 
de  côté  y  ou  qu'on  pam  la  main  deflus  ,  alors  (es  poils  »  fe  cou- 
chant les  uns  fur  les  autres  ,  forment* une  fiuface  tlnie  &  folide  ;  il 
rentre  alors  dans  l'ordre  des  corps  noirs  &  polis  »  8e  U  réfléchira 
très*bien  la  liunière.  Il  nous  refte  à  chercher  par  quelle  raifon  les 
corps  noirs  ne  réfléchiflent  la  lumière  que  ions  un  leul  angle  égal  à 
celui  d'incidence.  ^ 

Les  efièts  fembtables  fuppofem  ordinairement  une  mênve  ca^fe. 
Ainfî  9  cette  propriété  qu'ont  les  corps  noirs  ^  leur  étant  commune 
avec  tous  les  corps  homogènes ,  il  y  ai  tout  lieu  de  croire  que  les 
parties  des  corps  noirs  font  fiées  &  pénétrées  par  une  matière  ho^ 
mogene ,  qui  donne  aux  rayons  de  lumière  qui  tombent  fur  elles  » 
le  même  angle  de  réflexion*  Il  ttt  même  d\me  néceffité  indiipenfable'y 
que  les  corps  noirs  •  fcient  ainû  confticués  ;  car  s'ils  étoient  feule«^ 
ment  compofés  de  parties  homogènes ,  ce  ne  feroit  plus  des  corps 
opaques  9  mais  des.  corps  tranfparens.  S'ils  n'étoient  formés  9  au  con- 
traire ,  que  de  parties  de  différente  nature^  il  réfulteroit»  comme 
nous  avons  dit^  des  réflexions  en  tout  fens  i  enfin  »  Hs  paroîtroicnt 
fous  une  couleur  blanche.  Il  Êiut  donc  que  fes  corps  opaques ,  pour 
paroître  de  couleur  noire ,  foient  compofés  de  parties  de  diflerente 
nature  9  liées  entr'elles,  &  pénétrées  par  une  matière  de  même  deniité 
&  par&itement  homogène  ^  qui  eft  le  phlogiftique  (  i  ).  Ils  font  de 
plus  f  compofés  de  parties  de  différente  nature;  car  ces  corps ,  ainfi 
que  nous  l'ayons  fait  voir ,  en  perdant  leur  phlogiftique  ,  prennent 
une  couleur  blanche.  C'eft  donc  cette  matière  inflammable  homo^ 
gène  qui  leur  donne  la  propriété  ék  réfléchir  la  lumière  fous  un  feul 
angle.  Lorfque  l'oeil  n'eft  point  placé  dans  la  ^âion  de  cet  angle 
dé  réflexion  ,  il  ne  reçoit  aucun  rayon  himineux ,  &  ils  paroifleilt 
noirs. 

Les  c<Hps  furchargés  de  phlogifl^ioue  ,  font  donc  de  couleur 
noire  ^  i^.  parce  que  n'ayant  point  de  rapport  avec  les  rayons  co«^ 
lorés  de  la  lumière  ,  ;  à  caufe  de  la  trop  grande  denfité  de  leur  phlo-* 
pftique ,  ils  n'en^  attirent  aucun  ;  »^.  parce  que  la  matière  dont  ils 
lont  pénétrés ,   eft:  une  fubftance  homogène  ;.  3^..  enfin>  parce  que 


(1)  Le  pUogiftlqae£t  Peau  fom les  imx  principes  le&plus  pppofés  ,  Ac  r«s  plus  in-*, 
cahérens.  Le  charbon  &  les  autres  corps  noirs  réfidenc  également  à  l'eau  ,  &  reften^ 
inaltérables.  Il  £iut  donc  que  ^ce  foit  le  phlogiftique  qui»  dans  les  corps  noirs  f  forme 
«n  endioit,  une  efpece  deyemis  qui  en  enveloppe  toutes  les  parties  ,.  8c;  les  défindi 
éePaâion  de^  l'eau» 
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la  Jumlere  fur  une  matière  homogène  ne  peut  fe  réfléchir  que  fous 
un  feul  angle.  Une  preuve  que  le  noir  dépend  de  ces  trois  con* 
ditions ,  c'ell  que  tous  les  corps  qui  les  réuniffent  ,  quoiqu'ils  ne 
contiennent  pas  de  phlogiilique ,  paroiflent  toujours  fous  cette  cou- 
leur. Les  miroirs  font  une  matière  homogène  ^  à  laquelle  on  a  6té 
la  tranfparence  en  appliquant  derrière  une  feuille  d'étain  amalga- 
mée. Ils  n'attirent  aucun  rayon  coloré ,  &  ne  réfléchifTent  la  lu- 
mière que  dans  une  feule  direâion  &c  fous  un  angle  égal  à  celui 
d'incidence  ;  aufli  font-ils  en  eux-mêmes  parfaitement  noirs.  Pour 
s'en  cQnvaincre  ,  il  ne  &ut  que  {e  placer  dans  un  endroit  oà  les 
objlts  colorés  ne  peuvent  s'y  reproduire ,  telle  que  feroit  une  ciiam- 
bre  noircie  y  &  cependant  éclairée  par  une  fenêtre  ,  au  clair  de  la  lune, 
ou  le  foir  dans  un  grand  appartement,  éclairé  par  une  chandelle , 
ces  miroirs  rendront  très-bien  la  lumière,  &  feront  très^lumineux , 
vus  dans  l'angle  de  réflexion  ;  dans  tout  autre  fens  ^  ils  paroîtront 
parfaitement  noirs.  Il  en  eil  de  même  des  vîcces  »  lorfqu'étant  dans 
un  appartement  éclairé  ^  on  les  regarde  pendant  la  nuit ,  c'eft*à-dire , 
quand  l'œil  ne  reçoit  point  de  lumière  extérieure  ,.&  qu'elles  ne  font 
point  tranfparentes  à  fon  égard,  elles  paroifTent  alors  très-noires, 
&  femblent  même  faire  trou.  Ce  n'eft  pas  qu'elles  ne  réfléchiffent 
point  la  lumière ,  car  fi  on  fe  place  dans  Tangle  de  réflexion ,  elles 
font  très-lumineufcs.    • 

C'efl  donc  l'homogénéité  des  parties  des  corps ,  ou  de  quelques-uns  de 
leurs  principes  dominans ,  &  en  quelque  façon  extérieurs ,  tel  que  le 
phloglftiaue  dans  les  corps  opaaues ,  qui  leur  donne  cette  propriété , 
de  ne  réfléchir  la  lumière  que  oans  le  moins  de  fens  poflible  ;  enfin , 
de.  parpître   noirs.  Les  corps  mêmes  déjà  blancs ,  comme  le  papier  , 


mîere  qui  vont  frapper  la  furface  de  ces  corps  blancs ,  &c  fe  réfléchifleot 
fous  différéns  angles. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  conclure  qu'un  corps 
abfolument  noir.,  feroit  celui  qui,  expofé  immédiatement  à  kt  Itmûere, 
jie  la  téfléchiroit  dans  aucune  direâion:  mais  comme  il  n'y  a  point 
de  corps  qui  foient  dans  ce  cas<,  ceux^qui  en  approchent  le  plus, 
font. ceux  qui  ne  la  réfléchiffent  que  fous  un  feul  angle,  &  les  corps 
n'ont  cette  propriété  qu'autant  qu'ils  font  parfaitement  homogènes  fauas 
être  tranfparens,  tels  font  les  miroirs,. ou  qu'ils  font  pénétrés  par  une 
matière  aufll  de  même  nature,  tel  que  le  phlogiftique  dians  les  corps 
opaques  ,  encore  faut-il  que  ce  dernier  foit  d'une  certaine  denfite  , 
autrement  il  attireroit  quelque;s  rayons  colorés  ,  &  réfléchiroit  quel- 
ques couleurs  du  prifme. 
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Le  blanc  a  cela  de  commun  avec  la  couleur  noire  ,*  qu'il  n'attire 
&  ne  fépare  de  la  lumière  aucun  rayoA  coloré  ;  mais  '  il  en  diffère 
infiniment  9  en  ce  qu'il  réfléchit  la  lumière  dans  une  infinité  de  fens, 
&  que  la  couleur  noire  n'a  qu'une  feule  manière  de  la  réfléchir.  Pour 
les  autres  couleurs  de  la  lumière  ^  nous  avons  vu  qu'elles  ne  s'en  fé- 
paltent  &  ne  ie  pieignent  fur  les  corps  ,  -  qu'a  raifon  du  rapport  qu'ils 
y  a  entr'elles  &  le  phlogiâique  de  ces  mêmes  corps.  C'eil  ce  qui 
nous  a  donné  lieu  de  croire  que  la  lumière  ,  par  rapport  à  nous  , 
ëtoit  un  vrai  phlogiâique  de  même  nature  que  celui  des  corps  ,  puifque 
le  phlogiflique  des  corps  n^eft  lui-même  que  la  lumière  fixée  &  fa-* 
tureè  pipr  une  terre.  Dans  la  décompofition  de  ctf^hlogiftique ,  la  lu- 
mière fe  dégage  de  cette  terre  furabondante  ,  &  fe  diflipe ,  mais  elle 
en  retient  opiniâtrement  ime  partie  en  diflblution ,  &  cette  terre  en 
eil  la  ^atiere  colorante  (i).  tette  même  terre  devient  le  mtdium  ,  le 
lams  y  qui  difpofe  la  lumière  à  s'unir  &  à  paffer  de  nouveau  dans  la 
conftitution  des  corps ,  pour  en  former  encore  la  matière  inflammable» 
Nous  avons  conclu  de-4à ,  que  la  lumière  étoit  originairement  de  la 
plus  grande  fimplicité  9  &  que  les  couleurs  n'y  exifloient  que  pré* 
cairement,  &  étoient  abfotument  étrangères  à  fon  efTence.  Ce  fenti* 
ment  eft  contraire  aux  opinions  reçues  y  mais  il  a  pour  bafe  l'ex* 
périence  ;  c'eft  une  coniéquence  qui  s'appuie  naturellement  fur  les 
feits.  Le  fyfteme  qu'on  a  adopte  n'en  explique  aucun.  Nous  fe- 
rons voir  de  plus  qull  s'éloigne  de  Tordre  âc  de  la  fimplidté  de 
la  nature» 

De  ce  qu'en  oppofant  à  la  lumière  îm  prifme  ,  on  en  fépare 
conftamment  iept  couleurs  ,  on  a  jugé  qu'il  arrivoit  alors  déeom- 
pofiûon  de  la  lumière ,  &  que  les  fept  couleurs  étoient  efTentielles 
à  fa  conftitution  prinûtive.  C'étoit  juflement  cette  facilité  avec 
laquelle  les  couleurs  fe  féparent  de  la  lumière  ^.  qui  devoit  faire 
craindre  que  ce  jugement  ne  fut  précipité.  Cette  féparation  n'eft 
pas  une  vraie  décompofition  de  la  lumière  ^  <far ,  chaque  rayon^  coloré 
eonferve ,  au  degré  de  force  près  ,  les  -propriétés  générales  &  eflen- 
tielles  à  la  lumière.  Nous  favons  que  l'elprit  de  vin  ,  chargé  de 
réfine  colorée  ,  forme  une  teinture  ,  un  mélange  particulier;  &  en. 
aioutant  de  Teau  9  ou  en  diflillant  ce  mélange  ,  la  matière  colorante 
te  fépare  de   l'efprit  de   vin ,  fans  le  détruire  :  il  arrive  bien   alors 


(  t)  Les  verres  des  croifées,  les  doches^  de  verre  des  jardînierrr  &  en  général 
tous  les  verres  qui  ont  été  expofés  pendant  teng-temps-à  laéBon  direâede  la  lumière  ^ 
fe  couvrent  d*une  pellicule  miuce  qui  préfente  toutes  les  couleurs  du  prifme.  La  lu- 
mière^ en  fefaffiuit  à  travers  les  pores  ferrés  du  verre  ^  dépoferoit-elle  à  la  longue  une* 
légère  portion  4^  la  madère  colorante  qu'elle  tient  en  diâblution? 
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décpmpofitioa  de  la  teinture  &  du  mélange  ,  mais  refprit  de  vtn 
^'éprouve  aucune  altération  effentielle ,  parce  que  la  couleur^  dont  il 
étoit  chargé  ,  ne  faifoit  pas  ime  de  ks  parties  conftituantes  ^  tc 
n^entroit  pas  dans  fa  compoûtion.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  de 
la  lumière  dans  fon  état  naturel^  par  rapport  à  nous,  c'eft-à-dire, 
lorfau'eÙe  tient  toutes  les  fept  couleurs  dans  une  exaâe  diflblution, 
La  léparation  des  rayon^  colorés  annonce  une  première  décompofi* 
tion  9  mais  ce  n'eâ  que  celle  du  mélange  total.  Il  y  en  auroit 
encore  une  à  faire,  ce  feroit  de  féparer  la  matière  colorante  de  chaque 
rayon,  aiofi  que  nous  réparons  Tefprit  de  vin  de  ù,  réiine  colorante; 
A  rexemplê  de  l'^l^rit  de  vin  ,  la  lumière  ,  alors  dépouillée  de 
toute  matière  colorante ,  reprendroit  fa  limpidité  &  la  iimplicité 
qu'elle  a  dans  fon  origine.  Mais  les  moyens  nous  manquent,  il  nous 
iuffit  d'en  fentir  la  poffibilité. 

En  fàifant  attention  aux  propriétés  de  la  lumière ,  il  eft  aifé  de 
voir  qu'il  répugne  que  ce  foit  un  corps  compofé ,  6c  aue  l'idée  <}ue 
nous  devons  nous  en  former,  eft  celle  d'un  corps  de  la  dernière 
fimplicité.  En  effet,  la  lumière  étant,  à  ce  qu'il  paroît,  la  fubfiance 
la  plus  pure  du  foleil,  une  matière  qui  s'écoule  de  cet  aftre  ,  & 
paiTe  ,  des  étoiles  fixes  jùfqu'à  nous  ,  avec  une  rapidité  inconce- 
vable ,  qui  perce  tous  les  corps  diaphanes  leSt  plu^  compaôes ,  en 
un  indant  indiviiible  ,  ime  matière  .dont  les  effets  peuvent  fe  cal- 
culer avec  une  précifion  mathématique,  c|ui  vient  peindre  au  fond 
de  notre  œil  totis  les  points  d'une  perfpeâive  immenfe,  leur  pofition 
relative ,  leurs  nuances  variées  à  l'infini  ;  enfin  tout  fenfemble  de 
ces  objets  avec  un  ordre  &  une  netteté  qui  nous  remplit  d'étonné- 
ment  6c  d'admiration.  Croira -t- on  au'une  telle  matière  foit  un 
mélange  qu'il  efl  aifé  de  décompofer  ?  De  combien  ne  l'emporte- 
t-elle  pas  .par  toutes  (es  propriétés  fur  les  élémens  même  ?  Cepen- 
dant l'art  ne  peut  les  décompofer,  &  en  féparer  les  parties  conc- 
luantes. D'ailleurs ,  la  nsrture  ne  multiplie  pas  les  êtres  fans  néceflité  ; 
cependant  quel*  avantage  fe  propoferoit-elle  en  compofant  la  lumière 
de  fept  couleurs  ?  U  feroit  nul  dans  tout  le  refte  du  tourbilloA  du 
fpleil  ;  le  fluide  qu'elle  traverfe  étant  homogène  ,  elle  ne  fouf&e 
aucune  réfraâion,  de- là  point  de  couleurs;  aufii  ne  voyons-nous 
point  de  météores  colorés  au-delà  de  l'atmofphere.  Il  n'y  auroit 
qu'en  y  entrant,  que  trouvant  des  milieux  d'une  denfité  différente, 
elle  fe  décompoferoit ,  &  déployeroit  les  riches  couleur^  dpnt  ellç 
pu  compofée;  mais  notre  terre  &  fon  athmofphere  ne  font  qu'un 
point  dans  Timmenfité  du  tourbillon  ;  quelle  dépenfe  pour  un  fi 
petit  effet  ?  Qui  rçconnoîtroît  la  '  nature  dans  ce  f yftême  ?  Elle  ne 
feroit  plus  cette  intelligence  fupérieure  (}ui  met  la  fimplicité  dan$ 
U  cgufe  &  la  magnificence   «fain^  l'exécution  ;  ce  feroit   un  ouvrier 

au-deflbus 
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ail-deflbus  du  médiocre,  mii  exécute  à  grands  frais  un  petit  defleio. 

Ne  croyons  donc  pas  niire  honneur  à  la  nature ,  en  lui  fuppofant 
une  prodigalité  mal  entendue.  Le  chemin  le  plus  court  nous  con- 
duira plus  furement  fur  fes  traces*  Ne  devons-nous  pas  k  cette  voie 
fi  iîmple  nos  plus  heureufes  découvertes ,  &  particulièrement  la  vraie 
connoiflance  du  méchanifme  du  monde  ?  Ptolomée  avoit  embarrafle 
Tunivers  d'une  multitude  de  mouvemens  extraordinaires.  Le  foleil  » 
tout  Tunivers  fe  mouvoient  avec  une  rapidité  inconcevable  »  Se  cela 
pour  procurer  à  une  petite  planète >  telle  que  la  terre,  la  révolutiofi 
du  jour  &  de  la  nuit ,  &  Talternative  des  failons.  Dans  le  nouveau  fyf- 
tême  tout  eft  rentré  dans  Pordre  ;  le  foleil  &  les  étoiles  fixes  ont  repris 
une  ftabilxté  qui  convient  mieux  à  leur  nature.  La  terre  ne  voit  plus 
ces  corps  immenfes  venir  lui  apporter  en  tribut  leurs  céleftes  influences  ; 
c'eft  elle  qui ,  par  un  double  mouvenoent ,  fait  fe  procurer  tous  les 
avantages  dont  elle  )ouit.  Pourquoi  n'arriveroit-il  pas  dans  le  fyftême 
de  la  lumière,  la  même  révolution  que  dans  l'ancien  fyftême  de  l'univers  > 
L'un  &  l'autre  font  inconcevables ,  inutiles ,  &  s'écartent  de  l'ordre 
naturel.  Pourquoi  ne  pas  fuivre  la  route  déjà  firayée ,  &  ne  pas  charger 
la  terre  du  fcmi  de  it  procurer  les  couleurs  qui  ne  font  utiles  qu'à 
elle  feule  ,  de  même  qu'on  a  rejette  fur  elle  tous  les  mouvemens  qu'on 
attribuoit  mat-à-propos  aux  corps  céleftes  }  Le  fyftême  des  phy ficiens  ^ 
fur  ia  nature  de  la  lumière ,  n'eft  donc  pas  heureux  dans  fon  principe- 
Faifons  voir  qu'il  efiégalenient  forcé,  &  peu  fatisfaifant  dans  fescon« 
féquences. 

«  Les  différentes  couleurs  des  corps  naturels ,  dît  un  de  nos  meil- 
n  leurs  phyficiens,  viennent  dans  les  corps  opaques  d'une  contexture 
>»  particulière  de  leurs  furÊices  y  d'un  certain  arrangement  '  dans  leurs 
)»  parties  fuparfictetles ,  8c  dans  les  corps  tranfparens  d'une  porofité  qui 
j»  foit  analogue  ,^  ou  par  la  grandeur  ,  ou  par  la  figure  ^  i  telle  ou  telle 
»  eipece  de  lumière. ...»  &  en  conféquence  d'une  certaine  proportion 
>»  ou  analogie  dam  ta  fuperficie  des  uns ,  &  dans  la  porofité  des  nutres  ^ 
>^  certains  rayons,,  plutôt  que  d^autres,  font  repouffés  ou  tranfmis.»^ 
Cette  explication  n'eft-elle  pas  toute  gratuite  &  dénuée  de  preuves? 
Rapporter  toutes  ces  différentes  coûleiu-s  des  corps  à  leur  porofité  ^ 
à  un  certân  arrangement  de  leurs  parties  fuperficielïes j  jouter,,  fi 
Ton  veut ,  avec  le  mâme  phyfiçien ,.  a  que  les  corps  rouges ,  par  exem» 
n  pie ,.  contiennent  de  petites  éponges  abreuvées  de  l\imiere  riibifiqtie> 
n^  propre  à  réagir  contre  une  pareille  lumière  f  8c  fur  lefquelles  les 
»  rayons  rouges  d'une  nature  différente,  s'amortiflent  &  s'éteignent 
n  par  le  défaut  d^une  réaâion  convenable  »^  (1)  N'eil-ce  pas  dire  qu'un 


(  I  ).  €ette  fécondé  l^pothefedonr  VL  Nottet  appaie  foirfemiinenr ,  nVff:  paa.plw 
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io6  .  Observations  sur  la  Physique; 
corps  efl  rouge ,  parce  (]u'il  eft  rouge.  U  ne  paroît  pas  vrai  d'aiileurs  ; 
•comme  on  le  prétend ,/ qu'un  corps  bleu,  par  exemple,  foit  celui  qui 
.iidmette  tous  les  autres  rayons  colorés ,  à  raifon  d'une  certaine  poro- 
£té  analogue  par  la  grandeur  &  ta  figure,  &  qui  repoulTe  les  rayons 
bleus.  Car  y  û  fur  ce  corps ,  à  l'aide  d'un  prifme ,  on  fait  tomber  un 
rayon  jaune ,  rouge ,  verd  ou  violet ,  ce  n'eft  plus  le  rayon  bleu , 
c'eft  le  jaune,  le  rouge,  &c.  qu'il  réfléchira.  De  plus,  il  faudra  re- 
garder lj»s  pores  du  corps  comme  formant  des  efpaces  oîi  certains 
rayons  Colorés  fe  trouvent  cngrainés.  Mais  la  lumière  eft  parfaitement 
iélaftique  ,  &  d'une  ténuité  inconcevable.  Les  moindres  pores  des  corps 
font  c|es  efpaces  imroenfes  oii  fe  verfent  des  tôrrens  de  lumière.  La 
matière  du  diamant  n'efl-elle  pas  en  un  infiant  indivifible  ,  pénétrée 
en.  tout  fens  par  la  lumière ,  &:  indifféremment ,  par  tous  les  rayons 
colorés  qu'on  fait  tomber  fur  elle  ?  Ajoutons  que ,  fi  les  couleurs  dé- 

f>endoient  de  la  configuration  des  pores  ,  une  prefTion  confidérable  ,  en 
es  déformant,  feroit  prendre  aux  corps  d'autres  couleurs  :  la  chaleur ^ 
en  dilatant  ces  pores  ,  changeroit  aufll  la  couleur ,  ce  qui  n'arrive  pas 
à  moins  que  l'aâion  du  feu^  ou  d'autres  épreuves  auxquelles  on 
les  foumet ,  n'attaquent  leurs  parties  efTentielles ,  &  n'en  altèrent  la 
nature. 

La  furfàce  des  corps  efl  donc  indifférente  à  la  réflexion  de  tel  ou 
tel  rayon  coloré.  Ce  ne  peut  donc  être  que  par  analogie  que  les  cou- 
leurs de  la  lumière  fe  peignent  fur  les  corps.  Il  eft  vrai  que  fi  on  force 
quelques  rayons  colorés,  par  exemple,  un  rayon  rouge  à  tomber  fur 
un  corps  bleu ,  ce  corps  ne  réfléchira  plus  \me  couleur  bleue ,  ce  fera 
la  couleur  rouge ,  mais  c'efj  un  état  violent.  Lorfiqu'on  ceffe  de  forcer 
ce  rayon  rouge  à  fe  réfléchir  fur  ce  corps ,  il  n'attirera  plus  que  le 
rayon  coloré  de  la  lumière  analogue  à  fon  phlogiflique ,  &  il  paroîtra 
fous  fa  couleur  natuieite,  qui  tftla  couleur  bleue.  Si  c'eff  fur  des  corps 
liquides,  tranfparens  ,  &fans  couleurs,  qu'on  détermine  fucceflivement 
différens  rayons .  colorés ,  ils  les  tranfmettent  également  &  indifférem- 
ment ,  p^rce  qu'ils  ont  en  tous  fens  des  pores  méables  à  la  lumière  ,  6c 
indifféremment  à  tel  o^  tel  rayon  coloré.  Cette  explication  n'efl-elle 
pas  pKis  naturelle  que  de  fuppofer  que  les  corps  limpides ,  uls  que  U 
crifidl  ^  U  vzm^  Vtau  contitnntnt  des  globuhs  de  tous  Us  ordres  ,  &  dans 
une  proportion  femblable  à  celle  que  la  nature  a  obfervée  dans  la  compo/i-^ 
tien  de  la  lumière  (i)^   Mais  il  taut  avoir  recourç  à  cette  hypothefe 

fatiàfajfante.  Elle  ne  fait  qu'éloigner  !a  difEcuîîé  r  car  fi  on  cherche  pourquoi  les  corps 
fe  pénètrent  de  lumière  rubifique,  on  voir  qu'il  attribue  cela  à  la  différente  porofitéi^s 
corps,  ce  qui  les  rend  propres  à  retenir  les  globules  luminepx  rouges,  plutôt  que 
xT'autres.  ^  p        ir  a 

,{ 1  )  Lcçop^  de  phyfique  ,  lomç  V^ 
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lorCqù'on  veut  rapporter  cette  propriété  qii*ont  les  corps  de  réfléchir^ 
&  de  transmettre  Jes  differens  rayons  colorés ,  à  la  différente  confîgu* 
ration  de  leurs  pores- 

M.  Nollet,  pour  appuyer  ce  fentiment,  cite  plufieurs   expériences^,- 
Nous  allons  les  rapporter ,  &  nous   laiflerons  à  juger  fi ,  ainii   qu'il 
le  croyoit  ,    elles    prouvent   que    les   différentes   couleurs   que  peut 
prendre  un  corps,    dépendent  de  l'arrangement .  de  fes  parties  fuper-. 
ficidles,    feulement  fans  altération  de  (es  principes,    <<  L'infuiion   de 
9f  rofçs,    dit-il,    la  teinture   de   tournefol  ,    de   violettes,   changent 
*>  de    couleur  par  l'addition    d'un  acide.     La   diffolution   du  (ublimé 
»  cçrrofif   perd   fa   limpidité  ,    &    devient    d'un    rouge    opaque    de 
»  rouille  de   fer  par   l'addition  de  l'huile  de  tartre,   elle    paffe  en-, 
>>  fuite.de  la  couleur  rouge  au  blanc  de  lait,^   quand  on  y  ajoute  de 
>>  l'efpnt  de  fel  ammoniac  :  enfin    on   lui    rend    fa  première    limpi- 
>»  dite ,  &  on  fait  difparoître  toutes  les  couleurs  en  y  verfant  de  l'eau 
>>  forte.  *> 

Peut-on  regarde^r  ces  différentes  couleurs  comme  de  fimples  modes- 
indifférens  à  la  nature  d'un  corps  },  Nous  avons  fait  voir  au  contraire 
que  ces  changemens  annonçoient  des-  altérations  effentielles.  Les> 
moindres  notions  en  chymîe  ne  fuffifent- elles  pas  pour  s'apper- 
cevoir  que  le  fublimé  corrofif  traité  avec  l'huile  de  tartre  ^  l'efprit 
de  fel  ammoniac,  &  enfuite  avec  l'eau,  forte ,  change  de  nature,. 
&  qu'il  eft  abfolument  détruit.  On  voit  combien  quelques  connoif- 
fainces.  en  cbymie  épargneroient  de  -fauffes  démarches  aux  meilleurs- 
phyficiens ,  &  combien  la  phyfique  en  retireroit  d'avantages  :  mais 
on  a  malheureufemeht  jufqu'icî.  confidéré ,  comme  féparées,  deux 
fciences  qui  dévoient  fe  prêter  un  mutuel  fecours ,  &  qui  ^même  a'eii' 
font  qu'une.  .      . 

On    pourroît    faire    quelques  autres   objeftions    qui    fembleroient 
mieux  prouver  que  les   couleurs   font  indifférentes  à    la    nature    des* 
corps,.  &  qt!dUs  ne  conjifttnt  qiim  une  certaine,  dïfpofition  ^    arrange-^ 
ment  ou  alignement  dans  les  pores.  La  teinture  de  fafran  ,   par  exemple  ,, 
dore  les  parois  du  vafe ,  dans  lequel  on  en  a  mis  une  légère  couche^ 
Si    on    en    met   davantage ,    elle    paroît    rouge  ;    enfin  une   grande 
quantité   de  cette   teinture  fcmble  noire.   Il   arrive   la  même.ebofe 
à  la  teinture  du  tournefol ,   &  aux  autres  teintures  bleues.   Les   pre- 
mières portions  qu'on  y^rît   dans  un  vafe,   font  de  couleur  bleue;; 
la  couleur  rouge . paroît   enfuite,,    &  augmente  à  mefure  qu'on  en 
verfe  :  enfin  c'eft  un  rouge   cratpoiiL,   tirant   de  plus   ei»  plirs  furie 
bnm  y    &  le   tout  paroît    noir    quand    le    volume    dfe   ces    teintures 
devient    confidérable^    Cette    ob'jeûiQn  efl   fpécieufe ,    car    ces  tein- 
tures,   en    changeant    de   couleur  ,.  reftent    abfolument   les  m^mes  ^ 
%L  ce  n'eil  qjue  le  volume,,  plus  ou  moins  coniidérable.,   qui  Iss 
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colore  dîverfement.  Mais  il  eft  facile  d'y  répondre  ^   &    nous  alioM 
faire  voir  que  delà  ne  prouve  rien   contre  ce  que  cous  ^vons  établi. 

Il  exifte   peut-être  dans  la  nature  très-peu  de  fubftances  colorées 
par  une  feule  couleur  primitive  ;  car ,  pour  cela  il  faudroit  que  tout 
le  phlogiftique  d'un  corps  fut  abfoiument  de  même  deofité ,  pour  qu'il 
ne  pût  attirer,  réfléchir,  ou  tranfmettre,  que  les  rayons  colorés  par- 
faitement femblables.  Si  une  partie  du  phlô|;iftique  de  ces  corps  en  un 
peu  plus  exaltée  que  l'autre,  elle  attirera  difFérens  rayons  colorés,  & 
il  en  réfultera  une    couleur  mixte.  Dans  les  teintures  de  iafran,  de 
rhubarbe ,  &  autres  de  couleurs  of aneées ,  le  phlogidique  eu  fort  ra«» 
réfié ,    pour  peu  qu'il  fe  trouve  quelques  parties  du  phlogifiique  qui 
aient  un  degré  d'exaltation  de  plus ,  elles  attireront  quelques  rayons 
rouges ,  qui ,  dans  peu  de  liqueur ,  ne  font  pas  ieniibles  ;  mais  ils  doi- 
vent paroître ,  &  même  ef&cer  la  couleur,  orangée ,  quand  le  volume 
de  liqueur  fera  affez  confidérable  ;  car  tous  les  rayons  colorés  fe  bri- 
fent  en  traverfant  les  liquides  plus  denfes  que  l'air.  Ils  fouffrent  d'autant 
plus  de  déviation,  qu'ails  ont  plus  de  liqueur  à  traverfer;  que  cette 
même  lic{ueur  eft  plus  denfe,   &  qu'ils  ont  moins  de  vivacité.   Les 
rayons  jaunes ,     orangés  9    ayant  a    traverfer    une  mafie  de   liqueur 
trop  .confidérable  ,     le    perdent    dans     fon    épaiiTeur.     Les    rayons 
rouges    qui ,     comme  nous  l'avons  dit ,   fouf&ent  moins  de  réfrac-* 
tions  qtie  les  autres  rayons  colorés ,  peuvent  encore  percer  le  volume 
de  liqueur  impénétrable  aux  rayons  jaunes  ^  &  la  liqueur   paroît  alors 
rouge.  Cependant ,  comme  il  ne  paffe  que  très-peu  de  lumière  colorée 
rouge,  &  que  les  autres  rayons  lumineux  ont  été  interceptés  par  des 
réfraôidhs  trop  lon^-temps  continuées;  de  cette  perte  de  lumière  il  * 
s'en  fuit  une  obfcurité  qui  doit  rembrunir  les  rayons  rouges,  ce  qui 
donne  une  couleur  cramoiûe  foncée ,  enfin  la  quantité  du  volume  de 
la  liqueur  peut  être  aflez  confidérable  poiu*  que  les  rayons  rouges  eux- 
mêmes  fe  perdent  dans  fon  épaiiTeur ,   &  il  n'en  fortira  aucun  rayon 
de  lumière,  &  le  tout  paroîtra  noir. 

Il  arrive  encore  d'autres  cas  oii  les  corps ,  fans  éprouver  la  moindre 
altération ,  nous  femblent  prendre  différentes  couleurs  ;  ainfi ,  à  travers 
un  prifme ,  tous  les  objets  paroiiTent  diverfcment  colorés ,  relativement 
à  leur  .forme  extérieure.  Ainfi  ,  lorfqu'on  regarde  l'arc  -  en -ciel ,  & 
qu'on  change  de  place,  les  mêmes  parties  qui  paroiffent  jaunes ,  pren- 
nent alors  les  couleurs  rouges  ou  bleues.  Mais  ces  couleurs  ne  font 
qu'apparentes,  6c  n'appartiennent  au  corps  en  aucune  âçon  :  c'efi  ce 
milieu  à  travers  lequel  nous  voyons ,  qiii ,  réfraâant  inégalement  la 
lumière  ,  en  fépare  fept  couleurs ,  &c  teUe  partie  du  corps^  ne  nous 
paroît  de  telle  ou  telle  couleur ,  qu'à  raifon  du  différent  angle  fous 
lequel  nous  le  voyons.  Il  en  efi  de  même  lorfque  nous  regardons 
les  objets  au  travers  d'im  verre  rouge  ou  jaune.    Ces  objets  ^   ika9 
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être  colorés  par  eux  -  mêmes  »  no  j(|pbraîâent  cependant  fous  ces  cou- 
leurs. 

Comme  nous  ne  nous  fommes  propofé  que  d'examiner  les  couleurs 
inhérentes  aux  corps ,  nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  çrand  détail 
à  regard  ^es/ couleurs  apparentes.  Il  nous  fuffit  d'avoir  fait  v^  que 
ces  couleurs  n'étant  que  des  accidens  de  lumière ,  ne  peuvent  être  op« 
pofées  aux  raîfons  que  nous  aurons  données  des  vraies  couleurs  des 
corps.  Il  refte  cependant  encore  à  Êiire  voir  que  la  principale  expérience  ^ 
fiir  laquelle  Ne^rton  appuie  fon  fentiment  uir  la  caufe  ^  couleurs  des 
corps ,  qu'il  rapporte  au  degré  d'aminciflemeat  des  parties  ^  n'eft  pas 
plus  folide  que  ce  que  nous  venons  de  dire  des  couleurs  apparentes  ^ 
èc  ne  prouve  pas  davantage;  puifque»  dans  le  fait  dont  il  s  agit,  6c 
que  nous  allons  rapporter ,  les  couleurs  n'appartiennent  pas  plus  aux 
corps,  que  celles  dé  Tarc-en-ciel  aux  gouttes  de  phiie,  &  celles  du 
priime  aux  corps  que  l'on  regarde  à  travers.  Voici  l'expérience  dont 
il  eft  queftion. 

Prenez  un  verre  de  lunette  qui  ait  une  de  fes  furfaces  plane ,  &  un 
.  autre  verre  qui  foît  très«*peu  convexe ,  ou  deux  verres  légèrement  con- 
vexes.^ En  preflànt  ces  deux  verres  on  voit  entre  eux  plufieurs  an- 
neaux diverfement  colorés ,  qui  s'éloignent  d'autant  plus  du  centre  » 
qu'on  prefle  davantage.  Nevton ,  &  après  lui  les  autres  phyficiens  9 
attribuent  ces  anneaux  diverfement  colorés ,  au  différent  degré  d'amin^ 
ciflement  de  la  lame  d'air  qui  fe  trouve  interpofée  ;  d'où  ils  concluent 
que  les  couleurs  des  corps  dépendent  du  degré  d'amindffement  de  leur» 
parties.  Cependant  nous  ne  voyons  dans  ks  couleurs  de  cette  expé- 
rience ,  que  Teffet  ordinaire  de  la  réfraûion  de  la  lumière  lorf- 
qu'elle  pafle  par  des  milieux  d'une  denfité  différente  4  comme  de 
lair  dans  le  verre,  &  que  ces  milieux  ont  de  plus  une  forme  iné- 
gale. 

La  forme  des  milieux  la  plus  propre  à  féparer  les  couleurs  de  la  lu- 
mière, eft  la  figure  angulaire,  ou  cunéiforme;  &:  fi  on  fait  attention 
à  l'état  des  chofes  dans  l'expérience  dont  il  Agit ,  on  verra  que  la 
lame  d'air  interpofée  a  cette  même  figure ,  &  que  les  deux  verres ,  qui 
n'en  font  plus  qu'un  à  caufe  de  leur  jonâioo  immédiate  au  point  de 
contaâ ,  doivent  être  confidérés  comme  formant  une  multitude  d'angles, 
dont  les  fommets  fe  réuniffent  circulairement  au  même  centre  ;  enfin , 
comme  une  infinité  de  prifmes  très-applatis ,  dont  chacun  eft  le  rayon 
du  même  cercle.  ^ 

Il  en  eft ,  comme  on  voit ,  des  anneaux  colorés  djins  l'expérience 
des  deux  guerres  appliaués  l'un  fur  l'autre,  comme  des  couleurs  du 
prifme,  de  l'arc-en-ciel ,  de  celles  qu'on  voit  quelquefois  autoiu"  du 
ioleil ,  &c.  Si  on  déûroit  fur  cela  une  démonftration  mathématique  ^ 
nous  renvoyons  à  un  favant  Mémîoire  inféré  dans  ce  Journal  de  Phy- 
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(îque  mois  de  mai  177 'i*  L'air  i^É^  donc  pas  coloré  par  ramlncifle^ 
ment  oîi  il  fe  trouve  entre  deux  verres.  Les  couleurs  qui  en  rçfultent^ 
ainiî  que  celles  du  prifme ,  &c.  dépendent  uniquement  de  la  den£té 
&  de  la  .figure  cunéiforme  des  milieux;  enfin  ces  effets  n'offrent  que 
des  4B^6urs  apparentes  ^  &  font  feulement  dus  au  mécanifme  des  ré* 
flexions  des  rayons  colorés  de  la  lumière. 

D'après  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  il  paroît  évident  que  les  cou- 
leurs  des  corps  ne  dépendent  ni  du  degré  d'aminciilement  6c  de  té- 
nuité des  lames  qui  en  compofent  la  fuperfîcie ,  jcii  de  la  (impie  confi- 
guration de  leOTs  pores  9  dans  icfquels  certains  rayons  colorée  de  la 
lumière  fe  trouveroient  parfaitement  engrainés,  pendant  que  d'autres  ^ 
ne  trouvant  pas  d'accès,  fe  réfléchiroient  :  mais  qu'au  contraire  les 
différentes  couleurs  des  corps  tiennent  à  la  nature  de  leurs  principes  y 
en  forte  qu'un  cof ps  ne  paroît  de  telle  ou  de  telle  couleur ,  àcne  dé- 
termine tel  ou  tel  rayon  coloré  de  la  lumière  à  fe  peindre  fur 
lui ,  que  par  analogie  avec  la  matière  colorante  de  ce  rayon  ^  &  ea 
.çonféquence  de  cette  force  attraûiyequi  exifte  dans  la  nature,  de  cette 
affinité  qui  rapproche  tous  les  corps  identiques ,.  loi  néceffaire  à  l'exif- 
tence  des  corps  ^  &c  qui  entretient  l'équilibre  &  l'harmonie  de  l'uni- 
vers. 

Cette  porofité  des  corps ,  dans  laquelle  on  place  les  différentes, 
couleurs,  n'eft  donc  ni  jufle  ni  fatisfaifante.  C'eft  protiver  le  même 
par  le  même  ;  c'efl  dire  qu'un  corps  eft  rouge,  parce  qu'il  efl:  rouge^ 
Au  contraire,  en  attribuant  avec  nous  les  couleurs  des  corps  à  l'ana- 
logie qui  fe  trouve  entre  leur  principe  inflammable ,  &  la  matière  co- 
lorante de  la  liuniere,  e'eft  tirer  une  conféquence  du  fyflême  général 
de  la  nature ,  c'eft  reculer  les  bornes  de  la  Phyfique ,  &:  répandre  fut 
des  qualités  occultes  le  jour  de  la  raifon. 

La  féparation  d'un  rayon  coloré  qui  fe  porte  fîir  un  corps ,  n'efE 
donc  ;  pas  une  vraie  décompofition  de  la  lumière  ,  puifque  oans  cette 
féparation  elle  ne  perd  aucune  de  fes  propriétés  effentielles.  Les  cou-- 
leul^  dpat  elle  efl  chargée  n'entrent  point  dans  fa  conflitution  primi- 
tive; ce  font  les  émanations  les  plus  pures  &  les  plus  fubtiles  des  corps,, 
que  la  lumière  fimple  a  diffoutes ,.  &  s'efl  afiimilées  en  entrant  dans 
l'athmofphere  ;  cette  matière  ^.terreftre  n'efl  pas  toute  d'une  égale- 
ténuité  ,  ces  différentes  miances  de  ténuité  modifient  diverfement  la. 
lumière,  &  lui  donnent  les  couleurs.  C'eil  un  voile  qui  en  tempère 
lll^lat ,  &  la  rend  plus  propre  à  notre  ufage  ;  ce  voile  devient-il  plus 
rare  ?  la  lumière  conferve  plus  de  vivacité ,,  &  forme  ce*  que  nous  ap- 
pelions le  rouge  j  l'orangé ,  le  jaune.  Le  voile  devient-il  ,gilus  denfe  h 
L'effet  de  la  lumière  efl  moins  vif;,  elle  nous  atfeâe  plus  doucement 
&  forme  le  verd  &  le  bleu,  enfin,  l'indigo  &  le  violet,  dont  l'im- 
piref&on  eii  la  plus  oblufe  &c  U  plus  faible  de  toutes. 
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MEMOIRE 

Dans  lequel  on  examine  quelles  font  les  Plantes  qui  com* 
muniquent  plus  ou  moins  la  commotion  éleârique }  dans  quel 
état  elles  ont  plus  ou  moins  cette  vertu }  &  à  quelle  fub- 
fiance  elles  doivent  cette  propriété  ^ 


Par  M.  Bert HO  LO  N  j  Prêtre  de  Saint'La{are ,  Profcffcur  en  Théo-- 
logic  f  des  Académies  Royales  des  Silences  &  BelUs^Lettres  de  Béliers  ^ 
Je  Lyon  y  de  Marfeilky  de  Nifmes  ^  de  Touloufe^  &  de  ia  SocUti 
Royale  de  ^Montpellier. 


JTarmi  les  phénomènes  nombreux  &  diverfifiés  que  préfente  cette 
belle  fcience  que  nous  avons  nommée  la  Phyfique ,  il  n'y  en  a  aucun 
qui  foit  auffi  étonnant  que  la  commotion  éleôriqi^  vulgairement 
connue  fous  le  nom  d'expérience  de  Leyde^  tc  que  nous  devons  à 
M.  Cunéus ,  citoyen  de  cette  ville.  On  fe  rappellera  toujours  quelle 
filt  la  furprife  de  Mufchembroeckj^orfqu'il  reffentit,  pour  la  première 
fois  ,  au  commencement  de  Tannée  1746  ,  cette  fecouffe  qui  fut  d'au- 
tant plus  terrible  qu'elle  étoit  imprévue ,  &  que  Tappareil  dont  il  fe 
fervoit  avoit  des  dimenfions  peu  ordinaires ,  &  on  le  rappellera  aufli 
long-temps  d'avoir  vu  dans  la  capitale  &  dans  les  provinces ,  le  plus 
^rand  emprefTement  pour  reffentir  cette  finguliere  commotion,  qui 
remplit  encore  aujourd'hui  d'étonnement  ceux  qui  y  font  le  plus  fe- 
miliarifés» 

Afin  de  mieux  approfondir  cette  matière,  j'ai  voulu  rechercher 
quels  étoient ,  parmi  les  div^ers  corps  fublunaires ,  ceux  qui  étoient 
les  plus  propres  à  tranfmettrc  cette  fecouffe  ^  &  je  les  appelle  conduc" 
leurs  de  la  commotion  ;  ç'ett  le  feul  terme  qui  exprime  convenablement 
cette  propriété^  &  qui  mérite'  d'être  confacré.  Je  ne  parle  point  ici 
des  conduSeurs  de  C étincelle  éUSrique^  qu'on  appelle  ordinairement  con-^ 
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ducUurs  de  tcUSriciti ,  que  je  dîâingue  des  conduâéurs  de  la  coflimo» 
tion ,  pour  éviter  la  confuâon  &  pour  être  plus  précis  ;  c'eft  un  autre 
objet  que  je  traiterai  enfuite ,  &  qui  diffère  de  celui  que  je  me  pro* 
pofe  d'examiner  :  luie  feule  preuve ,  prife  entre  nulle ,  la  démontrera  ;. 
uu  conduâeur  de  la  commotion  ne  doit  pas  être  ifolé  pour  reffentir 
le  coup  foudroyant ,  tandis  qu*il  doit  Têtre  pour  donner  des  étin- 
celles &  des  fignes  d'attraâion  &  de  répulfion  ^  &c.  C'efl  au  défaut 
de  cette  diftin^on  &  de  cette  remarque ,  qu*on  trouve  de  robfcurhé 
dans  certains  auteurs  :  Mufchembroeck  dit  dans  fôn  Cours  de  Phyfiquev 
nouvelle  édition  ,  à  l'article  de  Téleâricité  :  j*ai  vu  trois  perfonnes  c^ue 
je  n'ai  pu  éleûrifer  ;  on  ne  fait  s'il  veut  dire  qu'il  n'a  pu  tirer  des  étin- 
celles de  ces  perfonnes,  ou  sll  n'a  pu  leîir  faire  reffestir  la  fecoufle 
éleûrique  ;  ce  que  plufieurs  prétendent ,  &  ce  que  d'autres  nient ,  ce 
femble,  avec  raifon. 

Je  me  borne,  dans  ce  Mémoire  ,  au  règne  végétal  ;  dans  les  fuivans^. 
j'examinerai  ce  qui  a  rapport  aux  autres  règnes  de  la  nature  ;  6c 
pour  ne  rien  laifler  à  déhrer  fur  ce  fujet  relativement  au  point  de 
vue  fous  lequel  je  l'embrafle,  je- rechercherai  quelles  font  les  plantes 
qui  font  les  meilleurs  conduâeurs  de  la  commotion ,  &  quelle  eft 
la  fubflance  qui  »  dans  les  plantes  ,  tranfmet  cette  étonnante  commo* 
tion* 

La  machine  éleftrîque  dont  je  me  fuis  fervi ,  eft  une  de  ces  machines 
à  plateau  de  nouvelle  conftruaion ,  qui  eft  très-bonne  &  qui  a  été  faite  | 

ibus  mes  yeux.  Les  expériences  fuivantes  ont  été  faites  avec  un  plateau  i 

de  1 5  pouces  de  diamètre  ,  &  répétées  avec  un  autre  plateau  at  deux 
pieds  de  diamètre ,  avec  àts  globes  &  des  cvlindres  ,  &  i!  n'y  a  point 
eu  de  différencions  les  réfultats.  Fai  employé  des  aarreaux  de  verre 
étamés ,  i  la  manière  du  Doâeur  Be Vis ,  de  afférentes  grandeurs  ;  des 
bouteilles  de  Leyde ,  &  des  bocaux  de  verre  étam^  de  diverfes  di-- 
menfions,  &  les  expériences  ont  toujours  été  les  mêmes.  Voici  le 
procédé  que  j'ai  fuivi.  Deux  perfonnes  formoient  la  chaîne ,  &  tenoient 
chacune  (Tim  main ,  une  extrémité  de  la  plante  qu'on  vôuloit  foumettrc 
à  l'expérience^  &  qui ,  par  ce  moyen ,  étoit  placée  dans  l'efpace  inter- 
médiaire ;  alors  on  avoit  néceifairement  deux  jtiges  dé  Tépreuve , 
juges  d'autant  plus  infeillibles ,  qu'on»  ne  peut  pas  fe  tromper  lorf- 
qu'il  s'agit  de  fenfations  violentes  dont  on  eft  affcûé.  Toute  autre 
méthode  jetteroit  certainement  dans  l'erreur,,  parce  qu'on  ne  pour- 
roit  connoître  iîirement ,  fi  la  bouteille  eft  plus  ou  moins  déchar- 
gée ,  &c  Toutes  les  expériences  fuivantes  ont  été  répétées  plufieurs. 
fois ,  afin  de  mieux  s'aflurer  de  la  vérité  ;  c'eft  une  pratique  qui 
devroit  toujours  être  employée^,  fi:  on  ne  Veut  tomber  dans  cpielque 
erreur. 
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Le  nombre  des  plantes  ,  des  arbutles  &  des  arbres  qiii  couvrent 
&  décorent  la  furtace  de  ce  globe  ^  efl  prodigieux ,  mais  des  carac- 
teres  généraux  &  effentiels  ,  peuvent  les  raffembler  fous  de  certaines 
familles  ^  &  en  faciliter  la  comparaifon,  en  montrant  leurs  rapports  : 
auffi  ,  d'après  un  nombre  çonfidérable  d^éxpériences  que  j*ai  faites  à 
ce  fujet  ,  ai- je  réduit  ,  fous  certaines  claiTes  ,  les  réfultats  que  j'ai 
trouvés. 

Il  ell  d'abord  certain  que  les  plantes  tranfmettent  la  commotion  ^ 
puifque  fi ,  dans  une  chaîne  compofée  de  plufieurs  perfonnes ,  on  fubf- 
titue  des  plantes  quelcfbnques  qu'on  vienne  d'arracher  ou  de  fépàrer  de 
la  tige  f  on  relient  très-bien  la  fecoufle  éleârique.  Nous  avons  eu  foin 
de  prendne  des  plantes  dans  leur  état  naturel ,  &  avec  leurs  dimenfion» 
ordinaires;  c'eft  une  remarque  générale  qui  a  lieu^pour  toutes  les  expé- 
riences de  ce  Mémoire. 

Les  plantes  qui  communiquent  le  mieux  la  commotion  ,  d'une 
manière  très-fupérieure  à  celle  des  autres  plantes  ,  &  qu'on  doit 
mettre  dans  la  première  clafle  ,  font  toutes  ces  plantes  étrangères 
qu'on  appelle  vulgairement  plantes  graflês.  J'ai  éprouvé  les  CaSus 
ptruvianus ,  Hcus  indica ,  Opuntia  y  Cochinillifer ,  Tuna ,  Cylindricus  & 
FlagtUi  formis  y  LiNN.  SPÉc.  PLANT.,  qui  font  les  différentes  efpeces 
de  plantes  d'Amérique  ,  appellées  cierges  du  Pérou  ,  cierge  cylin- 
drique ,  la  difcipline,  les  opuntia  ,  raquette  ou  figuier  des  Indes; 
les  glaciales  ,  le  mtftmbryanthtmum  cryfiallinum ,  crajffifolium  ,  uncina- 
tum  ,  barbatum  ,  qui  croifieht  au  Cap-de-bonne-efpérance  ;  les  jou- 
barbes ,  le  fcium  acre  ,  tclephium  ,  &c  ;  le  ftmptr  vivum  uBorum  , 
arbortum  ;  les  tithymales  d'Ethiopie  &  d'Afrique  ;  Veuphorbia  mamiÙ* 
laris  ,  oficinarum ,  caput  medufa ,  &c.  ;  le  jlapcUa  varUgata  ;  les  alo'és , 
mIo'c  varicgata  ,  rctufa  ,  perfoliata  ,  difiicha  ,  plantes  d'Ethiopie  &  du 
refte  de  l'Afrique  ;  les  agave  ,  les  craffula  ,  &  les  cotylédon.  J'ai 
éprouvé  fuccefEvement  toutes  ces  plantes  exotiques  que  Pamour  de 
la  botanique  nous  engage  à  cultiver  ,  &  j'ai  trouvé  ,  par  plufieurs 
expériences  certaines  ,  qu'elles  font  d'excellens  conduaeurs  de  la 
commotion. 

Les  plantes  indigènes,  fui  vantes  ^  ont  auifi  en  un  haut  degré  cette 
vertu  :  la  bourrache ,  la  blette  9  la  laitue  .^  les  épinards  ,  l'ofeille ,  la 
jferpentine  ,  la  belladona  ,  le  phytolacca  ,  les  jeunes  pouffes  du 
fnreau  ,  les  artichaux  ^  le  laitron  ^  les  tiges  des  poix ,  des  fèves  ;  le 
nafitor  ,  le  mélinet,  le  maceron  ,  la  toute-bonne,  les  tulipes^  les 
hyacinthes  ,  les  narcifles  ,  les  couronnes  impériales  ^  le  pancratium 
maritimum ,  Vafphodelus  ramofiis  ,  les  lys  ,  les  amaryllis  ,  lés  allium  y 
les  omithogales  y  le  fcylla  du  Pérou  y  &  autres  elpeces  congénères  y 
ont  été  foumifes  à  l'expérience  y  &  ont  très-bien  communiqué  la 
commotion  :  toutes  ces  plantes  ont  fait  reflentir  une  violente 
iecoude. 

Xome  F  m  y  Part.  IL  SEPTEMBRE  1776,  E  « 
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Les  plantes  qui  ont,  au  fécond  dçgré  ,  la  vertu  de  communiquer 
le  choc  éleârique  ,  font  auffi  forjt  multipliées.  Pour  abréger  un 
détail  ennuyeux  ,  nous  n'en  citerons  qu'un  très- petit  nombre  qui  fer* 
viront  de  terme  de  comparaîfon  ;  ce .  font  l'œillet  &  prefque  tous  les 
dianthus^  l'iris  xiphlon  ,  le  rofeau  verd  ,  le  gfycyrrhi[a  glabrâ ,  ou' la 
téglifle  ordinaire  »  même  les  jeunes  rameaux ,  ainû  que  Vifatis  tinSoria 
qui  eft  lé  paflel  ou  la  guede  ;  le  phalaris  piSa  y  &  autres  graminées 
jeunes ,  telles  que  le  bled  ,  le  feigle  i  Xefyfimbrium  irio  y  le  thlafpi  burfa 
pafioris  y  &c.  &c*  Les  commotions  qu'on  a  repenties  en  tenant  les 
plantes  de  ce  fécond  çrdre  ,  quoique  fortes  y  étoient  fenfiblement  moin<- 
dres  que  les  précédentes. 

Nous  plaçons  dans  la  troifîeme  clafle  les  afclépias  y  apodn  y  dompte^ 
venin ,  foyer  ;  le  lilac  y  lefchinus  molle  y  ou  poivrier  du  Pérou  ;  le  folanum^ 
pfcudo-capjicum  y  &  quelques  autres  iblanum  ;  le  mimefa  famcfiana  y  le 
rofier  y  le  prunier ,  le  pommier ,  le  poirier  y  le  pêcher ,  l'abricotier  y  la 
grenadille  y  le  myrte  y  l'olivier  fauvage ,  ou  Yelœagnus  angufifoUa  y  le 
micocoulier  9   &c.  &c. 

Toutes  les  plantes  dont  nous  venons  de  parler  y  &  plufieurs  autres  dont 
le  catalogue  feroit  trop  long,  ont  été  éprouvées  par  les  mêmes  perfonnes» 
dans  les  mêmes  circonflances  du  temps  &  du  lieu,  ce  qu'on  a  connu  par 
le  moyen  du  baromètre  ,  du  thermomètre.  >  de  Taréometre  &  de  l'élec* 
trometre  ;  on  a  auill  toujours  obfervé  que  le  nombre  des  tours  du  plateau 
fut  le  même. 

Des  expériences  précédentes  on  doit  tirer  cette  conféquence  nécef- 
faire  ,  que  les  plantes  qui  communiquent  le  plus  fortement  la 
commotion  ,  &  peuvent  être  mifes  dans  la  première  claffe  y  font 
les  plantes  grades  ^  telles  .que  les  caâus  &  autres  congénères  ;  le^^ 
plantes  aqueufes  ^  comme  font  la  bourrache  ^  la  «laitue  &  les 
autres  femblables  ;,  les  liliacées  &  la  plupart  des  plantes  de  l'hex^m- 
drie. 

Celles  qui  ont  une  vertu  inférieure  &  du  fécond  rang  ,  font  quel- 
ques plantes  herbacées  ,  les  arundinacées ,  les  dianthiferes  ,  les  gra- 
minées ,  &c.  Celles  de  la  troiiieme  claffe  y  les  arbuftes  ,  les  arbrifleaux 
&  les  arbres  ,  communiquent  encore  moins  ta  cpnomotion  que  les  précé- 
dentes ,  &  il  m'a  paru  en  général,,  d'après  plufieurs  expériences,  que 
les  arbuiïes  ta  communiquent  plus  que  les  arbrifieaux ,  &  ceux-ci  mieux 
encore  que  les  arbres  ;  âc  parnû  ces  derniers^  les  petits  plus  qiie  tes. 
grands.  .  .  ^ 

J'ai  éprouvé  toutes  tes  plantes  indigènes  que  j'ai  nommées  dans  ces 
trois  claifes  ,  de  deux  façons  ;  premièrement  ^  dans  leur  état  de 
jeuneffe,  û  on  peut* parler  ainfi  ,  &;  fecçAdement  ^  dans  im  état  4e 
maturité  ,  &  j'ai  oblirvé  conflamment  ,  confÀ|uemment  à  plufieurs. 
épreuves  répétées ,  que  chaque  plante  communiquoit  ipieux  la  coin-* 
motion  ^  lorfqu'elle  étoit  plus  jeune  ^    que  dans  le  temps  ok  elle 
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kck  plas  avancée  ;  c'eA  c^  qui  a  6it  plus  que  doubler  toutes  mes 
recherches ,  dont  je  ne  préfente  ici  que  le  réiultat  général.  Ainfi , 
par  exemple  ^  le$  épinards  ,  le  nafitor  »  le  mélinet  ,  &c.  ;  les 
oeillets  ,  la  guede  ,  les  eramînées  ^  comdiuniquent  beaucoup  plus 
fortement  h  coitimçtion  eleârique  ,  loriqu'ils  font  dans  leur  vigueur ', 
que  lorfqu^ils  comoieiicent  à  paffer  &  à  fe  faner  :  de  même  les  jeunes 
»i>res  &  arbriffeaux  tranfoiettent  mieux  le  choc  éleôrique,  que  ceux  qui 
font  vieux. 

Cette  différence  eft  fi  marquée  f  que  fur  une  plante  herbacée  ^  les 
jeunes  poiUFes  laiflent  leflentir  une  lecoufle  pins  violente  que  la  tige 
elle-même  ,  &  que  les  rameifux  inférieurs.  Cette  obfervation  eft 
auili  conftaote  qu'eUe  eft  certaine  ,  puiiqu'elle  eft  fondée  fur  un  grand 
nombre  d'expériences  répétées  de  diverfes  manières  j  de  forte  que 
cbacuoe  des  ciaflès  don|  nous  venons  de  parler ,  doit  être  divifée  en 
deux  feâions  ,  la  plante  jeune  &  verte  »  la  plante  plus  avancée  ; 
dans  le  premier  cas  elle  eft  beaucoup  plus  conduârice  que  dans  le 
fecon<l. 

Da.ns  les  arbres  »  on  diftingue  ordinairement  Técorce  »  l'aubier ,  6c  la 
iubftance  ligneufe  ;  j'ai  éprouvé  que  Fécorce  extérieure  communique 
moins  le  choc  que  la  furface  intérieure ,  que.Taubier  en  général  la 
tranfmet  d'autant  moins  qu'il  eft  plus  près  du  cœur  de  l'arbre ,  &  que 
la  fubftance  ligneufe  eft  ordifiairemefit  moins  conduârice  ,  lorfqu'elle 
eft  plus  proche  du  centre  ou  plus  dure  :  ces  épreuves  ont  été  faites  ea 
féparant  l'écorce  de  l'arbre  &  l'aubier  du  bois  proprement  dit^  &  en 
leur  faifant  former  une  partie  de  chaîne  avec  deux  perfonnes ,  félon  la 
méthode  que  j'ai  décrite. 

On  a  emQJMf é  plufieurs  fruits  »  teb  que  des  oranges ,  des  poires , 
des  pommes^Kles  pêches  j  des  abricots  ,  des  prunes ,  des  amandes , 
des  mûx  fraîches ,  des  noifettes  ^  en  un  mot ,  la  plupart  des  frmts 
mous ,  des  fruits  charnus  ,  des  fruits  pulpeux  ;  il  eft  inutile  de  dire 
que  la  peau  qu'on  a  féparée  de  ces  fruits  ,  communique  la  commo- 
tion ,  mais  moins  que  le  fruit  entier*  On  a  éprouvé  les  baies ,  les 
filiques  »  les  goufles  f  les  câpfutes  ,  qu'on  venoit  de  cueillir  far  leurs 
plantes  refpeœyes  ;  tous  ces  fruks  ont  communiqué  la  commotion , 
&  elle  a  été  plus  ou  moins  forte  ,  folon  que  le  fruit  étoit  plus 
verd  ou  phis  aoueux.  Ceux  qui  étoient  plus  îecs  de  leur  nature, 
ou  phis  près  de  leur  maturité  ^  ont  ^aru  moins  conduâeurs  ;  de  forte 
eue  les  fruits  &  les  diftérent^  parties  des  plantes  6ç  des  arbres, 
hiivmt  la  même  loi  çie  les  feuiUes ,  les  rameaux,  les  branches  &  les  tiges 
<Ees  plant». 

Thns    les   feuittes  on  éprouve^    que    cette   nervure   aillante    du 
milieu  ,    qui:  eft  un  pvoloogement  du  pétiole  y    &  qu'on  noBuae  b^ 
côte  ,  communique  otàiaaùSnûtnt  plus  fortement  la  commotic»  %tte 
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le  tiflu  parenchymateux  de  la  feuille ,  Se  Air-tout  lorfqiie  cette   c6te 

eft  plus  épaifTe  ^    comme  dans  les  bettes  ou  poirées  ,    les  cardons  , 

les    artichaux   ,     les.  chardons    &    autres    plantes    de    la     même 

famille. 

Toutes  les  feuilles  d*arbres  &  d'arbuftes  communiquent  la  com- 
motion lorfqu'elles  font  fraîches  ,  &  elles  la  tranfmettent  d'autant 
moins  que  de  leur  nature  elles  font  plus  feches  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
leur  tifTu  cellulaire  eft  moins  pulpeux  ;  ainfi  ,  les  feuilles  du  laurier 
ordinaire  font  moins  reffentir  le  coup  foudroyant  que  celles  de  pru- 
nier 9  de  pommier  ,  de  pêcher.  U  en  eft  de  même  des  tiges  des 
arbres  &  des  arbrifteaux;  aufti ,  ai-)ë  éprouvé  une  commotion  beau* 
coup  moindre  en  tenant  une  tige  de  romarin  ,  qu'une  branche  de 
lilas. 

Maintenant  que  nous  favons  quelles  font  les  plantes  qui  ont 
une .  plus  grande  vertu  conduârice  d«  la  commotion  éleârique  ,  & 
dans  quel  état  cette  faculté  a  plus  d'énergie  »  il  nous  refte  à  recher* 
cher  quelles  font  les  fubftances  qui  donnent  aux  plantes  cette  vertu  ^ 
&  de  qui  elles  la  reçoivent  en  un  moindre  ou  en  un  plus  grand 
degré  ;  pourquoi  certaines  plantes  communiquent-elles  mieux  le  choc 
eleftrique  que  d'autres  ,  &«  par  quelle  raifon  la.  plante  j  dans  toute 
^a  verdeur,  poffede-t-elle  mieux  cette  vertu  aue  lorfqu'elle  eft  plus 
avancée  en  âge.  Ceft  une  des  parties  eflentielles  ^  neuves  &  inté- 
refiantes  de  ce  Mémoire^  que  )e  dois  à  un  grand  nombre  d'expériences 
inconteftables. 

L'eau  eft  la  feule  fubftance  qui  donne  aux  plantes  la  vertu  de 
communiquer  le  choc  éleârique  ,     &  plus  il  y  a  de  l'eau  dans  les 

E Vantes  ,  plus  elles  font  aqueufes  ^  &  plus  auffi  tr^^nettent-elles 
i  commotion  ;  c'eft  cette  propofition  fondamentale  qfl^e  vais  conf- 
tater  par  une  fuite  de  preuves  ^  toutes  plus  fortes  les  unes  que  les 
autres» 

Tai  pris  plufieurs  individus  de  plantes  les  plus  aqueufes  ,  telles 
que  la  oourrache  ,  la  laitue  ,  les  épinards  ,  des  glaciales,  ou  mefem^ 
hnanihimum  y  des  caâus  ,  des  tulipes  ,  des  tiges  &  branches  d'ar- 
brifl'eaux  ,  8c  d'arbres  des  différens  genres  ,  nomnîés  ci-deflus  dans 
les  trois  clafles  précédentes  ;  je  les  ai  6it  fécher  parfaitement  ,  les 
unes  à  Fombre  ,  les  autres  au  foteil  ,  quelques-unes  au  four  ,  ctt^  ' 
laines  avec  un  fer  chaud.  J'ai  répété  la  même  expérience  en  fei*- 
fant  tenir  fucceiZivement  ces  plantes  par  deux  perfonnes  qui  for- 
moîent  la  chaîne,  &loriqu'on  a  touché  la  furface  du  carreau  étamé, 
ou  le  crochet  de  k  bouteille  de  Leyde,  on.  n'a  refienti  aucune 
commotion  ^  pas  même  le  plus  petit  choc.  J'ai  tiré  de  mon  herbier 
uKk  très-grand  nombre  de  plantes    biea;  defiéchées  depuis    pluûeuis 
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années,  &  aucune  n^alaifTé  éprouver  la  moiodre  fecoufTe»  en  répétant 
rexpérience^e  Leyde. 

Toutes  ces  plantes  donnent  la  commotion  »  lorfqu'elles  font  fraî- 
ches ,  vertes  &  vivantes ,  &  aucune  ne  la  communique  après  qu'elles 
ont  été  deflechées  de  diverfes  manières.  Dans  la  defliccation  ,  on 
ne  fait  qu'enlever  l'eau  qui  étoit  renfermée  dans  ces  plantes  en 
grande  abondance  ;  on  ne  peut  donc  aucunement  douter  que  Teau 
qui  poilede  fupérieuremeht  U  vertu  de  communiquer  le  choc  élec- 
trique ,  ne  foit  la  feule  fubftance  qui  donne  à  toutes  les  plantes 
cette    propriété. 

Mais  puifque  ,  par  la  iimple  expreilîon  ,  on  tire  plus  de  fuc 
aqueux  ou  d'eau  des  plantes  qui  font*  de  meilleurs  conduâeurs  de  la 
commotion,  par  exemple,  d^  la  bourrache,  &  beaucoup  moins  de  celles 
qui  n'ont  pas  cette  vertu  en  un  auffi  haut  degré ,  comm'e  des  grami- 
nées ,  il  faut  donc  en  conclure  que  l'eau  efl  encore  la  fubflance  qui 
rend  certaines  efpeces  de  plantes  plus  conduârices  que  d^autres  ;  &c 
de  plus  ,  comme  les  plantes  ;  dans  l'état  de  jeuneffe  &  de  verdeur , 
contiennent  encore  plus  d'eau  que  dans  leur  vieilleffe ,  ainfi  que  l'ex- 
périence le  démontre ,  &  que  dans  cette  dernière  fuppofition  elles 
tranfmettent  moins  bien  le  choc  que  dans  la  première ,  on  ne  ^peut  fe 
refufer  à  croire  que  l*eau  feule  qu'elles  renferment  produit  cette  dif- 
férence. 

Ces    diverfes  affertîons  vont  être  portées  au  dernier  degré  d'évî* 
dence  par  les  expériences  fuivantes.  Ayant    éprouvé  plufieurs    cylin- 
dres  de  bois  difFérens,  parfaitement  fecs,  foit  fans  aubier,  foit  avec 
l'aubier ,  fans  écorce  ou  avec  l'écorce ,  mais  le  tout  bien  féché  &  fans 
aucune  humidité ,  &  m'étant  toujours  apperçu  que  jamais  l'expérience 
de  L«yde  ne  réuffiffoit,  je  voulus  effayer  fi   des  bois,  garnis  de  par- 
ties métalliques  à  leurs  extrémités,  communiqueroient  la  commotionr 
Pour   cet  effet ,  je  pris    cette  mefure  qu'on  nomme  un  pied-de-roi , 
dont  la  charnière  eft  de  cuivre ,  &  les  deux  bouts  font  armés  de  pla* 
ques  de  métal ,  &  l'ayant  placé  entre  deux  perfonnes^  qui  le  tenoient 
à  Tordinaire  y  en  touchant  le  Crochet  de  la  bouteille  :  on  n'éprouva 
aucune  fecoufle.  Le  réfukat  a  été  le  même ,  en  inférant  dans  plufieurs 
boi9  fecs  de  différentes  efpeces  ,  plufieurs  morceaux  de  fer  qui  étoient 
affex  éloignés  entr'eux ,  ce  qui  prouve  que  le  bois  fec  eft  abfolument 
privé  de  la  faculté  conduôrice  de  la  commotion  ,  puifque  les  métaux 
dont  la    continuité  efl   fuppofée    interrompue  ,  ne    peuvent  la   lui 
rendre. 

Non-ieuletiient  nous-  avons  fournis  à  Texpérience-  l«s  JSeurs  des 
plantes  &  des  arbres  amentacés  ou  à  chaton  ,  en  un  mot,  les  ar«- 
bres  pétales  ou  apétales,  Ie$r  corolles,  les  péduncules  ,  &  tdutes 
Us  différentes  parties   des  âeurs  bien  dbffSchées  ^  lefcjueltes  n'ont 
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jamais  pu  fervir  de  condufteur  de  la  commotion  ,  mais'  encore  la 
plupart  des  fruits  fecs,  &  ils  n'ont  aucunement  communiqué  le  choc 
éleàrique.  J'ai  pris  des  amandes  &  des  noix  dans  toute  leur  inté- 
grité ,  c'eft-à-dire  ,  avec  la  pulpe  charnue  qu'on  appelle  brou  &  écale , 
renfermant  le  noyau  ligneux  dans  lequel  l'amande  étoit  contenue  ; 
ces  noix  &  ces  amandes  étoient  très-feches  ,  &  la  commotion  n*a 
pu  être  tranfmife  d'aucune  manière.  Nous  avons  éprouvé  enfuit^ 
l'écale  feule ,  le  brou  feul ,  le  noyau  4eul ,  &  l'amande  •  féparée  de 
ies  enveloppes  ,  mais  le  tout  dans  un  état  de  defficcation  parfaite , 
&  la  fecouffe  éleûrique   n'a  pu  être   donnée.  On  doit  fe  rappellcr 

Sue  ces  divers  fruits ,  &  que  leurs  différentes  parties  dans  leur  état 
e  verdeur  ,  font  cependant  refTentir  une  vive  commotion  :  il  en 
eft  de  même  des  fruits  du  caroubier,  dn  chêne,  &c.  ;  de  l'olivier^ 
du  figuier ,  &c.  ;  des  cocos ,  de  la  noix  d'Acajou ,  des  graines  du  ^/i- 
cine  abrus  ,  du  fruit  du  hura  crepitans ,  en  un  mot ,  de  tous  les  firiits 
écailleux  ,  de  ceux  qui  ont  une  enveloppe  coriacée  ,  de  ceux  qui 
portent  des  baies ,  &Cc.  Le  réfultat  a  toujouris  été  le  même  ,  lôrfque 
le  defféchement  efl  complet. 

Les  peaux  des  oranges  ,  des  pommes  ,  des  prunes ,  &c. ,  après 
avoir  été  delTéchées  *  n'ont  laifle  refTentir  aucun  choc  ,  tandis 
qu'on  l'éprouvoit  fortement ,  lorfqu'il  y  avojt  peu  de  temps  qu'en 
en  a  voit  dépouillé  ces  firuits.  Pour  ne  laifTer  rien  à  fouhaiter,  nous 
avons  éprouvé  ,  après  une  defliccation  parfaite  ,  les  prêles  ,  les 
ophioglolTes  ,  les  polypodes,  les  politriés ,  les  capillaires  i  les /yc£>- 
podium ,  les  mouffes  différentes ,  les  lichen ,  les  algues  ,  les  varcis , 
les  fucus  de  la  méditérrannéb  &  de  l'océan  ,  les  agarics,  &  toutes 
les  plantes  de  la  Criptogamie ,  &  jamais  on  n'a  reuenti  la  moindre 
commotion. 

Je  puis  afTurer ,  en  un  mot  ,  qu'aucune  partie  végétale  n^a  pu 
conduire  *Ja  fecouffe  éleôriqué.  La  paille  ,  le  chanvre  ,  le  lin  , 
le  coton  ,  foit  en  fil  ou  en  écheveaux ,  les  cordes  ,  le  liège ,  les 
feuilles  des  plantes  ,  leurs  rameaux  ,  les  branches  ,  les  tiges  ,  les 
racinef ,  l'écorce  feule  ,  l'aubier  feul ,  la  moelle  des  arbres  &  ar* 
bufles ,  ont  été  éprouvés ,  &  perfonne  n'a  reffenti  le  plus  petit  choc 
poflible*      ,  .  • 

J'ai  enfuite  fubflitué  à  toutes  les  parties  dès  plantes  (i),  les  produits 
qui  en  réfultent.  La  tourbe,  qui  èfl  un  produit  végétal,  lorfqu'elle  eft 
bien  feche  ,  eft  auffi  un  obftacle  infurmontabk  à  l'expérience  deLeyde. 


»m     jf 


III    I  ij     i    n  I 


i  f  I  ]  Dans  iM  Mémoire  panicuUer  que  ««u%  donnerons  dans  la  fuite ,  nous  ex;^' 
minerons  ce  qui  a  rapport  au  charbon  cle  bois,  natiçre  qui  n*eft  p4s  e^eiopte  d« 
difficultés.  * 
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J*af  éprouvé  celle  du, canton  de  Baile,  celle  de  là  Hollande»  &  un^el* 

pece  qu"bn  trouv   dans  quelques  endroits  des  Pyrénées,  &  le  réfultaf 

a  toujours  été  le  même. 

La  poix  réfine,  le  goudron ,  la  réfine  élaftîque,  ou  le  cafiitchouc ,  le* 

Î;ommes ,  la  cire ,  le  fucre ,  &c.  font  encore  des  matières ,  fi  on  peut  par^ 
er  ainfi ,  imperméables  à  la  commdtion  ;  on  â  beau  charger  la  bouteille 
de  Léyde ,  le  coup  foudroyant  n*a  jamais  lieu  lorfijue  ces  matières  font 
partie  de  la  chaîne  éleârique. 
Du  pain  frais  a  très-bien  laiffé  teflentir  le  Coup  foudroyant ,  mais  à 

1>roportion  qu'il  eft  devenu  fec  ,  la  violence  du  coup  diminuoit ,  &  dans 
*état  d'une  defficcation  parfaite,  lorfqu'on  a  réitéré l^épreuve,  on  nes'eft  ap- 
perçu  d'aucun  choc.  Il  y  a  plus,  c'eft  qufc  la  croûte  bîeA  Cuite  d\m 

{^ain  frais  &  féparée  de  la  mie ,  ne  tf anfmét  point  la  commotion  ;  quô 
a  mie  la  communique  plus  que  les  parties  dé  la  croûte  qui  ne  {ohT 
pas  bien  cuites ,  &  qui ,  loin  d*êtres  dures  &  catfantel  ,  font  molles  : 
c'eft  que  la  mie  fraîche  eft  beaucoup  plus  conduôrice  que  wUe  qui  eft 
moins  récente,  &  que  la  croûte  foitpeu-,  foit  beaucoup  Cuite,  quoi- 
qu'elle foit  même  jointe  avec  la  miè,  lorfque  le  pain  eu  bien  fec ,  ne 
laifte  abfolument  reflentir  aucime  fecoufle. 

On  a  encore  employé  des  papiers  de  différentes  efpeces  qui ,  comme 
perfonne  ne  l'ignore ,  font  des  matières  végétales  ;  différens  linges  & 
étoffes  de  lin  &  de  coton ,  l'étoffe  de  l'Ifle  de  Taïti ,  dont  MM.  de  Bou- 
gainville ,  de  Wallis  &  Cook ,  parlent  dans  leurs  divers  voyages  im- 
primés; le  bois  à  dentelle  &  fes  différentes  parties,  &  jamais  l'expé- 
rience de  Leyden'a  pu  avoir  le  moindre  fuccès.  - 

Toutes  les  parties  des  plantes  &  toutes  les  plantes  dont  nous  venons 
de  parler,  ne  communiquent  en  aucune  manière  la  commotion  élgârique, 
loriqu'elles  font  bien  feches  &c  privées  de  cette  eau  furabondante  qu^elles 
avoient  dans  leur  état  de  fi-sncheur;  mais  £1  vous  leur  rendez  ce  fluide 
en  les  plongeant,  pendant  quelque  temps ,  dans  une  eau  ftagnante  ,  ou 
en  les  expofant  à  la  vapeur  de  l'eau ,  alors  elles  reprendront  leur  pre-» 
miere  vertu ,  &  tranfinettront  parfaitement  le  choc  éleûriqilr.  Toutes 
les  plantes,  dans  leur  état  naturel  ,  font  d'excellens  conduâeurs  de  la 
commotion;  loriqu'elles  font  feches ,  elles  ne  la  communiquent  plus;  fi 
on  les  imprègne  enfuite  d'eau ,  toutes ,  fans  aucune  exception ,  recou- 
vrent cette  vertu  ;.  elles  ne  la  tiennent  donc  que  de  la  préîence  de  l'eau  , 
qtil  eft  un  des  meilleurs  conduâeurs  de  la  commotion  que  Ton  coa-^ 
Boiffe. 

il  eft  facile  à  chacun  de  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  nous 
avançons  ici  ;  on  n'a  qu'à  prendre  le  premier  morceau  de  bois  qui  fe 

Eréfentera ,  un  cep  ou  une  branche  de  farment  del'année  précédente,  un 
rin  de  paille  ou  de  chaume  quelconque ,  bien  fecs ,  &  répéter  Texpé^ 
rience  de  Leyde>  comme  nousfavons  prefcrit^&  on  ne  doutera  au-r 
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cunement  qae  Teau  ne  foit  la  feule  matière  conduâricedela  commotion 
qu'il  y  ait  dans  les  plantes. 

Pour  ne  point  interrompfe  la  marche  <le  ce  Mémoire ,  &  pour  ne  pas 
répéter  plûueurs  fois  des  dimeniions  fatigantes  à  entendre  ,  nous  avons 
renvoyé  ici  la  remarque  fuivante  :  c'eft  que  dans  toutes  nos  expériences , 
nous  avons  obfervé  de  donner  la  longueur  de  i  pieds  au  lin ,  au  co^ 
ton 9  au  chanvre,  au  linge ,  au  papier ,  aux  étoffes ,  &c.  &cç. ,  &  ik  tous 
les  autres  corps  dont  les  dimeniions  ne  {dnt  point  fixées  réellement.  Les 
plantes  ont  été  éprouvées  dans  leur  étendue  naturelle,  ainfi  que  nous 
Tavons  dit  ;  &  lorfque  les  fruits ,  comme ,  par  exemple ,  les  grains  du 
glicinc  atms,  des  haricots ,  &c.  &c. ,  n^avoient  pas  aflez  de  longueur 
pour  que  Texpérience  fut  décifive  &c  certaine ,  nous  en  avdns  joint  plu* 
'fieurs  enfemble ,  foit  en  les  enfilant  avec  de  la  foie ,  foit  de  différentes 
autres  manières,  afin  que  la  longueur  fut  de  deux  pieds,  &  on  avoit 
foin  que  le  contaû  fut  aufii  complet  qu*il  pouvoit  l'être.  En  répétant  en- 
iuite  ces  expériences  »  on  a  auffi  diminué  de  beaucoup  cette  lonjmeur  ^ 
&  le  réfultat  n'a  pas  pour  cela  changé  »  mais  a  toujours  été  le  même» 
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PRINCIPE 

D'éprh  Icquil  M.  SulZEH  confimii  fis  Tkermomtins  (i). 

jp  ^E  premier  principe  de  M.  Suizer  «ft  »  que  plus  la  boule  d*an  ther- 
momètre eft  petite,  plus  Pinfirument  eft  fenfible,  c'eft-à-dire»  pkis 
promptement  il  indique  les  changemens  de  température.  Ce  principe 
eft  Ciidforme  au  bon  fens  ^  &  les  expériences  que  j'ai  Eûtes ,  le  con-^ 
firment. 

En  confé<][uence ,  M.  Suizer  prend  le  tube  le  plus  capillaire  qu'il  peut 
&  y  £iit  Êiure  une  boule. plutôt  petite  que  grande. 

On  ne  trouve  pas  fouvent  des  tubes  un  peu  longs ,  qui  foient  par- 
tout du  même  calibre.  Il  eft  donc  difficile  d'en  avoir  d'affez  longy 
pour  que  le  mercure  aille  jufau'à  Veau  bouillante.  D'ailleurs ,  M.  Suizer 
trouve  que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  n'eft  pas  bien  confiante , 
même  quand  le  baromètre  eft  au  même  degré.  U  me  femble  pn  effet 
que  les  différentes  qualités  d^eau  doivent  recevoir  différens  degrés  de 
chaleur  9  quand  on  les  fait  bouillir.  M.  Suizer  juge  que  le  degré  dé 
froid  de  l'eau  fous  la  glace ,  eft  conftant.  Il  a  donc  tâché  de  n  avoir 
tju'un  point  fixe ,  celui  de  l'eau  fous  la  glace. 

Pour  déterminer  les  degrés  de  fon  échelle  y  il  prend  pour  un  depré 
une  partie  aliquote  du  mercure  ,  que  fon  thermomètre  contient.  C^ft 
aufli ,  ce  me  femble ,  la  penfée  de  M.  de  Réaumur,  Voici  comment 
M.  Suizer  détermine  cette  parlk  aliquote  f  qui  éft  la  dix  millième  partie 
du  volume  de  mercure. 

Ayant  un  tube  A  B  ruide^  pi.  i,  fig.  4  »  il  y  fait  une  marque  arbi- 
trairement en  C.  II  chauffe  à  la  flamme  a^  ta  chandelle  la  boule  A  ; 
it^plonge  l'ouverture  B  dans  le  mercure  qui  monte  ;  quand  le  mercure 

"      '^ ^   ■  *    ^  '         i  taffe ,  en  forte 

l'ouverture  dans 


IX  plonge  rouvertore  a  dans  le  mercure  qui  monte  ;  aua 
eft  en  C ,  il  tire  l'ouverture  B  du  mercure  qui  eft  daife  la  i 
qu'il  entre  un  peu  d'air  dans  le  tiû>e  ;  il  en  replonge  l'c 


(  I  )  LorfqQ*au  mois  d*pâobre  177s  9  nous  doimàmes  Téchelle  de  coftiparaîfon  de 
tous  les  diennotnatres ,  noas.  île  tonnoiffions  pas  encore  celle  de  M.  Sidrer.  Depuis 
cette  époçfue ,  Ton  thermosnetre  a  ferri  de  mefiire  à  phifiean  auteurs  allemands.  II 
eft  donc  néceffairede  le  faire  connoitre  erf  France,  afin  d avoir  des  points  de  rallie- 
ment. Voici  la  note  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  &irc  communi^er  par  M.  Je  CaJliUonf 
un  des  autears  de  rexcellent  Journal  de  Berlin. 

Tome  yiIlyPan.IL  Septembre  1776.  Ff 
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k  merciîrê ,  fait  entrer  dans  le  tube  une  autre  colonne  B  C  ^  &c  ainfi 
de  fuite ,  tant  que  le  mercure  entre  dans  le  tube.  Quand  il  n'y  entre 
plus ,  il  chauffe  de  nouveau  la  boule  A ,  &  continue  jufqu'à  ce  que 
le  tube  foit  rempli.  Il  tient  com[^te  du  nombre  de  colonnes  de  mer^ 
€ure  qui  font  entrées  dans,  le  tube ,  les  fûppofe  '  placées  but  à  but  ^ 
&  il  prend  la  dix  millième  partie  de  cette  longueur  pour  un  degré.  Pour 
ne  pas  les  avoir  ni  trop  grands  ni  trop  courts ,  il  convient  qu'il  entre 
dans  la  boule  depuis  fbixante  jufqu'à  quâtre-yingt  colonnes  B  C.  Sup-» 
pofons ,  par  exemple ,  que  la  longueur  B  C ,  mefurée  fur  une  échelle 
quelconque  de  parrils  égales ,  en  contienne  6.9  ;  que  pour  remplir  It 
tube,  il  faille  75  colonnes,  îa  fomme  de  ces  colonnes  donne  5175 
paHies  égales  de  l'échelle.  Divifant  ce  nombre  par  100 ,  il  vient  51,75  f 
^ôur  lequel  on  prend  51.  On  prend  fur  la  même  échelle   une  ligne 

3 ui  contient  5*2  parties,  on  divile  cette  ligne  en  100  parties  égales  ;  xm 
e  ces  centièmes  eft  le  degré, 

C'eft  ainfi ,  Monfieur ,  qu'on  peut  faire  des  thermomètres  en  toute 
faifon ,  M.  Sulzer  place  le  o  au  point  de  congélation  ;  6c  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante  eft  ordinairement  à  156^ ,  en  forte  que  deux  de  fes 
degrés  en  font  prefqu'un  de  ceux  de  Téchelle  qu'on  a  coutume  de 
nommer  de  Réaumur..  * 


$      U      I      T      E 

J>ÊS    OBSERVATIONS 

SUR  LA    PHYSIQUE  ET   UHBTOIRE  NATURELLE  j 

far  M.  tAbhi  DlCdUBMÀKEy  Profeffiur  de  P'hyjiqut  &  iHiftotre 
Naturelîe  ;  de  pluficursAcadimits  RoyaUs  des  Sciences  ^  des  Belles-Latres 
&  des  Aris^  &c  y  &c^ 


Larmt  manne  icfa^ChcmlUk' 

A  LA  merde  l'équinoxe  da  printems  dé.  177^,  je  trouvai  fur  lé  (ablè- 
&  fur  les  plantes  marines  des  rivages,  du  Havre,  certaines  petites  vcflîcs 
de  la  grandeur  &  de  la  forme  des  larmes  bataviques  ,  (d'oîi  je  tire- 
fe  nom  de.  lamé  marine)^  d'une  couleur  tendre ^  grisrverdâtre ^  remgUe& 
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d'une  glaire  auffi  tenace,  que  celle  qui  unit  Iç  frai  de  grenoxiille;  j*en 
confervai  pendant  quelque  temps  ,  à  plufieurs  reprifes ,  dans  de  grands 
vafes  remplis  d'eau  de  mer ,  fouvent  renouvellée  :  ces  larmes  fe  decom- 
poferent  i  la  fin ,  6c  je  ne  tirai  aucun  fhiit  de  ces  obfervations  ;  ce- 
pendant ces  larmes  ne  ceflerent  d'exciter  ma  curi#fité.  J'obfervai  de 
nouveau  9  (ans  fuccès,  &  enfin  dans  les  derniers  jours  de  Mars  1776, 
ayant  trouvé  un  grand  nombre  de  larmes  marines,  dont  le  bout  filé 
étoit  enfoncé  dakis  le  fable ,  figtàt  première  j  ou  entortillé  dans  le»  fucus 
&  autres  plantes  marines ,  &  ayant  apperçu  dans  la  glaire  certains 
points  noirs  que  je  n'y  avois  pas  toujours  remarqués  auparavant ,  je 
confervai  de  ces  larmes  ^  &  en  ayant  déchiré  quelques  -  unes ,  je  mis 
ûir  le  porte-objet  d'un  bon  microfcope,  un  peu  de  cette  glaire  qui 
contenoit  les  points  noirs  ;  ils  me  parurent  comme  dans  la  figure  z^ 
Je  répétai  cette  obfervation,  &  fus  affez  heureux  pour  voir  un  de 
ces  points  fe  mouvoir  circulairement ,  fans  mouvement  de  rotation 
Iklv  lui-mêifie  ;  plufieurs  firent  enfuite  la  même  manœuvre  fans  difcon- 
tinuer.  Quelques-jours  après ,  de  femblables  points  pris  dans  d'autres 
krmes ,  s'étoient  allongés ,  avoî'ent  une  forme  qui  tenoit  le  milieu  entre 
celle  d'une  chrifalide  &  celle  d'un  ver ,  figure  j^  avec  un  mouvement 
vermiculaire ,  mais  un  peu  gourd.  L'un  des  bouts  étoit  plus  tranfparent 
que  le  corps,  &  paroiffoit  être,  la  tête  à  caufci  de  fa  forme  &  de  fon 
mouvement,  &  avant  la  fin  d'avril,  ces  chrifalides,  ou  efpeces  de 
vers  ,  étoient  transformés ,  ou  plutôt  développés  en  une  belle  chenille  , 
figmre  4,  dont  les  mouvémens  affez  vife  tiennent  autant  de  ceux  des 
vers  que  de  ceux  des  chenilles.  Elle  a  une  tête  tran(parente  oîi  on  ap- 
perçoit  deux  points  noirs ,  placés  de  manière  à  iaire  foupçonner  que 
ce  font  des  yeux.*  La  longueur  de  fon  corps  peut  égaler  à  peu  près 
feize  fois  fa  largeur  moyenne  ;  ei^tre  la  têiç  &  le  corps  font  des  èf- 
pef  es  de  bourfes^^qiù  s'enflent  par  alternatives ,  ou  d'un  coté  ou  de  l'autre ,' 
ou  toutes  enfemble.  Chaque  côté  du  corps ,  un  peu  vers  le  deffous  , 
eft  garni  de  neuf  mamelons,  d'oii  fortent  des  poils  plus  ou  moins 
lohgs.  Vers  l'extrémité  oppofée  à  la  tête,  font  quatre^appendices  formés 
à  peu  près. comme  les  jam.bes  des  chenilles  ,  &  cette  extrémité  ejft  ter- 
minée par  deux  plus  courts,  qui  ont  ehacun  deux  poik.  Il  paroît  con- 
fufément  dans  l'intérieur  du  corps,  vers  le  milieu,  quelques 'inteflins, 
une  efpece  de  canal  renflé  de  diftance  en  diftance ,  figure  (T,  &  dans 
le  tiffu  du  corps  de  la  chenille ,  j'ai  remarqué  très-foiblement  certains 
rameaux  dont  plufieurs  fe  fixèrent  fur  le  porte-objet.  Par  la  décompo- 
sition de  ces  chenilles  ,  je  ne  puis  donnet  de  cts  rameaux  qu'une  figure 
£3rt  imparfaite ,  parce  que  des  obferyationis  plus  prenantes  m'empêchèrent 
<le  les  defiiner  fur  le  champ.  Ils  fe  tcroifent  prefque  tous  à  angles  droits 
par  leur  tige ,  fig.  /•  Il  y  en  avoit  de> formes  différentes,  &  très-jolies* 
JUes  points,  les  chriiàlides  &  la  chenille,  paroiflent  au  microfcope,  en 
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tranfparent»  couleur  d'un  lavis  au  biftre;  mais  à  la  lumière  rénediîe; 
ou  à  la  vue  fimple»  la  chenille  eft  blanche ,  &  n'eft  {>as  plusgrofle  que 
les  anguilles  du  vinaigre ,  ou  au  plus  comme  la  figure  f  •  J'ai  encore 
apperçu  proche  d'elle  »  des  efpeces  de  petites  bulbes  ovales ,  feroit-ce 
des  œuts  i  Tout  cela  ne  nous  indique  pa»  ce  qui  a  formé  la  tarage 
marine  j  oh  font  contenus  un  grand  nombre  de  ces  points  noirs  ^  Se 

Îui  paroît  trop  grofle  pour  devoir  fon  exiftence  à  une  pareille  chenille. 
Fne  efpece  de  petit  ferpent  ou  anguille  fort  vive  ^Jlg.  S  y  s*eft  trouva 
auifi  dans  la  glaire. 

EXPLICATION    des  Figures  de  la  Planche  1. 

Figure  première  repréfente  la  Larme  marine  de  grandeur  naturelle; 

ayant  fon  bout  filé  enfoncé  dans  le  £ible.  On  voit  dans  le  corps 

de  cette  larme  les  points  noirs  qui  fe  transforment  par  degrés  ea 

chemlles. 
FiG.  1.  Cefi  Tun  des  points  noirs  de  la  larme  marine  »  vu  au  micros- 
cope. 
FiG.  3  f  eft  une  chrîfalide ,  ou  ver  dévelof^é  d'un  point  noir  ^  vu  au 

microfcope. 
FiG.  4,  eft  la  chenille  de  la  larme  marine ^  c'eft-à-dire^  tm  plus  grand 

développement  de  Tefpece  de  chrifalide  ,  provenue  du  point  noir ,  vue 

au  microfcope ,  avec  quatre  petites  bulles  ovales  qui  pourroient  être 

des  œufs. 
FiG.  5  repréfente. la  jnême  chenille  apperçue  à  là. vue  fimple  ou  cEe 

grandeur  naturelle  ;    elle  ne  l'ieft  guère  plus  que  les  anguilles  du 

vinaigre. 
FiG.  6.  rejMrélènte  en  grand  un  canal  renflé  qu'çn  voit  dans  llntérieiir 

du  corps  de  ta  chenille. 
FiG.  7.  Ùeû  en  très-srand  ^  des  efpeces  de  nttneaux  qui  fe  font  ûxés 

fiir  le  porte  objet  du  miaofcope  f  après  la  décompofition  des  che-^ 

nilles. 
FiG.  8.  Petit  ferpent  for|  vif  ^  apperçu  dans  la  g^laîre  de  ta  laraie 

marine* 
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OBSERVATIONS 

METEOROLOGIQUES 

Fmm   au  Havre,  fur  U  grand  Froid  du  mois  de  Janvier  1776,  far 
M.  PAbbi    DlCQUSMtjiRS. 

ïuE  X7  janvier  1776  y  voyant  que  le  froid  augmentait  confidérable* 
ment  9  je  plaçai  à  une  bonne  expofition  un  thermomètre  que  j'avois 
conftruit  en  17619  félon  les  principes  de  M.  de  Réaumur»  aue  j'ai  vé- 
rifié fouvent  éc  depuis  peu.  Chaque  degré  a  3  lignes  d'étendue ,  &  la 
boifle  efl  totalement  ifolée  ,  parce  que  ceft  celui  dont  )e  me  fers  pour 
mes  expériences. 

degrésm 
Le  17  9  à  7  heures  du  foir.    *......    ~^l    Z    ..  ij^ 

à  II   heures.       «    •    •    # •    •    •    •  13 

Le  iS  à  une  demi-heure  du  matin 14 

à  4  heures •    f    •  14^ 

à  7  heures 15 

à  7  heures  du  foir. •    ^    .  ij 

à  10  heures •»»•••«•.  iif 

Le  19^  à  6  heures  du  matin #••»..>•  137 

ait  heures  du  foir,    ••»»»••»»•«  10  7 

Le  joy  à  4  heures  du  matin. n  | 

à  6  heures»     ♦.••♦ ♦•iir 

à  7. heures  du  foir •    n     •  lo 

à  10  heures  &  ft  minuit»   »» »»»ii 

Le  31  y  à  6  heures  du  matin.     »•»»« ^  iz. 

à  S  heures  du  foir. ..  i^ 

à  10  &  i  II  heurés.^  ••••►..     «^    ♦    .  10 i 

Le  premier  février ,  à  7  heures  du  matin.      .    *    .    .    1    •    •  iiî 

à  10  heures' du  foir»    ^•♦...•.^^^i* 

L^emboodiure  de  la  Seine,  que  f  ai  trouvée  vers  le  Havre  de  45 od 
toîfesie  largeur  9  étoit.  Je  19  &  jours  fui  vans,  toute  couverte  de 

Î^ace^  ainfi  que  toute  cette  partie  de  mer  qui  t&  comprife  entre  la 
taye  de  Gaeu  &  le  Cap  de  ta  Heve  ;  ea  forte  que  du  Havre  ^  la  mtr 
loroiiSpit  couverte  de  gUice  pifqu'i  TBorizonr  Toute  cette  (lace  éfoit 


Digitized  by 


Google 


%i6  Observations  s^r  ià  Phtsique; 
rompue  par  le  flux  &  reflux.  On  ne  fe  fouvîent  pas  d'avoir  famais 
vu  ici  un  pareil  fpeâade  ,  qui  donnoît  à  notre  mer  Pair  de*  la  Baltique. 
Il  a  paru  un  grand  nombre  d'oifeaux  étrangers ,  fi  excédés  de  fatigue , 
que  plufieurs  fe  font  laiffé  prendre  à  la  matn.  On  a  trouvé  auflî  beau^ 
coup  de  poiflbn  mort  fur  les  rivages. 

Extrait  des  Ohfetyations  métiorologiques ,  faites  à  Bruxelles  y  pendant 
U  grand  froid  du  mois  de  janvier  1776 ,  par  M.  le  Baron  de  Poëderlé", 
lefils.  . 

DÈS  le  3  il  commença  à  geler  par  un  vent  N.  %.  aflez  grand  &  alflfez 
piquant  ;  il  étoit  même  tombé  un  peu  de  neige  vers  le  matin ,  le  4 , 
le  thermomètre  (conftruit  fuivant  les  principes  deRéaumur  ,  &  à  efprit 
de  vin)  fut  bbfervé  de  3  degrés  de  condenfatlon  :  depuis  ce  jour -là 
les  vents  furent  variables ,  il  ne  gela  plus  jufqu'au  9  ;  mais ,  dès  ce  jour  y 
le  froid  fe  décida ,  &  les  vents  fe  fixèrent  au  N.  E.  ou  E.  N.  £•  Il 
neigea  beaucoup  ;  le  thermomètre  ^  jufqu'au  1 5  »  ne  defcendit  pas  plus 
ba$  que  5  degrés  de  condenfatlon,  &  le  baromètre  fut  obfervé.de  17 
p®,  4 lignes  à'i/^.  9  lignes  &  demie;  le  11  &  le  13  ,  la, neige  fut 
des  plus  abofidantes ,  le  vent  violent  &  variable  du  N.  £.  à  £.  ;  du 
15  au  199  le  froid  fe  foutint  entre  5  à  6  degrés  de  condenfatlon,  le 
baromètre  de  17  p^.  8  lignes  à  17  p®.  1 1  lignes  &  demie ,  le  vent , 
la  plupart  du  temps  E.  N,  E".  &  piquant  ;  Ôc  le  ciel  couvert  :  mais  le 
19,  à  8  heures  du  matin,  le  thermomètre  fut  obfervé  à  10  degrés 
trois  quarts  de  condenfatlon,  le  baromètre  étant  à  18  p^.,  le  ciel  fe-. 
rein ,  &  te  Vent  £^  S.  E.  très-»piqùant  ;  le  20 ,  à  la.  même  heure ,  le 
thermomètre  à  1 1  degrés  trois  quarts  de  condenfatlon ,  lé  baromètre 
à  17  p^.  0  lignés  un  quart ,  le  vent  S.  S.  E.  avec  un  grand  brouillard. 
Le  firoid  diminua,  &  ne  fut  du  21  au  16  ,  qu^entre  7  &  neuf  degrés 
&  demi;  le  baromètre  de  17  p^.  7  lignes  un  quart  a  17 p^*  n  lignes 
&  dentie,*  l'état  dU  ciel  variable,  &  les  vents  du  S.  O.  par  le  Sud  à 
E.  N.  E,  Dès  le*  16  ,  le  froid  redevint  plus  vif,  le  ciel  entièrement  fe- 
reifl,  le  vtnt  très-piqùant  &' variable  du  S.  E.  au  N.  &  vice  verfd  ;  le 
thermomètre,  à  SlieùreS  dû  matin,  à  10  degrés  un  quart  de  cpnden- 
fatioft,  &  le  baromètre  à  17  p^  11  lignes.  Le  27,  à  7  heures  &  demie 
^u  matin,  le  therrtiorùetre  à  14  degrés  &  demi,  le  vent  grand,  très- 
yif,.  perçant,  &  variable  du.N.  au  S;  E*  &cyice. verfd  ^  leoifclferein,  & 
U  twirometre  à  27  p^  10  lignes  trois  quarts;,  le  \iiy  àla-tncme  heure, 
lis  ciel  "toujours  ferein  j  le  vent  E.  par  N.  E.grand,  &  des  plus.per* 
çanç;  le  baromètre  à  28  p^  &  unç  4pn[ii-ligne.,  le  froid  fut 'obfervé 
4«  ^6  degrés  de  condenfatlon.  Du  v)  ^u premier  février,  le  thermo». 
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mètre  fut  de  14  degrés  un  quart ,  à  1 1  degrés  &  demi  de  condenfation, 
le  ciel  ferein ,  le  vent  E.  par  N.  £•  aflez  piquant  y  &  le  baromètre  de 
a8  p*.  k  28  p®**!  lignes  un  quart. 

Comme  j'habite  la  hautçur  moyenne  de  la  ville  (  Bruxelles  étant 
partie  dans  la  plaine ,  partie  fur  le  coteau  )  je  vais  joindre  des  obfer* 
varions  faites  aufli  avec  foin ,  à  un  thermomètre  '  à  mercure ,  mais 
dans  un  des  quartiers  le  plus  élevé  &  expofé  au  nord,  à  un  air  bien 
libre  ^  voici  les  degrés  de  froid  qu'elles  ont  donnés  :  le  19 ,  à  7  heures  ^ 
du  matin,  à  11  degrés  &  demi  de  condenfation  ;  le  lo,  à  iz  degrés; 
le  25,  à  II  degrés;  le  26,  à  12  degrés;  le  27,  à  16  degrés;  le  28, 
à  17  degrés;  le  29,  16  degrés;  le  30  &  le  31 ,  à  13  degrés;  le  pre^ 
mier  février ,  à  1 1  degrés  ;  &  le  2  ,  à  un  quart  de  degré  :  aufli  dès 
ce  jour ,  le  dégel  commença. 

Ohfcrvations  fcdus  dans   U    même  temps  a  Montmorency  ^  par  le  Père 

Cotte  de  COréUoire. 

Depuis  le  9  jufqu'au  17 ,  de  1 J  deg,  de  condenfation  à  9 1  degr 
Du  18  au  20,  de  5I  deg.  à  127  deg.  Le  21  matin,  10^  deg.  Le 
22  matin,  91  deg.  Du  22  au  26  ,  de 2  deg.  à  9^.  Le  27  matin ,- 
13  \  :  midi,  91  deg.:  foir,  12^ deg.  Le  2!  matin,  ij  \  deg.  :  midi, 
9  deg.  :  foir,  12 1  deg..  Le  29  matin  ,  15  deg.:  midi,  8  \  (kg.  :  foir, 
102  deg.  Le  30  matin,  12^  deg. :  midi,  61  deg.  :  foir,  10^  deg.  Le 
31  matin,  11  ^  deg,  :  micU,  6  deg.  :  foir,  10 1  deg.  Le  premier  fé- 
vrier, matin,  ij  deg.:  midi,  i|  deg.  :  foir ^4  i  deg.  Le  2,  matin ^ 
2^  deg.:  midi,  3  deg.  de  dilatation  :  le  dégel  s'eft  déclaré.  U  étoit 
tombé  5  pouces  de  neige ,  cpû  ont  fiourni  13  lignes  d'eau.. 


■  ^sssssssssssssssssssssssss.  I         ■       '     in 

OBSERVATION 

Sur    la    mafle    d^aa  ^    lypka    patujlns    maximag 

Par  M  Dupont  y  Plvfi^eur  de  Mathimatiqu^.^ 

V^  Et  T  E  plante  eft  trop  connue  pour  eti  donner  ici  la  defcription  ;; 
îe  dirai  feulement  qu'elle  eft  terminée  par  un  épi  c^rlindrique  r  £^rmé: 
d'un  duvet  trèsi-preffé..  Elle  croît  dans  les.  marais  jufqu'à  la.  hauteur 
de.  qiiatre  pieds.  Celle  qui  fait  le  fuj^t  de  cette  oblervation  ^  a.  été: 


Digitized  by 


Google 


ai8        Observations    sur    la    Physique; 
trouvée  dans  une  mare  »  près  de  la  porte  du  bois  de  Vincennes  ^  qui 
conduit  à  Neuilly. 

Sans  féparer  Tépi  de  fa  tige ,  j'ai  détaché  environ  un  cinquième  de 
fon  duvet  dans  toute  ù  longueur  :  ayant  rapproché  les  deux  lèvres 
de  cette  ouverture >  elles  ont  contraâé  ^  dans  Tefpace  de  huit  minutes^ 
une  adhérence' auili  forte  que  celie  des  parties  voifines;  &  le  tout 
s'eft  fi  bien  arrondi  »  qu'il  n'étoit  p!us  poàîble  de  reconnoître  en  quel 
endroit  on  a  voit  ôté  du   duvet.   Cette  expérience ,  répétée  trois  ou 


de  ce  que  la  fève  9  lorfque  la  plante  eu  encore  dans  Teau ,  eft  liquidcf 
&  circule  facilement  ;  le  duvet  eft  légèrement  humide  ;  c'eft  ce  qui 
caufe  fon  adhérence.  Si ,  au  contraire ,  on  fort  la  plante  de  l'eau ,  la 
circulation  de  la  fève  eft  arrêtée ,  &  le  duvet  eft  fec  ;  il  ne  fauroit 
donc  contraâer  aucune  adhérence  (i)« 


[  I  ]  Le  duvet  de  cette  plante  eft  tellement  pteflîé ,  fp*ën  ayant  détaché  environ 
.quatre  lignes  quarrées ,  il  s'eft  dilaté  au  point  d'occuper  quatre  fois  plus  d'efpace.  Une 
légère  prcffion  du  doigt  fur  les  parties  voiunes  de  i'ouvenure  »  a  fuffi  pour  les  rapprocher 
de  manière  qu'if  n'étolt  plus  poffihle  de  diftinguer  en  quel  endroit  oa  a  voit  découvert 
la  tige.  Or»  fi  ce  duvet  a  encore  une  fi  grande  élafhcité  lorfqu'il  eft  auffi  fec  que 
celui  fur  lequel  on  a  vérifié  r»bfervation ,  A  «ifoit  en*  avoir  une  bien  fnpérieure 
lorfque  la  tige  eft  encore  dans  Teau.  Le  p9ién<»nene  n'auroit  dofic  alors  rien  de  fer* 
prenant,  puifaue  cette  adhérence  n^eft  pas  un  effet  de  la  végéfin<ia^  mot  qu'elle  eft 
due  à  une  caule  purement  méchanique ,  l'éUfticité  du  duvet* 


l    E    T    T    R      E 

De  Mt    G  R  o  s  s  o  N  9    de  TAcadémie.  dei  Sciences  de 

MarfeiUe  , 

Sur  Us  ann€tis  Volcans  de  BçauUm  m  FroVinct. 

IVl  ON  SIEUR,  notre  province  eft  peu  connue,  &  aucun  iiaturalifie 
n'a  encore  parcouru  la  terre  de  Beaulieu ,  de  forte  que  f ofe  regardeir 
la  découverte  de  cet  ancien  vokan ,  conraie  nouvelle ,  &  me  rap-» 
proprieFp 
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l>aiïs  le  mois  d'août  de  l'année  1772,  «  feus  occafion  défaire  «0 
■^  voyage  à  la  terre  de  Saiijt- Jean  de  la  Salle.',  fituée  à  environ  deux 
#  lieues  d'Aix»  &  appartenant  à  Mon$-derMartini  de  Saint-Jean,  Con* 
If  feiller  au  Parlement  de  Provence.  >> 

Wn  de  mes  amis  »  (i)  dont  les  connoiflance^' en  Hiftoire  Naturelle 
font  avouées  des  maîtres  de  Tart ,  m^avoit  accompagné  dans  ce  voyage; 
on  aime  aiTèz  à  parler  de  (es  goûts  ;  un  joi^r  que  la  ^ony^rfation  $'é- 
toit  engagée  fiir  les  foffiles  étraoget^  à  la  terre , ,  le  Qijé  de  Perricard, 
^ui  avoir  dîné  -au  Château  de  Saint- Jean,  me:.dit  qu'il  avoit  fouvent 
rencontré  des  coquilles  péthâées  fur  les  mon^gnes  de  la  Tç^vardje  ^ 
fituées  à  un  quart  de  lieue  au  nord  de  la  terre  de  Saint-Jeati.  Je  çonçqs 
•dès-iors  Le  projet  d'y  aller  miniéralifer  dès  le  lendemain  ;  je  fis  part  de 
mon  deflein  à  mon  compagnoj»  de  voyage;  M.  le  Çonfeiller  de  Saint- 
Jean  ,  fils  9  eut  la  politefle  de  fe  joindre  a  nous.  Npus  partîmes  en  e£^t 
1  la  pointe  du  jour  ,  av<^  un  domeftique  chargé  d'ui)e  hotte  ,  de  mar« 
teaux ,  .&  autres  in^rumens  oéceflaires. 

Tonte  la  partie  méridionale   des  montagnes  de  la  Trévarefe,    eft_ 
calcaire*  • 

Je  trouvai  dans  les  vallons  deux  feules  efpeces  de  coquilles  foffiles, 
ce  font  des  conques  fpbériqttes,  &  des  ))uccins  fluviatifles  ,  tels  qu'ont 
en  trouve  dans  nos  rivières  M,  nos  principaux  ruli{eaujt. 

Le  iioyau  de  ce^  pétrifications  eu  aflez  ordinairement  rempli, de  petits 
criilauX'fpathique$«  *  '  .^      ^ 

Après  avoir  inutilement  parcoiun  toute  cette  ;p^ie  de  la  Tré- 
varefe ,  fans  avoir  rien  découvert ,  je  me  déterminai  à  gra^vir  JMf* 
qu'au  fommet  fur  lequel  je  trouvai  une  petite  plaine  labourée  ;  le 
terrain  en  eft  calcaire,  mêlé  de  parties  vég^ales  ,  foripécts  p^r  les 
débris  d'une  quantité  de  plantes  asomatîques  dont  cette  plaine  eÀ 
chargée  ;  le  thim  &  la  lavande  y  dominent  fur  les  ajUtres ,  elUs  y 
font  mêine  plus  grandes  que  d'ordinaire  ,  &  leur  parfum  en  eil 
plus  fort  que  cdûi  dés  mêmes  plantes  qui  fe  trouvent  fur  les  bords 
de  la  men 

En  avançant  toujours  dans  notre  courfe  ^  je  me  trouvai  à  la  partie 
Septentrionale  de  ces  montagnes,  dont  la  profondeur  4cs  ravins  fixa 
mon  attention.  Le  foleil  commençoit  à  répandre  (es  rayons  fur  ces 
contrées,  ce  qui  fervit  à  me  faire  oblêrver-,  non /ans  étonnement ,  la 
différence  de  couleur  des  terrains  du  fief  de  Tournefort,  &  de  celui 
de  Beaulieu;  le  premier^  fitué  fur  un  petit  coteau^  au  bas  de   ces 


^  s  )  M.  Rhard ,  de  Troyes  en  Chattipigaé: 
Tome  FUI^  Part.  11.  SEWBMfiBE  177&  G  g 
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montagnes,  eft  calcaire  &  chargé  de  parties  argilleufes. légèrement  co- 
lorées d'une  teinture  martiale  ;  le  fécond ,  dans  la  plaine  qui  fuit  im- 
médiatement ,  reffemble  à  un  immenfe  attelier  des  forges;  tout  le 
terrain  étoit  parfemé  de  grandes  mafles  noires  comme  le  mâche -fer. 
Frappé  de  cet  afpeâ  ,  j'engageai  mes  compagnons  d'aller  à  la  dé- 
couverte. Nous  defcendîmes  par  le  plus  confidérable  des  ravins  ^ 
à  mefure  cjue  nous  approchions  de  la  plaine  ,  les  argilles  deye- 
noîént  toujours  plus  colorées.  Je  trouvai  un  petit  ruifféau,  dont  les 
e^ux  dépofoient  fur  .les  bords  de  légères  particules  vitrioliqu^  ^ 
au  point  d^  donner  un  degré  de  teinture  au  limon  qu'elles  y  laif- 
foient. 

Les  deux  côtés^  du  ravin  ofFroient  »  à  chaque  infbnt  ,  à  nos 
regards  ,  des  amas  d'ochre  ,  tantôt  rouge ,  tantôt  jaune.  Ces  ochres 
ne*  font  point  en  malTes  réunies ,  elles  font  au  contraire  .toutes  en 
pentes  parcelles  de  la  croffeur  de  celles  du  fable  marin  i  quelques- 
uns  des  amas^  font  même  réduits  en  un /état  de  poudre  prefque  im- 
palpable. • 

La  découverte  cfiin  ancien  aqueduc  9  dont  la  conftruâion  paroît 
plutôt  fe  rapporter  ait  coâume' employé  par  les  Romains,  qu'à  celui 
en  ufage  dans  le  moyen  âge,  nous  nt  d'abord  foupçonner  qu'il  y 
avoit  quelque  mine  de  fer  dans  ces  contrées ,  &  que  l'aqueduc  conftruit 
à  grands  trais  dans  de  pareils  lieux ,  fembloit  indiquer  que  fes  eaux 
fervoient  à  l'exploitation  de  cette  mine. 

Nous  ne  reftâmes  pas  long-temps  fans  découvrir  la  caufe  de  notre 
étonnement  ;  le  petit  ruHTeau  y  dont  les  eaux  devenoient  plus  limpides, 
en  approchant  de  b  plaine ,  fembloit  nous  inviter  à  nous  défalterer  ^ 
j[é  pris  de  cette  eau  dans  le  creux  de  ma  main,  &  je  la  trouvai  d'un 
goût  de  ïaumure  ;  comme  je  venpis  d'en  prendre  une  féconde  fois , 
pour  vérifier  fi  ce  goût  n'étoit  point  une  illuûon*  produite  par  l'alté- 
ration 6c  la  fâtigae ,  je  m'apperçus  que  le  lit  du  rui(Eeau  étoit  femé 
(Fune  quantité  de  pierres  noires  de  diverfes  grandeurs ,  reflemblantes  à 
du  minerais  de  fer  qui  auroit  roulé  long-temps  dans  l'eau  ;  je  tirai 
qudques-^unes  de  ces  pierres  ;  les.  ayant  brifées ,  je  trouvai  qu'elles 
avoient  prefqUe  toutes  des  parties  luifantes  micacées ,  ^  d'autres  d'un; 
tîflii  continu  qui  avoient  toutes  fubi  l'aâion  du  feu..  D'autres  avoient 
des  parties  Vitreufes,  colorées  d!une  teinture  de  rouge  martial,  ap- 
prochant de  cette  efpece  dé  grenat  qtfon  rencontce  dans  les  laves  du. 
Yéfuve.  ^ 

Nous  eûmes  bientôt  occafion  de  vérifier  que  ces  pierres  étoietit  une- 

véritable  lave  ;   la  terre  de  Beaulieu  en  eft  toute  couverte;  ces  laves. 

font  plus  bu  moins  compaâfesf  tes^tfnesipietesr  antres, relies  fontpefantes^ 

&  ne  fum agent  point. 

Une  vafte  étendue  de  terrain  aa  couchant  du  Cliâtçau  de  Beaufiew  ^ 
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en  eft  chargé  4e  fi  grandes  mafTes^  &  en  telle. quantité,  que  le  fol 
n'y  peut  rien  produire  ;  elles  font  même  à  un  tel  degré  de  compaâi- 
bilité ,  qu'elles  viennent  difficilement  en  efflorefcence. 

Il  falloit  frapper  à  grands  coups  pour  parvenir  à  mettre  en  pouiliere 
le  ^rttsà&x  firatum  de  ces  ma  (Tes  ,  dont  quelqiies«unes  auroient  donné 
des  cubes  de  1.0  à  ii  pieds,  de  forte  qu'il  faudra  encore  des  fiecles 
pour  que  cette  partie  de  la  terre  de  Beaulieu  puiile  nour)-ir  des  végé* 
taux. 

Les  laves  poreufcs  s'y  rencontrent  en  qliantité,  lïiais  eUes  ne  fort 
pas  au  degré  des  ponces,  (i)  elles  ne  furnagent  i^oirr,  elli's  lort  en 
général  de  couleur  de  fer  roui' lé  ;  j'ii  comparé  \tv  ulcs  &  les  autres 
avec  les  laves  du  Véfuve ,  de  TEtria ,  de  ra»-cien  vo  CuP  c'A^de  ,  des 
Baoux,  d'OulioUles  ou  d'Eveno»,  que  je  poirc4e  dans  ma  collec- 
tion. 

M.  l'Abbé  de  Robineau  de  Beaulieu ,  mon  confrère  à  TAcadcmie 
de  cette  ville  ,  m'a  procuré  le  moyen  de  renouveller  ces  ccmparaifons , 
&  m'apportant  divers  échantillons  de  laves  de  ia  terre,  je  les  ai  trou- 
vées toutes  conformes -â  celles  des  «limes  côjUeurs,;  &  qui  ont/é^ 
tirées  des  volcans  .que  je  viens  de  nommer.         . 

Les  laves  poreufes  d'Agde  &  d'Ôuli ouïes ,  ont  les  cavités  moins 
confidérables  que  celles  de  Beaulieu ,  qui  donnent  uae  fayeur  alca- 
line, étant  plus  faciles  à  venir  en  efflorefcence  ,  que  celles  qui  font 
compaâes.  .  ^    ^  :^    \ 

J'ai  poli  des  morceaux  de  cette  dei^niere  qualité ,  elles  onit  parfaite- 
ment réuffi  ;  je  crois  vous  avoir  fait  obferver  fous  lei*  écTianiillorts  de 
ces  laves  dans  le  cabinet  dé, notre  Acadéime.. 

La  terre  de  Beaulieu ,  fituée  dans  une  plaine ,  prefque  entourée 
de  montagnes  4e  tous  côtés,  paroît  êtr.e  en  partie  fur  le  craiep.  de 
l'ancien  volcan ,  qui  fe  fera  affaifTé  lorfque ,  par  le  l<^s  de  temps ,  il 
si'eû  éteint 

Il  efl  étonnant  de  rencontrer  à  de$  diftancés  fi  peu  confidérables  ^ 
des  fiibilaoces  fi  différentes;  à  la*terre  de  Saint- Jean ,' à  un  ^uart  dé 
lieue  de  Trévarefe ,  At%  oflracrtes  allongées ,  des  peâinites  &  des  bar 
lanites  pétrifiées,  de  grandes  coucbes  horizontales  de  filex  coloré  ea 
brun  clair ,  &  quelc}uefois  jafpé  ;  voilà  déjà  le  féjour  àts  eaux  de  la 
mer  ;  Jl  la  partie  méridionale  de  la  Trévarefe  ,  des  conques  fphériques 
fluviatiles  i  ici  ç'efl  le  féjour  de  quelques  grands  amas  d'eau  douce;  enfin 


(  I  )  Ces  laves  ont  plutôt  la  forme  d'une  pierre,  à  laquelle  Taâion  du  feu  a  fondu 
les  parties  quartzeufes  ou  fpathiques,  ce  qui  a  laiCK  des  iaterfiicei  de  forme  arrondiç 
#u  ovale  9  qui  les  rendent  cariées.  Elles  approchent  des  fcori^. 
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au  Nord  des  mêmes  montagnes  ^  à  une  demi-lieue  ou  environ  de  dif* 
tance,  les  traces  d'un  ancien  volcari. 

J*obferverai ,  en  terminant  ma  lettre ,  que  dans  la  partie  msfridionale 
(de  la  Trévarefe ,  il  n'y  a  pas  le  moindre  petit  filet  d'eau ,  &  que  leg 
puits  y  font  à  une  profondeur  corifidërable  9  &  ea.très-petite  quan^ 

tité.  . 

.    Que  dire  de  ces  veftiges  de  révolutions  û  étonnantes  ?   Je  n'aime 

pas  les  fyÇêmes^  j'aime  mieux  obferver  &  me  taire» 

Je    fuis  y   &Cr 


LETTRE 

Adnttèe  à  M.  le  Comte  P  a  r  a  di  s  i ,.  fur  la  drculation^ 
cTuiï  Fluide,  découverte  en  divcrfei  Plantes  j 

Pof  M.  tABbi  BONArEHtirkE  Corti,  Profepur  it  Pkyfque 
dans  U  ColUge  it  Rcggia  ,  '  Agtégi  àfUrdrtrfiti  A  Modcnt^  à  tA^ 
caibaU  Kcyak  des  Sciences  &  Beaux-Ans  de  Mantoue  y  &  à  celle  dé 
tlnJEua  d^  Bologne^ 

Traduit  de  rieaUen^  \ 


JMoNSiEYTR,  lliontîé  &  la  correfpondance  dont  vous  mTionofer;, 
le  courage  que  vous  m'infpirez  pour  k  recherche  des  vérités  naru» 
reltes  ^  &  Tàvantage  que  je  retire  de  vos  lumières  ^  tout  cela  exi^e  que 
f^  vous  rende  compte  de  quelques  petites  tentatires.  que  *)'ai  aflez 
heureufement  faites  l'été  dermer,.  Votce  goût  pour  toute  forte  de  lit* 
térature^  que  perfonM  n'ignore ,  &  J[ur-tout  racctieil  que  vous  faites 
aux  travaux^  philosophiques  y  m'aflurent  que  vous  ne  dédaignerez  pas 
ffiesoMervations.  Mais,  avant  d'en- venir  au  fàit^  permettez  que  jevous^ 
rappeHe  comment  un  certain  Monfieur  N.  N.  (i)  s'eft  déchaîné  contre 
non-  petit  ouvrage  (z)  fur  le  trérnella  y  6c  fur  la  circulation  d'un  fluide 
qu^  j'ai  4écouvert^||^ns  la  prêlçr  Si  je  voulois  ufer  de  repréfaiUes  envers» 
h^t  fieury  ce  feroit  de  faire  une  analyfe  de  ks  prodiiffions^  zrtc  ce 
pâoK  efptit  de  critique  qu'il' s'efl  permis  pîus  d'une  fois  fur  celles 


i 


t}  AmoH  If.  46. 

»  l  Qbkxvwonê'  microfcogîques,  A  l^cqiies ,  1774^ 


Digitized  by 


Google 


sU?.  l'HisT.  Nàturilié  Et  LÈS  Arts;  i^j 
'  d*autrui.  Mais  au  lieu  de  Vouloir  tirer  cette  vengeance  ,  je  fouhaîterois , 
au  confire ,  pouvoir  dérober  aux  yeux  des  étrangers ,  toutes  ces  cri- 
tiques amer^s  que  la  paflion  infpire,  de  peur  quils  n*en  conçoivent 
du  dégoût  pour  notre  littérature. 

Je  répondrai  cependant  à  quelques  articles  ^  ftlon  Tordre  des  matières 
que  j'aurai  occafion  de  traiter,  mais  toujours  avec  la  réferve  que  je 
me  fuis  prefcrite  dans  mon  livre.  Par  exemple*,  le  fieur  N.  N.'rejettc 
toutes  tes  conféquences  que  la  force  de  l'analogie  invite  à  tirer  (^  ce  que 
f ai  fait  )  de  la  prêle  aux  autres  plantes  ,  quant  au  mouvement  du 
fluide;  Texpérience  du  fieur  Muilel  (i)  eft  la  grande  bafe  fur  la«» 
quelle  il  s*iappuie ,  &  oii  il  Croit  trouver  une  demor.firation  de  tim^ 
pcffibiRii^  it  la  circulation  iTtm  fluide  dans  les  plantes.  Ses  propres 
ôbfervations  lui  en  fourniiTent  une  confirmation  nouvelle.  II  a  fournis 
à  Texamen  un  grand  nombre  de  plantes  aquatiques ,  au  moins  auflt 
propres  que  la  prêle  à  contenir  du  fluide  en  mouvement ,  &  jamais 
il  n'en  a  trouvé. 

Lorfque  Texpéncncé  n'avoit  pas  encore  montré  la  plus  légère  cir- 
culation dans  les  plantes  f  ce  phénomène  étoit  foupçonné  par  Tana- 
logîe  qu'on  avoit  obfervée  entre  elles  6t  les  animaux.  A  préfent  que 
l'évidence  fait  voir  cette  circulation  dans  toute  la  famille  des  prêles , 
on  ne  veut  point  admettre  de  l'ànalôgie  entre  les  diverfes  plantes; 
on  va  plus  loin  ;  de  Texiftencè  de  la  circulation  dans  l'une  d'elles  , 
on  prétend  conclure  Fimpcj^bilité  de  cette  même  circulation  .dans  les 
autres. 

Quand  le  fieuf  N.  N.  a  prétendu  prouver  cette  împoffibililé  de  cir- 
culation , dans  les  autres  plantes ,  il  avoit  oublié ,  fans  doute,  qu'il  avoit 
*  avancé 9  ^eu  de  lignes  auparavant,  qu'après  avoir  à  peine  lu  mon 
ouvrage ,  il  avoit  trouvé  ce  mouvement Jîngutier  (du  fluide  dans  la  prêle^ 
en  diverfes  plantes  aquatiques  qu*il  put  avoir  alors  Jous  la  main^^.*  é^ 
ique  d^apris  quelques  ôbfervations  faites  précipitamment  fur  plu fieurs  plantes  , 
//  avoit  cru  trouver  peu  dcdiffirerue  entre  le  mouvement  dufiuide  de  celles^ 
-ci  &  celui  qu'il  avoit  apperçu  dans  la  prêle.  Il  y  a  donc  dans 
d'autres  plantes,  qui  ne  font  pas  de  la. famille  des  prêles,  un  fluide 
en  mouvement  comme  dans  ta  prêle.  Mais  le  fieur  N  .N,  ne  veut  pas 
qu'on  appelle  ce  mouvement  une  circulation ,  pas  même  improprement^ 
Je  n'oppoferai  pas  à  fon  autorité  celle  de  tous  les  philofophes  qui  font 
à^  mon  avis.  Je  ne  citerai  que  le  célèbre  M.  Charles  Bonnet,  qûi^ 
dans  ià  lettre  du  iS  Oâobre  1775 ,  m'écrit  que  ines  prêles  fembienf 


(i  I  Choisi  d'Oeufcules»  TnnC  Rulbr. de  Milaa  ^voC  4^ 
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décider  affirmativement  la  grande  queilîon  de  la  circulation  ;  qu'on  ne 
peut  guère  fe  refufer  à  y  en  admettre  une  proprement  dite. 

Ceci  n'eft  au  vrai  qu'une  pure  difpute  de  mots.  Le  mouvement  qu'on 
apperçoit  très-dittinûement  dans  la  prêle ,  eft  la  circulation  propre  aux 
plantes  ,  ou  du  moins  à  celles  de  cette  efpece.  Nous  ne  prétendons 
pas  que  ce  phénomène  s'exécute  dans  toutes  de  la  même  manière  ;  & 
il  eft  abfurde  d'imaginer  qu'il  foit  dans  les  plantes ,  tel  c][ue  dans  les 
grandes  efpeces  d'animaux.  Ce  phénomène  eft  étroitement  lié  avec  Tor- 
eanifation  des  êtres  qui  végètent  ;  il  ne  s'accomplit  pas  même  dans  tous 
les  animaux  de  la  même  façon.  Comment  voudroit-on  qu'il  fut  abfo* 
lumçnt  le  même  ,  &  dans  les  animaux  &  dans  les  plantes  ?  Pour  peu 
qu'on  réfléchifle  fur  les  organes  des  uns  &  des  autres,  on  verra 
comment  il  faut  énoncer  la  queftion  de  la  circulation  de  la  five  dans 
les  plantes.  Je  m'appuierai  encore  ici  de  l'autorité  de  M.  Bon- 
net (i). 

M^is  pour  en  revenir  aux  plantes  du  iieur  N.,  pourquoi  n'a-t-il 
pas  voulu  les  nommer,  ni  indiquer  les  moyens  qu'il  a  pris  pour  les 
examiner ,  comme  cela  fe  pratique  ^par  ceux  qui  rendent  compte  de 
leurs  observations  ?  S'il  a  donné  un  nom  à  celles  qui  lui  ont  occa- 
iionné  une  peine  inutile  ,  pourauoi  le  refufer  à  celles  qui  lui  ont  fait 
connoître  un  phénomène  fingulier  ,  à  fon  dire ,  &  inconnu  jufqti à 
préfent  aux  objervateurs  ?  En  les  nommant  ,  tout  le  monde  auroit  cru 
fur  fa  parole  ,  ks  obfervations  originales  ,  fans  réplique  ,  contraires 
aux  opinions  reçues  y  fur- tout  avec  la  précaution  qu'il  a  prife  d'avertir 
qu'il  a  voit  plus  &  mieux  vu  en  trois  jours  ^  que  tous  les  autres  en  trois 
ans.  Il  n'eft  pas  poftible  que  ces  plantes  n'aient  été  que  des  prêles  ^ 
gu'il  n'auroit  pas  connues  Quelqu'un  qui  prononce  avec  tant  d'ai- 
faoce ,   quoique  fans  preuve ,  que    je  me  fuis  trompé  dans    le   nom 

3ue  j'ai  donné  à  la  première  plante  que  )'ai  foumife  à  l'examen , 
oit  être  aiTurément  un  excellent  botanifte.  Il  devroit  craindre  que 
pour  des  gens  moins  fcrupuleux  que  moi,  ce  filence  ne  fournît  ma- 
tière à  plus  d'un  foupçpjî.  Mais  j'aime  mieux  vous  faire  part  dé  mts 
observations. 


[i  ]  La  fameufe  qaeftion^  fi  la  févç  circule  dans  les  plaintes  ,  n*a  pas  tott)oars 
été  propofée  de  la  manière  la  plujs  propre  à  fixer  l'état  de  la  queftion.  On  a  de- 
mandé ,  pour  l'ordinaire  ^  fi  la  fève  circuloit  dans  les  plantes  ,  comme  le  fang  dans 
les  animaux  ?  Squs   ce  point  de  vue ,   il  eA  bien  évident  que  la  queftion  doit  être 

décidée  négativement mais  il  peut  y  avoir  ,  dans  Timipenfe  étendue  du  fyftême 

organique  9  bien  des  efpeces  de  circulation  ^  donc  nous  ne  faurion^  nous  former  aucune 
idée ,  &  que  l'expérience  feule  peut  noas  faire  connoître.  [  Lettre  df  M.  Bonncf ,  du  %6 
Janvier  1775  ]. 
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Après  avoir  vu  une  circulation  dans  la  prêle ,  j^exami  nai  bientôt 
d^autres  plantes ,  dans  la  perfuafion  que  cette  première  n'étoit  pas  un 
exemple  unique  dans  la  nature  :  ce  fut  d'abord  fans  fuccès  ;  mais  vers 
le  milieu  du  mois  d'apùt  de  cette  année  1775  9  ^^  trouvant  à  la 
campagne ,  je  cueillis^,  fur  le  bord  d'un  baflin ,  la  jeune  plante  dont 
on  voit  la  defcription  fig.  i.  Ses  racines  aaaa  qui  font  plantées  pro- 
fondément en  terre ,  font  blanchâtres  &  capillaires  :  les  vieux  troncs 
biit  font  rougeâtres  ou  couleur  de  chair  :  parmi  les  jeunes  ccccy 
Us  uns  tirent  fur  le  vert ,  les  autres  fur  le  gris  cendré.  Ils  fe  féparent 
aifément ,  &  leur  enfemble  compofe  une  plante  fragile.  De  l'extrémité 
des  tkes  naiflent  les  feuilles  000  y  au  nombre  de  trois  fur  chacune ^ 
elles  font  renverfées  &  pliées  en.forme  d'arc  vers  le  tronc  qui  eft  deffoiis  ^ 
&  leurs  deux  côtés  font  armés  de  pointes.  On  voit  fortir  du  centre 
"des  trois  feuilles,  de  nouveaux  filets,  c*eft-là  oîi  fe  tient  la  femenccr 
A  chaque  endroit  où  les  tiges  s'uniiTent  ^  fi  elles  font  un  peu  anciennes  , 
la  plante  poufle  de  petites  racines  qui  la  font  ferpenter ,  &  lui  dQnnent 
l'air  d'un  chicnJint  aquatique.  Les  vieux  troncs  de  cette  plante ,  vus  atr 
travers  d*une  forte  lentille ,  paroiffent ,  comme  dans  la  figure  2  :  un 

Êetit  morceau  de  l'une  de  ces*  tiges  coupée  en  long  ,  fe  voit  dans 
i  fig.  3/  Toutes  (es  petites  parties  font  fort  tranfparentes  ,  & 
à  l'aide  d'une  bien  bonne  lentille  ,  on  s'afTure  que  la  plante  toute 
entière  n'efl  qu%jn  tiffu  de  vaiflTeaux  ,  ou  petits  tubes  applatis,  plu^ 
ou  moins  longs ^  plus  ou  moins  larges,  félon  la  dimenfion  des  troncs 
entiers. 

Ces  vaifTeaux  font  fermés  à  leurs  deux  côtés ,  par  les  fibres  longi- 
tudinales ,  &  à  leurs  extrémités  par  des  efpeces  de  diaphragmes,  ow 
fibres  tranfverfales.  Le  tifTu  des  racines  &  des  feuilles  paroît  être  le 
même.  La  figure  cinquième  '  eft  une  feuUle  groflie  au  microfcope^ 
Vous  voudriez  maintenant ,  Monfieur  le  Comté ,  que  je  vous  difTe 
le  nom  de  cette  plante  ;  je  voudrois  fatisfaire  en  cela  votre  goût  pour 
la  botaniqiîe ;  mais  vous  fautez,  une  fois  pour  toutes,  que,  n'ayant 
pas  été  à  portée  d'obfcrver  ces  plantes  après  la  maturité  des  graines , 
ce  qui  efl  néceflaire  pour  les  clafTer ,  &  en  déterminer  les  efpeces  ^ 
je  me  fuis  afTez  peu  foucié  du  nom  que  leur  donnent  les  nomencla- 
teurs  ;  &  que  je  n'ai  point  eu ,  en  les  examinant ,  d'autre  but  que 
de  découvrir  fi  elles  contenoient  ou  ne  contenoient  pas  un  fluide  en* 
mouvement.  Contentez-vous  donc ,  s'il  vous  plaît ,  d'une  deferiptioa- 
telle  qu'elle  ,  &  d'un  nom ,  pour  le  plus  fouvent ,  vulgaire ,  que  je* 
ne  vous  garantis  pas  devoir  être  adopté  par  les  nomenclateurs.  Quant 
à  la  plante  de  mon  expérience  »  je  la  foupçonne  une  prêle  ;  puifque* 
ni  moi',  ni  d'autres  botanifles,  ne  l'avons  pas  trouvée  bien*  détermi- 
iiément  dans  le  Catalogue  de  Vaillant  &  de  Linn^us ,  je  l'appellerai^ 
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jufqu*à   plus  ample  information,  ma  plante ^  pour  la  diftinguer  des 
autreSé 

Dans  le  doute  que  la  circulation  ne  (ut  une  pour  toute  la  plante  ^ 
comme  Je  me  Tétois  perfuadé  dans  mon  petit  ouvrage ,  Je  choifis  d'a- 
bord une  portion  de  plante  avec  fes  racines ,  &  à  plufieurs  tiges.  Je 
la  mis  dans  un  verre  concave  plein  d'eau,  puifque  cette  plante  ne 
peut  vivre  qu'autant  qu'elle  y  eft  plongée  ;  Je  fixai  divers  brins  pour 
les  examiner  à  mon  aife,  fans  rien  découvrir;  à  la  fin,  je  crus. voir 
du  fluide  en  mouvement,  à  un  des  côtés  de  l'un  d'eux  qui  étoît  \m 
peu  tranfparent.  Je  répétai  mon  expérience,  &  fur  le  même  mocceau 
&  fur  d'autres.  J'y  portai  la  plus  fcrupuleufe  attention ,  &  Je  me  coa« 
vainquis  enfin,  qu'un  fluide  un  peu  groflier  fe  mouvoit^dans  certaines 
parties  conpofant  les  troncs ,  lefi^uelles  avoient  la  forme  de  petits  tubes 
fermés  à  certaines  diftances  :  je  m'apperçus,  d/s*Je,  que  ce  fluidje 
montoit  en  rafant  l'un  des  côtés,  qu'il  foufFroit  un  pli  ou  changement 
de'  direâion  à  la  partie  fupérieure ,  faifant  l'office  du  diaphragme  ; 
qu'il  4efcendoit  enfuite  le  long  du  côté  oppoïe ,  fans  s'arrêter  nulle 
part,  comme  nous  avons  tâché  de  le  déiigner  dans  les  petits  tubes 
aaa^  bbk^ccc^  fig.  x.  Je  recommençai  nombre  de  fois  mon  obfer- 
vation,  l'apparence  fut  confiamment  la  même;  je  ne  doutai  plus  que 
dans  ma  plante  il  n'y  ^ût  un  nombre  de  circulations  légal  à  celui  des 
petits  tubes  entiers  &  yifibles. 

Je  déclare  donc  aujourd'hui ,  pour  éviter  toute  conteftation ,  que , 
par  la  circulation  itun  fluide  ^dans  cetu  planu  &  dans  ks  autres ,  fen^ 
iêÊtis  ce  moi0yement ,  en  vertu  duquel  on  voie  un  fluide  defundre  le  long 
et  un  des  côtés  _£un  vafe^  fe  plier  à  fon  extrémui  ,  moruer  le  long  m 
côté  oppofé ,  fe  replier  Je  nouveau  À  tejttrimiti  fupirieure  poiâr  revenir  à 
fon  premier  endroit  ,  &  recommencer  fans  cejfe  la  même  route  ;  ou  ,  â 
l'on  aime  mieux,  je  dirai  ce  mouvement  par  lequel  un  fluide  Relevé  & 
defcend  dans  les  parties  intérieures  Jtune  plante  y  en  formant  une  efpeu 
de  cercle  j  &  fuivant  des  chemins  iUfferenSy  ou  du  moins  que  les  yeux 
^jugent  tels.  Quelle  q|ue  puiflè  être  la  caufe  de  .ce  phénomène  ^  peut-être 
ne  niera-t-on  plus  a  préfent  quil  y  ait  une  circulation  dans  la  prêle 
&  aux  plantes ,  parce  qu'elles  ont  le  malheur  d'être  privées  de  sœur  ^ 
de  veines  6c  d'artères,  '  - 

^  Après  l'obfervation  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  j'im^^^nai-de 
réparer  les  tiges  de  la  plante ,  pour  examiner  le  phénomène  plus  à 
mon  aife.  Je  corifidérai  les  troncs  en  particulier.,  &  je  trouvai  la  cir- 
culation iHen  établie  dans  leurs  parties  tranfparentes.  Je  m'apperçus 
au'au  mUitu  éts  petits  vaifleaux  oîi  la  circulation  étoit  le  plus  animée  ^ 
y  en  avoit  dont  le  fluide  étoit  en  repos*  Je  voulus  voir  &  le  fluide 
pattoit  4*.ua  VJÙfleau  dans  l'autre  ;  mus  je  ne  vins  point .  à  bout  de 

découvrir 
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tlécouyrir  ce  pafTage.  Suppoiant  que  la  cîrailation  ne  ferolt  pas  empê- 
chée eh  coupant  les  trqncs  dans  leur  longueur ,  comgie  elle  ne  Tavoit 
pas  été  par  la  coupe  en  travers ,  ^n  m.  Tépreuve  avec  des  cifeaux 
«très-nîlnces  ;  je  plaçai  les  deux  portions  de  la  tige  coupée  dans  un 
verre  concave ,  avec  un  peu  tf eau.  Ayant  porté  le  tout  au  microf- 
cope,  je  fus  d'abord  très-content  de  la  traniparence;  car  les  .deux 
morceaux  me  parurent  comme  celui  qui  eft  repréfenté  à-  la  fig,  3  ; 
mais  plus  de  mouvement  de  fluide ,  quoiqu'il  fut  très-vifible  dans 
les  vafes.  Je  recommençai  plufieurs  fois  1  expérience  ;  les  réfultats 
étoient  toujours  les  mêmes.  Je  me  rappellai  que,  même  dans  la 
prêle  ,  la  circtilation.  étoit  fufpendue  par  la  moindre  fecoufle  ou 
agitation  imprimée  aux  entre-nœuds,  &c  que  peu  à  peu  elR?  repre« 
noit  fon  cours  comme  aliparavant  (i).  Une  lueur  d'efpérance  me  viftt 
C[u'il  en  pourroit  arriver  autant  à  mes  petits  morceaux  ;  &  en  effet , 
le  laiffai  repofer.  le  tout  quelque  temps;  j'examinai  enfuite ,  &  je^ 
trouvai  la  circulation  parfaitement  établie;  elle  m'of&it  même  quelque 
chofe  de  neuf.  Les  vaîfés  &  la  circulation  'font  abfolument  conformes 
^  ^^  fig-  3  i  cn^is  9  pouf  p'us  de  clarté ,  j'ai  cru  devoir  me  fervir  de 
la  ^.  4. 

Jai  ^t  que*  les  petits  vaifleaux  <le  fève  font  terminés  latéraler 
ment  par  les  fibres  longitudinales  AB,  ABfg.  4,&  qu'ils  l'étoient 
aux  extrémités  fupérieures  &  inférieures  par  des  fibres  tranfverfales 
ou  diaphragmes  en  alr^  dh^  gm,  du  moins  à  l'oeil;  Si,  mainte- 
nant l'obfervateur  ûxe  ia  vue  uniquement  fur  les  deux  vaiffeaux 
marqués  I  &  i ,  il  verra  dans,  le  premier  lé  fluide  pafler  de  tf  en  ^, 
defcendce  en  A  le  long  du  côté  h  dy  rafer  le  diaî)hragme  dj  monter 
en  c  ,  &  retourner  en  a}6c  dans  le  fécond  il  verra  de  légers 
corpufcules  tomber  de  A  en  ^ ,  paffer  en  «,  monter  par  i,  & 
revenir  en  h.-  Mais  l'obfervateur  voit  auffi  les  vaifleaux  3  &  4,  & 
plufieurs  autres  encore  dans  le  même  inftant.  C'eil  pourquoi  riet> 
ne  s'offre  à  lui  d'abord,  qu'un  affemblage  de  mouvemens  qui  fe 
confondent,  c'eft-à-dire.,  qu'il  voit  diilinâement  defcendre  de  *  en 
^,  &  de  i  en  ^,  mais  il  apperçoit  en  e  un  filet  qui  IHonte  ,*un 
autre  qui  defcend  en  r ,  lefquels  paroiffent  fe  toucher  plus  ou  , 
moins.  Il  voit  la  ligne  d'afcenfion  en  i,  celle  de  defcente  en  o;  le 
fluide  enfin  s'élève  en  c  ,  &  s'abaiffe  en  n.  Ce  phénomène  vient 
de  l'uniformîté  du  mouvement  du  fluide ,  6c  de  l'irrégularité  de  pofi^ 
tiofi  des  fibres  tranfvêrfales  où  diaphragmes ,  qui  coupent  les  longitu- 
dinales. ' 


(  I  )  Ceft  par  méprife  que  ce  pliénomene  n'a  pas  été  cité  dans  mon  poemier  Effai 
^r  U  crrculatîon  obferyie  <d«ins  la  ^olle^  Lucques,  1774» 

lofw  FI  IJy  Pan.  IL  Septembre  ifjyS.  H  h 
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Il  fe  préfente  enfuite  un  autre  point,  dte  Vue^  ùui»  au  premier 
abord ,  peut  emb^rrafler.  Celui  qui  obferre  ,  perfuadé  que  le  fluide 
change  ia  direaton  lotf^u'il  amve  aux  diaphragmes  9  eft  ^tonné 
^'appei'ceVoir  que  plufieurs  filets  4^  flilide  en  njouvement  y  pafient 
outré  avec  pleine  lil>ertév  Qu'on  exanfime  les  quatre  filets  ^5  ty  i  9  tfy 
des  vaiffeaux  marqués  5  &  6 ,  on  verra  les  deux  g  t  monter  ^  &  l«s 
deux  i  ù  defcendre  dans  leurs  Vaifleaux  refpeâifs  y  &  dans  ê  en 
stt&ne-témps.  Ceft  uiiè  Ulufion  qui  a  pour  caufe  la  pofition  de  l'un 
des  deux  vaifleaux  fur  Tâutre  :  leur  épaifieur  étant  peu  tonfidéraUe, 

Îuelqu'un  qui  n'examine  pas  avec  une  tràs^grande  attention,  les  croit 
ans  un  feul  &  même  plan.  Pour  retenir  de  fon  erreur^  il  fufit 
d'ebferVèr  les  quatre  fibres  longitudinales  qm  compofent  les  vaifleaux 
éé  circulation  s  elles  foht  marquées  des  j(uatre  lettres  majufculefi 
C.  H«  Ëi  D*  il  faut  connoitre  encore  les  diaphn^mes  du  vaiffeau  s  ; 
on  les  trouvera  dans  aa^  bb ^  puifque  le  fluide  qui  monte  par  g\ 
paflbra  de  tf  en  n ,  defcendra  en  i  &  en  ^ ,  fe  portera  en  ^  ^  (k 
montera  en  g  le  loi^  des  fibres  longitudinales  de  ce  vaifleâu  C  h  y 
E  b.  Si  maintenant  on  fe  place  derHer^  le  fluide  qui  monte  en  e ,  on 
verra  que  les  diaphragmes  ,  à  la  rencontre  del'quels  il  fouffre  ilâ. 
pli  9  foht  ddy  ce  ;  que  les  fibres  longitudinales  de  ce  vaîfleau  » 
ibnt  Hcy  De  y  &  qu'en  conféquence  de  l'uniformité  de  fon  mou* 
vement,  le  fluide  doit  monter  de  e  en  aT,  pafler  par  dy  te  defcendre 
en  o.  Ainfi  difparoît  IMquivoque  des  deux  fluides,  montant  &  dt& 
cendant  à  la  fois  dans  le  même  yuifleau  ;  on  voit  encore  ce  qu'il  fil 
efi  de  ce  prétendu  paflage  libre  à  travers  des  diaphragmes^,  comment 
le  filet  dtc  cotqie  le  duiphragme  aay  Se  comment  aii  traverfe  ce. 
Si  lès  côtés  g^CyiyOy  s'avtnfinoient  de  manière  que  l'un  laiflSt  à 
pleine  découvrir  l'autre  y  comme  dans  le  vaifleau  7 ,  alors  deux  fileti 
de  fluide  paroitroient  fe  toucher  6c  monter  par  xy  b  ;  deux  autres 
femblerpient  deftendre  par  bmty  en^ iè  coupant  en  t ,  en  ^ ,  &  en  a» 
Ënfm,  fi  le  côté  d'afctaiion  d'im  filet  de  flitkk  fe  trouvoit  deflbu^ 
celiri  tie  defcente  d'un  autre  filet  y  ou  que  ce  fôt  le  contraire  y  ùtt 
vefroit  d^lx  filets  de  fluide  monter  &  defcendre  dans  uit  tiAmt  lieu 
apparent.  Voilà  les  principaux  phénomènes  que  j'ai  d^fervés  en  exattir* 
fiant  ja  cirailation  de  ma  plante^  aiix^uelis  peuvent  fe  réduire  ^  à  ce 
que  je  pen& ,  teux  toêmes  que  fe  ft'ai  pu  connoitre  à  caufe  que  1» 
plante  m'a  manqué. 

Telle  efl  la  circulation  qui  m'a  patti  hxtt  dans  tes  parties  faines 
&  tranfparentes  de  la  plante.  Mais  fi  les  petits  vaifTeaux  où  réfide 
la  fève  ,  ont  fouffert ,  ce  qui  arrive ,  non-feulement  quand  on  di- 
vifë  lés  trônes  par  .  nïorceaux  y  mais  lorfqu'on  les  agite  &  qu'en 
les  touche  fans  précaution ,  le  fluide  alors  eft  ftagnant,  la  circula- 
tion efl  nulle  ou  dérangée ,  de  mêtne  que  dans  la  prêle;  on  v<Ht 
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cette  plahti  de  petits  /çorp-s   tourblUonwos  jdaa$  u^  lyoïphii 
»>{(  point  viûbte  pv  eUe-Qieme ,  doAt  j'ai  {QupfPQné  YeT^&euat 


4ans 
qiri  a'< 

par  le  cours  interrompu  des  corpuibules  f  par  la  dlfian/çe  ^u'îU  gai- 
dent  entr'eux  ^  &  par  certaines  irr^laritA  ^ui  s'obiisrveiU  daos  le 
jnouveinent  du  fluide   contenu   dmis   les  petits   tu)^$  eA4ommagés. 
Pé  quelle  caufe  que  cela  provienne ,  lorfque  les  vaiÀfe^^ii:  foat  f^ms  ^ 
les  petits  globules  y  circulent  avec  plus  ou  xDoins  ^  vkeiTe ,  mais 
toujours  en  ratant  les  c^^s  &  les  diaphragmics.  Les  vaiiTta^x  font-' 
ils  dérangés^  ces  petits  cprps  fe  meuvent  fànç  ordre.  Yçi^iS  les  voyeaç 
monter  &  defcendre  le  long  des  parois;  tout  à  coup  i}s  font  por- 
tés au  milieu  ;  ils  reculent  ou  ils  fe  meuv^ent  obliqiiement  ;  tantôt 
ils  s'uniflent   &  .  s'arrêtent  :  bientôt  iU    repreni^nt    leur    marche 
confuiç ,  fur-tout   û  on  leur  imprime  quelque  feçou^e.  Cette  lymr 
pfae  fe  ramafle  quelquefois  auprès  des   diaiMu;agmes ,   &c  fe  moAtre 
Tous  la  forme  m\m  petit  nuasoe   qui  fèmble  engloutiir  tous  les  pe« 
lits  corps  qui  s'y  troiiveot  arrêtés  ;  enfuite    un    chen^o  s'oyvre  m- 
fenfiblement;  le  aua([e  fe  diilipe  &c  les  corpuicules  fe  meuvent.  Peu 
de  jours  après  que  j'eus  retrouvé  l'uniquf  groupe  que  jç  çonnuSe 
de  cette  plante,  ]e  m'apperçu^  que  toutes  )es  tiges  étoient  couvertes 
4'une   produâion   aquatique    qui  re^nibloit  à  de  la  mpiûffixre^  & 
leur  ôtoit  leur  tranïj>arencie.  Je  fiis  obligé  »  pour  o'être  poiot  arrêté 
dans  mes  obferv^tions ,  de  nettoyer  avec  une  ffilÀt^  bf0Se  les  parties 
que  je  vovilois   examiner.  Mais  en  nettoyant  les  tiges  ^  je  donnai 
lieu  à  la  formation  d'vme  qu<^tité  de  globules  dans  les  vafes  dont 
.  j'iivois  poli  la  fuperficie.  Ces^  petits  corps  étoiçnt»  par  cpmpafaîfoo, 
tsès-çros  t  ils  n'avoient   point  de   mouvement ,  qp  sM   en  exiftoit 
un  y  il  étoit  confus.  Je  fbiipçonnai  que  ces  globules  pouVipîent  n'être 

3u'une  •  agr^arian  de  parucules  d'air  occaMonnée  par  le  *  frottement 
e  la  brcme.  Je  me  confirmai  dans  mon  ioupçon ,  ea  voyant  qu'a* 
vec  le  temps    ces    corps  difparoiflbieat ,  dîminuoieal  de  grofleur^ 


qui  refte  dans  l'eau  unie  au  corps  de  la  plaatf ,  quaotité  de  ouUes 
très-vifibles  à  l'oeil.  Cet  air  feroit-il  Fun  des  priacipwx  agens  de 
la  circulation  du  fluide  dans  les  plantes?  Je  nai  pu  faire  aucune 
«xpérience«|  ce  fujet  fur  celle-là  ;  taais  j'ai  éprouvé  que  la  pHHe 
perd  fa  circulatioq  dans  le  vuide^  &  qu'^if  ^  recouvre,  dans  l'ak 
libre.  ^ 

On  me  iemandera  fi  cette  çîroilatîon  a  des  \mx  confiantes?  Je 
réponds  qu'elles  m'ont  paru  telles ,  &  ne  pas  différer  de  J»eaucoiip 
4e  celles  que  j'ai  éta)}liçs  4aQS  vfo^  jffiif,  O^ivt^gft  pour  la  ^ête  :  |e 
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14»         Observations    suft    la    Physique; 

ne   m'en  rendrai   cependant  pas   caution  ,  parce  que  je  n'ai  pas  pu 

^  Élire  fur  ma  plante  toutes  les  expériences  que  je  défirois.  Si  Ton  eft  en- 
jeux de  connoitre  ces  loix ,  les  voici  :       , 

i^.  Chaque  petit  tube  ou  vaiffeau  fain ,  contient  une  circulation. 
•    ^^.  La  circulation  £un  yaijjeau^  ejl  indépendante  de  celle  â!un  autre. 
.3°,  Le  filet  de   ûuidc  tourne  fans  ccffe  en  rafant  Us  côtes  ^  &  s^ adapte 
à  leurs  irrégularités  j  s^ily  en  a. 

'  4^.  Le  fiuide  ne  change  pas  de  direction.  Cette  loi  mérite   confirma- 
tion. J'ai  vu  9  à  la  vérité ,  le  fluide  ne  point  interrompre  fa  direction 

♦   pendant  8,  11 ,  15  ,  &  20  heures  de  fuite  que  je  Tai  obier véj  mais 
cela  ne  fûffit  pas  encore  pour  en  faire  une  loi. 

'5^.  Le  cours  du  fiuide  e&  uniforme  dans  tous  les  vaîff^aux  fains. 
Cette  loi  doit  auffi  être  con^tée  par  de  nouvelles  obferyations; 
'  Après  avoir  tenu  ma  planté  ,  pendant  quelques  jours  ,  dans  un 
verre  plein  d*eau ,  je  m'apperçus  qu'elle  pouflbit  de  nouveaux  ra- 
meaux ,  qu'elle  fe  débarraflbit  de  certains  petits  corps  ovales  & 
bruns  9  que  jfe  jugeai  être  des  eraines.  J'en  pris  quelques-uns  ;  comme 
ils  étoient  opaques ,  je  n'y  découvris  rien.  Mais  ayant  eu  Ticiée  de 
les  preffer  dans  le  milieu ,  avec  une  pointe  d'acier  très-fine  ,  j'en  fis 
fortir  une  fubftance  grenue ,  d*un  blanc  tirant  fur  le  verd  ,  &  il 
me  refta  une  efpece  d'écorce  vuide  &  libre.  Je  plaçai  cette  der- 
nière au  foyer  de  ma  lentille  ;  je  la  trouvai  compofée  de  quantité 
de  petits  tuyaux  longs  &  étroits ,  dont  la  plupart  étoient  de  cou** 
leur  de  corail.  Bientôt  j'apperçus  dans  ces  petits  tubes  un  léger  mou- 
vement 9  qui  m'offrit  ^  après  m'avoir  fait  un  peu  attendre  ,  le  fpec- 
tacle  d'une   circulation   complette  que  j'ai  vue  &  revue  nombre  de 

^  fois.  Les  racines  elles-mêmes  ^  ainfi  que  les  feuilles ,  m'ont  paru  con- 
tenir, du  fluide  en  mouvement  y  mais  avec  conflifion,  ce  oui  n'em- 
pêche pas  que  je  ne  puifTe  avancer  avec  vérité  que  le  fiuide  cir- 
cule absolument  dans  toutes  les  parties  de  ma  planu  ^  fans  en  ex- 
cepter aucune.  Mais  je  m'apperçoi^  que  je  fuis  un  peu  long  dans 
l'expolîtion  de  ce  phénomène.  D'autres  circulations  dont  je  dois 
parler ,  qui  s'approchent  plus  ou  moins  de  celle-ci ,  en  font  la  caufe* 
J'ai  penfé  qu'il  falloit  donner  de  l'une  y  une  idée  bien  nette  y  bien 
xiiflinde ,  pour  qu'on  entendît  facilement  les  autres ,  qui  ont  avec  elle 
le  plus  par&it  rapport. 

M'étant  affuré  qu'une  plante,  forméer  de  divers  p^^  tuyaux; 
pouvoit  être  mife  en  morceaux  fans  être  privée,  pour"ela,  de  fà 
circulation,  je  pafTai  à  Texamen  de  plufieurs  autres»  Je  choifis  d'a- 
bord «les  demi'^quatiques  y  c'efl-à^lire ,  celles  dont  les  racines  feu* 
lement  fe  tiennent  *  dans  l'eau.  Je  commençai  par  deux  efpeces  de 
crefToA  d'eau.  L'une  croît  fur  une  feule  toufle  de  racines;  (a  tige  efl 
toute  garnie  de  petites  feuilles  qui  ne  font  pas  entièrement  arron-: 
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dies.  L'autre  vit  également  dans  l'eau  ;  outre  que  les  tiges  en  font 
plusgrofles,  elles  pouiTent  des  racines  diftinôes  les  unes  des  autres  » 
&  les  feuilles  font  pointues.  Avec  des  cifeaux ,  un  rafoir,  un  ca- 
nif 9  je  détachai  y  des  tiges  de  ces  deux  plantes ,  de  petits  morceaux 
très-minces  que  je  mis  tout  de  fuite  dans  des  verres  avec  de  Teau  » 
ayant  {^a  de  faire  repofer  fur  elle  le  côté  de  l'incifion ,  pour  le 
garantir  d'un  certain  froncement  que  )e  craignis  devoir  être  occa* 
uonné ,  foit  par  Taâion  de  Teau  ,  foît  par  Tévaporation  de  Thu- 
midité  qui  leur  eft ,  propre.  Texaminai  enfuite  ces  morceaux  avec 
une  très-petite  lentille  ,  &  après  les  avoir  laifle  repofe^  quelque 
temps  ,  (  conditions  qui  doivent  toujours  être  fous-entendues  ,  à 
moins  que  je  ne  m'en  explique  autrement  )  je  trouvai  le  tifTu  de 
copiantes  abfolument  femblaéle  à  celui  de  la  mienne,  &c  ne  dé- 
couvris* pas  autte  chofe.  Je  tentai  une  autre  voie.  Je  dpnnai  à  mes 
petits  morceaux  une  poiition  contraire  ^  en  tournant  à  Pair  la  fur- 
face  de  la  coupure.  Je  *fuivis  alors  le  tiflu  avec  bien  moins  de 
peine.  rapperc|^des  points  tranfparens ,  des  vaifieaux  ,  mais  le 
fluide  m'y  pail^tre  fans  mouvement.  A  force  de  répéter  Texpé- 
rience ,  je ,  .parvins  à  découvrir  des  corpufcules  d*une  petiteflè  ex- 
trême j  qui  fe  mouvoient  par  nine  ligne  alternativement  blanchâtre  y 
&C  fe  perdoient  enfuite  dans  l'obfcunté.  J'eflayai  différens  points 
de  vue.  De  petits  corps  me  parurent  monter  le  long  du  côté  d'ua 
Vaifleau,  tandis  que  d'autres  defcendoîent  en  raûint  le  côté,  d'un  autre, 
ce  qui  n'étoit  pas  ek»core  ce  que  je  cherchois*  Enfin ,  après  un  Ions 
exercice  de  ma  patience,  je  rencontrai  des  vaifleaux  entiers  tran^ 
parens  &  de  forme  ellyptique,  au  dedans  defquels  je  vis  le  fluide 
monter  le  long  d'un  jdes  côtés  9  fe  plier  au  fommet ,  defcendre  le 
long  du  côté  oppofé ,  de-Ià ,  remonter  de  nouveau ,  &  en  un  mot , 
circuler  librement.  J*ai  répété  très-fou  vent  cette  expérience  ,  me  fervant. 
de  petits  morceaux  que  j'avois  extraits  des  queues  des  feuilles,  &  je 
fuis  très-fûr  aujourd'hui  que  dans  Tefpece  de  creflbn  que  j'ai  défignée  , 
le  fluide  circule  ainfi  que  dans  ma  plante. 


it0i 

fortent  de  la  racine ,  ces  tiges  font  garnies  de  deux  petites  ailes  blan- 
châtres ,  avec  lefquelles  elles  s'embraflent  réciproquement  comme 
les  fenouils.  Je  coupai  adroitement  avec  des  cileaux  quelques  por-* 
ttons  de  ces  petites  ai4es  pour  les  tnettre  dans  mes  verres»  Elles  m'of- 
frirent un  double  tiflu;  l'un  très-lâche,  compofé  de  grands  vaifleaux; 
Fautre  très-ferré,  formé  par  une  fuite  de  petits  vaifleaux  diftinôs 
60 peu  diaphanes.  Pour  abréger,  j'ai  ru  le  fluide  cHuler  dans  l'unt 
&  l'autre  ùflfu  ;  plus  diâin&ement  dans  les  grands  vsâSémx  q^  dans 
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les  petits  9  quaîqu'avec  plus  de  lenteur.  On  appercevoir  bien  dans  ces, 
derniers,  la  montée  &  la  deicente  des  petits  corps ,  mais  rarement  le 
pli  qu'ils  fouffroient  à  caufe  du  peu  de  tranfparence  des  vgifleaux.  J'sd 
&it  mes  exj^ériences  fur  de  très-petits  morceaux  coupés  des  tiges*  Malgré 
leur  peu  de  tranfparence ,  j^  ai  apperçu  le  phénomène  ainfi  que  d^f 
le  creffoii.  '    ^ 

Je  trouvai  dans  de  Téau  de  fontaine  une  renoncule  »  donrles  tîge^ 
&  les  petites  ailes  étoient  femblableâ  à  celles  que  je  viens  de  dé- 
crire; mais  elle  avoit  trois  feuilles,  deux  placées  de  niveau,  &c  une 
troifieme  à  l'extrémité  fupérieure  de  la  tige  qui  étoit  fort  allongée. 
Chacune  de  ces  feuilles  étoit  profondément  divifée  en  trois  portions, 
&  chaque  portion  étoit  elle-même  découp'Se.  Je  fis  fur  les  parties 
de  cette^  plante  ce  que  f  avois  déjà  fait  fur  celles  qui  avoient  nré**- 
cédé  ;  j'obtios  les  mêmes  réfultats.  M'étant  apperçu  que  la  renonrale 
de  mon  expérience  vivoit  auÀi  hors  de  l'eau  dans  des  endroits  un  peu 
humides ,  j'en  cueillis  que  j'éprouvai»  Point  de  différence «d^ns  les  phé- 
nomènes. ^^ 

Je  tirai  de  l'eau  une  petite  plante  qui  croît  auflMkrs  d'elle,  maïs 
•dans  des  endroits  humides.  Sa  tige  blanchâtre  reflembloit  à  du  gros  fiL 
Les  feuilles ,  placées  fur  le  fommet  des  tiges ,  ayant  quelque  rapport 
avec  celles  du  fenouil,  formoient  un  bouquet  d'un  très  beau  verd« 
Ce  pourroit  bien  être  une  efpece  de  renoncule  à  feuilles  capillaires. 
Les  troncs  de  cette  petite  plante  me  paroiiTant  opaques ,  je  crus  devoii^, 
les  couper  en  long.  Lorique  je  Jes  eus  placés  au  foy^r  de  mon  mi- 
crofcope ,  ils  me  montrèrent  un  aflemblage  de  vaifleaux  fort  étroits , 
dans  lesquels ,  après  beaucoup  de  peine ,  je  vis  enfin  le  fluide  monter 
&  defcendre.  Cette  plante  eâ  la  cioquieoie  oîi  la  circulation  s'tft 
jnanifeâée. 

Les  réfultats  favorables  de  ces  deux  dernières  plantes  ,  me  doa^ 
nerent  Tefpérance  de  trouver  k  même .  phénomène  dans  queloi^P 
plante  abfolumenc  hors  de  l'eau,  dans  celles  m$me  qui  croiitent 
fur  des  endroits  fecs.  J'examinai  en  conséquence  une  renoncule  de 
pré;  fes  fleurs  étoient  jiaunes;  fôs  tiges  velues  portoient  une  flmple 
feuille,  profondément  divifée  en  trois  partiçiA  J'enlevai  à  l'ordinaire 
quelqu«||  menues  portions  des  tiges.  Quel  fut  mon  pl^ilr  de  voir 
circuler  le  fluide  dans  les  vaifleaux  de  fon  tiflu  1  Voilà  une  plante 
afliirément  terreflre ,  oii  la  circulation  s'ohferve.  Toutes  les  renoncule^ 
que  j'ai  précédemment  examinées ,  me  l'ont  offerte  ;  n'eftil  pas  pro«* 
ba^le  que  toute  la  nombreufe  Emilie  des  renoncides ,  ibit  douée  de 
cette  propriété  ? 

Encouragé  par  le  fiiccès  de  ma  deniiere  exnérience  ,  je  œ'attachtt 
à  l'examen  d#  plantes  reconnues  par  tout  le  monde  ,  pour.  %re 
abfoliiment  ^erreftres  ,  &  croître  dans  des  endroits  fort   éloignés 
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de  Teau,  Les  premières  ,  fur  lefquelles  je  m'eflayai  ^  furent  les 
courges;  elles  me  dédommagèrent  amplement  de  mes  peines.  Pour 
faciliter  Tintelligence  de  ce  que  j'ai  à  dire ,  j'indiquerai  leur  âme- 
tuté  en  ce  qui  regarde  feulement  le  but  que  je  me  fuis  propofé^ 
ne  m'étant  point  obligé  à  donner  la  defcription  anatomique  d'au- 
cune plante.  Le  tiflii  des  tiges ^  des  rameaux,  des  queues  des  feuilles 9 
eft  le  même.  Si,  de  l'im  des  rameaux,  on  enlevé  avec  un^^oir  une 
petite  particule  qui  ait  peu  d'épaifleur  ,  qu'on  la  mette  dans  un 
verre  avec  de  l'eau,  fc  qu'on  l'affujettifle  au  foyer  d'une  très-petite 
lentille  ^  le  côté  extérieur  aura  l'apparence  de  la  Jig.  6.  Les  parties 
obfcures  font  A  A,  les  tranfparentes  fi  B;  le  tout  eft  un  compofé 
de  fibres  longitudinales  qui  femblent  être  nouées  par  des*  liens  mul-» 
tipliés ,  &  irrégulièrement  placés.  Sur  cette  écorce  on  voit  en  x  Tune 
des  épines  dont  rette  plante  abonde ,  lefquelles  font  comme  autant 
de  petits  cônes  de  morceaux  différens.  Retoume-t*o»  cette  petite 
partie,  elle  montre  trois  efpeces  de  vaifleaux;  de  très-petits  formés 
à  l'ordinaire  par  les  fibres  longitudinales  ,  commue  AA^  mm;  de 
grands  ayant  la  forme  de  vemes  BB;  &  de  plus  grands  encore ^ 
comme  C  C.  Cette  contexture  des  courges  eft  la  même,  à  peu  de  chofe 
près ,  dans  les  parties  des  autres  plantes  eue  )'ai  examinées ,  .&  dont  je 
parlerai  ci-aprè$. 

La  première  courge  foumife  à  mon  examen ,  que  ^  pour  dîfiingucr 
des  autres,  j'appelle  de  la  graifde  ejfpece,  eft  celle  dont  les  feuilles» 
font  très4^es  &  vertes  ,  les  fleurs  jaunes,  &  qui  donne  des  fruits 
beaucoup  plus  gros  que  les  autres.  Voici  les  réfliltats  de  mes  expé- 
riences utr  les  tiges,  les  rameaux  tendras  &  les  queues  des  feuilles. 
Un  petit  morceau  très-mince,  coupé  d'un  rameau,  ^  renverfé  dans 
un  verre  avec  de  l'eau ,  après  le  repos  néceflaire  ,  offre  un  cabos  y 
«n  affemblage  confiis  de  corpufcuies  en  mouvement,  dont  on  ne 
vient  pas  à  bout  de  déterminer  la  direôiom  Cette  confuiîon  parok 
dans  les  erands  vaifieaux  CC^  fous  lesquels  font  les  petits  mm; 
que  l'on  êfie  avec  le  canif  deux  petites  entaillures  à  la  diftance  de 
tfois  ou  tpiatre  lignes  Tes  unes  des  autres  ;  qu^on  été  avec  adrefie 
}a  petite  portion  d'écorce  comprife  entre  les  deux  feâions ,  &  qu'on  ^ 

la  mette  à  rebours  dans  le  verre  accoutumé  y  on  voit  dans  A  A ,  /c  '  c 
dans  mm,  des  vaifleaux  pleins  de  lymphe  avec  plufieurs. petits  corps ^ 
quî  ,  avec  le  temps  ,  prennent  du  mouvement  ^  en  longeant  un  des 
côtes  du  vatfleau,  qui  montent,  fe  replient,  defcendent,  &  s'élèvent 
de  nouveau.  Ces  vaifleaux  font  longs  &  forf  étroits  ;  leurs  extrémités 
ne  fe  montrent  pas  bien -nettement,  ce  qui  fait  qu'on  ne  voit  pas 
toujours  le  pli  nu'éprouvent  néceflairement  les  corpufcuies.  Au  bout 
de  quelques  inftans,  les  petits  morceaux  d^écorce  fe  courbent  ians 
que  la  circulation  ceflc  :  j'en  ai  vu  de  cette  plante  ^  &  d'^autres  qi^ 
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étoient  abroliiment  arqiiés ,  dans  lefquels  ta  circulation  a  été  vifible  juf- 
qu'à  des  trois  jours  entiers.  Ces  filets  entortillés  en  forme  de  fpirale , 
qu'on  trouve  dans  les  courges ,  coupés  par  leur  longueur ,  ne  font 
point  exempts  de  circulation.  Une  remarque  qui  concerne  les  autres 
plantes ,  ainû  que  les  courges ,  .c*eft  que  le  fluide  qui  fe  meut  dans  les 
vaiffeaux  étroits  aa  ^  mm  ^  de  façon  à  être  aifément  obfervé  9  eff  im- 
mobile dans  les  grands  B  B ,  C  C ,  ou  du  moins  n*a  qu'un  mouvement 
bien  imparfait.  Je  dois  avertir  cependant  que  je  n'ai  pas  felt.  les  dili- 
gences néceffaires  pour  prononcer  qu'il  n'y  a  point  de  circulation  dans 
ces  vaiffeaux^  Si  l'on  veut  encore  un  mouvement  équivoque,  je  l'ai 
trouvé  dans  les  épines  x  ^fig.  6. 

D'après  cette  expérience ,  je  fuis  devenu  le  fléau  des  courges  ;  je  les 
ai  tourmentées  de  toute  manière.  La  féconde  efpece  fur  laquelle  j'opéra^ 
comme  fur  la  première,  c'efl-à-dxre,  en  enlevant  de  petits  morceaux 
d'écorce  (  ce  «ue  j'ai  toujours  obfervé  depuis  )  ne  diffère  de  celle-ci , 
qu'en  ce  que  (es  fruits  font  de  beaucoup  plus  petits. 

La  troiûeme  dopne  de  gros  fruits ,  mais  courbés  ;  Se  fes  feuilles  font 
marquetées  de  taches  blanchâtres. 

La  quatrième ,  femblable  à  la  précédente,  porte  des  fruits  beaucoup 
moins  gros.  -     . 

La  cinquième ,  dont  les  fruits  font  plus  petits  encore ,  &  n'arrivent 
à  bien,  que  lorfque  la  plante  peut  grimper  fur  les  haies,  ou  fur  quelque 
•chofe  qui  en  tienne  la  place.  * 

La  fixieme  donne  des  fruits  couleur  de  cendre;  ils  fdnt  gros,  &  ont 
la  forme  d'une  poire.  . 

La  feptieme  fournit  des  fruits  de  même  couleur,  mais,  comme  1er 
oignons  ,  ils  font  applatis* 

La  huitième ,  qui  eft  un^  efpece  grimpante ,  a  les  fleurs  jaunes  ;  fes 
fruits  font  petits,  d'une  chair. ligneufe;  la  peau  qui  éû  unie  &  verte , 
efi  divifée  en  compartimens  par  bandes  blanches. 

La  neuvième  donne  aufli  des  fruits  tirant  fur* le  jaune,  dont  la  fubf- 
tance  eft  ligneufe ,  &  pleine  de  nodofités. 

La  dixième  a  des  fleurs  blanches  que  l'on  voit  s'élever  au-defiiis  des 
arbres  voiflns,  &  fes  fruits  aflez  gros  reflemblent  à  des  boules. 

L'onzième ,  de  même  efpece  ,  donne  de  gros  fruits  ,  qui  ont  la 
fi3ripe  d'un  fphéroïde  applati  vers  les  pôles.  Telles  font  les  efpeces  de 
courges  que  j'ai  éprouvées ^-dans  lefquelles  j'ai  apperçu  la  circulation 
de  la  féVe ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins  vive ,  à  proportion  de  leur  tiflii , 
de  leur  tempérament,  ^.des  circonftances  dans  lefquelles  je  les  ai 
examinées.     .  '^ 

Le  concombre  peut  être  mis  dans  la.clafle  des  courges. Taî  vu  clai- 
rement la  circulation  dans  l'écorce  de  fts  rameaux  tendres,  fie  de^  fes 
feuilles.  .        .* 
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Le  melon  cn*a  offert  lemême  phénomène^  mais  non  pas  d'une  manière 
fidiftinâe. 

J'ai  fait  plufîeufs  expériences  fur  le  melon  d'eau ,  dans  le  mois  de 
feptembre,  (ans  en  avoir  jamais  été  fatisfait.  Le  12  odîobre  ,  j'en  trouvai 
nn  nouvellement  formé  dans  un  jardin.  La  cîrculatjon  parut  a  peine  dans 
les  petites  parties  d'écorce  que  j'a  vois  enlevé^îs  de  la  tige;  elle  fiit  tout 
autrement  viiible  dans  œlles  que  j'ôtai  des  queues  des  feuilles,  quoique 
le  âuide  y  fbit  d'une  extrême  lînelTe.  Voilà  donc  vingt  plantes  dans 
lefquelles  la  circulation  s'eft  montrée. 

Paffons  auj^utres*  La  grande  Confoude ,  après  m'avoir  tenu  long- 
temps ,  m'a   finalement  offert   ce  que  j'y  cherchois.   La   plante  étoit. 
vieille  ;  peut-être  que  dans  fa  force ,   le  phénomène  y  auroit  été  plus 
feniible.  • 

J'ai  vu  dans  trois  efpeces  de  mauve  le  fluide  en  circulation  ;  l'une  efl 
à  feuilles  larges  ,  l'autre  les  a  petites.  La  troiiieme  eil  cette  mauve  des 
jardins  y  dont  la  tige  très-élevée  tù  toute  pleine  de  fleurs  qui  reffemblent 
à  des  rofes. 

Certains  petits  morceaux  d'une  plante  très-fraîche,  que  j'appellerai 
Stdano ,  (  ne  connoiffant  pas  lé  nom  qu'elle  a  en  françois  )  m'ont  fourni 
une  nouvelle  preuve  de  la  circulation. 

Elle  a  eu  liew  dans  deux  efpeces  de  mercurielle.  L'une  porte  des  graines 
rangées  deux  à  deux,  fur  une  tige  fort  courte.  L'autre  lésa  ramaflees 
comme  des  grains  de  raîiin.  La  circulation  fe  voit  mieux  ^  &;  dure  plus 
long-temps  dans  la  première. 

Une  renoncule ,  fi  je  ne  ,me  trompe,  qui  croît  dans  les  prés,  &  fur 
fes  bords  des  foffés  où  il  n'y  a  pas  de  l'eau ,  m'a  paru  remplie  d'un 
fluide  très-délié  qui  circuloit. 

J'ai  voulu  examiner  une  efpece  de  calmant  à  fleurs  blanches,  dont 
les  tiges  &  les  menus  rameaux  avoient  je  ne  fais  quoi  de  ligneux.  Je 
trouvai  dans  de  petits  morceaux  d'écorce  que  j'examinai ,  un  fluide  en 
snouvement,  dont  la  fijieffe  étoit  extrême.  Ce  qui  eft  fait  pour  être 
remarqué,  c'efl  que  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  16  ou  18  heures  que  je 
pus  nf  affûter  de  l'exiftence  du  phénomène.  Cela  ni'arriva  fur  la  fin 
d'oâôbre.    ^ 

Dans  le  même  mois,  j'eus  entre  les  mains  quelques  tiges  de  fèves  qiû 
avoient  repouffé.  Je  les  examinai  félon  ma  méthode,  &  j'apperçus  dans 
les  parties  de  Técorce  une  véritable  circulation  ;  je  la  trouvai  encore 
dans  des  plantes  de  pois  provenus  de  grains  qui  étoient  tombés  au  temps 
de  la  récolte^  mais  elle  étoit  bien  foible. 

Dans  une  autre   campagne,  )e  trouvai  des  tiges  d'épeautre    prove- 

aant  encore  de  grains  tombés  pendant  la  moiffon  ;  je  découpai  avec  des 

cîfeaux  une  feuille  blanchâtre  qui  n'étoit  pas  encore  développée ,  &  que 

î^avoib  prife  fiu*  le  nçeud   le  plus  élevé.  Ces  petits  morceaux  vus  au 
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microicope,  me  parurent  compofés  par  bandes,  d'un  tiflu  alternatif 
yement  lâche  &c  ferré.  C'eft  dans  ce  dernier  que  je  vis  clairement  le  fluide 
monter  &  defcendre,  ce  que  je  confbtai  par  plufieurs  expériences  ré«- 
pétées. 

Une  circulation  foible  fe  montre  encore  dans  utteefpece  de  màrruUa 
{4ein  de  fuc ,  qui  crpît  à  Tombre  des  buiflbns. 

Je  fournis  à  mon  expérience  ordinaire  de  petites  particules  extraites, 
de  la  côte  des  feuilles,  aune  efpece  de  plante  que  nous  nommons  dîjfaco. 
Je  me  fatiguai  long-temps  à  cette  obiérration;  mais  après  huit  à  neuf 
heures ,  j^eus  le  bonheur  d'appercevoir  un  fluide  d'une  fin^liere  ténuité ^ 
que  je  vis  plufieiu-s  fois  monter,  fe  plier  ^  defcendre ,  &  remonter  dans 
les  vaifleaux  qui  le  contenoient.. 

L'écoTce  de  cette  plante  que  nos  jardiniers  appellent  tomates  ^  &  qui 
paroit  être  uoe  coloquinte  ,  iàit  auffi  appercevoir  du  fluide  en  mouve*^ 
menr» 

Voulant  éprouver  fi  cette  mobilité  de  fluide  auroit  lieu  dans  la  grofle 
rave  &  dans  le  navet ,  je  coupai  à  mon  ordinaire'  quelques  petits  mor-* 
ceaux  de  la  tige  &  de  la  côte  des  feuilles.  Je  découvris  la  circulatiotl 
dans  les  uns  &  dans  les  autres  ;  mais  elle  étoit  plus  diftinâe  dans  les 
particules  qui  appartenoient  au  navet;  on  voyoit,  mêmeen  pluiieurs 
vaifleaux ,  le  fluide  fe  replier. 

Du  froment  que  je  fis  venir  dans  une  éponge  imbibée  d'eau ,  vers  le 
milieu  de  novembre ,  fut  la  dernière  plante,  que  j'examinai.  J'attendis, 
plufieurs  heures,  mais  je  fus  dédommage  par  le  plaifir  d'être  témoin  d'une 
circulation  bien  fenfiblè  dans  lés  parties  dç  la  tige  encore  tendre^ 

Cela  fait  trente  plantes,  qui,  à  l'exception  de  quatre  ou  cinq,  font 
bien  terreftres^  dans  lefquelles  on  voit  circuler  la  lève  plus  ou  moins 
clairement,  plus  ou  moins  vite,  en  raifon  des  propriétés  <ie  la  plante 
&:  des  diveries  circonftances  qui  les  accompa^ent.  On  ne  peut  pas^ 
douter  que  ce  phénomène  ne  s'apperçût  au  printemps  dans  plufieurs 
autres  ;  &qui  fait  fi,  dans  celles-là,  il  ne  s'«n  trouveroit  pas  quelqu'une 
de  ligneufe. 

Dites-moi ,  maintenant  M.  le  Comte,  £  toutes  ces  expériences  fuffi^» 
&nt  pour  juftifier  la  conféquence  que  j'avois  cru  pouvoir  tiret'.de  lacxr- 
miùition  appcrçuêJans  laprèU^  a  celle  de  ^elques  autres  plantes^  conféquence 
qiii  a  été  inapprouvée,  condamnée,  déclarée  enfin  impoflible;  &  par 
qui  ?  par  un  homme  qui  vous  dit  avec  confiance  qu*U  a  plus  &  mieux 
vu.  en  trois  Jours  y  que  moi  en  trois  années ,  quant  à  la  prêle,  il  efl  dom- 
mage qu'il  n'ait  pas  fait  attention  que  la  durée  de  mes  expériences  fur 
les  prêles  n'a  été  que  de  <juarante  jours  ou  aux  environs.  Il  eut  alors 
réduit  les  fiennes  de  trois  jours ,  à  trois  fécondes*  L'idée  lui  viendra 
peut-être  d'examiner  les  nouvelles  dont  je  viens  devons  entretenir, 
&:  d'y  en  ajouter  plufieurs  de  ia  façon.  Comme  j'y  ai  employé  à  peu. 
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près  cinquante  jours ,  il  confdnûra  fans  doute  au  facrifice  de  quelques 
iniiHites  de  fon  loiâr«  Mais  poarroit*on  ,  fans  Toffenfer,  lui  repréfenter 
très-refpeâueuietnentquf^  malgré  (a  fuiguliere,  étonnante  &  paradoxale 

L quoique  très -réelle)  habileté  à  obferver,  il  n'en  viendra  point  à 
3ur.  Un  obferyatear  célèbre ,  à  qui  j*ai  fait  part  de  mes  découvertes  , 
eft  d'avis  que  plufieurs  ne  réufliffant  pas  à  obtenir  mes  rcfulrats ,  trou- 
veront qu'il  eA  pkis  facile  de  les  nier.  Il  m'exhorte  en  conféquence  à 
faire  connoitre  les  obftacles  qui  pourroient  nuire  aux  expériences , 
ainfi  que  les  précautioos  qui  en  faciliteront  le  fuccès.  Ceft  donc  pour 
témoigner  ma  déférence,  aux  avis  de  quelqu^un  que  je  rçfpeâe ,  que  je  , 
vais  joindre  ici  les  renfeigneaiens  fuîvans. 

i^.  Les  expériences  doivent  fe  faire  dans  un  endroit  chaud ,  ic  û 
les  plantes  ne  font  pas  en  pleine  fève  9  il  faut  du  moins  qu'elles  foient 
vigoureufes, 

2^.  L'obfervation  ne  fatisfait  pas  lorfque  les  plantes  ont  été  long-temps 
expofées  à  un  foleit  ardent, 

3^.  4^.  Elle  ne  réuflît  pas  mieux  lorf^ue  les  plantes  ont  été  battues 
par  le  vent,  ni  quand  elles  arrivent  de  loin,  &  qu'on  les  a  portées  avec 
peu  de  précaution. 

^^.  Les  petits  morceaux  que  l'on  tire  des  rameaux ,  ou  des  tiges ,  ne 
doivent  pas  être  trop  épais,  parce  qu'ils  font  opaques;  ni  trop  minces, 
parce  que  les  vaifleaux  feroient  altères. 

6^.  L'eau  que  l'on  tient  dans  les  verres  pour  maintenir  l'iiumidité  de 
la  particule  qu'on  examine ,  doit  avoir  bouilli  ;  l'eau  commune  expofée 
à-  l'air*  étant  pleine  d'infeâes^  qui,  par  leurs  mou  vemens,  détournent 
l'attention  de  l'obfervateur. 

7^.  Il  lie  faut  pas  oublier  que  l'opération  par  laquelle  on  enlevé  ces 

F  étires  parties  d'écorce,  nuit  toujours  un  peu  à  Tintégrilé  des  vaiffeaux  ; 
eau  dont  on  fe'  fert  eft  d'ailleurs  contraire ,  ou  peu  convenable  aux 
plantes  terreftres.  C'eft  donc  à  l'obfervateur  à  fe  contenter  du  mou* 
vement  quelconque  que  le  fluide  aura  confervé  dans  ces  vaifleaux, 
bien  perfuadé  qu'il  doit  être ,  que  ce  mouvement  feroit  beaucoup  plus 
vif  &  plus  apparent,  fi  on  eût  pu  l'obferver  fans  toucher  à  l'état  na- 
turel de  la  plante. 

8^.  Les  lentilles  qu'on  emploiera  doivent  être  très-fortes,  &  de  la  plus 
grande  tranfparence  poflible. 

9^.  Les  plantes  qui  ont  beaucoup  d'odeur  ne  font  pas  propres  à  la 
démonflration  de  ce  phénomène*  C'eft  du  moins,  ce  que  j'ai  éprouvé 
jufqu'à  préfent. 

10^.  Il  faut  avoir  des  yeux  qui  ne  fe  fatiguent  point ,  &  par  -  deflfus 
toutes  chofes  une  grande  patience. 

Je  m'attends,  M.  le  Comte ,  à  beaucoup  de  queflions  de  votre  part, 
(ut  les  faites  que  je  viefts  de  vous  eiqpofer*  Vous  me  demanderez ,  par 
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exemple ,  fi  la  circulation  dans  mes  plantes  eft  une ,  c*eft-à-dire ,  fi  le 
fluide  qui  fe  meut  dans  les  vaiffeaux ,  pafle  de  Tun  dans  l'autre ,  de  ma- 
nière que  par  ce  mécanifme ,  la  fève  foit  portée  des  racines  à  la  tige 
principale ,  de  celle^^ci  aux  rameaux ,  &c. 

J'aurai  ITionneur  de  vous  répondre  que  telle  eft  précifément  l'idée 
que  je  m'en  fuis  faite.  Dans  le  nombre  des  plantes  <jue  j'ai  citées ,  la 
plus  propre  à  faire  juger  cette  communication  vraifemblaWe  ,  c'eft 
celle  que  j'appelle  U  mienne  ^(feÛ-^k^ dire ^  la  première.  Il  ne  m'efl 
cependant  pas  arrivé  de  voir  avec  certitude  les  petits  corps  pafler 
d\in  vaiffeau  dans  Fautre.  Mais ,  parce  que  le  paflage  feroit  fermé  à 
ceux-ci ,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  foit  pas  ouvert  à  la  lymphe 
ou  fluide  très-fubtfl  dans  lequel  ils  furnagent ,  fans  quoi  comment  com- 
prendre que  la  fève  foit  portée  des  racines  au  fommet  des  plantes  ter- 
reftres  ou  demi-aquatiques  iï 

V 

J'ai  vu  plufieurs  fois  le  fluide  ftagnant  dans  quelc[ues  vaifleaux,  &r 
prendre  enfuite  du  mouvement  ^tan^s  que  tout  étoit  ailleurs  en  pleine 
circulation  ;  &  au  contraire,  en  quelques  autres  la  circulation  s'arrêtoit 
un  moment ,  puis  reprenoit  fon  cours  fans  que  je  pufle  foupçonner 
d*autre  caufe  que  Parrivée  de  la  lymphe,  dans  le-  premier  cas  ;  fon  dé- 
part &  fon  retour,  dans  le  fécond.  Les  reîettons  qui  pouflent  &  de- 
viennent des  rameaux ,  ne  peuvent  être  qu  un  prolongement  des  fibres, 
homogènes;  ou l'ènvetoppe  des  germes.  Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  tou- 
jours un  effet  de  h  fève  ,  qui ,  en  s'introduifant,  déploie  les  mailles  en- 
veloppées ,  6c  cetalie  peut  avoir  lieu  fans  le  pafTage  de  quelque  humeur 
d'un  vafe  à  l'autre.  Il  eft  bien  vrai  qu'on  peut  couper  les  diverfes  parties 
des  plantes  fans  aue  le  fluide  en  forte ,  &  même  fans  que  la  circulation 
cefTe  dans  les  vaifleaui  entiers  :  mais  nous  voyons  que  Ton  coupe  auffi 
les  vaiffeaux  de  la  circulation  de  certains  vers,  fans  que  les  autres  pardes 
foient  pour  cela  privées  de  fiing ,  parce  que  les  vaiffeaux  coupés  fe  fer- 
ment a  l'inftant.  i^.  Si  dans  une  plante  on  fait  une  incifion  qui  fépare 
deux  tiges  que  la  nature  auroit  unies ,  on  verroit  peut-être  la  conti- 
nuation 6c  la  communité  des  vaiffeaux  pour  Pun  &  l'autre  tronc.  L'ufage 
des  teintures  peut  répandre  un  grand  jour  fur  cette  matière  ;  mais  ]e 
n'ai  point  eu  occafionde  fisiire  ces  fortes  d'épreuves.  Oh  conviendra  que 
cette  communication  du  fluide ,  au  moins  lymphatique  d'un  vaiffeau  à> 
Fautre ,  outre  qu'elle  établit  une  unité  de  circulation  dans  toute  la 
plante  ,  fait  difparoître  une  foule  de  difficultés-  concernant  l'économie 
de  la  végétation.  On  voit  alors  que  la  fève  eft  réellement  portée  des. 
racines  au  fommet  dîes  plantes.  Sa  defcente*  &  fa  montée  s'enten-*^ 
dent  également,  qu'elle  qu'en  puifle  être  la  caufe.  Les  profondes  en- 
taiHures  faites  aux  troncs  fans  nuire  à  la  végétation  des  parties  fupé- 
rteuces,^  les  entes  de-  toutep  efpecçs ,.  leur  union  intime  avec  la  tige  y  Us^ 
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déchirures  qui  fe  réparent  ;  &c.  tous  ces,  phénomeoes  ne  préfentent  plus 
l'ancienne  difficulté. 

Si  le  paflage  dfu  fluide ,  au  moins  le  plus  fubtil ,  a  lieu  d'un  vafe 
à  Tautre,  voici  ce  que  je  penfe  de  la  fameufe  expérience  du  fieur 
Muftel  (  I  ).  . 

Vous  fave^  que  ce  naturalise  plaça  le  ii  janvier,  en  dedans  &  en 
dehors  de  fa  ferre,  des  vafes  de  diverfes  plantes.  Il  les  difpofa  de 
façon  que,  par  des  trous  pratiqués  aux  fenêtres ,  les  plantes  de  l'intérieur 
dé  la  ferre  euflent  des  rameaux  qui  communiquaffent  au  dehors.  Par' 
le  même  mécanifme ,  les  plantes  expofées  à  l'air  libre  communiquèrent 
au  dedans,  &:  l'on  eut  foin  de  boucher  enfuite ,  &de  luterexaôement 
les  trous.  Tous  le%rameaux  qui  étoient  dans  la  ferre,  fans  enexctpter 
ceux  qui  y  étoient  introduits  du  dehors ,  pouffèrent  &  reverdirent  à 
la  fin  de  février,  comme  ils  l'auroient  pu  faire  au  mois  de  mai.  Au  con-^ 
traire,  les  rameaux» dû  dehors  ,  ceux  même  qui  tenoient  aux  plantes^ 
dont  le  vafe  étoit  placé  dans  la  ferre,  fubirent  le  fort  commun  de  ceux 
de  la  campagne.  C'eft  de  cette  expérience  que  le  fieur  N.  }(.  a  condi» 
rimpoffibilité  de  la  circulation  du  fluide  dans  les  plantes*  Mais  voicr 
comment  je  raifonne. 

Il  eft  sûr ,  d'après  mes  obfervations  ,  que  le  fluide  peut  circuler  danS' 
une  partie  d'une  plante ,  &c  non  dans  l'autre.  Quelle  que  foit  la  caufe* 
de  cette  différence,  la  chaleur  efl,  fans  contredit.  Tune  des  caufesqur 
a  le  plus  d'influence  fur  la  circulation  ;  &  le  froid ,  au  contraire  ,  Vun 
des  plus  grands  obflacles  qu'elle  éprouvi?.  Donc,  dans  les  parties  de» 
plantes  du  fieur  Muilel ,  ^tretenues  dans  la  chaleur ,  il  a  dû  y  avoir 
une  circulation  très-aâivt,  d*où  la  végétation  a  dû  s'en  fuivre  :  la  cir-- 
culation  a  dû  être  nulle ,  ou  du  moins  très-lente ,  &  par  conféquent 
la  végétation  n'être  pas  fenfible  dans  les  parties  expofées  au  froid ,  donr 
la  condition  étoit  la  même  que  celle  des  plantes  ordinaires  de  la  cam- 
pagne ,  pendant  l'hiver.  Mais  où  trouver  le  fluide  nécèffaire  à  la  végé- 
tation finguliere  des  parties  introduites  dans  la  ferre  ?  Cefl  ce  qui  n'a 
pas  beaucoup  inquiété  le  fieur  Muflel ,  &  ne  m'embarraffera  pas  plus 
que  lui.  J'affurerai  fans  crainte  que  les  rameaux  provenant  du  dehors , 
auront  pompé  Fhumide  de  l'air  de  la  ferre  pleine  de  vapeurs,  exhalées^ 
des  terres  des  vafes ,  &  des  plantes  qui  y  étoient  renfermées.  J'ajou- 
terai que  de  la  portion  de  la  plante  dont  le  vafe  étoit  en  dehors,  ït 
paffoit  dans  l'autre  une  hunteur,  laquelle  ne  revenant  pas,  il  fi'enpou-^ 
voit  réfulter  une  Végétation  fenfible  ;  l'extrême  lenteur  du  mouvement 
du  fluide  dans  des  vaifféaux  rétrécis  pa?  le  froid ,  eft  encore  une  caufe 
dont  il  faut  tenir  compte*  D'ailleurs ,  U  éfl  des  plantes  qiù  fe  confument: 
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k  donner  la  vie  à  de  nouveaux  rejettons.  Qui  fait  fi  ce  n'étoit  pss  le 
cas  de  celles  que  M.  Muflel  avoît  introduites  dans  un  endroit  chaud; 
ou  fi  Ton  n'y  auroit  pas  remaraué  quelque  chofe  d'approchant  ?  Il 
fiiudroit  répéter  Ton  expérience  »  le  fuivre  pas  à  pas  pour  examiner  le 
tout  avec  une  (crupuleufe  exaâitude. 

Si  Ton  croyoit  que  le  fluide  en  mouvement  dans  les  vaifleaux  qui' 
forment  le  tiuii  de  ma  plante ,  ne  fut  autre  chofe  que  Teau  des  verres  , 
dans  lefquels  je  tiens  les  petits  morceaux  extraits  des  tiges  qui  péné- 
treroit  dans  leur  tiffu ,  je  diflîperois  ce  foupçon  en  faifant  remarquer 
i^.  que  Teau  dont  je  me  ferseft  toujours  irès-piire,  ne  s'y  trouvant 
aucun  de  ces  corpufcules  que  l'on  voit  fe  mouvoir  circulairement. 
a^.  Que  lorfqu'on  coupe  les  petites  parcelles ,  foit  aus^plantes  aquatiques^ 
foît  aux  terreftres ,  &  qu'on  les  examine  lur  le  champ ,  l'obfervateur 
voit  le  fluide  lymphatique,  &  celui  qui  eft  plus  groflier  fortir  des  vaif- 
feaux  qu'on  a  coupés.  3^.  Que  fi  l'on  pkce  Tun*  de  ces  particules 
d'écorce  fur  une  petite  lame  de  verre ,  &  qu'on  l'obferve  à  l'inftant , 
on  apperçoit  dans  les  vaiffeaux  ce  fluide  dont  nous  avons  parlé,  &  que 
peu  après  oa  le  voit  circuler ,  quoiqu'on  n'ait  pas  humeâé  la  particule* 
4®.  Qu'on  ne  peut  pas  comprendre  comment  l'eau  s'infinueroit  dans 
ces  petites  parties ,  pour  occafionner  ce  mouvement  circulaire  dans  les 
vaifleaux.  Seroit-<e  par  une  fuccion  y  comme  celle  qui  s'exécute  par  le 
moyen  des  tuyaux  capillaires?  Mais  de  tels  tuyaux  n'y  exiftent  pas. 
Voudroit-on  que  l'eau  fût  imbibée  par  les  pores?  Comment  en  réful- 
tera-t-il  uni^  circulation  au  lieu  d'une  fimpte  mouillure,  k^.  Enfin,  que 
le  fluide  qui  circule  dans  la  prêle ,  &c  dans  ma  plante ,  leur  appartient 
afliirénient  :  pourquoi  feroit-il  étranger  dans  les  autres  ? 

Pourquoi  auflî ,  me  dira-t-on  tenez-^vous  de  l'eau  dans  les  verres  où 
vous  confervez  les  petites  parties  deflinées  à  vos  obiervations  ?  Pourquoi 
encore  dites*v6us  qu'il  faut  attendre  quelque  temps,  pour  voir  les  petits 
xorpufcules  des  vaifleaux  en  mouvement  ? 

La  réponfe  à  tout  cela  eâ  fort  fimple  ;  les  petits  morceaux  étendus 
fur  une  lame  de  criflal  feche  y  perdent  bientôt  leur  humidité  par  le  con- 
taâ  qu'ils  ont  avec  elle ,  i  quoi  il  faut  ajouter  la  chaleur ,  l'aâion  de 
l'air,  6c  la  tranfpiration  qui  leur  eft  propre.  De-là  naît  \m  ironcement^^ 
une  altération^  dans  le  tiflu  ,  &  une  opabité  dans  les  vaifleaux  qui  fé^ 
reflfecrent,  tout  autant  d'obftacles  au  mouvement  du  fluide.-  On  verra, 
fansdoure,  8c  j'ai  vu  moi-même  quelque  chofe  dans  im  morceau  que 
î'ai  examinéau  fec  ;  mais  cela  ne  m'eût  point  fufli  pôuraffirmer  que  la 
circulation    avoit  lieu  dans    les  plantes  terreftres.    Qu'on    multiplie 
les  expériences ,  on  trouvera  peut-être  quelque,  plante  de  cette  dernière 
cfpcce,  dont  les  parties  confervées  dans  leur  entier  ,  feront  fufceptibles 
4'examen  ;  alors  on  démontrera  le  phénomène  fans  le  fecours  de  l'èau , 
h  me  fuis  déjà  occupé  des  moyens  d'obtenir  de  l'art  cette  manière 
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(fobferyer^  au  cas  que  la  nature  me  le  refufe.  Du  refie  la  circulatioa 
eft  vifible  (ans  rkitervenrion  de  Teau ,  dans  les  parties  de  ma  plante ,  & 
plus  encore  dans  celles  de  la  prêle.  Elle  s'y  conferve  jufqu'à  ce  que  la 
féchereffe  ait  donné  lieu  à  un  entier  refferrement.  L'expérience  préparée, 
la  circulation  fe  £iit  un  peu  attendre  ,  parce  que ,  ccmmç  je  t'ai  déjà 
dit,  il  n'eil  pas  poffible  d'oter  de  la  tige  ou  du  rameau  d'une  plante, 
une  petite  portion  de  l'écorce ,  fans  que  letîflu  ne  s'en  reflente,  &que 
les  petits  vaiffeaux  n'en  fouffrent.  Bien  plus,  cette  petite- parcelle,  quoique 
dans  l'eau,  fe  diftort ,  fe  courbe  àl'occafion  du  contaâ  de  l'air  &  de 
l'eau  qui  lui  cauient  une  impreffion  nouvelle  ;  d'ailleurs  ,  la  moindre 
iecoutte  qu'éprouVent  les  entre*noeuds  de  la  prêle ,  fufpend  la  circu* 
lation. 

Puiique  vous  êtes  condamné,  M.  le  Comte,  à  entendre  le  récit 
entier  de  mts  obfervations  de  l'été  dernier  ,  permettez  que  je  vous  en- 
tretienne ici  d'une  nouvelle  efpece  de  trémella  très-fmguliere ,  que  j'ai 
eu  occafionde  voir.  Favois  porté  au  microfcope  une  petite  touffe  d'herbes  ^ 
fans  autre  prétention  que  d'y  trouver  l'une  de  ces  plantes  de  tré- 
mella, dont  j'ai  donné  la  description  dans  mon  petit  ouvrage  fur  cette 
matierfi.  Je  fus  d'abord  un  peu  Airpris  de  voir  au  milieu  de  l'efpece 
commune  &  gélatineufe ,  certains  gros  fils  qui  reflembloient  à  deS' 
vers  ;  que  jufque-là  je  n'avois  point  apperçus  ,  en  y  donnant  toute 
mon  attention.  Je  découvris  que  ces  gros  fils  avoient  des  mouii^emens 
extraordtinaires ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  ie  tourmentaient,  &  &ifoient  effort 
pour  fe  détacher  du  petit  groupe  auquel  ils  tenoient  par  des  filets  gé-^ 
latineux  en  plus  grand  nombre.  Les  uns  fe  plioient  en  arcs,  d'autres 
fbrmoient  un  cercle  entier  comme  a  a  a  a  ;  plufieurs  fe  bdlançoient 
à  la  manière  d'un  pendule  ,  &  les  extrémités  de  chacun  d'eux  ,  tantôt 
aiguës  comme  c  c  c ,  tantôt  plus  ou  moins  obtufes  ou  émouiTées  comme* 
eccj  changeoient  continuellement  d'apparence.  Enfin  les  fils  fe  débar- 
rafferent  &  s'échappèrent  avec  vîtefle  par  différens  côtés  ;  les  uns 
s'arrêtant  en  chemin,  les  autres  ne  l'interrompant  point  jufqu'à  ce 
qu'ils  fiiffent  arrivés  aux  bords  de  l'eau  ,  dans  laquelle  ils  fe  mouvoient. 
C'étoit  -  là  que  chacun  varioit  fon  allure;  celui  r  ci  étoit  immobile,, 
celui-là  marchoit  à  reculons  ;  l'un  alloit  à  droite,  l'autre  à  gauche.  En 
un  mot ,  ces^  fils  m'ont  paru  fufceptibles  de  tous  les  mouvemens  à  peu 
près  que  j'avois  obfervés  dans  le  trémella  gélatineux.  Les  d'ametres  de 
ces  fils  font  à  peux  du  plus  grand  de  me%  trémella  dans  le  rapport  de  3  à  ii 
au  moins.  Je  me  fuis  bien  afliiré  que  les  mouvemens  fufdits  ne  dépen- 
dent d'aucune  caufe  extérieure  ;.  que  par  conféquent  ils  font  propres^ 
&  fpontanés  à  ces  gros  fils. 

Il  m'a  été  facile  d'obferver  que  ces  fik  multiplienf  par  Ta  divifibn^ 
qu'on  en  fait,  en  les  coupant  en  travers,  précifement  comme  mes  tré- 
mella. a  Uy'fig  gty  eft  une  divifion  prête  à  s'achever;  ^c  en  eâ^  une^ 
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autre.  Les  portions  qui  viennent  de  fe  ieparer,  ont  affez  fouvent  Tune 
de  leurs  extrémités  appuyée  fur  le  verre  ^  &  l'autre  fouUvée.  On  y 
remarque  fréquemment  des  ofcillations ,  &  quelquefois  le  mouvement 
IccaL  ,    ^ 

Empreffé  de  favoir  fi  ces  petits  êtres  retournôient  à  la  vie  avec  de 
Veau ,  je  fis  defl'écher  entièrement  la  terre  où  ils  étoient.  Après  plus  de 
quinze  jours  je  détrempai  cette  terre ,  &  les  fils,  de  reffufcitet ,  de  fe 
mouvoir,  &  de  multiplier  comme  auparavant. 

Je  fis  fécher  la  terre  une  féconde  fois  ;  je  l'humeâai  enfuite  :  nou- 
velle réfurreâion ,  nouveau  mouvement ,  6c  nouvelle  multiplication. 

Je  voulois  faire  une  troifieme  épreuve ,  mais  je  crus  qu'il  valoit  mieux 
la  réfeiVer  pour  Tannée  fuivante  ;  &  j'ai  confervéà  cet  effet  cette  même 
t^re.  En  attendant,  je  fuis  perfuadé  que  ces  gros  fils  font  une  efpece 
de  trémella  gélatineux,  qu'on  pourroit  appeler  vermlforme;  c'cfl  peut- 
être  aufli  l'efpece  intermédiaire  qui  fépare  les  gélatineufes  de  celles  que 
je  nomme  tenaci  ou  réticulées ,  dans  mon  petit  ouvrage. 

Vers  le  commencement  de  novembre ,  j'ai  mouillé  la  terre  fur  la- 

3uelle  j'avois  laiffé  du  trémella  gélatineux ,  &  que  j'avois  fait  fécher 
epuis  l'été  de  1773-  Quoique  la  faifbn  fut  froide,  &  que  le  lieu  o\\ 
je  fis  mon  expérience  le  fut  auili ,  ce  trémella  a  recouvré  la  vie ,  &  a 
très-bien  multiplié*  Cette  propriété  de  refTufciter  qu'ont  les  trémella , 
reflemble  à  celle  des  fameux  Rotifcri  de  Le'vrenhoeken 

Refpirez  maintenant,  M.  le  Comte;  me  voici^au  bout  du  lortg  détail 
que  j'avois  entrepris  de  vous  faire  de  mes  obfervations  pendant  Tété, 
&  pendant  la  durée  de  mon  féjour  à  la  campagne.  Je  voudrois  être 
plus  habile  obfervateur  &  plus  éléjgant  écrivain ,  pour  qu'elles  fufTent 
plus  dignes  de  vous  être  préfentées  :  quelque  peu  de  valeur  qu'elles 
ayent  en  elles-rmêmes ,  j'en  fais  cas<,  en  ce  que  je  leur  dois  l'occafion 
de  vous  témoigner  la  véritable  eflime  que  votre  rare  mérita  m'infpire , 
&  le  refpeâ  uncere  avec  lequel  je  fuis ,  &c. 
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La  £gure  premiers  r^réfente  mapUmc,  qui  n^eft  peut-être  qu'une 
prêl€\  àtét  de  terre»  &  confervée  dans  un  vafe  plein  d*eau.  Les  ra- 
cines blanchâtres  &  capillaires  »  font  aéLaa  :  les  vieux  troncs  de  couleur 
de  chair»  bbbb  :  les  jevnes  rejettoas»  venus  pendant  le  réjour  de  la 
plante  dans  l'emi»  ccc^  :  les  demi-ovales  &  les  opaques  ^  te  te  :  les 
feuilles,  pliées  vers  le  tronc  qui  efi  au-defibu»^  &  qui  font  dentelées 
aux  deux  côtés»  font  ovoù. 

La  fécondé  vous  montve  un  morceau  de  tige  groffi  au  microicopet; 
aux  côtés  duquel  on  voit  ^vec  peine  k  fluide  circuler  dans  les  vaUf- 
féaux  peu  tranîparens  ^^  a  »  bbb^  etc. 

,La  troîfif me  eft  une  particule  siiiKe  &  transparente  de  la  tige.  Les 
vaiffi^ux  entiers»  ^  jai  laiffent  tppercevoir  une  parfaite  circulation» 
font  marqués  des  chines  i»  z»  )»  4.  Les  points  indiquent  le  filet 
du  fluide  éo  mauvesieat»  qui  eft  compofé  de  petits  globules  »  lefquels 
montent  en  efle^uant  l'un  des  côtés  du  vaifleau ,  k  plient  lorfquTls 
iont  arrivés  au  fomm^t  ou  diaphragme  »  defcendent  le  long  de  Tautre 
côté  »  fe  replient  une  féconde  rois  au  diaphcagme.  inférieur  »  &  remon- 
tent dç  noMve^ti.  J^anjS  la  partie  oppdee  de  ce  petit  morceau ,  tous 
les  petits  vaiffeaux  font  placés  les  uns  fur  les  autres»  plus  on  moins 
r^uUéremQiin  ^ 

La  .quatrième  n*eft^  que  pour  montrer»  avec  plus^  de  clarté»  les 
mouvemens  du  fluide  dians  la  troiâeme.  Pour  ne  point  .embarrafTer  » 
on  n^a  mn  que  les  filets  du  fluide»  fans  les  rôtés  des  raifleaux»  fie 
pArce  qu'4iutprefiûcr.€O4p*d'0eil  .on  pourroit  né  pas  diÛin^erles  khii&e^ 
I  5  2  »  3  »  4 ,  nous  donnons  avis  que  ce  font  les  vaifle^iux  aiôfi  mar- 
qués 4afl9s  la  flgiire  3.  Si  les  yaux  leiaent  fiir  Le$  vaifieaux  i  »  x  »  on 
app^eevrale^^ld^.tfe^poffter  dV;en>»  defœndre  ,eh  .i»  aller  en  c^ 
&  retourner  en  a.  On  le  verra  dé  même  defcendre  de  k  en  jr^  pafler  en  ^  » 
&  revenir  en  i  »  &  de-là  en  h.  Mais  fi  dans  le  même  inmnt  »  la  vue  fe 
dirige  fur  les  vaifleaux  3  »  4  »  il  paroît  qu'on  voit  enfemble  le  fluide 
monter  en  c  »  fie  defcendre  en  n  ;  monter  en  i  ;  fie  s'abaifler  en  o; 
s'élever  en  e»  fie  tomber  en  r.  Cette  confiifiôn  apparente  vient  de  l'u- 
niformité du  mouvement  du  fluide  dans  les  vaifleaux  »  fie  de  la  pofition 
irréguliere  des  diaphragmes*  Si  l'on  examine  les  vaifleaux  5  fie  6  »  fie 
dans  ceux-ci»  les  points  jf»  «»  <j  «>>  on  voit  les  deux  filets  g»  «» 
monter  »  fie  les  deux  i»  c^»  defcendre*  De  plus»  c  coupe  le  filet  aa^Ôc 
i  coupe  ce.  Le  premier  vient  de  ce  que  le  mouvement  eft  uniforme  ;  la 
iècond»  de  ce  que  le  vaifleau  ^<:c^  eft  en  partie  placé  fous  le  va^eau 
voifin  abba.  Si  les  vaifleaux  font  placés  l'un  fur  1  autre  •  comme  dans 
l'endroit  7  »  les  filets  paroiflent  alors  très-rapprochés  »  fie  on  les  croi-    . 

Tomfi  J^JlIj  Pif r^. //.  Septembre  1776.  Kk 
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roit  contenus  dans  uth  feul  &  même  vaifTeau,  t  m  t,  defcendent  i  xyB^ 
montent;  ils  fe  coupent  en  r,  toujours  en  apparence,  ettB,  ettn;: 
Se  entre  h  6c  n^  Tun  monte  pour  aller  en  i ,  l'autre  defcend  pour 
aboutir  au  point,  m.  Enfin ,  fi  le  côté  droit  d^ln  vaifleâu  eft  placé 
(bus  le.  côte  gauche  d'un  autre ,  ou  que  le  contraire  att  lieu* ,  deux 
filets  paroiffent  fe  mouvoir  en  ftns  contraire, 

La  cîn^îeme  eft  une  feuille  vue  au  microfcope. 

La  fixieme  fait  voir  un  petit  morceau*  très^mince  de  Pécorce 
d'une  courge ,  obfervé  par  le  côté  extérieur.  11  paroit  un  tiffu'  de 
fibres  longitudinales ,  ferrées  par  de  fréquens  liens,  AAy  A  A ,  font 
des  parties  prefque  opaques  :  BB,  BB,  font  tranfparentes  :  jt  *eft 
une  grofle  épine ,  telle  qu'il  s'en  trouve  ari>ondamment  fur  la  tige^ies 
courges. 

La  feptieme  préfente  une  particule  d'écorce  renvcrfée  &  vue  en  def- 
fous,  ou  du  côté  intérieur.  A  A,  eft  un  tiitu  de  fibres  longitudinales, 
formant  des  tuyaux  prefque  elliptiques,  fort  étroits,  tongs  &  plans 
d'une  lymphe^  dans  laquelle  on  voit  nager  difFérens  petits  corps  qui 
circulent  dans  l'intérieur  de  ces  petits  tubes.  BB,  eft  un  compofé  de 
vaifleaux  gros  &  courts,   mm  (ont  des  vaiffeaux  femblaUes  à  ceux 

Ïu'on  a   vus  en  A  A.   CC,  les  plus  gros  de  tous,  contiennent  un 
uide  qui  eft  immobile,   ou  dont' le  mouirement  s^exécute  fiins  ordre 
&  avec  lenteur. 

La  huitième  eft  un  toupillon  d'une  efpece  de  trémelhi  très-gros; 
dont  le  diamètre  eft  au  moins  dans  lé  rapport  de  trois  à  i  à  la  plus 
grande,  don'l  faî  donné  la  deicriptîon  dans  mes  Olfervaeions  murofco^ 
fiqms^  &c.  Lucques,  1774*  Les  gros  fils  ont  des  mouvemens  ibon- 
tanés ,.  leur  extrémité  eft  tantôt  pointue  cqpime  ce  ce ,  &  tantôt  obtufe 
ou  émouifée  comme  ee^e. 

La  figure  9  eft  l'un  de  ces  fil!s  qui  multiplie  fon  e(^ce  par  ta  (èc^ 
^on  ea  traders  :  a  « ,  eft  l'un^de  ces  fegmens  tçrminé  r  ce  eft  un  autre 
qui  commence^ 
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PRÉCIS 

È>u  Ruppori  fait  à  t Académie  Royak  des  Sciences  ^  par  MeJjjUufs 
MACdUER^  U  Chevalier  D^ Arcy  &  le  Comte  DE  MiLLT^ 
Jtun  Mémoire  fur  la  Mine  de  Plàmb  d^  Huelgrat  en  Baffe^Bfttagnc  ^ 
tu  dansuneSianudeVAcâàemiey  par  M.  GviLLOT  DuHAMEL  ^ 
Correfponèant  &  Commiffairt  du  Confùl  pour  Us  Forges  à  fer  &  pour 
les  Mines.  ' 

JLE  but  de  Tauteur  eft  de  donner  plutôt  une  defcnption  topogra- 
phique  du  lieu  où  la  mine  eft  fituée,  oue  le  détail  des  travaux  &  des 
machines  employées  pour  ion  exploitation.  La  mine  de  plomb  d'Huel- 
grat  s'exploite  dans  une  montagne  d'environ  1 50  pieds  de  hauteur  per- 
pendiculaire'^  depuis  le  niveau  du  rui&au  qui  £Biit  mouvoir  les  ma- 
chines,  lufqu'à  fon  fommet*  Sa  pente  eft  de  45  degrés  ou  environ, 
&  fon  expofition  eft  au  nord-eft* 
Cette  mine  fut  autrefois  exploitée  par  les  ordres  de  la  Duchefle* 


bondance  des  eaux ,  le  défaut  de  connoiffance  de  l'hydraulique,  Tap- 
pauvriflementdu- filon  en  approchant  au  bas  de  la  montagne  ,  ont  été, 
peut-être,  les  caufes  de  la  ceflation  des  travaux.  Une  Compagnie 
les  a  enfin  repris. 

Le  filon  principal  de  cette:  mine  a  (A  dire^on  du  midi  au  nord ,  & 
Tuteur  afture  que  tous.^ceux  qui  oht  une  direâion  coTitraire,  c'eft-à« 
dire  ,  de  l'eft  à  Toueft  ,  fpnt  rc£4rdé$  eh  Bretagne  co^me  ftériles. 
Les  meilleurs  ^  ajoute  M.  Duhamel ,  ont  leur  cours  dépuis  neuf  heures 
jufqu'à  midi ,  &  depuis  midi  juiqu'à  trois  heures  ;  les  filons  qui  ont 
une  autre  direâion ,  ne  valent  pas  1^  peine  d'être  exploités. 

.  La  direâion  du  filon ,  par  rapport  ^^x  points  cardinaux  »  eft  ,  comme 
on  le  fait ,  déterminée  par  la  boiiflble  divifée  «n  14  degrés^  nommés 
heures ,  en  langage  des  mineurs.  ^Is  appellent  filons  inclinés  ceux  qui 
courent  depuis  neuf  heures  jufqu'à  midi  ^  6c  filons  debout ,  ceux  qui  ont 
leur  direâion  depuis  midi  jufqu^  trois  heures.  Ceux  que  M.  Duhamel 
cite ,  font  dans  le  cas  de  ces  deux  dénominations. 

Ce  qui  l'a  le  plus  frappé  dans  cette  mine,  &  ce  qui  effeâiyement 
£ft  digi\e  de  remarque  ^  c'eft  de  voir  le  filon  inféré  dans  i^e  gangue 
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àe  dix  à  douze  pieds  d'épaiffeur  ^  formé  par  des  çallets  ou  pierres 
^hériques  &  oUangues^  qui  fembleat  avoir  été  priimtivement  rou- 
lées par  les  eauY*  Ils  font  la  plupart  quartzeux  j  m^is  la  majeure  partie 
font  bleuâtres^  couleur  de  fcbifte,  &  félon  NL  Duhamel ,  reflemblent 
k  de  Targille  bleue  pétrifiée.  On  trouve  dans  les  mines  d'Hilmenau  en 
Allemagne^  au  Comté  d'Henneberg  ,  des  concrétions  fchifteufes  qui  ont 
la  iatntt  oblongpe  coaune  des  rognons^  fnivant  M*  Hefinekel»  dans- 
&  Pyritologie^  &  qui  fe  rapprochent  beaucoup  de  ceux  dont  M.  Du- 
hamel fait  mention  9  qui  refFemblent»  £t-il  ^  parfaitement  à  ceux  qut 
ont  élé  kmg^tefnps  çxpofés  au  âiuc  &  reflux  de  la  mer^  &  que 
Von  trçuve  fur  ks  riyes.  Cependant  j^  il  dit  plus  loin  que  la  mon- 
tagne où  e'ft  la  mine,  ainfi  que  tous  fes  environs,  ibnt  compofés  de 
granités ,.  de  pierres  fchifleuiès  t  il  illmble  vouloir  donner  comme  une 
nngularité  la  différence  prétendue  ou'il  trouve  entre  les  galets  envi- 
ronnans,  les  filons  &  les  pien^s  nu  voiiinage  qu'il  dte^  mais  celui 
que  nous  avons  entre  les  mains,  nous  a  paru  être  abfolument  de 
UL  même  hatuire  ^  c^eft-à^-dire  ^  ichUleux  ^  èc  Si  œntieat  ds$  ppites 
cuivreufes.. 

Ces  galets  font  lités,  &  pour  ainfi'idfre,  maçonnés  dans  une  efpece 
de  ^erre  blanche  qui  n'a  que  peu  de  felidité  y  fur-tout  lorfqu'elle  a  été 
defléchée  à  rair;  c'eft  une  efpece  de  guhr,  ou  moelle  de  pierre,  on 
Vn  détache  Êicilement  les  galets.  Elle  ne  fait  p<»nt  efiervefoence  avec 
Its  acides,  &  les  ealets  tven  font  aucune*^  OcUte  terre  nous  a  paru 
dtre  de  Pargillë  grife ,  argUtm  cinma. 

M»  Duhamel  n'a  anperçu  aucun  coquillage  ni  autres  corps  marin» 
dans  cette  terre  blancTO  qiu  remplir,  comme  il  1%  dît ,  les  ùiîervattes 
que  laiflent  les  galets  entreux,  ce  ùm  eâ  une  preuve  que  cette  mon- 
tagne efl  de  première  formation ,  ou,  comme  Ton  fait  ^  Ton  trouve 
rarement  des  veâiges  des  corps  organifés» 

-  Les  travaux  de  ta  miné  d'Hûelgrat  font  aftMlIément  â  plus  de  4fa 
pieds  de  profondeur,,  à  compter  da  ibmmet  ^  la  montagne,  &  à 
plus  de  300  pieds  auddTous  du  niiffeau.  L'on  y  trouve  toujours  le 
mime  banc  ^  galet  &  de  terre  hiandie  qui  fert^e  gangue  an  filons 
M.  Duhamel  foupçonne  qu'on  la  tfouvera*  encore  ir  dies  profondeurs» 
plus  confidérables.  S  ajoute  que  le  minéral  de  {^omb  eft  commu- 
nément  tnès-beau  ,  très^ sâ>ondafKt ,  entre  ces  deux  bancs  de  galets;. 
&  que  le  •filon  eft  auffi  puiflknt  «cauffi  riche  que  Vil  avoit  paffé- 
à  travers  6  «atrke  «rdinaiite,  qui  afl  nmito  d'un  côté.,  &  fchifte\ 
de  Tautre.  ' 

L'angle  rfindînaifon  du  fflon,  avec  la  Hgne  horizontale,,  eff  de  6(y 
i  70  degrés,  U  avec  fei  verticale,  ée  xa  à  3:0;  ce  qui  patoîtè 
M  Duhamel  une  fingidarité  diffidfe  à  expliquer  »  relativement  à  la? 
fccmation  éi^  filon.  Comment  coucerca-^^on^^^it-â,  qu'un  toit  j^^  cou^ 
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ur  le  filon  d.e  r     '  ' 
pp^T  peirpefirç  aipc 


ch^  fur  le  filon  d.e  ^<^à  '70  degrés-  d'inclinaifon ,  ait  pu  fe  fbut'efiir 

I(ia,nere6  njçtaltiqiies  cjo  fc  f^rn^ér  &  de  fe  plaéel: 

entré  ces  deux  rçi9j;>arts.îp^çly>ésî  Cç  qui  lui  a  p.àr.u  d*autant\)lus  éton;- 


nsot-,  q^*il  n^  te'trçuve  p*s,  d.e,  galets  dans  le  çofjps  du  filon,  dpnl 
'Ia;.dilpQfix;o^  rije  peripet  pas  de  clouter  qu'il  n*aif  '  été  formé  poftérieiw 
rexnent  aux  4e\ix  j^aoçs  de  galets  qui  lui  fervent  de  gangue  :  comment 
donc  f  ajoute-^t*-il  ^  CKpIiqùer  la  manière  dont  les  galets  ont  confervè^ 
Jeùr  pofitipa  afiez.de  temps  pour  permettre  aux  mfttieres  minérales 
Se  <i>étalliqye^  de.forçier  un.  filon -de  6  pied^  de  largèUr  qu'on  exploite 
aiy^uKThwi  .  .        .  .  .  /  *     ^ 

M.  Duhamel  propbfe  différentes  '  Mées   conjeâurales    fur    la    for- 
mation de  cette  mine  ,  qui  nous  ont  paru  ,  fi  elles  ne  lé  font  pas  ', 
abfolument   fatisfaifantes  9    du  moins  ailez   vraifemblables.    Ne  pour- 
roit^^on  paspenlec  que  I»  deux  bancs  t[ui' forment  la  gangue;  n'en 
ont  d'abord  &it  qu'un  9  qui  »  par  la  fuite ,  s'eft  fendu  &  parts^é  en 
deuip,*; parfum  trenil^lettient  ^^  <er|e  o»  autr«s  ^aufe^ :'<^iilcaçques , 
Icfqoeli  aflA>At-Tyrirf  ^ffêx  tle  4bHdiné  pour  fe  ^otfcemr  tlaW  fcur  'po- 
fitîon  în£;|^4^j  8^  doqner  fe  temps  au  filon  de  fe  former  «  de  reiH'' 
plir  le  vuide  ;   pu  ^que  cet  amas  de  pierres  roulées  s'eâ  fait  de  ma--^ 
niere  ^ue  la  piSMtie^   aâiitUement  occi^iée  par  leifiUn,  étoit,  dan» 
fon  principe  9  p|us  lerreufe,  ce  qui  aura  donné  la  facilité  aux  eaux 
fouterraines  de  déliayer  &  de  transporter  d^ttetecre  <)am   diantre» 
fentes  9   &  que  les  fubûances  métalliques  ^  auront  enfuite  pris  I2 
pïpte?      -' .         :  cl,.r:  '.     '  /i  ,]r    .3.       •,;.:."/:.»••       '  •  '.' 
:£n  adi»ettaiit:cpttbi^»i^ihyp<»îbefe  I  QftfiWçû  pas  îjeibin  de 
rtçoiifdr  dttv  -MMXt  fjBJpt^raiiWs.  ÇçUes  de  quelques  inondations  fnpé* 
rieur«a  aucoijent  fufinen  s'ei^ltrjuit  ^apf  Jçs  terres^  elles  awoient  entraîné 
les  plus  faciles  &  délayer  9  telles  que  refpeçç  .d'argjille  qui   cpmpofe 
Upanc  oii  6wt  Jkii.g^tsli.  eHç^ayircMent  nat^ir^lleçient  ^s^rmé  un  canal 
vMis  ïfà  fp§t^haL.ûik0$  ft  ^çôit^ «WpU  M  W^ere  ^ç^aHique f  mais 
€tdii&  raie;  hypotb^fe ;qui  n*efl;riea  ^^in^^  fjuf  démontrée,  ^&C  dont 
00  ptut;i^  pmkk  11  f^Y^$:CgffiU^  mt^  ipû  ioienti  vn^ntôfité^eiSàn^ 
aux  7eto'dft»>Nitufft]iAe$«i  .;; 

NL  Didiamel  a^lute.  que,,  vifitant  fa^mine  de  Huelg^at ,  pejodant  Vété 
darnkr^  a>rcc  M*  k>Cheya£er  d'Arçy  &  l^S: Réputés  déjà  Compagnie  ^ 
îI;kppeiiçuÉ^  daaq|klii%w».'PiÂnies  4^iîip|l,  dexof,  fiibâaçc^  dafFerentes,. 
kfiqudies  !fe  troayoït  Aéquet^ip^nt  (^>  des  cavi^s^ayi  en  font  rem« 
plies;  Fane  decës/niaxkô^eft.unerOjçbrsm^lialequelçs  AU^ 
p^eBLpilb^^<>Aù^noxai:f^ifm^6iXd^tn^  ^û,  une  ^rre  noire  ^  légère 
comme  de  la  fuie,  qui  etQit:.<i*^evai>t  r^^Ùf^  &,p^il!^/2)ux  laveries^ 
ayec  les  autres,  8c  emportée  par  les  courans  «l'eau.  M,  Duhamel 
foupçonna  que  ces  terres ,  jettées  eh  pure  perte  y  pourroient  peut-être 
conteinir  de  Taisent  ;  U  èà-  &  faire  leiEû ,,  &  il  fe  trouva  qu'elles  eb. 
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ïjS      [   Observations    sur    la    PhtsiqueJ 
contenoient  eiFedivement   plus    d*un   marc  pm   quintal.    La  matière 
noire  qui,  jfuivant  M.  Duhamel,  eu  un  plomb  décomppfé,  donne  en- 
'/u$  de  l'argent,  quelques  livrés  de  plomb  par  quintal.       */  " 

[  L'argent  contenu  dans  le  gulbcn^  ou  matière  ochraciV-,  provient;. 
/  dît-il,  de  la  décompbfitiôn  de  quelque  partie,  de'  mine  de.ptdmb,  riche 
en  argent,  &  l'ochre  qui  Penveloppe  eft  le  réfultat  <ie  la  dédoinppfitioii 
des  pyrites.  Il.eit  à  préfumer.,  coiitihué  - 1  -  il ,  cfue  IVgent  qii^on 
y  trouve  y  étoit  conwne  natif  ^  mais  la  mine  de  ptoinb  avec  laquelle 
il  étoit  mméralifé  par  le  foufre,  s^éttiit^dééompofée,'*  il:efl:.refté  | 
nud,  ic  s'eft  trouvé  enveloppé  par  Toçhre  pravenaht  des  pyrites  clé* 
comppfées.    ,  "  /      /.      ,.  ' 


n:ouv.e-lx:e.s  ■  ■uTx%%f^m%-s. 
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P    R    O    G    R    A    M?  lil    E^ 

JDc  PAçadii^it  Roy^U  d^  B^lUs^JfOira  y  Sciçnccs  &  Arts  de  Bordtauxl 

J^'AcAD^iE  de  Bordeaus:  arpitremis  à  cette  année  à  prononcer  fur 
le  prix  qu'elle  avoît  repropofé  pour  ranime- dèrniéiré  ^  fw  là  qû^ftiont 
Quelle  ejl  la  meilleure  rhanicrc  de  mcfwkr  'Jkr  mer  ^'  yit^  qwIc  JUlage 
des  vai^eauxy  indépendamment  des  objervations  ajlronomi^ucs ,  &  de  tim- 
pulfion  ou  de  la  force  du  vent ,  6»^ .  î*    •       .     ^    •       - 

Lorfc[u'en  177*  >  cette  cpmitogilîe,'' péyétrëè-'^eill^               ^,  f* 
fujet  9  ipvita  encore  les  favàm.  à  ^en  ôctv^f^  elMiiàe  îiéfe^énoit  pdiiit 
que,  par  de  nouvelles  recliérdief,  ils^'në  jMffent  «siîn  parvetiiri:i- 
trouver   ime  méthode  plus  fûi-é  &  thoii)îi>  iftjiitte  ià  «réw  que  celle 
du  léok  ordinaire  ,  ^  ou  que  du  moins    ils   né  pufilll&<^VeAir'  à  bout  - 
de  perfeôionner  cet  inftrûmènf ,  fi^'d'éfei   ootrijget^^  leji  défauts.  Alors 
même  une  machine  <][ul  lui  avoit'ité  fM-opdfée^^us^  k'nom  de  7r^ 
chometre ,  pour  être  fubffîtuée  au  Lbk ,  lui^-WdC'fiuàfll  pouvait  deirpoir 
le  germe  ou  la  bàfe  d«  là  dééCFU'NlIrtè  i^flMit^i^ôitl^m^^                    fiit 
dans  cette  confiance  qu^eri  JaccPt^r'Un^  "iéâliâte                       cette  ^ 
machine  (1)9^ pour  rencouragln»  à  de'  ndui^uvccfforts^  c31è7:ttmit9 
pourrie  pnx,  le  même  ftijet  au  CPncouf^.^ --  •    

î— — \ — ! .1—..U — J — .:l_— ■ 

fi  ]  M.  Aubiry ,  Chai^inc  ftJgviKçr  ^o  Saî^tf-Çfn^crp, &  Vicairp  dtlapwpiffo 
4eNanjçrre,  Fo^e^  le  Programme  du%^  août  ijj%. 
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SUR"  L^Hi-sT,  Naturelle  ET.  LÇ9  Aats.  t^^ 
^  Elle  a  vu  cet  auteur,  pleio  du  làHe  qu'avoît  dû  lui  infpirçr  cette 
diftinâion,  fe  répré£niter  dans,  là  carrière.  Il  a  cherché  à  donner 
à  fon  Trockometri  toolé  là  perfeâiondônt  ît  Ta  cm  futceptible  :  maif 
les  chan^mens  .<)u*il  y  à  -faîtt  4an9  .cet  ob}^t ,  n^oni  pu  idi^per  les 
doutes  <fae  Tacadémie  âycttt:confei*véi$  fur  Vitt^i  M  cette  machine.  Au 
contraire,  un  nouvel  examen  a,  pour  ainû  dire,  convaincu  cette 
compagnie  ,  que  quelqu^ingénieuk  que  cet  inftmment  put  paroitre 
à^s  k  ^théorie  ^  il  demeurott  lui  -  méipe  fujet  à  l)ien  de^  if^cpnvé- 
niens  ,  qui  en  rendroient  l'ufage  fou  vent  nul' dans  la  pratique;  quf 
les  irrégubuntés  peiÉiÉ^i^s  du. Tangage  I9  mettreiefit  Ir^uemment  en 
défiiut,  &c  qu'onÉBrroil)  «moff  moins  ei(  attendre  une  eilime  au 
vrai  du  filiale-,  brique!  te  v^îffçaiii  jtofuberoit  i^  bande  «  &  yiendroit 
à  cârguer; 

N'ayant  do;ic  trouvé  dans  c^tte  invention ,  &  n'ayant  reçu  d'ailleurs^ 
rien  qui  |]»it;pIeiiieQie9t  Ifi»  fatisf^re  ftir  cette  quefiion ,  cette  comj^a« 
gnie  a  été  forcée  dé  ne  point  adjuger  le  prix  qu'elle  y  avoit  deitiné  ; 
niais  n^  pédant  poîntude^u^.  Iputil}té.  dont  feroit,  pour  la  na- 
vigation ,r  la  déecmv^t^  qui/en.i^ifpit  rob)et ,  ^eÛfSh  annonce  qu'elle 
recevra  en  tout  temps,  zytc  plaijiir,  les  ouvrages  qu'on  voudra  lui 
adrefffr  à,cet  ggard,  il  qu'elle  tiendra  toujours  ce  prix  *en  réferve  , 
ppur  le  ^i^tï^ufif  à. ce)4«ii^ej'^pénenç& prouvera  avoir  le  mieux  at-^ 

^   IX    Pçiirr.ettte  .anfiçe^î.^^^tt^^qoo^a^ç  âvoit  deux,  prix  à  diftri- 
J>Wr.  :.     ,■  *'r.,^     ^    .^      ,;  .      ^,.    .'  •      '     : 

Un  ihxMe  (réfervé.|de  1775)  ^iné /à  cette  queftion  :  Indiquer 
Us  profriitis  twdicinalt^  du  ngne  animal ,  cclUs  fur-tout  des  vipens  ^ 
dis  éçrevf^cs  ^  d^s  tonuts^  fUs  cldpones ,  &  du  blanc  de  baleine  ;,  en  donner 
tanalyfe  chyrrùque\  &  P appuyer  iobfervatïons  fiâtes  avec  foin  dans  la 
maladks;     ,  \    -y     •    \\   . ';  ..»-  ;    j / 

Et  le  piÎ¥  <;pcfrai>çfmaire  mi'im  citoyj^n  fiiiB  rftfgeûable  par  {^  vertus 
mie  par  îts  taléfls,.&  quçl!acadéinie'Cpmpt«  aujourd'hui  au  nombre 
de  fes  Membres  (f)^  deflips^  en  1774.  à  cette  que^on  intére^ante  :: 
Queliç^S  la  meilleure  manière,  d^  tirer  parti  des  lan(^es  df  Bordeaux ,  quant 
à  la  culture  &  ^  la  population  ^ 

îi  A  rég^rèdit  prtmieir  :de  ces  deux  Aijets,  dans  ce  guç  Tacadémle 

a  reçu ,   qui  .^  concerne  ,..  elle  a  vu  une  ém^e  approlp^idiè  donner 

^   f^s  de:  fotee  à  des  v4?ité%  importantes  :  ranalyfe  parcourir  les  fub- 

fiances  animales  de  tous  fes  genres ,  &  en ,  développer  tes  difFérens- 

principes  Conilitutifs^^laCbymie  r^andre  la  lumière  fur  les-  obfer- 


'    f  lYVk  E&eée  ^«muosryavehttto partmeot  deBàris>>  6c  inténd^ dc^  ^atsçei^ 
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vatiofîs  médicinales  pjaf  une  faîte  d'experiqnces  aufli^  curienfes  ^u*în« 
téréflam^s  r  1^  zète  i^nifin  pour  te^biëiv  de  Vhawàintéi  porter )k  coii<^ 
tiffi  jufqil'à  épi-da^^  fur  foi^mêm^  les  difFérens  remedè&>  tirés  du 
ï^rie  anirftal  ;  en  ks  {)retiaht  encore  jufc^'à  d^s  «dofes  capdiles  dVf- 
frayer^  pour  iftîeùx  eA  étiidiei^  hK$  ^fiec^;  miais  éltea  vu  a^c  regtet 
tout  cela  noyé^  daifs  beaucoup  de  cbcfes  qui  lui  ont  paru  imiiîles ,  8i 
tous  ces  avantages  -perdre  de  leur  mérite  par  un  ftyle  trop  diffus  »  fou^ 
vent  embarràffé^  quelquefois  obfcur  ^  au  poiAt^d'en  êtreprefque  min^ 
teffiçfblè.  •  '        .   :    ^       .     .  ..       .1  ..  r  . 

Ainfi;^  ëh  trouvant'  d'uW  êôté  ce  <ju<  ipéuvtfttgfc  j^tisf^ace  j^  cettri 
première  qtiéftiôn ,  il  luf  à  iëûé  à  ^de&«r  ^ii'ôillpiit  ppéfôûtée  éSiM 
manière/  ee  plus  claire  ,  &  p}us^  céh^ciCt,^  Elle  irepropcfe  îionq  te 
même  fujet  pour  177S  ,  &  elle  exhorte  ceux  qui  voudront  de  nou^ 
veau  concourir  au  prix  double  qui  lut  deiûeure  deftiné,  à  s'attacher 
à  k  faire  mieux  entendre  ^  &  à  iHtfftre  ^luS  de  précifipn-dans  Ifun 
ouvrages;  ^  '  ■-      »  -*•   >i  i  :  .        ,     ,  ^  . 

Quant  iu  fujet  cdhcetnânt  lës^  Idnâç^  W^Éétdéàu^^  iVd^àéme 
à  eu  la  iàtisfaâion  dt  voir  (biiir,  du  ftift  tilôme  de  '  tes  défefts , 
un  Mémoire  qui,  à  tous  égards-,  lui  a  paru  «dif^e  de  (es  fuffrues. 
DHin  côté  l'auteur,  réunifiant  à  davantage  de  càAn«ître  loi -mime 
le  fol  du  •  pays  ,  le  mérite  de  ne  poîar  fe  As&t^r  ^»fer  ^ar  un  efprit 
fyftématique ,  n'a  fait  que  fuivre  les  indications  de  la  mturf^  y  pouf 
tracer  la  voie  la  plus  capable  jde  èondâké^'de  |>lâs'Jsei»eux  fuccès 
le  défrichement  des  contrées.  .  D'un  autre,  coté  il  a  fu  rendis '^  ' 
ion  ouvrage  auffi  întéreÔattf  par  fei  vùe^  pâfrîôtî<jues'idoiit  iï  eft 
rempli  ,  qulitile  par  une'  infinité  d^obfervations  judieieufe^  ,.  tt 
d'inilruéions  folides ,  relàtiv^^méht  à  l'agriculture  66  au  coiih*  • 
mefce.  •*    -J      ■  -    .    *       .\\-^   -     f.  •  ».  -      -  -V>^' 

L'académie  n.e  s'eft point  contentée  de  lui. adjuger  les  cuiq^'>GeHQ 
Tivres  qui  avôîent  été  dèftînéey  pàvCt  té^^îjjPt  Ç^Rè  a  <»d  ^VOif  HjMter 
à  cette  rédc^penfé  utfe'deTt^  nfWfaihei'ôraihôi?fe.  •  n*^      iS  i.     ol.» 

Le  Mémoire  côiïrbnné  a.  ^oùfeTâpièfepfhé^fc*!^  p4%é  de'-itfd»^^  : 
M  II  nous  faudroit'dès^  topographes  iiuifioU^li<]^n)^s'iiarr^tio     pai^ 
>f  ticulieres  des  endroits  oh  ils  ont  ét^;.^'...' Je  'V<^(ib'dii  i][iie  thatun 
»  écrivît  ce '(|u^  fâît^  &  âdfentifrfit'éhÀitVi^^^ 
»  mars  en  tous  autres  îttbjeaà  4.  ^^J?^/>,'/iv/^/J^^^  3'^.  -  -      '  ;  *  î 

M.  Desbièy ,  entfè^dfeùr  it'hcéVéït'Ûé^ièribé^jiuï^^^  hTefct, 
cft  l'âUt'eitr  de  cet  ouvragé^     '         *^   ^    ,'*     '  ^  '.    '     '    '  '- 

111/  L*âtiAée  procMiite ,  ftcadéfaiie*^ôura^,  -cdnittie  -eUtt  Ya^mùtlSt 
par  fes  derniers  Programmes  j  deux  prix  à  diftribuer: 

Un,  fimple,  pour  leçjuel  elle  a  donné  pour  fiijet  :  D'itâbÙr^ 
fur  dtr prikrts filties -,  nèmmmiaYdU ^^^Bofdnnac'^taikbdJ^d yhu^oîr 
des  Rom0ins ,  &  ^utls  furent ,  fous  Uur  imèuetimi^  t^fimy^t9J^-h^^ 


Digitized  by 


Google 


svR  l'Hi9T«  Naturells  les  Arts.  i6t 
&  t$s  mœurs  Je  /es  habitons?  (Ce  fujet  n'a  aucun  rapport  à  ce 
JournaK  ) 

Et  un,  double,  deftiné  à  cette  queftion  :  5*/7  ne  ftroit pas  poJJibU 
dt  procurer  à  la  ville  de  Bordeaux  une  plus  grande  abondance  de  bonnes 
eaux  ;  &  quels  feraient  Us  moyens  dt  les  y  conduire  »  &  de  Us  y  dijlri* 
buer^  Us  plus  folides  ^  Us  moins  fujets  a  inconviniens  y  &  en  menie-temps 
Us  moins  difpendieux. 

IV.  Elle  annonce  aujourdTiuî  qu'en  1778,  indépendamment  du 
prix  qu'elle  a  réfervé  pour  cette  année  fur  Us  propriétés  médicinales  du 
règne  animal ^  elle  en  aura  à  diftribuer  un  autre  ,  pour  fujet  duquel 
ene  demande  que  l'on  indique  les  différentes  efpeces  de  plantes  qui  nuifent 
le  plus  aux  prairies  9  6r  quels  feraient  Us  moyens  les  plus  effieaces  ,  Us 
mUux  confiâtes  par  P expérience  ^  &  les  mains  coûteux  pour  Us  détruire  ra^ 
dicaUment ,  particulièrement  celle  qru  les  botanifles  déjignent  par  U  nom 
if  Equifetum  Palufire ,  breyioribus  fetis ,  connue  en  françois  fous  le  nom 
dt  prêle  ou  queue  de  chevaU  ^  ^^  ^^rm^  vulgaire  dans  la  Guyenne^ 
fotis  celui  de  Kougagnet. 

Ce  prix ,  outre  u  inédaille  ordinaire  ^  fera  compofé  d'une  fomme 
de  trois  cents  livres  en  argent',  qu'un  citoyen  recommandable  a  voulu 
confacrer  à  ce  fujet ,  &  de  plus  ^d'une  fomme  de  cent  livres  ,  dont 
1  académie  avoit  encore  à  difpofer  par  la  généroûté  de  l'un  de  fes 
membres. 

Elle  annonce  auffi  qu'elle  a  deftiné  un  prix  double ,  pour  1779  ^ 
à  l'auteur  qiù  indiquera  le  mieux  :  Quelles  font  Us  principaUs  caufes  qui  ' 
font  que  Us  cheminées  fument ,  &  quels  feraient  Us  moyens  et  obvier  &  de 
remédier  y  par  principes,  à. ut  inconvénient. 

JLes  prix  fimples ,  que  cette  compagnie  diftribue ,  font  une  mé- 
e  d'or ,  de  la  valeur  de  trois  cents  Uvres  :  les  doubles  font  com* 
pofés  d'une  pareille  médaille  ^  &  d'une  fomme  de  trois  cents  livres  en 
argent. 

Elle  prévient  les  auteurs  qui  voudront  concourir  pour  ces  prix  , 
que,  pafTé  le  premier  avril  des  années  pour  lefquelles  ils  font  aftî« 
gi)és,  elle  ne  recevra  point  leurs  ouvrages.  Elle  les  avertit  auffi  qu'elle 
rejette  les  pièces  qui  iont  écrites  en  d'autres  langues  qu'en  françois  ou 
en  latin  ;  &  que ,  fuivant  les  loix  qu'elle  s'efi  prefcrites  ,  elle  n'admer 
point  non  plus  au  concours  celles  qui  fe  trouvent  lignées  par  leurs 
auteurs. 

Elle  \t%  prie  d'avoir  Tattention  de  ne  point  fe  £iire  connoitre.  Pour 
cet  effet ,  m  mettront  feulement  une  fentence  au  bas  de  leurs  ouvraees, 
&  y  joindront ,  en  les  envovant ,  un  billet  cacheté ,  fur  lequel  1» 
même  fentence  fera  répétée  ^  oC  qui  contiendra  leurs  noms,  leurs  qua* 
lités ,  &  leurs  adreffes. 

Les  paquets  feront  aflfrancbis  de  port ,  &  adreflës  \IL  de  Lamon-- 
Tmc  yjU^  ?m^  Il  Smfombbe  177^  Ll 
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i6i         Observations  sur  la   Physique, 

laigne ,   conleiller   au  parlement  ,   &   fecrétaire    perpétuel    de  Taca- 

démie. 

Journal  Littéraire  ,  dédié  au  roi  de  Pniffc  y  par  une  focîété  d'aca- 
démiciens de  Berlin,  Ce  Journal  a  commencé  à  paroître  au  mois  de 
Septembre  1771,  &  malgré  cela  il  ne  nous  étoit  connu  que  par  des 
annonces  générales  ,  faites  dans  diverfes  feuilles  périodiques  ;  mais 
aujourd'hui ,  après  une  leâure  entière  de  toute  fa  colleftion ,  nous  ne 


craignons  pas  d'affurer  que  c'eft  un  recueil  précieux ,  un  vrai  livre 
de  bibliothèque,  &  de  la  dernière  utilité  pour  ceux  ^ui  fe  livrent  à 
rétude  des  fciences ,  ou  qui  les  cultivent  Amplement  par  goût  ;  cette 
partie  n'e^  pas  la  feule   de   ce  Journal.  La  partie  littéraire   nous  a 

}>aru  très-agréable ,  mais  comme  elle  n'eft  paJ  de  notre  reflbrt,  nous 
ailTons  au  public  à  prononcer.  MM.  les  académiciens ,  afin  que  leurs 
extraits  foient  exaÛs,  raifonnés  &  profonds,  fe  font  aflbciés  en  fi 
grand  nombre ,  que  chacun  d'eux   ne  s'occupe  que  d'un  feul  genre 
d'ouvrage ,  de  la  fcience  qu'il  poffede  le  mieux  ;  &  de  plus ,  il  n'a 
qu'un  petit  nombre  d'extraits  à  fournir  dans  le  courant  de  l'année.' 
Chacun  ne  parle  que  de  ce  qu'il  entend  ,  de  ce  qu'il  travaille  à  loifîr, 
&   on  ne  lui  force  jamais  la  main  pour  inférer  les  articles  qu^il  a  rc^ 
'  jettes.  Voilà,  fans  contredit ,  la  meilleure  manière  de  travailler  un  Jour- 
nal,  &  d'y  réunir  l'agréable  fie  l'utile.^  Chaque  volume,  grand  /tz-ii, 
&  fur. beau  papier,  efl;  compofé  de  360  pages,  divifées  en  cinq  par- 
ties égales.  La  première  eft  toute  confacrée  à  des  ouvrages  de  ma- 
thématiques ,  pures  ou  mixtes  ;  la  féconde ,  à  des  ouvrages  de  phy- 
fique  générale  &  expérimentale';  la  troifieme  ,  à  des  ouvrages  de  phî- 
lolophie  fpéculative  ;  la  quatrième ,  à  des  ouvrages  de  littérature  ;  la 
cinquième,  à  des  ouvrages  nouveaux^  non  anaîy fés,  aux  nouvelles 
littéraires ,  &  à  de  petites   pièces  fugitives.  II.  paroît  tous   les  deux 
mois  un  volume.  On  foufcrit  à  Çerlin  ,  ç^i^z  Decker  ^  imprimeur  du 
roi;  &  à  Paris /chez  Lacombe^  libraire  ,  rue  Chriftine.  Le  prix  de  la 
foufcription  eft ,  pour  la  Francç,  de  15  liv.,  franc  de  port  à  Paris  & 
dans  la  Province. 

Mémoire  fur  le  danger  des  inhumations  précipitées  ;  Se  fur  la  néce/Cté 
d'un  règlement  pour  mettre  les  citoyens  ,à  l'abri  du  malheur  d'être 
enterrés  vivans ,  par  M.  Pineau ^  doaeur  en  médecine.  A  Paris,  chez 
Didot  le  jeune,  libraire,  quai  des  Auguïlins  ,  i.  vol.  in-t^.  de  140 
pages;  prix,  i  liv.  16  f.  broché,  • 

"  Ce  Mémoire  renferme  au  moins  quarante  exemples  de  perfoni)es 
enterrées  vivantes ,  ou  ouvertes  vivantes  ;  de  plufieurs  autres  qui., 
ayant  été  réputées  mortes  pendant  long-temps ,  font  revenues  à  elles, 
foit  naturellement ,  foit  par  les  fecours  qu'on  leur  a  donnés.  On  ne 
peut  lire  de  tels  détails  f«tns  frémir  d'horreur  &  d'effiroi;  l'auteur 
véritablement  ami  de  l'humanité  ^  fie  qui  tient  toujours  le  langage 
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d'une  ame  fenfible ,  ajoute  quelques  réflexions  fur  la  néceflité  de 
faire  exécuter  Tordonnance,  par  laquelle  MM.  les  évêqués  défen- 
dent aux  mères  de  faire  coucher  leurs  enfans  avec  elles ,  avec  leurs 
nourrices  \  ou  autres  perfonnes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  atteint  l'âge  de 
deux  ans.  -      ^\ 

te  célèbre  Winflou  avoit ,  en  1740  ,  fait  foutenir  aux  écoles 
de  médecine  une  tbefe  fur  l'incertitude  dès  fignes  de  la  mort. 
M.  Bruhitr  la  commentai  en  1742;  &  M.  Louis  en  1746,  publia 
une  lettre  fur  le  même'  fujet.  Ces  ouvrages  produifirent  les  plus 
vives  fenfations  fur  refprit  du  public.  Chacun  fentit  la  néceilit^ 
d*apporter  des  remèdes  aux  abus.  On  parla  d'or  ^  &  on  ne  conclut 
rien.  PuiiTe  l'ouvrage  de  M.  Pineau  faire  enfin  ouvrir  les  yeux. 
JTai  crU  comme  vous  pendant  long^temps  ^  dit  M.  Licutaudj  dans  une 
lettre  adreffée  à  Fauteur  y  contre  les  abus  effrayans  auxquels  vous  fou^ 
haite[  que  Von  remédie  ;  mais  on  ne  m^a  point  écouté ,  peut-être  Jtre^ 
vous  plus  heureux  ;  il  ne  faut  point  fe  rebuter  /  il  faut  crier  fans  rtlâche 
jujqiià  ce  qu^on  les  aie  fait  ceffer  ;  V objet  de  votre  Mémoire  efi  tris-inté^ 
rejant  pour  r humanité.       •  ■  /  .    , 

EJpii  fur  la  plus  grande  perfection  po£ihU  Jtun  ouvrage  quelconque , 
par  M.  Sicard  de  Roberti  y  ingénieur  ordinaire  du  roi,  i.  vol.  i/2-8^. 
de  100  pages.  A  Avignon ,  chez  Mérande  ;  &  à  Paris  ^  chez  Boudetj 
imprimeur  du  roi ,  rue  Saint* Jacques. 

Tout  ouvrage  comoiencé  &  compofé  d'après  le  plan  de  l'auteur  , 
fera  furement  très-bien  fait.  Comme  cet  objet  n'eft  pjs  abfoîument 
!•  de  notre  compétence  9  les  détails  nous  en  font  interdits» 

IntroduSion  à  FHiJloire  Naturelle  &  à  la  Géographie^Phyfique  de 
VEfpagne  ,  traduite  de  t Original  Efpagnol  de  M.  Guillaume  Bovlcs  ^ 

far  M.  le  vicomte  de  Flavigny  y  1  vol.  in-S^.  de  516  pages.  A 
aris,  chez  Celles  &c  Jomberty  fils ^  libraires,  rue  Dauphine.  Enfin, 
on  commence  donc  à  avoir  quelques  notions  fur  THiftoire  Naturelle 
<le  ce  pays  fi  <iîche^  fi  varié  dans  fes  minéraux  fi  connus  par  les^ 
Romains,  &  fi  ignorés  du  refie  de  l'Europe  jufqu'à'  cçtte  époqug. 
Ce  premier  pas;  une  fois  fait,,  on  a  droit  d'attendre  une  vérita- 
ble révolution.  Déjà  des  favan$  voyagent  par^ordre  de  cette  Cour ,. 
déjà  phifieurs  ont. rapporté  dans  leur  patrie  le  fruit  de  leurs  recher- 
ches. 11  efi  doux  de  penfer  qu'ils  y  feront  comme  l'étincelle  qui 
communique  la  iflamme  de  proche  en  proche.  L'ouvrage  de  M. 
£owleSy  contient  y  ainfi  qu*il  le  dit  lui-même,  des  faits  &  des  rai^ 
fonnetruns^  Les  premiers  font  certains.  Quant  aux  railonnemens  âc 
aux  bypothefes ,  l'auteur  les  livre  à  la  difpute.  Chacun  a  fa  manière 
de  voir.  Cet  ouvrage  aura  furement  le. plus  grand  fuccès ,  &  nous  em 
fisirons  connokre  fuccefi^vement  plufieurs  articles^  Oq  auroit  déipré  que 

.  Ll  ii 
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Tauteur  eût  donné  les  deifitis  des  difFérens  fourneaux  employés  dans 
les  mines. 

Mélanges  de  Philofophi^  &  de  Mathimatiqut  de  la  fociiU  royale  de 

Turin  y  pour  les  années   1770,   1773  t  i   vol.  i/1-4®.  De  rimprimerie 

p^  royale  à  Turin.  Ceft  le  cinquième  volume  de  cfettfe  excellente  xol- 

leaion.  Il  renferme  huit  Mémoires  de  philofophie ,  &  autant  de  ma* 

thématiques.  Nous  publierons  quelques-uns  de  fes  Mémoires. 

Petite  virole  anéantie  y  ou  nouveaux  faits  &  obfervations  ^  qui  confir^ 
V  ment   qiiun  particulier ,    un   village  ,    une    ville ,    une  provinu  \    un 

royaume  ,  peuvent  également  fe  préferver  de  cette  maladie  en  Europe. 
Troifieme  Mémoire,  pour  (ervir  de  fuite  à  fon  hiûoire,  dans  le- 
qoel  on  répond  à  toutes  les  objeâions  âites  à  ce  fujet;  par 
•  M.  PoHlet ,  doâeur  en  médecine  des  acuités  de  Paris  &  de  Mont- 
pellier, I  vol.  i/i-ii  de  140  pages.  A  Paris,  chez  Ruault ^  libraire/ 
rue  de  la  Harpe.  On  ne  peut  trop  louer  le  zèle  de  l'auteur,  & 
treux  qui  penfent  que  Tair  communique  la  petite  vérole ,  abandon- 
neront fans  peine  cette  idée ,  après  avoir  lu  ce  Mémoire.  X)r ,  fi  la 
petite  vérole  fe  communique  aindividu  à  individu,  il  y  a  donc 
des  moyens  de  s'en  garantir?  Ceft  ce  que  prouve  évidemment 
M.  Paulet. 

Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumle  de  la  litharge  ;  par  M.  5tf- 
muel  Stockhufen  ,  traduit  du  latin ,  &  commenté  par  M.  Gardane , 
doâeur  des  facultés  de  médecine  de  Paris  &  de  Montpellier ,  cen- 
feur  royal  ,  médecin  de  Madamfe  la  Comtejfe  it Artois  ,  aflbcié  & 
correfpondant  de  plufieurs  académies,  i  vol.  i/i-ii  de  110  pages. 
A  Paris,  chez  Ruault.  Aucun  ouvrage  ne  fert  plus  à  Thiftoire  des 
maladies  des  artisans  que  celui-ci.  Tous  les  ouvriers  qui  travaillent 
fur  les  métaux,  les  peintres,  &c. ,  font  fujets  à  ces  aâfjreufes  co* 
liques,  connues  fous  le  nom  de  coliques  de  plomb  ^  &  cette  portion  la- 
borieufe  de  citoyens,  méritoit,  par  toutes  fortes  de  titres,  qu'ua 
citoyen  ,  ami  de  l'humanité ,  s'occupât  de  leur  fàoté.  Cette  nou- 
velle traduâion  &  les  notes  de  l'auteur,  feront  furement  bien  accueil- 
lies du  public. 

Obfervations  fur  tAir  ;  par  M.  Benkolet ,  doâeur  en  médecine. 
Brochure  in- 1  x  de  59  pages  j  qu'on  trouve  à  Paris ,  chez  Didoîj  le  jeune  ^ 
libraire ,  (|uai  des  Auguftins.  Ceft  une  fiiite  &  une  répétition  de  pli^ 
fieurs  expériences  fur  cet  air  qu'on  appelle  /m. 

Obfervations  fur  Us  MalasUes  ipidémiques ,  ouvrage  rédigé  d'après 
le  tableau  dés  Epidémîques  SHyppocrate  ,  &  dans  lequel  .on  indi* 
que  la  meilleure  manière  d'obferver  ce  genre  de  maladies.  On  y   a 

Î^réfenté  à  côté  de  chaque  obfervation ,  dans  des  colomies  féparees  » 
'adminiftration  des  remèdes,  leurs  effets,  les  fignes  de  cotHon^  les 
jugemens  de  la  maladie  ,  les  pouls  critiques^  &c.  &c.  Cet  ouvrage 
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R  été  publié  par  ordre  du  gouvernement  &  aux  frais  du  roi;  & 
rédigé  par  M.  L^cq  dt  la  Cioturt^  médecin  défisné  de  l'Hôtel -Dieu 
de  h  ville  de  Rouen,  &  adjoint  à  la  fociété  &  correfpondance 
royale  de  médecine ,  établie  principalement .  pour  les  maladies  épi* 
démiques  ^  i  vol.  in-^j^.  de  420  pages.  Si ,  depuis  le  commence* 
ment  de  ce  iiécle  fetdemeat  »  on  avoit  obferve  les  maladies  épi- 
démiques ,  &  qu'on  eût  raflenâ>lé  en  un  même  corps  <Pouvrage  leurs 
fymptômes ,  leur  marche ,  leur  termtmnfon ,  &  les  remèdes  ou'on  a 
employés,  nous  aurions  aujourd'hui  un  corps  complet  de  aodrine 
^i  feroit  de  la  plus  grande  reflburce  pour  les  jeunes  médecins ,  & 

Se  les  anciens  confulteroient  même  avec  plaifir.  Ce  qu'on  n'a  point 
t  encore  y  M.  ÏJpecq  a  le  couraee  de  l'entreprendre ,  en  commen- 
çant par  le  tableau  des  maladies  epidénûques  .de  1770;  nous  ofons 
le  prier ,  au  nom  de  l'humanité ,  de  contintier  une  fi  belle  entreprife, 
en  fuivant*  la  méthode  SHyppocrau.  Cet  puvrage  fera  le  dépôt  pré- 
cieux où  chacun  s'empreffera  de  con%ner  des  faits  comme  dans 
Panclen  utru^XeUEpidaure.  Il  n'y  a  qu'une  voix  fur  les  obfenra« 
âons  de  M.  Lipu^^  c^ft  celle  de  l'éloge  donné  par  les  mutres  de 
Fart* 

Zoologie  Danoift ,  publiée  par  M.  OthoB-Friiiric  ^&lUr  ,  confeiller 
ffétat  du  roi. 

Dans  l'intention  de  contribuer  à  étendre  la  connoiflance  des 
œuvrer  du  créateur  ^  en  particulier  rhiftoire  naturelle  'de  ma 
patrie  9  &  de  fatisfàire  aux  fouhaits  de  plufieurs  amateurs  du 
teçne  animal ,  j*ai  entrepris  de  publier  une  Zoàlogu  Danoifi  ^  ou 
lluftoire  des  animaux  de  Dannemarck  il  de  Norvège.  Pour  mettre 
les  curieux  en  état  d\icquérir  l'ouvrage  en  tout  ou  en  partie  >  fuip 
vaut  leurs  facultés  ou  bon  plaifir,  j'en  ai  préféré  la^forme  fiiivante. 
1^  A  pâques  1776 ,  paroîtra  l'Avant-coureur  /  ou  les  caraâeres  géné« 
tiques  8e  Spécifiques  de  tous  les  animaux ,  qu'on  a  jufau'ici  trou^ 
vés  en  Dannemarck  &  en  Norvège^  avec  leurs  noms  ufites  dans.cha* 
que  province  du  pays  9  6c  quelques  fynonymes  :  i^  Cet  avant-coi^ 
reur  fera  fuivi  de  caUersde  demns  dt  plus  rares  animaux ,  qui  )u^ 

2i'ici  ont  été  imparfiutement  connus ,  ou  entièrement  inconnus, 
haque  cahier  contiendra  40  nbnehes  en  noir  ou  en  couleur  »  in^foUo  ^ 
avec  la  nomenclature.  Les  aeffins  font  faits  d'après  les  originaux 
▼ivans  ,  &  feront  gravés  bc  enhxnunés  fous  mes  yeux  avec  toute 
rexaûitude  pofCble.  Le  prix  de  chaque  cahier  des  eflampes  eft  fixé 
à  6  écus  (Targent  courant  de  Dannem^ck ,  pour  l'exemplaire  en 
noir 9  &  à  II  écus  pour  l'exemplaire  enluminé.  3^.  Le  texte  ou 
lliiftoire  &  les  defcnptions  détaillées  des  animaux  repréfentés  fur 
les  planches  y  fera  imprimé  à  part  en. grand  m«8^  en  danois ^firan- 
çois  y  allemand  &  latin  y  afin  qu'on  puifle  l'avoir  en  telle  de  ces 


Digitized  by 


Google 


i66        Observations    sur    la   Physique; 

langues  qu*on  voudra  ,  avec  ^  ou  fans  les  eflampes.  Les  dépçnfes 
confidérables  qu'exige  un  tel  ouvrage  ,  fur-tout  les  ëftampes  ^  ne 
permettent  de  tirer  ou  de  faire  enluminer  que  les  cixemplaires 
qui  feront  arrêtés.  On  né  demande  ni  ne  reçoit  aucune  avance 
eu  *  prénumération  ;  ainfi  les  amateurs  n'ont ,  qu'à  donner  leurs 
noms  aux  libraires  renommés ,  MM.  Panckouckt ,  hôtel  de  Thou  ^ 
à  Paris  ;  /•  M.  Bruyftt ,  à  Lyon  ;  Elmsly  ,  à  Londres  ;  Bautr , 
à  Strasbourg  ;  Af«  M.  Rty  ,  à  Âmfierdam  ;  fhilibtrt ,  à  Copen-* 
hague  9  ou  à  ceux  qui  diftribueront  cet  avis ,  &  à  recevoir  ^  moyen* 
nant  argent  comptant ,  les  exemplaires  de  l'ouvrage  &  des  efiampes 
à  ihefure  qu'ils  paroiflent  \  ou  immédiatement  de  moi ,  par  leurs  commis 
y  "  à  Copenhague  9  ou  bien  defdits  libraires.  Les  firais  des  envois  &  de  la 

correfpondance ,  feront  naturellement  pour  leur  compte.  On  eil  aâuel- 
lement  occupé  à  graver  les*  planches  du  premier  cahier  ^  qui  contiendra 
les  deffins  fuivans  :  - 

Table   L   Une  grande  Molothurie»  H.  Sa  ftruâure  intérieure.  IIT. 
'  Ses  Inteilins»  IV.  Un  nouveau  Polype   de  ^Mer.    V.   Une  nouvelle 

Patelle  avec  l'animal.  VL  Un  Ourfin  inconnu.  VIL  Une  Médufe» 
VIIL  Une  grande  Afcidia.  IX.  Son  intérieur  avec  une  petite  moule, 
qui  s'y  trouve  nichée.  X.  Deux  Holathuries.  XI.  Une  Plume  de 
mer.  (  Pcnnatula  mirabilis.  )  XII.  Trois  Patelles  avec  leurs  animaux^ 
^IIL  L|  Cardium  echinatum,  avec  l'animal  en  repos^fic  en  marche. 
XIV.  Sa  ftruûure  intérieure.  XV.  Une  Afcidia  avec  fes  petits.  & 
fà  ftruâfire  intérieure.  XVL  Trois  nouveaux  Polypes  d'Ourfins* 
XVU.  Deux  Dons.  XVIIL  Deux  Néréides.  XIX.  Une  Etoile  de 
Mer.  XX.  Un  Poiffon  rare.  ([  Callionymu^  Dracunculus.  )  XXL  Une 
Sanefue  de  Mer.  XXII.  .Trois  Anomies.  XXIIL  Deux  Anémones 
de  Mer.  XXIV.  Deux  Patelles  avec  leurs  animaux.  XXV.  Une  nou- 
velle Afcidia.  XXVL  La  Sabella  granulata  &  l'animal.  XXVII.  Un 
Ver  marin  inconnu.  XXVIIL  La  Vénus  d'Iflande  avec  l'animaL 
XXIX.  Une  nouvelle  Néréide.  XXX.  Une  belle  variété  de  l'E- 
^  toile  ronge.  XXXL  Une  nouvelle  Afcidia.    XXXIL   Fafciota  flac^ 

tida  &  rofia  Vtrm.  vol.  L  p.  a.  p.  57  &  58*  XXXIII.  Qua- 
tre Lernées  inconnues.  XXXIV.  Deux  nouvelles  Afcidia. 
XXXV.  Animalcules  d'Infiifion.  XXXVL  Une  Etoile  de  mer  in- 
connue. XXXVU;  Un  Poiffon  rare.  XXXVIIL  Deux  Crabes^ 
XXXIX.  Un  Ver  de  mer  fingulier.  XL.  Une  Plume  de  mer  vx'^ 
connue. 
'%  Examen    analytique  dis   eaux  miniralts   des  environs   de  FAigU    en 

iaute  Normandie ,  avec  Uurj  propriétés  dans  les  maladies  ;  par  M.  7V/w 
rede^  doâeur   en  médecine  ^   àc  médecin   ordinaire    de   la   ville    de 
de  l'Aigle,  i  vol.  i/ï-xx«  A  Paris ^  chez  Vincemy  imprimeur^libraire ^ 
ffue  des  Mathuriins*^ 
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,  ^Analyft  des  eaux  minérales  de  Segray ,  pris  de  Fithiviers  ;  par  M.  (?«- 
fiejl ^  le  jeune,  maître  en  pharmacie,  à  Pithiviers,  i.  voL  i/2-12.  A 
Paris ,  chez  le  même.  Peu  à  peu  les  travaux ,  fur  cette  partie ,  au- 
gmentent ,  &  il  fera  bien  prouvé  que  la  France  eft  auffi  riche  en  eaux 
minérales  qu'aucune  autre  partie  du  monde.  Ces  deux  analyfes  plairont 
fûrement. 

H  Cartes  gj^graphi^ues  des  parties  feptentrionales  d'Allemagne ,  telles 
que  la  Prufle ,  la  Poméranie ,  le  Mecklenbourg  ,  la  Hefle ,  la  Ruflie  , 
les  duchés  de  Brème  &  de  Verden  ;  la  Bavière  ,  une  grande  carte 
d'Allemagne ,  fur  toile  ou  fur  papier.  Le  plan  de  Berlin  aufli  fur 
toile  ou  fur  papier  ;  le  parc  de  Berlin ,  &  un  atlas  de  marine.  Les 
cartes  ont  été  gravées  ious  la  direâion  de  l'académie  royale  des 
fciences  &  belles-lettres  de  Berlin  ;  faut^il  d'autres  garants  de  leur 
bonté  ?  Ces  cartes  fe  trouvent  à  Paris^  chez  madame  Duclos ,  rue  des 
Singes.  >» 

•  La  fociété  &  correfpondance  royale  de  médecine  ,  dans  fa  pre- 
mière féance  tenue  le  13  du  préfent,  après  avoir  déterminé  la 
forme  de  fes  travaux ,  a  propofé  le  fujet  d  un  prix  de  la  valeur  de 
^00  livres  y  qui  fera  diâribué  dans  la  féance  du  deuxième  mardi 
d'août  1777,  à  l'auteur  du  Mémoire  qui  fera  jugé  avoir  le  mieux 
répondu  à  la  queflion  fuivante  :  Déterminer  dans  Us  fièvres  exanthé^ 
manques ,  quelles  font  les  circonfiances  dans  lefquelles  le  régime  rafrai^ 
chiffant  eft  préférable  à  celui  qui  eft  échauffant ,  &  celles  ou  il  faut  em^ 
ployer  une  méthode  contraire*  Ceux  qui  parcourront  à  ce  prix  y  écarte- 
ront tout  ce  qui  pourroit  avoir  la  mqindre  apparence  de  fyftême, 
&  fe  fouviendront  que  fi  l'on  avoit  donné  moins  de  conftancé  à 
la  théorie ,  on  ne  feroit  pas  obligé  d'en  appeller  au  tribunal  de  l'ex- 
périence. ^ 

Les  Mérhoires  f(Wnt  adrefles ,  francs  de  port ,  avec  des  billets 
cachetés  ,  contenant  le  nom  des  auteurs ,  avant  le  premier  juin  1777^ 
à  M.  Ficq-^Aiyrj  médecin-confultant  de  Monfeigneur  le  comtt  d' Artois  ^ 

Crémier  correlpondant  avec  les  médecins  du. royaume,  demeurant  à 
âris ,  rue  du  Sépulcre. 
Gaiette^de  Santé.  Ce  n'eft  plus  une  feule  perfonne  qui  dirige  cet 
ouvrage,  mais  une  fociété  de  médecins.  Ces  Meflieurs  en  ont  changé , 
en  général ,  la  manière  de  préfentér  les  objets.  Chaque  feuille  con* 
tient  quelques  articles  particuliers ,  connus  peut-êtje  des  perfonnes  qui 
paffent  leur  vie  à  des  recherches  utiles ,  mais  entièrement  ignofés 
pour  la  multitude ,  &  la  multitude  a  le  plxis  grand  befoin  d'être  inf- 
truite  ,  fur -tout  d'être  en  garde  contre  l'audacieufe  cbarlatanerie  de 
ces  emjpiriques  qui  ne  craignent  pas  d'employer  ,  fans  connoiflance 
de  caule ,  les  fubftances  les  plus  aftives^  Que  d'ignorans  &  d'empy- 
riques  1  tout  leur  mérite  eâ  dans  la  fotte  crédulité  du  vulgaire.  Pre- 
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nons  deux  titres  pour  faire  connoître  cette  nouvelle  Gazette  de  Santé» 
Moyens  de  découvrir  la  prifcncc  du  tartre  emétique  dans  une  liqueur»  Si 
on  mêle  du  foie  de  foufre  dans  une  liqueur  qui  contient  le  tartre 
emétique  9  alors  cette  liqueur  fe  trouble ,  prend  une  couleur  de  brique 9. 
&  fi  on  la  laide  repofer  quelque  temps  ^  on  obtient  un  précipité  qitî 
eft  un  vrai  foufre  doré  d'antimoine.  Pans  ce  procédé  y  la  crème  de 
tartre  qui  forme  avec  le  régule  d^antimoine ,  le  tartre  emétique  ^  ouitte 
la  partie  réguline  de  ce  demi-métal  pour  s'unir  à  Talcali.du  fcne  de 
ibufre  ^  &  formé  avec  lui  une  efpece  de  fel  végétal  qui  xefte  ea 
^Ablution ,  tandis  que  le  foufre ,  devenu  libre ,  fe  porte  iur  le  régule 
d'antimoine  t  &  forme  ce  qu'on  appelle  le  foufre  doté  d^aatimome^ 
lequel  étant  infoluble  dans  Teau ,  Te  précipite  au  fond  de  la  liqueur 
ibus  la  forme  de  poudre  rouge.  • .  •  Moyens  de  reconnokrt  la  priftnct  dm 
fublimi  corroff  dans  une  liqueur  quelconque,  Lorfqu'une  liqueur  contient 
du  fublimé  corroiif  ^  outre  la  vapeur  âpre  &  méuttique  qu'elle  -^^-^ 
avoir ,  il  y  a  d'autres  indices  qui  le  font  connoître.  lii  meûleui  ' 
niere  de  s'en  aflurer,  confifte  à  employer^  l'eau  de  chaux  n< 
ment  préparée.  On  mêle  les  deux  liqueurs,  2c  s'il  y  a  du 
corrouf ,  il  fe  &it  fur  le  champ  un  précijHté  couleur  de  brique 
cette  combinaifon  qui  forme  teau  phagédénique ,  l'acide  mai 
étoit  uni  au  mercure ,  le  quitte  pour  s^mir  à  la  chau%  y  avec 
il  a  plus  d'affinité ,  tandis  que  te  mercure  y  devenu  libre,  fe  pi 
fur  le  champ  fous  ta  forme  d^une  poudre  couleur  de ,  brique. 

Sierre  de  touche  eft  plus  sftre  mie  celle  que  fournit  Talcah  ^ 
inaire  y  qui  pourroit  diâbudre  le  inétsj.  On  foufcrit,  pour 
yrage  y  non-feulement  utile  aux  gens  de  l'art ,  mais  encore  à  t 
jAOnde  y  chez  Ruault ,  libtaire  y  rue  de  la  Harpe.  Le  prix  de  l'ai 
ment  pour  l'année,  eft  de  9^  liv»  t%  fols  ,  hmcM  port>  par     ^.^ 
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J  *Ai  Ivk,  par  ordre  de  Monfoigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  ua  Otrrrage  ayant  pour  titrer 
Obfcrvations  fur  la  Phyfique,  fur  l'HiJbirc  naturelle  &  Jur  Us  Ans  ,  &c*  par  M.  VAhki, 
RoziBH ,  &c.  La  colledion  de  £ûts  împortafis  qu'il  offre  périodiquement  à  fes  Leâenfi  ^ 
mérite  l'accueil  des  Savans  ;  en  confequence  >  j'eftimé  cpi'on  peut  en  permettre  f in^ 
IprcJËont  A  Parb|  ce  2\  Septembre  1776. 

y ALMONT   D£  B(>MAB.E. 
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TROISIEME    i#4  MOIRE 

D  :  O^  F    T    I    Q    [/   E  , 

ou. 
s  u  I  T  £     de  celui  fur  les  couleurs  accidentelles  ^ 

Par  k  doSeur  DE  ^GùDART  j  médecin  des.  hôpitaux  de  Ferviir  ^  mtmirt 
des  académies  impériale  6*  royale  de  Dyan  &  de  Bruxelles. 

J'a  I  promis  une  fuite  d'o^ryations  analogues  à  celles  de  mon  pré- 
cédent Mémoire ,  &  d|ft  pour  dégager  ma  parole  que  je  donne  celui- 
ci^  qui  n'efl  qu'un  rapport  des  corollaires  de  cet  autre,  ou  jdes  faits 
dont  les  explications  te  déduifent  de  la  théorie  que  j'y  ai  établie  : 
Tfiais  pour  comprendre  ce  que  je  vais  dire ,  il  eft  bon  d'avoir  les  deux 
colonnes  de  couleurs  devant  les  yeux^  ou  tout  au  moins  bien  pré- 
fentes à  Tefprit. 

Première  Observation,  Ayant  refté  quelque  temps  en  plein  fo* 
kil  y  ii  vo\is  paflez  dans  un  endroit  obfcur ,  vos  yeux  font  aiFeâés 
d'une  impreflion  verdâtre ,  dont  vous  noyiez  pas  la  moindre  fenfation 
au  grand  jour. 

C'éclat  de  la  lumière  du  foleila  fi  vivement  agi  fur  .la  rétine  ^  qu'elle 
en  conferve  le  ton,  dont  le  mouvement  fait  la  fenîation  du  verd;  mais 
cette:  impreflion  efi  infenfible  au  grand  jour,  &  fe  fait  feulement  fentir^ 
dans  les  ténèbres ,  parce  que  le  mouvement  de  la  lumière  lui  étant 
fupérieur ,  elle  n'eft  qu'un  phantôme  qui  a  befoin  d'un  certain  degré- 
d'obfcurité  pour  paroître. 

II.:  Observation.  Ayant  lu  affez  long-temps  au  foleil,  fitué  de  façon 
tjue  fcs  rayons  donnent  fur  le  livre  ,  fi  vous  paflez  à  l'ombre ,  les 
lettres  font  d'un  verd  décidé. 

h^s  lettres  paroiflent  vertes  ,  parce  que  le  noir  étant  vu  négative- 
ment ,  les  endroits  de  la  rétine  qui  en  reçoivent  les  images  ,  font 
<iàns  une  obfcurité  capable  de  faire  appercevoir  la  couleur  exprimée 
par  le  ton  des  fibres  vifuelles  qui,  félon  l'obfervation  précédente, 
eft  la  verte;  ainfi^  ces  endroits,  ceil-à-dire ,  les  lettres,  doivent  èxtt 
vertes. 

>.  M  m  ij 
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III  Observation:  Lorfque  les  lettres  ceffcnt  d'être  vertes,,  elles  le 
redeviennent  fi  vous  approchez  lé  papier  fi  près  de  vos  yeux,  qu'elles 
commencent  à  fe  déformer. 

La  raifon  en  eft  que  le  verd  cft  devenu  fi  foibk:,  qu'il  ne  peut  plus 
être  fenfible  à  la  première  diftance ,  &  qu'il  faut  augmenter  la  force 
négative  du  noir  pour  le  faire  reparoître,  ce  que  l'on  obtient  en 
confidérant  les  lettres  de  plus  près ,  piiifqu^elles  deviennent  par-là  plus 
obfciiires*       ^  ^$t 

IV  Observation.  Si  vous  avez  k  moins  long-temps  ait  foJeil,  les 
lettres  font  bleues ,  &  le  papier  jaunâtre.  ^ 

Les  lettres  font  bleues ,  parce  que  les  fibres  ne  (ont  parvenues  qua» 
ton  bleu ,  &  le  papier  eft  jaunâtre ,  parce  qufle  blanc ,  donnant  fur  le 
bleu ,  a  le  jaune  pour  couleur  accidentelle. 

V  Observation.  Dans  l'expérience ,  n®.  z  ,  le  -papier  eft  rougeâtre, 
&  fi  -vous  rentrez  dans  Tappartement,  tout  ce  qui  eft  blanc,  vous  le 
parô^  auflS. 

Le  blanc  réel  venant  agir  fur  le  verd  de  la  rétine ,  prend  \\n  œil 
rougeâtre,  parce  que  le  blanc  fur  le  verd  a  le  rouge  pour  couleur 
accidentelle.  • 

VI  Observation.  Si  vous  avez  refté  quelq»  temps  au  foleil ,  & 
que  vous  baifilez  peu  à  peu  un  livre  que  vous  tenez  à  la  main, 
comme  pour  lire  ^  dès  que  les  rayons  folaires  commenceront  à  râ- 
ler la  page ,  le  blanc  du  papier  prendra  une  teinte  rouge  ;  le  rouge 
paroît  également  dans  Fombre  que  vous  Élites  avec-  un  doigt ,  & 
même  fur  un  papier  groflier  fiir  lequel  il  n'y  a  pas  des  lettres  écrites 
ni  imprimées. 

La  condition  requife  die  devoir  avoir  refté  quelque  temps  au  fo^ 
îeil ,  prouve  que  le  phénomène  dépend  de  Tétat  dés  yeux ,  e'eft-à- 
dire,  que  les  fibres  font  au  ton  verd,  &  nous  avons  ohfervé  que 
le  verd,  înfenfible  au  grand  jour ,  paroît  dès  que  Ton  paffe  à  Nombre  ; 
or  ^  les  inégalités  du  papier^  préferité  obliquement-  au  foleil  ,  for- 
ment autant  de  monticules  dont  les  vallons  étant  ombrés ,  font  .fen- 
tir  le  verd ,  &  le  blanc  du  papier  donnant  fur  ce  verd  de  la  rétine^ 
feit  naître  la  fenfàtion  rouge  ;  il  en  eft  de  même  des  ombres  du 
doigt  pofé  fur  le  papier;  ainfi,  la  raifon  qui  fait  paroître  le  rouge,, 
dans  ce  cas ,  eft  maniftfte  ,  puifi^ue  c'eft  fe  même  phénomène  que  le 
précédent*^ 

H  faut  être  en  cbemife  pour  faire  cçtte  expérience,  ou  tout  au  moins- 
n*être  point  vêtu  d'un  habit  dont  là  couleur  foit  vive ,  ou  tire  fur  le 
roiige  ;  autrement  le  reflet  de  lumière  qui  fe  fait  de  votre  habit  fur 
le  livre ,  en  empêche  le  fuccès ,  ou  vous  fait  voir  un  rouge  qui  n*eft* 
p^s  celui  dont  il  eft  ici  queftion. 

yil  Observation.  Si  vous  dhimest  au  crépufculc  une  chandeBc^ 
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6c  que  vous  courbiez  du  côté  des  fenêtres  une  partie  d^une  main  de 
papier  h'anc ,  de  façon  que  la  lumière  de  la  chandelle  donne  fur  la 
portion  non  courbée  y  &  celle  du  crépufcule  fur  la  courbée ,  cette  der- 
nière paroit  d'un  beau  bleu  lorfque  vous  la  ifonfidérez  ,  après  avoir  cQn« 
templé  quelque  temps  l'autre. 

La  lumière  de  la  chandelle  étant  jaune ,  elle  colore  la  partie  non 
roulée^  &  l'œil  qui  la  coniidere^  reçoit  une  impreiCon  jaune  qui 
fubûfle  pendant  le  temps  que  vous  regardez  la  pajtie  roulée;  or,  U 
couleur  de  celle-ci  n'éft  pas  changée,  puifque  la  lumière  de^la  chan* 
délie  n'y  peut  donner;  le  blanc  donc  de  cette  dernière  {)ortion  agit 
alors  fur  ta  rétine  affeâée  de  jaune ,  d'où  réfulte  la  fenfation  bleue ,  ' 
puifque  blanc  lur  jaune  donne  bleu.  L'ombre  de  votre  main  efi  bleue 
par  la  même  raifon  ^  lorfque  ^ous  écrivez  à  la  chandelle  dans  le  temps 
de  la  journée; 

VIII  Observation*  Si  vous  roulez  dans  le  fens  oppofé ,  la  partie 
courbée  ne  paroît  pas  bleue. 

L'obfcurité  étant  trop  forte ,  le  blanc  du  papier  ne  peut  concourir 
à  rimpreflîon ,  c'ed-à-dire ,  que  le  blanc  de  la  portion  roulée  ne  fe  fai"- 
fant  pas  afiez  fentir ,  le  blanc  ne  donne  pas  fur  le  jaune ,  &  par  con^ 
féquent  point  de  bleu. 

IX  Observation.  Cette  expérience  faite  de  la  nuit  dans  une  chambre 
éclairée  d'une  chandelle ,  fait  vgir  le  bord  de  la  partie  plane ,  contiguë 
à  la  portion  roulée^  de  couleur  d'or  ^  &  le  creux  de  celle-ci  laifle  ap- 
percevoir  un  violet  magnifique, 

La  bordure  dorée  eft  produite  par  la  couleur  jaune  que  la  flamme 
de  la  chandelle  communique  au  papier ,  laquelle  s'avive  lur  le  bord  de 
l'ombre  par  la  vacillation  du  point  de  vue ,  conformément  â  notre  troi- 
fieme  théorème, &  le  creux  fe  remplit  d'une  fupej^be  couleur  violette, 
parce  que  fon  blanc  donne  fur  l'impreflion  d'^n  jaune  qui  >  par  fon  éclat  ^ 
anime  la  couleur  bleue  accidentelle. 

X  Observation.  Ce  creux  fait  voir  un  très-beau  jaune ,  Texpérience 
étant  faite  au  clair  de  lune. 

Tout  le  monde  fait  que  la  lumière  de  la  lune  eft  bfeue;  or,  le  blanc 
furie  bleu,  donne  jaime  pour  couleur  accidentelle. 

XI.  Observation.  Celle-ci  &  la  fuivante  font  tirées  du  Mémoire 
de  M.  ^  Buffort^H  J'étois,  £t  ce  grand  obfervateur,  dans  un  lieu 
H  élevé  ,  &  le  foleil  fe  couchoît  dans  une  gorge  de  montagne ,  en  forte 
^  qu'il  me  paroiflbit  fort  abaiffé  au-deflbus  de  mon  horizon  ;  le  ciel 
»  étoit  ferein,  à  Texception  du  coucher  qui  ,  quoique  exempt  de 
3f  nuages,  étoit  chargé  d'un  rideau  tranfparent  de  vapeurs  d^un  jaune 
>i  rougeâtre  ;  le  foleil  lui-même  étoit  fort  rouge ,  &  fa  grandeur  ap- 
1^  parente  |u  moins  quadruple  de  ce  qu'elle  eft  à  midi ,  je  vis  très- 
là  diftbâemtnt  les  omfiires  dts  arbres  qui  étoient  à  vingt  &' trente. 


Digrtized  by 


Google 


^7*  Observations    sur    la    Physique; 

»  pieds  de  la  muraille  blanche  ,  colorées  d'un  vcrd  tendre ,  tirant 
»  un  peu  fur  le  bleu;  Tombre^d'un  treillage,  qui  étoit  à  trois  pieds 
»>  de  la  muraille  y  étoit  pai:faitement  dçflinée  fur  cette  muraille,  comme 
»  fi  on  Teût  nouvellement  peinte  en  verd  de  gris  ;  cette  apparence  dura 
»  près  de  5  minutes  ►>. 

M.  de  Buffon  qui ,  occupé  de  fes  couleurs  accidentelles,  cherchoitv 
ainfi  qu'il  le  dit ,  à  voir  le  foleil ,  dont  l'œil  foutient  mieux  la  lu- 
mière à  fon  coucher,  qu'à  toute  autre  heure  du  jour,  pour  recon- 
iiôître  «nfuite  les  couleurs  &  les  changemens  des  couleurs  caufés  par 
ces  impreffions,  a  reçu,  en  remarquant  l'étendue  du  rideau  tranipa- 
rent ,  la  couleur  &  les  dimenfions  d'un  foleil  qui  fe  couchgit  au-def^ 
fous  de  lui  ;  a  reçu ,  dis-je ,  dans  les  yeux ,  des  rayons  qui  ont  monté  ' 
les  fibres  vifoelles  au  ton  verd  ,  &  les  ombres  lui  ont  paru  vertes 
pendant  près  de  5  minutes  qu'a  duré  cette  imprefiion  :  ou  M.  de 
Buffon  auroit-il  l'organe  "de  la  vue  affez  délicat  pour  avoir  confervé  , 
pendant  ce  nombre  de. minutes,  Timpreflion  rouge  du  rideau  &  dtt 
foleil ,  lequel  donnant  fur  te  blanc  ombré  ou  afFoibll  de  la  muraille  ^ 
y  aurolt  produit  la  couleur  verte  accidentelle  ,  &  point  fur  le  refte  , 
dont  le  blanc  ,  trop  vif  &  trop  fort ,  auroit  effacé  &  détruit  cette  légère 
imprefiion. 

Ce  que  nous  avons  obfervé  ci-devant  de  la  fenfibillté  des  yeux  de 
M.  de  Buffon^  donne  quelque  vraifemblance  à  cette  explication. 

XII  Observation.  «  Le  lendemain,  au  lever  du  foleil,  j'allai 
»  regarder  d'autres  ombres  fur  une  autre  muraille  blanche  ;  mais 
»  au  lieu  de  les  trouver  vertes,  comme  je  m'y  attendois,  je  les 
»  trouvai  bleues ,  ou  plutôt  de  la  couleur  de  Tindigo  le  plus  vif; 
»  le  ciel  étoit  ferein ,  &  il  n'y  avoit  qu'un  petit  rideau  de  vapeurs 
♦>  jaunâtres  au  levant;  le  foleil  fe  trouvoit  fur  une  colline,  en  forte 
»  qu'il  me  paroiflbit  élevé au-deflus  de  mon  horizon;  les  ombres  bleues 
»  ne  durèrent  que  trois  minutes,  après  quoi  elles  me  parurentnoires  :  en 
»  après,  le  foleil  ayant  avancé  pendant  fept  jours,  &  fe  couchant  derrière 
»  un  rocher  qui  le  faifoit  paroître  avant  qu'il  pût  s'abalfler  au  -  deflbus 
>>  de  mon  horizon ,  les  ombres  étoient  dun  bleu  d'azur.  » 

Le  foleil  plus  él^vé,  donnant  plus  obliquement  dans  les  yeux  de 
M.  de  Buffon ,  fes  rayons  n'ont  pu  faire  monter  Ics  fibres  de  la  rétine 
qu'au  bleu  (  voy^i  la  note  de  la  lefture  au  foleil  ) ,  &  cette  imprefiion 
étant  moins  fçrte ,  a  axiflî  eu  moins  de  durée ,  puifque  la  couleur  des 
ombres  bleues  n'a  fubfifté  que  trois  minutes ,  tandis  que  les  Vertes  fe 
font  foutenues  près  de  cinq. 

Conformément  à  la  conjeôure  de  l'abfervatîon  précédente ,  on  powr- 
roit  préfumer  que  le  rideau  jaunâtre  a  laiflé  dans  les  yeux  une  irapref^ 
fion  jaune  qui,  portée  fur  le  blanc,  a  fait  naître  le  bleu  accidentel ., 
puifque  blanc  fur  jaune  doiipe  bleu. 
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XIH  Observation.  Il  arrive  quelquefois  que  les  ombres  reflent 
vertes  ou  bleues  pendant  près  d'une  demi-heure ,  &  qu'elles  fe  montrent 
telles  fans  que  l'oeil  ait  été  tourné  vers  le  foleil. 

Dans  ces  cas ,  le  foleil  fe  trouve  dans  un  horizon  fi  fortement  teint 
de  rouge  ou  de  jaune ,  qu^il  Colore  la  muraille  blanche  à  Topppiite ,  6c 
la  couleur  de  celle-ci  fe  communiquaht  à  la  rétine  ^  le  blanc  de  la  por- 
ûon  ombrée  excite  alors  la  couleur  accidentelle  qui  lui  compete ,  c'eft- 
à-dire ,  que  Tombre  eft  verte  fi  la  muraille  eu  rcage ,  &  bleue  fi  elle 
eil  teinte  en  jaune  ,  parce  que  blanc  fur  rouge ,  donne  verd  ^  &  blanc 
fur  jaune  ,  donne  bleu» 

Je  dirois  volontiers  que  les  obfervations  de  M.  de  Buffbn^  ne  font 
qu'une  avec  celle-ci ,  &  qu'on  doit  les  expliquer  de  cette  dernière 
manière.  ^  ^ 

XIV  Observation.  Si  vous  regardez  un  papier  blanc ,  avec  des 
lunettes  vertes  ^  à  la  lueur  de  la  flamme  d'une  bougie ,  le  rouge  ne- 
paroit  pas  lorfque  vous  les  ôtez ,  mais  il  paroît  fi  vous  avez  fixé  la 
flamme. 

Il  ne  paroît  pas  dans  le  premier  cas ,  parce  que  le  verd  eft  fi  pea 
fenfible ,  qu'il  n'y  a  qu'une  petite  différence  entre  voir  le  papier  à 
travers  du  verre ,,  ou  de  le  voir  à  nud  ,  &  que  dans  le  fécond , 
Pintenfité  du  verd  forme  une  différence  fuffifante  à  la  produâion  dw 
phénomène. 

XV  Observation,  Ayant  les  yeux  fermés,  levez  la  tête  vers  le 
Ibleil  pour  que  fes  rayons  donnent  obliquement  fur  vos'  paupieres> 
-pmSy  le  moment  d'après ,  couvrez  vos  yeux  exaâement,  vous^  verrez.' 
fe  plus  beau  bleu  qui  puiflie  s'imaginer.^ 

'  Les  rayons  folaires  font  dans  tel  état  une  impreffion  jaune  dorée ,, 
qui,  donnant  fur  le  blanc,  prend  la  rétine  dans  Tobfcurité-,  excite 
la  couleur  bleue  accidentelle  ;  de  -  là  il  arrive  que  fi  vous  faites^ 
cette  expérience  la  tête  plus  élevée,  &  que  vous  reftiez  plus  long- 
temps dans  cette  ficuatlon ,  c'eil  une  couleur  verdâtre  que  vous  apper- 
cevrez  lorfque  vous  couvrez  vos  yeux  ,  parce  que  dans  ce  cas ,  1  im- 
preffion des  rayons  devient  rouge,  &  que  blanc  lur  rouge,  donne  verd. 
pour  couleur  accidentelle;  ^ 

XVI  Observation.  Si  vous  regardez  un  carton  blanc  éctairé  d'un^- 
foleil  brillant ,  &  qu'il  faffe  obfcur  deffous,  on  voit  une  bordure  pourpre 
tout  à  Tentour  ,  &  fi  vous  faites  une  ouverture  dans  le  carton  ,  la 
couleur  pourpre  vient  remplir  le  trou. 

Le  blanc  fur  un   fond  noir  ,  donnant  une   tache   plus  noire  ,   il 
fembleroit   que   le   bord    &  l'ouverture   du  carton  blanc   devroient: 
tîonner   la  fenfation  noire  ,  d'autant   qiie  robfcurité   du  deifous   fait* 
Ik  fonôion  d'un  fond  noir.   Mais  il  eft  à  remarquer  que  dans  Tex— 
géôence  du  blanc  vu  fur  un  fond,  noir  ^  ce  n'^â  pas  le  Uanc  qpe- 
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Von  voit ,  mais  le  noir ,  ou  pour  parler  plus  jufte  ^  c'eft  fa  diffé- 
rence d'avec  le  blanc  9  c'eft-à-dire  j  que  rimpreflion  qui  refte  dans 
la  rétine  »  pour  avoir  fixé  le  blanc  ,  eft  de  la  claffe  des  phantômes 
qui  ne  peuvent  donner  la  vifion  en  plein  jour ,  mais  qui  entretien- 
nent feulement  un  furplus  de  mouvement  dans  la  rétine  ;  or ,  ce  fur- 
plus  y  augmentant  la  diflTérence  *de  l'impreffion  négative  du  noir  , 
il  doit  renforcer  fa  teinte ,  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  en  fon 
lieu.  0  ^  • 

Mais  il  n'en  efl  pas  ainfi  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  Timpreflion 
du  carton  blanc  y  communique  à  la -portion  ombrée  de  la  rétine^ 
un  ébranlement  qui  s'élève  au-deffus  des  phantômes ,  &  qui  a  toute 
la  force  requife  pour  faire  fénfation  en  plein  jour  ,  pour  peu  que  le . 
noir  des  ténèbres  le  favorife  ,  on  augmente  fa  différence.  Ce  n'eft 
donc  pas  le  noir  que  l'on  voit  ici  ,  mais  c'eâ  le  blanc  ^  &C  ce  blanc 
fait  paroître.  le  rouge  dans  l'obfcurité  9  de  la  même  manière  que 
les  rayons  du  foleil  font  paroître  les  lettres  blettes  ,  puis  vertes  , 
enfin  rouges ,  dans  l'expérience  de  la  leâure  de  notre  Second  théo- 
rème. 

XVII  Observation.  Le6  couleurs  accidentelles  9  produites  en  plein 
foleil,  prennent  toutes  une  teinte  plus  ou  moins,  rouge ,  lorfque  l'on 
tranfporte  le  papier  ou  le  fond  blanc  dans  une  médiocre  obfcurité. 

Les  .couleurs  accidentelles  ,  produites  en  plein  foleil ,  font  eau* 
fées  par  l'excès  du  blanc  brillant  fur  les  impreifions  qui  refient  de 
Taûton  des  autres  couleurs  9  &  h  lumière  qui  a  fait  naître  ces  im- 
prefiions,  a  fatigué  la  vue  afiez  pour  laifler  après  foi  le  phantôme 
verd.  Ainfi  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  couleurs  acçidentielles  ^ 
produites  au  grand  jour,  deviennent  rougeâtres  dans  unç  médipcre 
obfcurité ,  puifque  cette  couleur  réfulte  de  i'aâion  du  blanc  fur  le 
verd. 

XVIII  Observation.  Ce  phénomène  ne  paroît  pas  j  fi  on  a  fidt 
naître  les  couleurs  accidentelles  «à  l'ombre. 

La  raifon  en  eft  que  l'imprefiion  prôduârice  n'a  pas  été  aflez  forte 
pour  laifiier  après  foi  le  phantôme  verd. 

XIX  Observation.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  dans  une  obfcurité 
plus  confidérable.  Dans  ce  cas ,  le  défaut  eft  du  c^té  da  blanc  qui 
ne  fe  fait  pas  afiez  fentir  pour  concourir ,  avec  le  phantôme ,  à  la 
fénfation.  • 

XX  Observation.  Lorfqu'on  fixe  m  papier  blanc  éclairé  d'un 
foleil  éclatait  ^  il  paroît  jaunâtre ,  enfuite  bleu  ,  &  enfin  d'un  rouge 
ôbfcnr.  •  ^  . 

Les  rayons  réfléchis  du  blafic  ont  à  peu  près  la  même  force  qjie 
les  direâs  ;  or ,  la  leâure  au  foleil  a  appris  que  I'aâion  de  çeuz^ 
ci  fait  paffer  le$  fibres  de  la  rptine  par  les  différens  Xons.  qui.  répoa- 
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^ent  aux  variétés  des  couleurs  ;  il  y  a  pourtant  cette  différence  entre 
ces  deux  cas  ,  que  dans  celui  -de  la  leâiire ,  le  frémiffement  des  fibres 
donne  fur  le  noir  des  lettres  qin  laiffenl  fentir  la  couleur  annexée  à 
chaque  genre  de  vibration,  au  lieu  que  dans  celui-ci,  ce  frémîffement 
porte  fur  le  blanc  qui  fait  faillir  les  couleurs  accidentelles ,  d'oti  il 
arrive  que  le  bleu  naiffant  donne  d'abord  du  jaune ,  à  raifon  que  le 
blanc  continue  à  faire  fon  impreflion  ,  &  que  blanc  fur  bleu , 
donne  jaune  ;  mais  ce  jaune  ne  dure  que  jufqu'à  ce  que  le  bleu  fe  foit 
fortifié  ;  car  fon  impreflion  eft  alors  fi  forte ,  qu'elle  eft  vue  par  la 
vifion  interne  en  plem  jour,  c'eft-à-dfre  ,  que  cette  impreflion  furpafle 
celle  du  blanc,  &  c'eft  alors  que  le  papier  paroît  bleu;  mais  bientôt 
après ,  le  ton  des  fibres  s'élève  au  verd ,  &  ce  verd  étant  troj>  foible 
dans  fon  commencement  pour  effacer  le  blanc ,  du  concours  de  celui-ci 
avec  le  verd,  réfulte  la  fenlktion  rouge,  parce  que  blanc  fur  verd, 
donne,  rouge. 

J'ofe  prédire  à  celui  qui  fera  aflez  hardi  de  pouffer  cette  expérience 
plus  loin ,  qu'il  verra  du  verd;  que  ce  verd  durera  même  le  double  des 
autres  couleurs,  parce  que  le  ton  rouge  qui  fuccede  au  verd,  donnant 
encore  le  verd  pour  couleur  accidentelle,  le  verd  doit  fe  faire  fentir 
depuis  le  ton  foncé  jufqu'auton  rpuge  renforcé,  ce  qui  vaut  le  double 
du  temps  des  autres  :  je  conçois  de  plus  que  les  fibres  ,  continuant 
d'être  de  plus  en  plus  irritées ,  pafferoient  de  ce  verd  au  rouge ,  puis 
parviendroient  au  ton  jaune;  qu'alors  elles  feroîent  encore  voir  du 
bleu,  jufqu'à  ce  que  le^ jaune  eut  gagné  le  deffous ,  &C  qu'enfin,  par- 
venues au  blanc,  on  verroit  du  noir ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  finiroit  par 
être  aveugle  fi  on  avoit  la  témérité  &  l'imprudence  de  pourfuivre  cette 
expérience  jufqu'au  bout. 

Finiffons  par  quelques  queftions  dont  la  folution  fe  déduit  en  partie 
du  prémis,  en  partie  de  différentes  modifications  du  tiffu  cellulaire 
du  nerf  optique;  car,  quoique  nous  ayons  confidéré  jufqu'ici  cet  or« 
gane  comme  formé  des  fibres  nues ,  néanmoins  il  entre  dlans  fa  corn-  ' 
pofition  un  tiffu  qui  les  fépare  les  unes  des  autres,  &  qui  en  outre 
recouvre  leur  épanouiffement ,  ou  la  rétine  en  manière  d'épiderme , 
&  ce  tiffu,  chargé  de  vaiffeaux,  entre  pour  quelque  chofe  dans  les 
phénomènes  de  la  vifion ,  particulièrement  dans  ceux  qui  nous  reflent 
âr  expofer. 

Première  Question..  Pourquoi  eft-ce  qu'après  avoir  été  çxpofé  au 
grand  éclat  de  la  lumière  ,  les  ipeâres  ou  phantômes  n'apparoiflent  pas 
au  premier  moment  qu'on  ouvre  les  yeux ,  ou  qu'on  entre  dans  les  té- 
nèbres ,  mais  feulement  quelques  inflans  ^près  ? 

La  nature  ou  plutôt  fon  auteur,  admirable  dans  fes  précautions,  paroît 
^  ^voir  eu  particulièrement  foin  de  munir  les  organes  de  nos   fens  ,  d'un 
znodérateur  qui  les   mît  à   l'abri  des  violences  des  agens  externes  ;  la 
Tome  Vllly  Part.  IL  Octobre  1776.  Nn 
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peau  eft  recouverte  de  (on  épiderme  à  ce  defféin  ;  les  papilles  de  la 
langue  font  garnies  d*un  fourreau  >  fourni  par  le  corps  muqueux 
de  Malplghi;Ta  membrane  fchneïdérîenne  tapiffe  toutes  les  concamé-^ 
rations  du  nez  ;  Toreitle  a  fon  timpan  &  fon  vefiibule  ,  &  l*œil ,  le  plus 
délicat  de  nos  organes,  n'^a  pas  été  oublié  dans  ce  plan  de  prévoyance;, 
en  effets  il  a  fes  paupières  qui  font  fentineUe  au  dehors  :  Tcntrée  de 
fon  fanâuaire  eft  formée  par  une  prunelle  très-fenfible  à  la  lumière 
qui  j  fécondée   par  Tencre  de  la  «  dioroikie ,  n'admet  à  la  fois  qu^une 

Suantité  fupportable  de  rayons  :  fibâs  avant ,  la  membrane  vafculaire 
^Albinutj  recouvre  la  rétine  pour  recevoir  leur  premier  choc  &  en 
amortir  Timpreifion  :  &  enfin ,  fes  fibres  font  chacune  emmaillotées^ 
d'un  tiflii  rempli  de  vaiffeaux  qui  ^  fe  gonflant  à  Toccafion  de  la  moindre 
violence^  les  compriment,  &  modèrent  par-là  leurs  mouvemens  dé* 
fordonnés. 

Lors  donc  que  la  rétine  eft  expofée,  pendant  lui  temps  notable,  ài 
Taâion  d'une  forte  lumière,  fes  fibres  irritées  ne  prennent  pa^  tout 
le  mouvenœnt  dont  elles  font  capables,.  &  qui  tendroiti  leur  définie- 
tion  ,  mais  elles  font  retenues  dans  leur  jeu  par  cette  efpece  de  frein 
qui  ne  leur  laîffe  la  liberté  de  frémir  qu'avec  modération ,  &  qui  la  leur 
ôteroit  entièrement ,  fi  la  tendance  de  ces  f&res  au  mouvement  venoit 
à  fe  rallentir  ;  or  ,  c'eft  ce  qui  arrive  lorfque  dans  le  cas  en  queâion  ^ 
l'on  couvre  fes  yeux  ou  mie  Ton  paffe  dans  tes  ténèbres,,  ta  caufe 
excitante  cef&nt  alors  ,  l'ettort  des  fibres  eft  rallenti ,  tandis  que  les. 
entraves  du  tifTu  cellulaire  fuJififteat*  Âinfi,  la  tendance  au  mouvement 
étant  inférieure  à  la  gêne,  leur  mouvement  eft  fttfpendu,.  fe  ne  re- 
commence qu'après  que  les  vaifleaux  fè  iont  dégorgés^^  &  que  le  ttfftt 
ceffe  de  comprimer  les.  fibres;  ce  fécond  temps  efl  celui  oit  les  fpeâres. 
9>c  phantômes  commencent  à  paroitre» 

II  Question.  Pourquoi  ces  phant6mes  paroififent^its  5c  cB^arofiSenN- 
ils  alternativement ,  ou  queUe  eu  la  caufê  de  ces  intervalles  pendant  le£» 
quels  on  ne  voit  goutte  ? 

Le  grand  éclat  auquel  Tceit  a  été  expofé',  a  âêëtenoSnéi  cfes  counms 
d'humeurs  en  manière  de  fiux  &  de  refiux  dans  le  tîfiii  dont  je  viens 
de  parler.  Pendant  tes  fhix„  les  fibrçs  ccmiprimées^  ne  peufirent  séfbnner  ^ 
mais  elles  reprennent  leurs  vibrations  pendant  les*  reflux.^ 

HJ  Question^  Pourquoi  n'obferve-t-on  pas  ces  fortes.  d^écGpfes  <£uis 
la  vifion  du  jour,  mais  feulement  dans. celle  éts  téndbres  ^ 

Parce  que  la  comprefiîonqui  les  caufe ,  fuffitpour  surêter  les  phantômes  ^ 
tl  qu'elle  eft  trop  foiMe  pour  avoir  cet  effet  for  des.  fibres  excitées  h 
frétudr  par  la  lumière,  le  mouvement  étant  trop  confidérable  dans^  cer 
cas  pour  être  arrêté  par  fî  peu  de  chofe. 

IV  Question».  D'où  viennent  les  fimiéesqiu  palTent  fit  repaient  dëvaa» 
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les  yeux  lerfcju'oA  £xe  au  fol<U  le  blanc ,  jufqu^à  le  voir  bleuâtre  ou 
lougeâtre  ^ 

Elles  vienneiit  vraifemblablemeat  de  ce  flux  &  reflux  d*huineurs  dont 
il  rient  d'être  fait  mention. 

V  Question*  Pourquoi  perd-on  la  vue  en  fixant  le  foleil  ? 

Parce  que  la  forte  irritation  de  la  rétine  remplit  alors  tellement  lès 
▼aifleaux  du  tiffii  cdlviam^  inteqM^  entre  les  titn^  du  nerf  optique , 
que  le  mouTement  de  ces  fibres  a  eft  étoufS. 

VI  QuEsnoiN.  Pourauoi  des  mouremens  exce£6  du  corps  ibot-iU 
▼otr  Ueu  tout  ce  qui  en  blanc  »  aûnû  que  je  l'ai  éprouvé  plufieurs  fois 

«Mkins  ma  jeùneflê  ? 

Pvce  que  les  vaiflêaux  de  la  membrane  de  la  véline  qui ,  dans  Peut 

tmnqniUe ,  ne  <hacrient  qu'une  lymphe  daire  &  limpide  j  admettent  la 

rofite»  lohfque  le  torrent  de  la  ovcûlation  eft  fort  aiqpnenté,  &  que  le 

blanc  9  donnant  fur  la  couleur  jaune  de  cette  férofité,  fournit  la  couleur 

.  bleue  accidentelle. 

YJI  Question.  Pourquoi  l'ami  de  M.  éU  Éuffon  voyoit-il  une  tache 
verte,  lorfqull  portoit  la  vue  fur  du  bleu  ? 

Parce  que  la  portion  de  la  tunique  de  la  rétine ,  qui  avoit  reçu 
l'image  du  foleil,  étoit  reftée  engoreée  de  férofité ,  &  aue  de  la  couleur 
jaune  de  celle-ci ,  combinée  avec  &  couleur  bleue  de  l'objet ,  réfultolt 
la  feniàtion  verte. 

VUI  Question.  Pourquoi  voit  -  on  des  points  noirs  fur  tous  les 
objets  éclairés ,  après  qu'on  s'eft  gâté  là  vue ,  foit  en  y  fixant  le  foleil , 
foit  en  y  fàifknt  les  expériences  de  ce  Mémoire ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé 
\^.  dt  Buffon  ? 

Parce  que  ces  exercices  laiflent  après  eux  des  engorgemens  dans  cer- 
tains endroits  du  tiflu  cellulaire  qui ,  comprimant  quelques  fibres  du 
nerf  optique ,  les  rendent  incapables  de  Étire  leurs  fondions. 

IX  Question.  Pourouoi  la  tache  de  l'ami  de  M.  de  Buffon  était-elle 
pourpre,  loriqu'il  regardoit  fixement  du  jaune  brillant,  comme,  par 
exemple,  une  bordure  dorée? 

Parce  que  le  grand  brillant  de  cette  bordure  avivoit  la  tache  jaune  ; 
tandis  que,  bleflant  l'œil  devenu  trop  fenfible,  il  augmentoit  fon  en- 
gorgement, jufqu'à  y  produire  des  points  noirs  qui,  avec  le  jaune 
renforcé ,  fourniflbient  la  fenfation  pourpre. 

X  Question.  Quels  font  les  moyens  que  l'on  peut  employer  pour 
guérir  ces  accidens? 

C'eft  de  s'abilenir  de  tout  exercice  pénible  aux  yeux ,  &  de  tout 
mouvement  violent  du  corps  ;  d'éviter  de  regarder  les  couleurs  trop 
fortes ,  fur  -  tput  le  jaune ,  &  le  ciel  Jorfqu'U  eft  couvert  de  nuées 
blanches  ;  de  rafraîchir  fouvent  fes  yeux  avec  des  fomentations  d'eau 
froide;  de  fe  mettre  à  la  diète,  à  la  tifane,  s'abflenaotde  vin,  liqueurs 
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&  autres  boifTons  fermentées  ;  de  tremper  fes  pieds  tous  les  ibirs ,  de 
s'y  faire  faire  une  ou  deux  faignées  ;  a appii(juer  des  véficatoires  à  la 
nuque,  &C  de  fe  purger  finalement  plufieurs  jours  confécutifs,  avec  un 
apozeme  laxatif  &  rafraîchiflant.  Par  ces  moyens ,  on  a  lieu  d'efpérer 
que  la  circulation  étant  rallentie ,  fon  impétuouté ,  détournée  des  yeux, 
la  fatigue  ceflant  d'y  attirer  les  humeurs  ,  ces  humeurs  étant  dégagées , 
puis  dérivées  vers  le  has,  les  ri^AÎchiflèmehs  fréquens  rendant  du 
reflbrt  aux  vaifleaux  dilatés  ,  on  a  ,^s-je ,  lieu  d'efpérer  que  »par  tous 
ces  moyens,  combinés  &  placés  dans  Tordre  qui  leur  convient,  les 
molécules  dévoyées  feront  repouffées  des  vaifleaux  trop  étroits  dans 
ceux  que  la  nature  a  deftinés  pour  leur  livrer  paflage ,  &  que  tandis 
que  la  membrane  alhinitnnc  recouvrera  fa  tranfparence  ,  les  fibres  du 
nerf  optique ,  délivrées  de  la  compreffion  qui  gênoit  leurs  mouyemens:,, 
reprendront  leur  aâivité  &  leurs  ôfcillacioos  primitives* 
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DIS     SERTATION 

SUR      LE       NICKEL, 

Soutenue  dans  t Auditoire  de  Guftave^  par  J.  JFZEL  Arfidsson^  fous 
la  préfidence  de  M.  ToRB  BERGMAN ,  ProfcJlcur  Royal  &  ordinaire: 
de  Chymie  y  Chevalier  Dori  de  t  Ordre  Royal  de  Wàfja  f  &  Membre  de 
plujîeurs  Académies. 

\J  N  trouve ,  dans  Tes  contrées  métalirqites  de  TAlfemagne,  une  mine 
appellée  Kupfer^nickel ^  tantôt  grife  ^  fouvent  d'un  rouge  jaune  &  brillant^ 
dont  le  nom  vient  peut-être  de  ce  que,  femblable  en  apparence  à  celles 
de  cuivre ,  elle  ne  peut  donner  rien  de  ce  dernier  métal  par  le  fecours 
du  feu. 

Henckel  penfe  que  c'eft  une  e^ece  de  cobolt  ou  d'arfcnic,  mêlé  de 
cuivre  (i)  :  Cramer  îa  rapporte  aux  mines  cuivreufes  ou  arfenicales  (i) ." 
mais^ni  eux,  ni  perfonne  ,.  n'ont  pu,  comme  ils  l'avouent,  en  retirer 
le  moindre  atome  de  cuivre.  Telle  étoit  néanmoins  l'opinion  de  tous- 
les  naturaliftes ,  lorCque  le  célèbre  M.  Cronfitdt  entreprit  de  plus  exaûes. 
fechercbes  fur  cette  mine,  &  prouva,  par  beaucoup  d'expériences, 
publiées  en  1751  &  ï7Ï4(î)>  qu'cUe  contenoit  un  nouveau  demi- 
fliétal  y  qu'il  nomma  nickel. 

La  plupart  des  minéralogiques  fuédois  &  étrangers , -fe  rangèrent  de 
fôn  avis  :  d'iautres  n*ont  pu  encore  fe  rendre ,  quoique  certainspa- 
xoiflent  moins  conduits  par  des;  expériences  fidèles ,  que  par  des  con- 
jeôures  vagues  &  des .,  apparences  trompeufes.  Dernièrement  encore ,. 
M.  Sage  s'eft  efforcé  d'établir  une  nouvelle  d'oôrine  :& ,  fondé  fur  une 
analyie  du  nickel ,  décrite  dans  les  Mémoires  de  l'académie  royale  des» 
fciences  ,  il  regarde  ce  demi-métal  comme  du  cobolt  mélangé  de-  fer ^ 
d'arfenic  &de  cuivre  (4). 


1 


I  )  I^rit.  C.  7  &  »•;  Aft,  Ac.  If.  C.  vol.  V;  Obf.  9^. 
Dbcimaft.  §§.  371  &  418- 

Aâ.  de.  l'académie  royale  des  fciences*  de  Stockholm. 
Mémoires  de  chjmie  de  M.  Sap-^  édit  da  i773. 
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Pour  décider  cette  qùeition,  il  nou$  a  paru  néceflaire  de  faire  beaucouB 
d'expériences  que  nous  avons  exécutées ,  mettant  à  Pécart  tout  efpnt 
^de  parti,  La  rareté  du  minéral  n'a  pas  permis  aujourd'hui  de  les  pouffer 
auflî  loin  qu'il  feroit  à  fouhaiter.  Mais  .nous  aotis  flattons  d'avoir  mis  la 
vérité  affez  à  découvert  pour  qu'à  l'aide  d'une*  nouvelle  quantité  de 
matière,  elle  puiffe  paroitre  dans  toute  6  force ,  &  diifiper  les 
doutes  qui  pourraient  encore  reiler. 

§•  IL  Pour  qbtenir  le  régule  du  nickel,  il  faut  d'abord  calciner  la 
mine  qui  exhale  alors  plus  ou  moins  de  foufre  &  d'arfenic ,  fuivant 
fa  nature;  de  forte  quelle  perd  quelquefois  plus  de  la  moitié  de  fon 
poids ,  &  fouvent  tVô  au  plus. 

Cette  mine,  long- temps  &  très-bien  calcinée ,  nVicquiert  pas  toujours 
la  même  couleur.  Elle  devient  ordinairement  d'autant  plus  verte  qu'elle 
eft  plus  riche.  Quelquefois  (  fur-tout  û  on  la  laiffe  en  repos  )  fa  ifiir- 
face  fupérieure  fe  recouvre  de  végétations  verdâtrei,  coraluformes , 
dures  &  fonnantes.  *     • 

Ajoutez  le  double  ou  le  triple  du  flux  noir  à  la  poudre  calcinée  ; 
mettez  le  Aélange  dans  un  creufet  ouvert  ;  recouvrez-le  cle  fel  marin , 
félon  la  méthode  ordinaire ,  &  pouffez  -  le  en  fuiion  dans  un  fourneau 
de  forge ,  ayant  foin  d'animer  le  feu  par  le  moyen  d'un  fouffiet  à  deux 
âmes. 

Ayant  enfuî^e  caffé  le  vaiffeau  ,*  vous  trouverez  dans  le  fond ,  fous 
des  fcories  brunes ,  noirâtres ,  &  quelquefois  bleues  ,  un  globule  mé- 
tallique, dont  le  poids  fera,  proportionnellement  à  la  mine  crue,  de 
dix  ,  vingt  ^  ou  tout  au  plus  de  cinquante  centièmes. 

Il  s'en  i^ut  pourtant  bien  que  ce  régule  foit  pur,  car  il  con- 
tient encore  beaucoup  de  foufre,  &  fur-tout  d'arfenic,  du  cobolt, 
&.du  fer  en  abondance  qui  le  rend  ordinairement  attirable  à  l'ai- 
mant. Ces  matières  font  caufe  qu'il  varie  beaucoup,  tant  par  rap* 
port  à  fa  caffure  ,  dont  la  fur&ce  brillante  eft  lifle  ou  lamélleufe , 
qu'à  l'égard  de  fa  couleur  blanchâtre ,  qui  eft  plus  ou  moins  jaune , 
ou  rouge. 

On  voit  donc  combien  il  efl  néceffaire  de  le  purifier,  afin  de  juger 
comme  il  faut,  de  fon  vrai  caraâere.  Si  nous  rapportions ,  dânstoute!^ 
Jeurs  circonflances,  les  nombreufes  tentatives  que  nous  avons  faites  pour 
y  parvenir,  ce  Mémoire  deviendroit  un  volume.  Noms  nous  conten- 
terons de  citer  fuccinôement  les  principales. 

§•  III.  Pour  connoître  l'effet  des  calcinatbns  &  des  fcorificatioas 
réitérées  ,  nous  avons  tenté  les  expériences  ititvatites  iwr  uA^ule  de 
nickel  de  Souabe,  fondu  par  M.  Cronfltdi.  Pefé  â  une  très-ejsaâe  ba- 
lance hydroftatique,  fa  gravité  fpécifîque  étoit  à  celle  de  l'eau  diftillée 
%\  7,4110  : 1,0000,  manière  de  comparerquettousempteyeroM  dans  tout 
ce  que  nous  dirons  par  h  fuite» 
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a  )  Quatre  onces  &  demie  de  régule  en  pcnidre ,  calcinées  pendant 
fix  heures  dans  pluûeur»  capfules ,  ious  la  yoùte  dSin  fourneau  doci- 
mailique»  e](halerent  d'abord  de  l'ârfemc^  accompagné  de  ion  odeur 
ordinaire  y  puis  du  foufire ,  'enfuite  beaucoup  de  fumée  blanchâtre  ^ 
ians  odeur  d^ai! ,  &  provenant  peut-être  d'un  arfenk  privé  de  phlo-^ 
gifiique.  Dès  que  les  tas  éprouverenMme  forte  chaleur ,  ils  commen* 
cerent  à  fe  bourfouffler  ;  leur  furface  Te  recouvrit  totalement  de  végé- 
tations verdâtres,  femblables  à  des  moufles  &  à  des  lichens  filiformes^ 
&  il  refla  au  fond  une  poudre  d'un  cendré  ferrugineux»  La  maiTe  en-- 
tiere  perdit  dans  cette  opération  ^^. 

*)  Demi-oncé  de  cette  chaux,  fondue  en  quatre  minutes,  avec  le 
ti'ple  de  flux  noir  ^  à  un  feu  de  forge  animé,  d'un  foufflet ,  donna  un 
régule  dont  la  furface  étoit  réticulaîre ,  la  plupart  des  aréoles  fexan- 
gu^ aires  &  le  centre  tubercule ,  d'où  partoient  en  rayonnant  des  flries* 
très*menues.  Ce  régule  pefoit  {^^  de  demi-once,  s'attachoit  i  l'aimant^ 
le  faifoit  avec  le  borax  un  verre  noirâtre» 

c  )  Soumis  à  une  féconde  calcination ,  il  exhala  d'abord  une  odeur 
d'ail  y  enfuite  une  flimée  vifible  ^  inodore ,  &  poufla  des  végétations»  Lr 
refl:e  confme  dans  la  calcination  précédente» 

d^  Sa  poudre  calcinée ,  ayant  été  réduite  avec  du  flux  noir, &  re-^ 
tirée  du  creufet ,  exhaloit  encore  ujie  odeur  d'ariènic.  Fopdue  de  nou- 
veau avec  parties  égales  de  chaux  &  de  borax ,  elle  ne  préfentera  que 
de  légères  traces  de  cobolt.. 

t^  Le  régule  de  nickel,  calciné  pour  la  troifieme  fois^,  fentoît  peu? 
fïarienic  ;  il  ne  s'éleva  plus  de  végétation ,  &  la  chaux  metalliciue  prit 
«ne  couleur  plutôt  fèrrugineufe  que  verte. 

/)  Ayant  été  réduke,fe  régule  offiâpreique  tes  mêmes  phénomènes* 
^ans  une  quatrième  calcination. 

^  )  Après  fa  réduâion  ^  fondu*  avec  die  la-  chaux  &  du  borax  ,  if 
perdit ,.  à  la  première  fois  ,  beaucoup-  de  fër  inhérent  à  des  fcories^ 
noires ,.  communiqua  en&iite  tme  couleur  hyacinthe  ,.  iàns  mélange 
confidérable  de  cobeli^obât  peu.  à  Faimant,  &  pefa»  fpéciflquement 
7,oSi^.  ^ 

h\  Enfin,,  calciné  peut  la  emqmeme  fois,  en  ajoutant  par  reprifes- 
de  la  poudre  de  charbon  dans  tes  os^fules  •« chauflees^  à  rougir,  il- 
exhala  une  grande  quantité  d'arfenic,  fous-  forme  de  fiimée;  ear  teE 
efl  le  çaraâere.  de  ce  dernier ,.  qu'à  mpoins  d'une  certaine  portion  de* 
phlogiffique  i  laquelle  it  puifle^  s'unir,,  il  réfiâe  à  l'aâion  du  feu  ic 
Kfle  fixe..  L'opérs^on  fut  con^nuée  jufqa'à  ce  qu'if  ne  &  maaifi^flâc  plus*» 
ti  fumée  ^  ni  odeur  d'ail ,,  qupiqu'oA  ne  eeflât  d'ajj^uter  de  la^  g^udiir 
de  charbon*. 
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2^2  Observations    sur    la    Physique; 

i)  J'obtins,  par  la  réduâion ,  un  régule,  dont  la  {texture  étolt 
lamelleufç  &  tenace ,  &  qui«  après  que  le  creufet  fut  hors  du  feu,  ré- 
pandoit  encore  une  odeur  arfenicale.  • 

.  k  )  Une  fixieme  calcination ,  conitnuée  dix  heures ,  en  ajoutant  de  la 
poudre  de  charbon ,  fit  exhaler  de  Tarfenic ,  qui  n'étoit  fenfible  qu'à 
Todorat.  La  chaux  métallique  étoit  d'une  couleur  ferrugîneufe  fombre , 
mêlée  d'un  verd  prefque  imperceptible.  • 

/)  Sa  réduftion,  opérée  avec  le  flux  noir,  &  parties  égales  de 
chaux  &  de  borax,  fournit  un  régule  à  demi-duâile  ,  aihérent 
très-fort  à  l'aimant,  &c  foluble  dans  l'acide  nitreux  <)ui  en  recevoir 
une  couleur  très -verte.  Ce  menftrue  ne  le  diffout  pourtant  pas  en 
entier  :  il  refte  une  maife  noirâtre  oui  blanchit  à  la  fin  ,  &:  qui , 
;ettée  fur  des  charbons  ejnbrafés ,  fe  oifiipe  fans  odeur  notable  d'ar- 
fenic. 

m  )  Ce  régule  fut  enfuite  fondu  fix  mois  avec  de  la  chaux  &  du  borax; 
Les  fcories  qui  en  provinrent,  avoient  la  couleur  d'hyacinthe.  Une 
chaux  métallique  verte  entouroit  le  régule,  qui  étoit,  comme  ci-devant, 
attirable  à  l'aimant,  à  dèmi-duâile  6c  tenace, c'efl-à-dire,  hérifTé,  dans 
fa  caflure  ,  d'efpeces  de  filets. 

n  )  Malgré  tant  de  calcinations ,  je  le  fournis  encore  ,  pendant 
quatorze  heures  ,  à  la  violence  d'un  grand  feu  ;  après  quoi  j'ajoutai 
de  temps  en  temps  de  la  poudre  de  charbon,  -fans  appercevoir  la 
moindre  diffipation  d'arfenic  ni  diminution  de  poids.  La  poudre 
calcinée  avoit  unç  couleul:  ferrugîneufe ,  mêlée  de  très-légères  traces 
de  verd. 

o)  Après  fa  réduûion  il  reftà  dans  les  fcories  qui  étoxent  très- 
chargées  de  fer ,  un  fort  petit  globule ,  encore  attirable  à  l'aimant ,  & 
dont  nous  parlerons  plus  amplement  au  §.  *  V ,  expérience  i ,  &  fui- 
vantes. 

§.  IV,  rai  torréfié  &  purifié ,  de  la  manière  qui  fuit.  Un  échantillon 
de  la  mine  de  nickel ,  fituee  près  de  Los  en  HdfingU. 

tf  )  La  calcination  s'eft  faite  à  la  mode  ordinaire  : 
.  A  )  De  même  que  la  réduûion.  ^ 

c  )  Enfuite ,  j'ai  calciné  mon  régule ,  en  y  'ajoutant  par  reprifes  ^ 
de  la  poudre  de  charbqp ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  paru  de  fumée 
arfenicale  ,  &  que  la  chaux  de  nickel  ait  pris  une  couleur  verte 
foncée. 

d  )  Cette  chaux  étant  réduite ,  a  donné  une  régule  attirable  à  l'aimant  : 
mais  refondu  avec  de  la  chaux  &  du  borax,  il  ne  lui  a  plus  obéi,  &  a 
kiffé  une  fcorie  d'un  bleu  foncé. 

^  )  Après  avoir  fuffifamment    calciné   ce  régule  ,  j'y    ai   ajouté , 

pendant 
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{pendant  dix  hexires  (i),  de  la  poudre  de  charbon,  qui  a  fait  dif- 
£per  beaucoup  d'arfenic;  &  il  eit  refté  une  poudre  ferrugîneufe  un 
peu  verte, 

/)  Sa  réduâion  avec  le  flux  noîr,  la  chaux  &  le  borax  »  a  fourni 
^les  fcories  colorées  en  partie  par  le  fer ,  en  partie  par  le  nickel.  Le 
régule  étoit  blanchâtre  &  s'attachoit  fortement  à  IVimant. 

y  )  J  y  ai  enfuite  ajouté ,  pendant  quatorze  heures  ,  du  phlogiftîque 
dans  des  capfules  chauffées  à  rougir ,  fans  appercevoir  aucune  fumée  ni 
odeur  d'arfeaic.  La  mafle,  loin  de  perdre  de  fon  poids ,  augmenta  d'^ ,  6c 
la  chaux  métallique  verdoyoit  à  peine. 

h  )  Après  fa  réduûiôn ,  le  régule  étoit  à  demi  duâile ,  &  attirablé  t 
Taimant. 

i  )  Fondu  avec  de  la  chaux  &  du  borax ,  &  uni  enfuite  avec  celui 
<lont  nous  parlions  au  §.  précédent  y  expérience  o ,  il  donna  un  régule 
Wanchâtre ,  femi-^duSiU ,  recouvert  d'une  chaux  verte ,  &  de  fcories 
couleur  d^hjracinthe.  ♦ 

A)  Ayant  combiné  ce  régule  avec  du  foufre ,  par.  le  moyen  de 
la  fufion  j  j'en  pris  la  moitié  j  impar&itement  calcinée ,  ique  jè  fon«- 
dis  avec  une  portion  crue.  Ce  nickel  fulphuré  donna ,  après  fa  cal« 
cination ,  &  par  fa  réduâion  avec  le  double  de  flux  noir ,  urî  régule 
attirablé  à  Taimant ,  &  prefque  auflSl  réfiraâaire  au  feu  que  le  fer  de 
forge. 

L'étroite  aflînité  qui  reme  entre  le  foufre  &  ce  demi  -  métal ,  me 
£t  efpérer  que  le  mméralifant  5  n'étant  pas  en  quantité  fuffifante  pour 
iâturer  le  fer  &  le  nickel ,  abandonneroit  celui-ci  pour  fe  joindre 
au  premier  ^  qui ,  fe  trouvant  par-là  réduit  en  fcories ,  fe  fépareroit 
facilement  du  nickel*  Le  §•  qui  fuit  nous  apprendra  la  valeur  de  cette 
conjeâure. 

%.V.  tf)  800  parties  du  régule  de  M.  Cronjledt  (^,  III),  fondues 
avec  du  foufîre  &  un  peu  de  borax  ^  donnèrent  une  mmérali&tion  d^im 
rouge  jaunâtre^  pefant  1700* 

b)  La  moitié  de  cette  minéralifation ,  expofée  dans  une  capfule  à  un 
feu  gradué  ^  commença  paï-  noircir  ;  enfuite  elle  poufla  des  végétations^ 
La  chaux  métallique  refbnte  pefoit  6^52  parties. 

c)  Cette  chaux,  fondue  avec  l'autre  moitié  non  calcinée  &  mû 
peu  de  borax ,  donna  un  régule  fulpWé  ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  pe- 
lant tioi* 

^)  Le  même  régule,  calciné  pendant  quatre  heures,  fe  recouvrit 
4*abord  de  végétation  ;  après  quoi ,  y  ajoutant  de  la  poudre  de  cl^rr 


(  I  )  Si  on  continue  à  en  ajouter  davantage  «  les  atAmes  régoUos  fe  rétiniffenr  bisi 
Peinent. 

Tom  ri  11^  Part.  IL  Octobre  I77^^  Oo 
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bpn  »  il  répandit  long-tetnps  une  odeur  4'arfenie.  èa  chaux  métallique 
yerdoyoit  légériement ,  &  pefoit  1038. 

e)  Après  la  rcdiiftioil ,  le  régule  parut  d'un  b'anc  jaune,  pefant  594, 
fimirducliU  ,  très-attirable  à  Taimant,  &  fort  réfrc/âaire. 

/)  Fondu  de  nouveau  avec  du  Ibufre  ,  il  fe  trouva  pefer  816,  dont 
la  moitié  calcinée  jufqu'à  ce  qu'elle  verdît ,  puis  unie ,  par  le  fecours 
du  feu,  avec  l'autre  partie  encore  fulphurée,  &  pefant  alors  509., 
obéiiTpit  à  peine  à  l'aimant  Après  quatre  heures  de  calcination  ,  pen- 
dant laquelle  il  s'exhala  beaucoup  d'arfenic  par  l'intermède  du  phlogif- 
l^que  ,  la  poiidre  acquit  une  couleur  cendrée,  peu  verte,  du  poids  de 
569.  Cette  poudre  étant  réduite,  fournit  un  régule  rouge  à  la  (iirÊice, 
d'tm  blanc  ^cendré  dans  la  cafTure,  très-fragile ,  égal  à  451 ,  &  pefant 
fpécifiauement  7,1730. 

|:)CÎe  régule,  minéralifé j.  pour  la  troifîeme  fois,  avec  du  foufire,'. 
fut  traitéf^omme  ci-devant.  Sur  la  fin  ,  on  y  ajouta  de  la  poudre 
de.  charbon  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  parût  pliis  aucun  veftîge  d*arfenic, 
ce  qui  exigea  une  violente  calcination  de  douze  heures.  La  poudre 
refiante  pefoit  364,  &  étoit  d'une  couleur  cendrée  verdâtre.  Le  ré- 

Sule  qui  en  provint ,  après  une  réduction  qui  dura  trois  quarts 
'heure,  dans  un  fourneau  de  forge  oîi  jVntretenoîs  un  très- grand 
feu  ,  étoit  fi  réfraâaire  ,  qu'il  s'etoît  agrégé  im^jarfaiteraent  entre 
les  fcoriei  couleur  d'hyacinthe,  &  ne  put  même  fe  réduire  en  glo- 
bule à  ce  degré  de  chaleur  ,  par  l'addition  du  borax.  Sa  gravité 
abfolue  étoit  180;  fa  gravité  fpécifique ,  8,6666;  il  adhéroir  for- 
tement à  l'aimant  ,  à  toute  forte  de  fer  ;  (es  parties  s'artiroient 
mutuellement  ;  il  étoit  d'ailleurs  fi  dudile  ,  q.ue  d*un  globule  qui 
avoit  au  plus  une  ligne  de  diamètre ,  on  pouvoir  forger  une  lame 
de  plus  ae  trois  lignes  de  largeur.  Sa  couleur  étoit  d'un  blanc 
rougeâcre  ,  £ic  fa  fi'aâure  tenace  ;  fa  difiblutîon ,  dans  Tà^cali  vo- 
latil ,  bleue;  &  celle  dans  l'acide  nîtreux  ,  d'un  verd  foncé.  Ctnt 
parties  de  ce  régule ,  réduites  en  lamines  à  coups  de  marteau ,  après 
une  calcination  de  quatre  heures ,  fe  recouvrirent  d'une  e/pece  de 
croûte  martiale  ,  fous  laquelle  étoient  une  poudre  verte ,  &  inté- 
rieurement un  noyau  compofé  d'atomes  régulins  ,  qui  n'avoient 
fubi  aucun  changement  :  le  p«ds  avoit  augmenté  de  5.  Cette  ma- 
tière pulvérifée  prit  une*'  couleur  d'un  brun  verdâîre  ;  &  après  une 
nouvelle  calcination  de  quatre  heures  elle  forma  une  croûte  fi-a- 
gjle ,  noirâtre  ,  adhérente  au  fond  du  vaifleau ,  très-attirable  à  l'ai- 
mant ,  &  pefant  100.  Cette  croûte ,  réduite  en  poudre ,  ayant  été 
torréfiée  pendant  trois  heures  avec  de  la.  poufliere  de  charbon ,.  ne 
jnaniteila.  aucun  veftige  d'arfenic ,  &  conferva  fà  vertu  magnétique  t. 
elle  pefoit  alors  loy  ,  &  avoit  peu  changé  de-  couleur.  Tenue  e» 
Mon  ^  pendant  uoe  heure  y  avec  la  chaux,  U  la  borax  ^  elle  donna. 
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tin  régule  pefànt  71  ,  qui  ëtoit  rougeâtre  ,  angulaire,  femi  duôile  , 
adhérent  à  Taimant  par  toutes  fes  parties  ,  &  dont  la  gravité  fpé- 
cifique  fut  8,8750.  Le  même  globule,  diffoiis  dans  Teau- régale,  en 
fut  précipité  par  le  vitriol  de  Mars  ,  comme  s'il  eût  contenu  de 
l'or  :  mais  le  dépôt  étoit  fi  foluble  dans  Tacide  nitreux ,  qu'il  ne  fou- 
tint  pas  le  caraâere  de  ce  précieux  métal  D'ailleurs ,  la  plupart  de 
mes  autres  régules  n'offrirent  aucun  précipité  par  cette  voie ,  d'où  l'on 
voit  que  fi  le  nickel  contient  quelquefois  de  l'or ,  il  n'en  efl  pas  tou- 
jours de  même. 

h  )  800  parties  d'une  mine  de  nickel ,  des  environs  de  Gohan 
Ceorgenfiadt,  en  Saxe,  calcinées  pendant  quatorze  heures,  &  déga- 
gées ,  autant  qu'il  fe  peut ,  de  leur  arfenic ,  par  le  moyen  de  la  poudre 
de  charbon  ,  perdirent ,  dans  ce  procédé ,  248  de  leur  poids.  Après 
la  réduâion  &  une  première  mméralifation  ,  faites  fuivant  la  mé- 
thode ordinaire  ,  le  régule  fulphuré ,  qui  pefoit  avant  la  calcinarion 
238  ;  fe  trouva  pefer  242.  Ayant  été  fulphuré  une  féconde  fois  ^ 
fon  poids  augmenta  prefque  de  la  même  manière  dans  une  dernière 
calcination,  c'eft-à*dire,  depuis  70  jufqu'à  78  parties.  Le  régule  qui 
en  provint  ,  écaloit  22  ,  obéiffoit  à  Taimant ,  pefoit  fpécifiquement 
7*333?  j  &  fàiloit,  avec  le  borax,' un  verre  couleur  d'hyacinthe.  La 
calcination  en  étoit  difficile  ;  mais  il  fe  réduifoit  enfin  en  une  poudre 
verdâtre,  &  formoit,  avec  l'acide  nitreux,  une  dififolution  de  la  même 
couleur. 

i  )  Le  procédé  de$  minérallfations  &  des  calcinattons  que  nous  venons 
de  décrire  (A) ,  a  été  répété  fur  100  parties  de  la  mine  de  Lootz ,  fans 
qu'il  en  fôit  réfulté  aucune  augmentation  de  poids.  Le  recule  que  j'en 
obtins  à  la  fin ,  pefoit  abfolument  i  ,  fpécifiquement  environ  8,oooo« 
Il  teignoit  le  borax  en  couleur *d'hyacinthe  jaunâtre,  &  l'acide  nitreux 
en  verd. 

§.  VL  Sachant  par  expérience  que  le  foie  de  foufre  difiblvoit 
l^us   facilement  le  cobolt  que  le  nickel;  de  forte  qu'on  peut ,  en 

Îruelqué  forte  ,  les  féparer  par  ce  moyen  ,  je  préfumai  que  la  dif- 
érence  d'affinité  pounoit  en  faire  autant ,  pat  rapport  au  fer  &  au 
nickel. 

a  )  Ayant  donc  fondu  58  partiels  de  régule  de  nickel  fulphuré  ; 
9.  V,  ^  )  avec  i8oQt^ parties  de  foie  de.  foufre  falin  ,  la  mafle  fut 
^iToute  dans  Teau  bouillante  ,  puis  filtrée  au  papier  gris ,  &  préci- 
pifée  par  un  acide.  Le  dépôt  pulvérulent  qui  le  fit ,  torréfié  dans 
une  capture  jufqu'à  l'entière  confomption  du  foufi-e,  étoit  cendré  & 
peloit  î5  parties. 

*)  L?  réfidu  ,  qui  n'avoit  pu  fe  difibu^e  dans  l'eau  bouillante; 
dyant  été  dépouillé  de  fon  fouu-e  par  la  torrefaâion  ^  étoit  également 
^ndré,  &  pefoit  334  parties. 

po  J/ 
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i8j  Observations   sur    ^A    ^HTsrçui  ; 

c)  Ce  réfidu  9  réduit  par  le  moyen  du  flux  noir  ^  donna  un  réguTe  fra^ 

fîle^  d'abord  peu  attirable  à  l'aimant,  à  caufe  de  fon  foufre  ;  mais  qui,, 
tant  fondu  avec  du  borax ,  y  adhéra  plus  fortement. 
/)  Les  mêmes  expériences  furent  tentées  avec  le  foie  *de  foufre 
calcaire.  Je   pris  ,  pour   celji  ,  fuivant  la  méthode   de   M.   Baumi  ^ 

Sarties  égales  de  chaux  de  nickel ,  de  gypfe  »  de  colophone  &  de. 
ùx  blanc  :  matières  qui  ^  fondues  enfemble ,  donnèrent  une  mafle 
réguline ,  difperfée  &  écailleufe»  Cette  mafle  étant  fondue  avec  du 
borax ,  fourmt  un  régule  doué  der  propriétés  du  nickel  y  qui  rete*^ 
noit  néanmoins  encore  du  cobolt  9  adhéroit  à  l'aimant  »  &  ne  per- 
dit fon  fer  qu'après  deux  diflolutions  dans  l'acide  nitveux,  diverfes 
réduâions  ^  &  phifieurs.  fu&ons  avec  lé  borax  i^elk  conferva  auffi  opi- 
niâtrement fon  foufre* 


paroît  très-long  à  quitter  le  principe  inflammable  ^  &  fort  prompt  à  te- 
recouvrer.. 

tf  )  Je  mis  dans  un  creufet  une  jpartîe  du  régule  de  M.  Cronfitity 
avec  douze  parties  de  nitre  en  fubon  y  £c  tins,  te  mélange  pendant 
une   heure  au:  même  de^é  dt  chaleur..  Il  parut  au  commencement 
de  foibles  étincelles  ,  qui  vencnent  peut-être  du  foufre  :  enfuite  la^ 
maffe  exhala  beaucoup  d^arfenic  ;  les  parois  du  creufet  fe  tapiflerent 
'  d'une  croûte  bleue  de  cobolt ,  &  il  refta  au  fond  une  matière  verte. 
Celle-ci ,  fondue  de  nouveau ,  pendant  une  heure ,  avec  douze  par* 
ties  de  nitre  »  colora  en  bleu  les  parois  du  vafe  y  &  il  reftà  au  fond 
une  mafle  d^un  brun  verdâtre,  beaucoup  moindre  que  dans^l'opération 
précédente.- 

La  matière  verte  y  traitée,  également,  pour  là  troifîeme  fois ^  pen- 
&nt  deux  heures ,  laifla  au  fond  une  fcorie  grife  ^^quî  ne  donna^  avec  le 
fiux  noir ,  aucun  régule. 

^  Une  autre  portion  de  même  r^ule,  fondue  avec  dû  nitre  comn^* 
ci-devant ,  formoit  une  diflblution  verte.  Ayant  été  privée,  de  fon 
alcali  parle  moyen  de  l'eau,  elle  ne  fournit  également  aucun  régule^, 
mais  des  fcorics,  couleur  d'hyacinthe ,  mêlée  de  bleu,  qui  teîgnûieni:: 
l'acide  nîtreux  en  verd,  s'épaifliiToient  en  forme  de  gelée  ,>&  laiflbient,, 
après  l'évaporation ,  une  chaux  verdâtre. 

b  )  Une  nouvelle  portion  de  régule  de  îiL  Cmnficit ,  fut  tenue  «^ 
quelques  heures  en  fufion  dans  un  creufet  avec  iîizc  parties  de* 
nitre..  Par  ce  moyen ,  t«iit  l'arfenic  s'en  fépara  d'abord  j  enfuite  ^ 
Pacide  nitreux  phlogiftiqué  s'exhala  en  vapeurs ,  &  les  parois  du  vafe.* 
&  trouvèrent  pénétrés  de  fleurs  d'un  bleu.  verdâtre»JLa  mafle  ^^  privée  cbeL 
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Ion  ricali  par  l'intermède  de  Teau ,  &  enfuite  féchée  y  verdoyoxt  légè- 
rement ,  &  teignoit  le  borax  d*un  bleu  fombre. 

Elle  ait  encore  traitée  de  la  même  manière  »  pendant  quatre  heures ;^ 
avec  douze  parties  de  nitre ,  &  donna  ,  après  Tédulcoration  ^  une 
poudre  également  verte ,  qui  ^  réduite  avec  ^  de  flux  noir  ^  ^  de  chaux 
&  r  de  borax,  fournit  en  demi- heure  un  régule  d'un  jauneblanc ,  obéif- 
fknt  à  l'aimant  de  même  qu'au  marteau ,  doué  de  toutes  les  propriétés- 
du  nickel ,  &  dont  la  gravité  fpécifîque  étoit  9,0000.  J'ajoutai  peu  de 
principe  inflammable^  afin  que  le  fer  entrât  dans  le^  fcpries  s'il  étoit 
poflible. 

c  )  Une  partie  de  la  mine  de  Lootz ,  tenue  une  heure  en  fufion^ 
dans  un  creufet  avec  huit  parties  dç  nitre  ^  fit  d'abord  entendre 
une  détonation  plus  diûinôe  que  le  régule.  La  chaux  ,  féparée  de- 
là mafie  faKne  par  le  moyen  de  l'eau  ^  étoit  d'un  brun  ferrugi- 
neux,  femblable  à  celle  qui  a  coutume  de  refier,  après  la  caldna-^ 
tion  9  avec  la  pouffiere  de  charbon.  Ayant  été  réduite ,  elle  donna 
Un  régule  d'ua  blanc  cendré ,  tenace ,  attirable  à'  l'aimant ,  &  dîme* 
gravi^  fpécifique  égale  à  8,5575  :  les^  fcories  étoient  tioires.  Ce 
régule,  mis  en  poudre  &  fondu  avec  douze  parties  de  nitre,  per- 
dit beaucoup  de  cobolt,  donna  une  chaux  verte  qui,  réduite  avec 
le  double  de  flux  noir,  une  demi -partie  de  chaux  vive  &  de  bo- 
zax,  ne  laifla  que  des  globules  de  nickel  ,>  difperfés ,  tenaces  &  adhé- 
rens  à  l'aimant. 

J)  Une  partie  du  régule  de  M^CronfieJt^  fot  tenue  trois  heures 
en   fufion   avec  huit  parties  de  nitre,  dans  un  creufet  dont  le  cou- 
vercle recevoir  un  tube  de  verre  ouverf,  ajuflé  de  manière  que  la: 
fomée  qui  s'élevoit,  pouvoit  s'y  amaflen  Après  l'opération,  je  trou- 
vai ,  au.  haut  du  tube  ,  de  l'arlenic  blanc  ^  6c  dans  le  bas ,  une  pou- 
dre d'un  -brun  cendré  un  peu  verdâtre ,  qui  teignoit  le  borax  cou*-  - 
teur    d*hyacinthe  ,  &  donnoit  un  réeule  Ir  chargé   d'^rfenitf,,  qu'il 
n'adhéroit  pas  à  l'aimant»  Les  parois  du  creufet  étoient  bleus ,  &  iV 
y  avoit  au  fond    une  mafle   faline  qui,  étant  lellîvce ,  dépôîk  une 
chaux  verte ,.  laquelle ,  tenue  une  heure  en  fufion  avec  douze  parties 
de  nitre ,  teignit  en  bleu  les  côtés  du  vafe ,  &  laiffa  un  rcfîdu  d'un 
cendré  v-erdâtre».  Gé  réfidu  ayant   été  fondu ,  pendant   une  heure, 
avec  du  nitre,  devint  en  partie  bleu  &  en  partie  verd  ;:  mais  la  partie 
verte  ftule,  ayant  été  traitée  de  même  pour  la  quatrième  fois,  avec 
du  nitre ,  parut  entièrement  d'un  bleu,  célefte ,  quoiqu'elle  fe  diffolvîr 
en  vcri  dans  l'acide  nitreux  ,  &  qu'elle  rendît  le  borax  couleur  d'hya— 
cinthe ,  ce  qui  indique  que  le  nickel  étoit  entouré  d'une  croûte  bleue 
très-mince,. 

e)  Affuré  par  les  expériences  dont  on  vient  dé  rendre  compte  ,> 
l^ue  le  nitre^  étoit  im.  moyen  fur  de  découvrir  les  moindres  traces^ 
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158  Observattons    sur    la    Physique; 

Ae  cobolt  qui  reftent  autrement  tout-à-fait  cachées ,  j'expofai  ,  peu* 
dant  quatre  heures  ,  fous  la  voûte  d'un  fourneau  docimaftique ,  di« 
vers  produits  de  nickel ,  diftribués  dans  des  capfules  avec  du  nitre. 
Savoir ,  I®.  le  régule  (  §.  IV ,  c.  )  qui  étoit  peu  bleu ,  i*.  le  régule 
diflfous  auparavant  dans  l'alcali  volatil  (§.  X,  a.)^  qui  manifefia 
alors  beaucoup  de  cobolt,  ce  qu'il  n'a  voit  pu  faire  jufque-là; 
3®.  le  régule  fulphuré  auparavant  ,  qui  fe  recouvroit  d*une  pelli- 
cule bleuâtre  ;  4®.  les  globules  de  l'expérience  c,  oui  pouffèrent 
quantité  de  fleurs  bleues  ;  j®.  le  fublimé  de  Texperience  précé- 
dente d^  qui  offrit  de  très-légers  veft^ges  de  bleu  célefte  ;  6^. 
une  fcorie  de  nickel ,  couleur  d'hyacinthe  ,  d*un  beau  bleu  ,  qui 
contenoit  pourtant  û  peu  de  cobolt ,  qu'en  foufHant  par  un  chalu- 
meau la  lumière  d'une  chandelle  deffus  du  borax  qui  en  éroit  teint , 
on  pouvoir  le  décolorer  entièrement ,  &  faire  renaître  fa  couleur 
bieue ,  en  y  ajoutant  une  petite .  portion  de  nitre.  Tel  eft  eflfeûi- 
V£ment  le  caraûere  des  chaux  métalliques  ,  qu'elles  teignent  d'au- 
tant plus  iMgoureufement  les  verres  ,  qu'elles  font  plus  dépouillées 
de  phlogiftique  ,  &  qu'au  contraire  toute  la  couleur  s'évaéouit 
dès  qu'elles  le  recouvrent  à  un  certain  degré-  Le  nitre  produit  Je  pre*- 
mier  effet  ;  la  fiifion  fur  un  charbon  embrafé  peut  opérer "te  der- 
nier ,  fi  la  quantité  de  chaux  eft  fi  petite  que  le  charbon  puiffe  ia 
faturer. 

§.  VIII.  La  facilité  dont  le  fer  fe  fublime  avec  le  fel  ammoniac, 
me  fit  tenter  d'en  féparer  le  nickel  par  ce  moyen  ,  de  la  manière 
qui  fuit.  ♦ 

tf )  Je  pris  de  la  chaux  de  nickel  fi  dépouillée  de  cobolt^  qu'elle 
n^  teignoit  plus  abfolument  le  borax  en  bleu  :  je  a  mêlai  avec  le 
double  de  fel  ammoniac,  dans  une  cucurbite  recouverte  d*un  alam- 
bic, &  l'expofai  à  un  feu  que  feus  foin  d'augmenter  par  degrés  jufquà 
cie  que  le  verre  rougit.  Alors  le  fond  de  la  cucurbite  prit  une  couleur 
hyacinthe  très-foncée;  fes  parois  fe  taplfferent  de  fleurs^  en  partie 
cendrées  6c  en  partie  blanchâtres ,  mais  qui  ne  purent  s'élever  autant 
que  les  premières. 

Le  réfidu  offrit  deux  couches,  dont  la  fupérieure  étoit  jaune,; 
écailleufe ,  brillante  comihe  Vaurum  mufivum  ,  formoit  avec  le  borax 
une  verte  couleur  d'hyacinthe ,  &  ne  donnoit  aucun  régule.  Après 
quelques  jours  d'expofitîon  à  l'air  libre ,  elle  fe  liquéfia  en  confif- 
tance  de  beurre  ,  &  acquit  une  couleur  verte.  Le  réfidu  ,  diffous 
dans  de  l'eau  bouillante  ,  manifefta  la  couleur  &  les  propriétés  de 
la  chaux  de  nickel.  Cette  diffolution  étoit  verdâtre,  devenoit  bleue 
avec  l^lcali  volatil ,  mais  ne  donnoit  avec  la  teinture ,  de  noix  de 
g^Ue  aucim  iadice  de  la  préfence  du  ferj  ce  qui  eft  également  .vrai 
4es  fleurs. 
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La  couche  inférieure  contenoit  de  la  chaux  de  nickel  qui  ne 
s^ëtoit  pas  encore  élevée  en  Yégétations  ^  &  renfermoît  peu  d'acide 
dé  fel.  Cette  couche  étoit  noirâtre ,  d'un  brun  ferrugineux  au  fond 
du  vafe  ;  elle  formoit  avec  le  borax  un  verre  couleur  d'hyacinthe , 
donnoit  un  f  égule  fragile ,  d'un  rouge  blanchâtre  y  &  attirable  à  peine 
à  l'aimant. 

*)  Une  portion  de  cette  couche,  fublîmée*  avec  le  double- de  fel' 
ammoniac  9  aa  même  desré  de  feu  (1)  que  dans  l'expérience  a^  §.  VIII:, 
teignit  également  le  fond  de  la  cucurbite  en  couleur  H'hyacinthe,  donna 
des  fietirs  très-blanches  ,  &  un  réfidii  d'Un  brun  ferrugineux ,  verdâtre 
autour  de  fa  fuperficie*  ^ 

c  )  Vingt  parties  de  fel  ammoniac ,  ajoutées  à  la  portion  réduite 
de  la  couche  inférieure ,  s'élevèrent  dans  la  retorte  fans  changer  de 
couleur.  I)  refta  une  poudre  noirâtre  ,  qui ,  de  même  que  le  fond 
du  vafe ,  devint  verte  en  fe  calcinant ,  &  çouleiu^  d'hyacmthe  par  la 
fcorification. 

d^  Je  mêlai  à  cette  poudre  le  double  de  fel  ammoniac,  qui  fe  fu* 
^  blima  de  nouveau  fous  une  forme  très-blanche ,  laiflant  un  réfidu  verdâtre^ 
d'un  brun  ferrugineux  dans  le  fond. 

<  )  La  fublimation ,  réitérée  fur  ce  réfida  avee  le  double  de  fel  am- 
moniac, donna  des  fleurs  ammoniacales  très  blanches  ,.  comme  ^aupara^- 
vant ,  &  ui)  nouveau  réfidu  extrêmement  verd ,  tout-à-fait  femblable 
à  la  chaux  de  nickel.  Il  en  communiquoit  la  couleur  à  l'acide  nitreux., 
lorfqu'on  venoit  à  Ty  diflbudre  ,  &  donnoit,  par  la  »édu6tion  ,  un  régule 
blanchâtre,  fragile,  peu  attirable  à  l'aimant.. 

A  chaque  fublimation  il  pafla  d'abord  dans  le  récipient  de-  l'alcali 
volatil ,  puis  du  fel  ammoniac ,  &  enfin  un  peu  d'acide  de  fel. 

§.  IX.  Après  tant  d'expériences  opérées  par  le  fecoiu-s  du  feu  ,-  nous 
en  tentâmes  encore  plufieurs  par  la  voie  humide.  La  première  fe  fit 
avec  des  criftaux  d'un  fel  compofé  de  nickel  &  d'acide  nitreux.,  &  que 
je  nomme  nkktl  nieré.  Elle  nous  paroiffoit  un  des  plus  sûrs  moyens  de 
féparer  le  fer,  déjà  phlogiftiqué  parfon  menftrue. 

tf  )  Ce  nickel  nitré,  mêlé,  pendant  fa  calcination,  à. de  k  poudre  de 
charbon,  exhala  beaucoup  d'arfenrc ,  &  fournit,  par  la  rédiiûion ,  un 
f  égule  gris,  femi-duâi!e  &  attirable  à  Taimant. 

b  )  Celui-ci ,  diffous  de  nouvea^dans  l'acide  nitreux ,  précipité  pa» 
Falcali  fixe ,  &  enfuite  réduit  ,  donna  un  régule  calfant,  qui, 

e)  Après  avoir  été  diflbus  une  troifteme  fois ,  &  iraîtie  coinine  au^* 
paravant ,  redevint  femi-duâile  &  attirable^ 


C  t  }  Ce  degré  dé  ftn  tOf  auifi  le  mètm  qae  j'employai  daits  les-  'ezpérœrtc^ifiui^ 
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i^o         Observations  suk  là  Physique; 
J)  Je  le  fournis  à  une  quatrième  opération , 

/)  Et  enfuite  à  une  cinquième,  qui  fut  incomplette,  parce  qu'il  s'étok 
réduit  à  il  peu  de  chofe^  que  la  chaux  blanchâtre,  obtenue  par  pré- 
cipitation ,  ne  put  fubir  de  plus  profondes  recherches/ 

Dans  chaque  diflblution    il  parut  un  réiida  noirâtre  ^   qui  ,  laiifé 

^ns   Tacide ,   blanchiffoit    infenfiblement ,   &    exhaloit ,   après  avoir 

lété  édulcoré   &  jette   fur  des  charbons  ardens  ,   une  fumée   fulAi- 

<  ^eufey  laiâant  après  elle  une  poudre  noirâtre ,  infoluble  dans  l'acide 

«litreux.  # 

$.  X«  Pour  connoître  le  fuccès  de  Talcali  volatil  cauftique  dans  la 
dépuration  du  nickel  »  je  traitai  de  la  manière  fuivante  ime  portion  du 
aréaule  de  M.  Cronjledt^  difToute  dans  Tacide  du  nitre,  précipitée  par  l'ai- 
cali  fixe ,  édulcorée  &c  enfuite  féchée. 

^)  4^7  patties  de  cette  chaux ,  plongées  dans  une  quantité  fura« 
fondante  d'alcali  volatil  ^  donnèrent ,  au  bout  de  24  heures  ^  un 
réfidu  égal  à  50,  d'un  noir  verdâtre^  &  une  diflblution  bleue,  qui, 
«filtrée  &  évaporée  jufqu'à  ficcité ,  laifla  une  poudre  d'un  verd  clair , 
{>e(ànt  2^1.  Cette  poudre;  réduite  avec  du  flux  noir  ^  fournit  un  ré- 
gule blanchâtre,  femi-duâile^  très-attirable  à  l'aimant  ^  pefant 
3  5  parties  &  d'une  gravité  fpécifique  ^  égale  à  7,0000.  La  fcorie , 
^quoique  fpadicée  ,  prenoit  avec  le  borax  une  couleur  d'hyacinthe , 
Se  contenoit  une  chaux  de  nickel  dont  j'obtins  un  régule  banc  de 
30  parties  ,^  qui ,  uni  au  précédent  par  le  fécOurs  du  £e\i  ^  étoit  fi 
réfraâaire  ,  que  la  flamme  aidée  par  le  chalumeau  ne  pouvoit  le 
fondre  fur  des  charbons  ,  même  par  l'addition  du  borax*  Etant  cal- 
ciné &  mêlé  &  de  la  poudre  de  charbon ,  il  n'exhala  aucune  fumée 
d'arfenic  ni  de  foufre.  Sa  réduâion  donna  une  fcorie  couleur  d'hya« 
icinthe  ,  &  un  régule  qui  fbrmoit ,  avec  l'acide  nitreux ,  une  diflbiu- 
tion  très^verte ,  (i)  dont  l'alcali  volatil  précipitoit  une  poudre  de  même 
couleur.         ^  ^ 

j)  50  parties  du  réfidu  d'un  noir  verdfttre  fournirent  ^  par  la  ré^ 
duâion  f  un  régule  -blanchâtre  &C  brillant ,  fragile  ^  écailleux ,  peu 
>attirable ,  pefiint  14  parties  &  d'une  gravité  fpécifique  ,  ^ale  à 
9,3333.  La  fcorie  étoit  d'un  bleu  obfcur  en  deflbus,  &  couleur 
•d'hyacinthe  en  deffus.  Le  régule  fbndoit  aifément  6c  teignoit  d*a« 
bord  le  borax  en  bleu ,  puis  en  coulevr  d'hyacinthe  ;  après  quoi ,  il  étoit 
plus  attirkble  à  l'aimant.  Il  fe  diflfolvit»  à  Taide  de  la  chaleur^  dans 
facide  nitreux  qu^il  colora  d'un  très-beau  verd  ;  mais  il  refta  \me 


(t)  Ce  téfik  m^AUSsifôh  fp  ta  ^met.  Il iocinûic  lui  tiùiu  en  wmkre  de 
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poudre  noirâtre  infoliible,  fufpendue  d'abord  dans  la  liqueur  fous  la 
forme  de  flocons  9  &  qui  fe  précipita  en  blanchiflant.  Cette  poudre 
édulcorée  &  expo(ée  au  feu,  fe  diflipa,  pour  la  plus  giaade  partie  , 
en  répandant  une  odeur  fulfurexife  ;  &  il  jie  refta  au  fond  du  vafe  qu'une 
petite  maflè  de  couleur  brune ,  foluble  ^ans  Talcaii  volatil.  La  folu- 
tion  décrite  plus  haut,  étoit  précipitée  par  Talcali  phlogiOiqué  fous 
la  couleur  de  la  chaux  de  nickel ,  &  Talcali  volatil  la  reteignoit  en 
bleu. 

On  voit  donc  par-là  que  le  nickel  fe  diffout  aifëment,  &  même  e» 
entier ,  dans  Talcau  volatil ,  à  moins  que  la  préfence  du  foufre  n'élude 
i'efEcacité  du  menilrue« 

§.  XI.  A  bien  confidérer  les  expériences  que  nous  avons  rapportées  , 
il  eft  clair  que  la  parfaite  purification  du  nickel  ne  peut  avoir  lieu 
par  les  moyens  connus  jufqu'ici.  Le  foufrc  s'enlève  à  peine  par  les 
calcinations.  &  les  diffolutions  réitérées  (§.  lll^l',  IX  &  k)  :  /V- 
ftnic  tient  encore  plus  fort  (§.  III,  IV  ),' quoiqu'on  vienne  à  bout 
de  le  chaffer,  moyennant  la  poudre  de  charbon  &  le  nitre  (§.  III, 
n  ;  VII ,  i  )  :  /r  coboU  adhère  plus  opiniâtrement  que  les  deux  autres  ; 
car  le  nitre  nous  l'a.  faft  découvrir  dans  quelques  produits,  oîi  il  ne 
fe  manifeftoit  d'aucune  autre  manière.  Cependant  nous  Favons  dimi- 
nué, par  le  moyen  de  ce  fel,  au  point  qu'on  n'en  appercevoit  plijis 
un  veftige  dans  les  diffolutions  humides  (  §.  VII ,  J  )  ,  qu'il  teignoit 
k  peine  le  borax,  &  que  la  couleur  qui  en  réfultoit,  pouvoit  s  éva- 
nouir ,  étant  faturée  du  phlogiftique  des  charbons  par  le  moyen  d'un 
chalumeau;  preuve  démonflrative  d'une  extrême  ténuité  par  rapport 
au  cobolt  qui  de  lui-même  eft  très-riche  en  couleur  (  §.  VII ,  e  ).  Jç 
ne  doute  même  pas  qu'on  ne  puiffe  parvenir  à  fe  débarrafler  de  fes 
foibles  reftes,  d'autant  que  je  fuis  fur  que  les  dernières  apparences 
de  couleur  bleue  n'appartiennent  pas  au  cobolt,  mais 'au  fer;  (ce 
que  nous  démontrerons  bientôt ,  )  quoiqu'il  ne  foit  pas  trop  f^icilé  de 
les  féparen  En  effet  9  ces  refies ,  dégagés  par  le  moyen  du  nitre ,  en<- 
tourent  toute  la  furface  du  nickel  qui  devient  très-fpongieux  dans  cette 
opération;  ils  y  adhèrent  û  fort ,  qu'on  ne  peut  les  en  féparer  par  aucutl 
moyen  méçhanique,  &  très-difficilement  par  les  menftrues  qui  diffol- 
vent  à  la  fois  les  deux  matières.  Il  n'y  p  g\ieres  plus  de  reffource  dans 
la  fuûon ,  parce  que  l'une  &  l'autre  entrent  emfemble  dans  les  fçories  ; 
de  forte  que  fi  on  n'en  traite  une  grande  quantité  à  Ja  fois ,  tout  le 
nidcel  fe  diffipe  avec  le  cobolt. 

Il  ne  xefte  donc  plus  que  le  fer,;  &  nous  n'avons  pu  en  diminuer 
la  quantité  au-delà  d'un  certain  point.  L'aimant  en  décelé  aifément  la 
préfence.  Non-feulement  il  attire  les  régules  traités  de  diverfes  manières  j 
mais  encore  quelc[ucs-uns  acquièrent  la  veriu  mjpgnptique  r§,  V,  ^); 
^e  qui  eft  bien  digne  de  remarque.  D^allleurs,  la  ténacité  du  nickel 
Tome  Vllly  Part.  IL  GcTOBjfiE  177$.  Pp 
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&  la  difficulté  de  fa  fufion  augmentant  en  raifon  qu*on  le  traite  plw. 
long-temps  ,  démontrent  affez  qu'on  ne  peut  guères  efpérer  d'en  féparer 
le  fer.  En  un  mot ,  ni  les  fcorifîcations ,  ni  le  k\  ammoniac ,  (  §.  S'III  )  ^ 
ni  l'acide  nîtreux  ,  (S.IXj^,  ni  IV.cali  volatil,  fg^X),  n'ont  pu  e» 
venir  à  bout.  Le  mtre  mem6  (  qui ,  félon  Junker ,  attaque  d'autres 
fois  fi  pulffamment  lé  fer  ,  que  d'une  livre  de  limaille  de  ce  métal  > 
mêlée  avec  autant  de  nitre  ,  il  ne  refte  ♦  après^  la  détonation ,  la 
fuûon  &c  les  lotions ,  que  demi-once  de  ûifran  )  ;  le  nifre ,  dis-je  ^  n'y 
a  puréuffir  (S-VII). 

Le  hifmuth  eft  auffi  quelquefois  mélangé ,  allié  au  nickel  ;  maïs  it 
s'en  fépare  aifément,  fi  on  étend  d'une  fuffifante  quantité  d'eau  les^ 
acides  qui  le  diffolvent,  parce  que  le  menftrue  affoibli  en  laiffe  préci- 
piter la  chaux  fous  farme  de  poudre  blanche!  ' 

S*  XI.  Ctft  ici  le  lieu  de  demander  fi  le  nickel  efl  une  ^matière  mi^ 
taUique  particulière  y  ou  un'  mélange  de  quelques  autres  unies  intimement 
enfemble  par  la  main  de  la  nature  ?  Nous  avoiis  dit ,  au  commencement 
de  ce  Mémoire  ,  que  divers  auteurs  regardoijnt  l'arfenic ,  le  cuivre  ^ 
le  cobolt  &  le  fer,  comme  fes  principes  prochains  ;  mais  Farfemc  doit 
être  hardiment  exclu  de  ce  nombre  ;  car  les  expériences  dont  ott 
vient  de  rendre  compte  >  démontrent  qu'on  peut  l'en  chaflèr  entière- 
ment» 

Je  ne.  doute  points  que  le  cuivre  ne  fe  frouve  dans  certaines  mine5> 
de  nickel ,  &  conféquemment  qu'il  n'en  fouille  le  régule  ;.  mais  la  plu- 
part n'en  contiennent  pas  du  tout.  Il  eft  encore  vrai  que  le*  nickel  fe 
fliflbut  totalement  datis  l'alcali  volatil  ,  &C  cela  fous  une  couleur  bleue 
(  Ç.  X ,  ^.  )  :  mais  fi  cette  objeftion  étoit  folide ,  il  ne  feroit  que  du 
pur  cuivre  >  &  montreroit  des  phénomènes  bien  difFérens  de  ceux  du 
nickel  y.  quoique  l'alcali  volatil  les  diifolve  fous  une  même  couleur ,, 
cela  ne  prouve  pas  plus  leur  identité  ,  que  Fa  fo^ution  jaufie  de 
l'or  &  du  fer  dans  l'eau  régale  n^en  prouve  une  entre  ces  derniers 
métaux^ 

Le  nicker  &  le  cuivre  ont  encore  de  commun  d'être  précipités  des 
acides  &  de  l'alcali  volatil  par  le  fer  ;  mais  il  y  a  uiie  grande  différence 
dans  la  manière.  Si  on  plonge  un  fer  net  dans  une  folution  de  nickel^ 
ce  dernier  le  tapîffe  mfenftblement  d'une  pellicule  jaunâtre  ^  qui 
s'enlève  au  toucher ,  &  noircit  enfuite ,  fi  l'isicide  n'^a  pa^s  été  bien  faturé 
^ou  étendu  d'une  fufÉfante  quantité  d'eau..  Il  arrive ,  au  bout  de  demi- 
heure,^  un  femblable  précipité,  fi  on  emploie  du  zinc  au  lieu  de 
fer  :  mais  dans  une  diffdlution  de  cuivre,,  délayée  au  point  que  le 
précipité  qui  fe  fait  fur  le  fer  reflemWe ,  en  quelque  fone  ,  à  celui 
«le  nickel  ^  le  linc  fe  recouvre  à  l'inâant  d'une  écorce  couleur  d& 
laiton» 
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Du  Cours  dss  PRiNOeau  de  la  Mer  ^  ou  la  hauteur  de  la  pente  qui 
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Première    Chaîneeme  Chaîne  ,  ou   les   deux  branches   de  la 
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Cours  des  Fleuves  en  grandes  ^cendant  de  ces  deux  branches  ,   6*  Pente  en  pieds^ 
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SUR    l'Hist.    Naturelle  et    les    Arts.       193 
Les  expériences  rapportées  plus  haut    (§.  X;    XHI,  A.,)  démon- 
trent affez  que  le  cobolt  n'appartient  pas  à  Teffcnce  du  nickel. 

Il  ne  refte  donc  plus  que  le  fer  ^   6c  i\  eft  certain  que  nous  avons 
ime  foule  de  raifons  affez  folides  de  croire  que  le  nickel ,  le  cobolt , 

.    '•&  la  pierre  d'aimant ,  ou   le  régule  de  la  pierre  d'aimant  noire ,  font 

'^   autant  de  modifications  de  ce  métal. 

D'abord ,  on  fait  en  général ,  q,ue  les  qualités  du  fer  varient  (ingu« 
liérement  en  raifon  des  différentes  quantités  de  phlogiffique  qu'il  con- 
tient. Quelle  multitude  d'efpeces  de  fer  &  d'acier  n'y  a-til  pas?  N'ou- 
blions point  audi  que  les  demi-métaux  en  queffion ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  les  traite ,  npn-feulement  ne  fe  dépouillent  pas  de  tput  leur 
fer ,  mais  qu'ils  deviennent  encore  plus  duâiles ,  plus  attirables  à  l'aimant^ 
&^  plus  refraâaîres.  Enfin ,  le  fer  offre  les  diverfes  couleurs  que  ces 
trois  demi-métaux  acquièrent ,  foit  par  la  voie  feche  ,  foit  par  la  voie 
humide.  Le  cobolt  &  la  pierre  d'aimant  préfentent  une  couleur  rouge 
dans  les  acides  :  la  pierre  d'aimant  la  montre  même  dans  les  verres.  ' 
Le  nickel  &  la  pierre  d'aimant ,  fondus  avec  le  borax ,  donnent  une 
couleur  d'hyacinthe.  On  en  obtient  une  verte  du  nickel  diffout  dans 
les  acides ,  de  fa  chaux ,  de  la  pierre  d'aimant  noire  long-temps  ÔC  for- 
tement calcinée ,  &:  auffi  des  fcorîes  de  cette  dernière ,  fi  on  la  ré- 
duit avec  du  flux  blanc.  Enfin ,  le  cobolt  manifefte  dans  le  verre  une. 
teinte  bleue ,  ou  plutôt  violette  ;  la  pierre  d'aimant  en  donne  une  fem- 
blable  dans  l'alcali  fixe ,  &  le  nickel  en  fait  autant  dans  l'alcali 
volatil. 

Le  fer  offre  toutes  ces  mêmes  variâtes.  Diffous  dans  les  acides  ^  il 
leur  communique  une  couleur  verte ,  qui  dure  tant  que  le  métal  conferve 
une  certaine  quantité  de  phlogiftique;  au  lieu  qu'ils  jauniffent,  rou- 
giffent  ou  deviennent  d'un  brun  rouffâtre  à  mefure  qu'elle  diminue» 
Il  teint  également  les  verres  en  verd ,  en  jaune ,  en  noir  ou  en  rouge. 
Si  on  Iç  calcine  pendant  plufieurs  heures  avec  du  nitre  ,  le  fond  &  les 
parois  du  creufet  fe  tapiffent  de  fleurs  falines  vertes,  bleues,  d'un  verd 
bleu  6c  pourprées ,  ielon  le  cas.  Cette  efllorefcence  colore  à  peine 
Teau ,  & ,  de  même  que  le  fer  communique  aux  verres  une  verdure 
qui  s'évanouit  par  le  refroidiffement  ;  d'oîi  l'on  voit  que  celle  que 
nous,  chaffâmes  du  nickel ,  par  le  moyen  du  nitre  ,  étoit ,  pour  la 
plus  grande  partie ,   produite  par  du  fer.    C'efl:  ce  dernier  métal  qui 

•  colore^ en  verd  les  pierres  néphrétiques,  les  fineftiles  ,  les  ferpen- 
tines ,  les  jafpes  ,  les  argiles  dites  terres  vertes ,  &  autres  de  même 
couleur  :  c'eft  lui  qui  teint  les  pierres  d*azur ,  les  bleus  naturels  de 
Berlin  &  autres  femblables;  enfin,  pluûeurs  variétés  de  jaune  &  de 
rouge.     ♦ 

Quiconq^ie  pefera  attentivement  ces  raifons ,  admettra ,  fans  peine  ^ 
que  les  demi- métaux,  qui  ne  peuvent  être  privés  entièrement  de  fer, 
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proviennent  'de  ce  métal ,  &  s'efforcera  d'étaycr  cette  conjeâure  par 
des  expériences  &  des  obfervations  nouvelles.  Mais  comme  perfonne 
n'en  a  encore  compofé  de  pareils  avec  du  fer  pur ,  ni  indiqué  les 
movens  de  faire ,  à  volonté ,  de  la  pierre  d'aimant ,  du  cobolt  ou  du 
nicKel,  les.  foupçons  vagues  doivent  céder  aux  phénomènes  &  aux 
qualités  confiantes ,  pour  qu'on  puiiTe  enfin  parvenir  à  des  idées  claires 
ic  précifes  fur  l'origine  de  ces  matières.  Car,  de  fubfHtuer  des  con- 
jeâures  vraifemblables  à  des  faits  fufHfamment  prouvés  par  des  expé- 
riences 5  c'eft  prendre  l'ombre  pour  le  corps,  embrafTer  une  nue  ea 
place  de  Junon. 

Les  expériences  fynthétiques  que  j'ai  faites  ,  ne  m'ont  point  ap- 
pris l'origine  du  nickel ,  &  ont  été  conféquemment  inutiles  à  cet 
égard  ,  néanmoins,  pour  applanir  la  carrière  à  d'autres  ,  j'en  vais 
irapporter  les  principales:  Les  gravités  fpéciques  du  cuivre  ,  du 
fer  ,  du  cobolt  &  de  l'arfenic  blanc  ,  -  que  j'ai  traités ,  étoient  à 
celle  de  l'eau  diiHUée ,  comme  9>  3143  ;  8,3678  j  8, 1500,  &: 
4>  0000. 

a)  Parties  égales  de  cuivre  &  de  fer,  fondus  enfemble  avec  du  fîux 
noir,  donnèrent  une  mafTe  rougeâtre ,  pefanr  fpécifiquement  8,5441^ 
qui  colora  l'acide  nitreux  d'abord  en  blanc ,  puis  en  verd ,  puis  ea 
jaune,  fie  enfin  en  brun  opaque. 

t  )  Deux  parties  de  cuivre  &  une  de  fer ,  unies  enfemble ,  pefbient 
fpécifiquement  8,  4634,  fie  coloroient  le  menftrue  d'abord  en  bleu,  ea-- 
fuite  en  verd.  ,      ^ 

c)  Parties  égales  de  cuivre,'  de  fer  5c  de  cobolt ,  fournirent  un  régule 
d'une  pefanteur  fpécifique,  égale  à  8,0500,  fie  qui  fe  diflblvoit  lous 
une  couleur  brune. 

d)  Vnt  portion  de  cuivre ,  autant  de  fer  ,  &  deux  d'arfenic ,  don- 
nèrent un  mélange  fragile,  pelant  fpécifiquement  8^0468,  qui  formoit 
une  difTolution  bleue. 

ê)  Une  partie  de  cuivre ,  une  de  fer ,  deux  de  cobolt ,  fie  autant 
d'arfenic  blanc ,  formèrent  une  compofition  fragile  ^  pefant  fpécifique- 
ment 8,4186 ,  qui  teignoit  fon  menflrue  en  brun  roufsatre,  fiiC  s'en  prér- 
cipitoit  d'elle-même. 

/)  Une  portion  de  cuivre  ,  autant  de  fer  ,  quatre  de  cobolt  fie  deux 
d'arfenic  blanc,  pefoient  fpécifiquement  8,5714;  le  régule  fe  com- 
porta de  niême  relativement  à  l'acide  nitreux,  hors  qu'il  rouflîfToît  da=* 
vantage. 

g)  Une  partie  de  cuivre,  deux  de  fer,  quatre -de  cobolt  fie  deuy 
d'arfenic  blanc ,  jouiflbient  d'une  gravité  fpécifique ,  égale  à  8, 1941  ^ 
•  fe  difTolvoient  fous  une  couleur  rouffe ,  fie  laiflerent  précipiter  un  fédl-- 
ment.  ^  ♦ 

h  )  Une  partie  de  fèr  fie  quatre  d'arfenic  blanc  ^  fondues  enfembléL^ 


Digitized  by 


Google 


SUR  l'Hist.  Naturelle  et  iês  Arts.  19J 
donnèrent  une  diiTolution  j^ne  y  dont  l'alcali  phlogiftiqué  précipita  du 
bleu  de  Pruffe. 

Tous  ces  mélanges  expofés  au  feu,  laiflierent  une  chaux  qui  h'é- 
toit  pas  verte  comme  celle  du  nickel,  mais  brune,  noire  ou  ferru-* 
gineufe. 

i)  Une  partie  de  cuivre,  huit  de  fer,  feize  d'arfenîc  blanc,  & 
quatre  de  foufre  unies  par  le  moyen  du  feu ,  donnèrent  avec  le  flux 
noir ,  une  mafle  qui ,  après  pluûeurs  calcinations  &  réduâions ,  fournit 
conftamment  une  chaux  ferrugineufe ,  ou  brune ,  colora  Tacide  nitreux 
en  verd ,  &  laiflTa  précipiter  du  bleu  de  Pruffe  par  fon  mélange  à  de 
Talcali  phlogiftiqué. 

*  )  Nous  tentâmes  auflS ,  par  la  voie  humide ,  plufieurs  expériences  ^ 
dont  il  fuffit  de  rapporter  une  feule.  Une  partie  de  fer,  une  de  cuivre 
&  une  de  mine  de  cobolt  calcinée; ,  furent  diffoutes  féparément ,  cha- 
cune dans  fix  parties  d'acide  nitreux.  Je  mêlai  toute  la  difiblutioa 
de  fer  avec  cinq  parties  de  celle  de  cuivre  ,  d'où  réfulta  un  verd 
ibmbre  de  nickel ,  que  trois  parties  de  la*  diffolution  de  cobolt  obscur- 
cirent fenfiblement.  Y  ayant  verfé  une  leflive  alcaline ,  il  fe  précipita 
d'abord  un  dépôt  d'un  brun  ferrugineux ,  fans  que  la  diffolution  perdît 
fa  couleur  verte  ;  mais  le  précipité  continuant  à  fe  faire  en  bleu ,  elle 
en  fut  Totalement  privée ,  &c  en  acquit  une  rouffe  par  la  folution  du 
cobolt  dans  l'alcali.  Le  dépôt  ayant  été  réduit ,  donna  un  régule  fem- 
blable  à  du  cuivre,  qui  étoit  duâile  y  6c  coloroit  en  bleu lacide nitreux 
&  le  verre. 

Lorfqu'on  mêle  deux  parties  de  diffolution  faturée  de  nickel ,  à  une 
partie  de  diffolution  de  cobolt ,  la  couleur  verte  s'obfcurcit  beaucoup  f 
&  elle  s'efface  totalement  &  le  mélange  fè  Eût  à  quatre  parties  du  pre-  v 
mier ,  fur  trois  du  fécond. 

§.  XIV.  Nous  n'avons  pu  déterminer  exaâement  la  nature  du  nickel-, 
parce  que  le  fer  qu'il  conferve  toujours ,  en  confond ,  jufiju'à  un  cer- 
tain point ,  les  propriétés. 

tf)  Sa  gravité  (pécifique  ne  s'effime  qu'imparfaitement,  fur -tout 
lorfque  la  quantité  de  1er  qu'il  contient  eft  inconnue.  Siippofon* 
que  du  xûckel ,  aufli  pur  qu'il  fe  puiffe,  contienne  un  poids  de 
ieri=/i,  &  un  poids  de  vrai  nickel s^f:  eftimons  en  mêihe-temp» 
la  gravité  fpécifique  du  premier  ingrédient  =/,  celle  du  dernier 
;=r/7,   Se   celle  du  mélange =a/   nous  aurons,,    fuivant   les   règles 

de  rhydroftatique  y,  n  =:.  —————  Maintenant  nous  favons  que 

le   fer  augmente  plus  de  poids  par  la  calcination  qu'aucun  autre  mé- 
tal.  Cette  augmentation  monte   à  -i|.  Ainfi,  la  chaux  du  nickel  pu- 
'  rifié>  ayant  augmenté  d'^,  (§,  IV,  g»)  fi  on  rapporte   la  moitié  dfe 
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cette  augmentation  à  la  portion  de  nickel,  il  faut  de  néccfnté  eit 
a(figner  autant  à  la  partie  martiale  ;  &  en  déduifant  la  moitié  de  l'auge 
inentation ,  comme  provenant  de  la  poudre  de  charbon ,  il  refte  tou- 
jours démontré  i  par  ce  qui  refte  ,  que  le  fer  cora'polé  plus  d'un  tiers 
du  régule.  Soit  donc  /^=i  ;/r=  8,000;  ^  =  9,000  (g.VII,  i.)z 
^  fera=;=2,  &  /2r=:  9,600.'  Les  éiémens  de  ce  calcul  ont  été  dlipolés 
de  manière  que  n  s'eft  trouvée  eûimée  au-deffous  de  fa  valeur  réelle, 
'parce  que  l'augmentation  du  nickel  a  été  (upporée  égale  à  celle  du 
fer,  ce  qui  eft  à  peine  probable;  que  d'ailleurs  la  quantité  du  fer  n'eft 
cenfée  que  d'un  tiers,  quoique  aaprès  la  fuppoiition  elle  foit  plus 
grande;  &  qu'enfin  on  prête  J  de  l'augmentation  à  la 'poudre  de 
charbon  ,  que  toutes  les  expériences  démontrent  n'ajouter  rien  à  la 
pefanteur  ,  d'où  je  conclus  que  la  gravité  fpécifique  du  vrai  nickel 
égale  au  moins  9, 000.  Notre  calcul  fuppofe ,  à  la  vérité ,  que  les  vou- 
lûmes font  confiamment  les  mêmes  dans  le  mélange ,  ce  qui  eft  rare  ; 
mais  l'erreur  qui  en  réfulte ,  n'excède  jamais  0,7000,  autant  que 
nous  avons  pu  nous  en  appercevoir ,  &  peut-être  convient-il  mieux, 
dans  le  cas  préfent ,  de  l'ajouter  que  de  la  fouftraire. 

S'il  entroit  quelque  portioncule  d'or  dans  la  compoiition ,  il  feroit 
facile  d'expliquer  par-là  une  &  grande  pefanteur  ;  mais ,  quoiqu'il .  ne 
^y  en  trouve  prefque  jamais,  comme  on  Ta  dit  §.  V^,  nous  fon- 
dîmes néanmoins  eniemble  36  parties  de  ce  métal ,  48  de  fef  &  une 
de. cuistre,  d*oîi  réfulta  un  giobule  pefant  fpécifiquement  8,  S5719 
peu  foluble  dans  l'acide  nitreux.  Ce  globule,  après  avoir  fubi  deux 
heures  l'aôion  du  menftrue  ,  laiffa  voir  tout  l'or  féparé,  ne  donna, 
par  l'alcali  volatil ,  qu'un  précipité  d'un  brun  ferrugineux  ;  prit  au  feu 
les  apparences  du  fer  calcine;  circonftances  qui  le  diftinguent  toutes 
du  nickel. 

t)Le  nickel  eft  foluble  dans  les  acides.  Le  vUriolique  en  attaque  \^ 
chaux  avec  laquelle  il  forme  un  fel  verd  décaèdre,  femblable  a  des 
criftaux  d'alun  applatis  &  tronqués  aux  deux  extrémités  oppofées. 
Celui  du  niirc  la  diflbut  difficilement  ;  de  cette  union  réfultent  des  crif- 
taux d'un  bleu- verd,  figurés  en  mode  de  fpatule ,  &  déliquefcens.  Va^ 
cidc  marin  diflbut  le  régule  &  la  chaux ^  quoique  lentement,  &  deV 
mande  même  pour  cet  effet,  le  fecours  de  la  chaleur,  Larfenicat  forme 
javec  la  chaux  du  nickel ,  une  mafle  faline  verte  &  concrète.  Vacidc  . 
du  fpath  fluor  forme,  avec  cette  chaux,  qu'il  difl'out  difficilement, 
des  criftaux  d'un  verd- clair.  Le  vinaigre  en  forme  de  pareils ,  mais  fi* 
gurés  en  manière  de  fpatule  &  très-verds.  Vacide  tartareux  l'attaque 
à  peine  ;  du  moins  n'offre-t-il  pas  de  diffolution  verte.  Celui  du  fucrc 
change  le  régule  &  la  chaux  du  nickel  en  une.  chaux  blanche  difficile 
à  fe  diffoudre  dans  l'eau.  Vacide  phofphorique  diflbut  foiblement  cette 
-f:hau¥>  avec*  laquelle,  il  Qp  forme  point  de  criftaux  ^  mais  une  difiTolution 
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^î  verdit  à  peine.  Vacldt  des  fourmis  paroît  n'attaquer  ni  le  régule  , 
ni  la  chaux 9  ni  le  nickel  récemment  précipité;-  cependant  il  coiivettit 
enfin  ce  dernier  en  une  matière  faline  par  le  fecours  de  la  chaleur. 
Le  fuc  de  citron  n*a  aucune  aâion  Cur  le  nickel ,  non  plus  que  le  fel 
fidaiifj  tel  qu'on  le  connoît  jufqu'à  ce  )our.  Les  alcalis  volatil  &  fixe 
diflo^vent  le  nickel;  le  premier  fous  une  couleur  Bleue;  le  fécond^ 
fous  une  couleur  jaunâtre  ,  mais  en  petite  quantité  ;  tandis  que  tous 
les  acides  en  reçoivent  une  teinte  verte  très-foncée.  Il  faut  mêipe  que 
cette  vUrtu  de  colorer  foit  très-puilTante ,  puifque  le  premier  régule 
(S-'O  ^ffi*^  1^^  mêmes  teintes  que  le  plus  épuré.  Ces  richeffes  de 
couleur  conviennent  parfaitement  à  une  grande  quantité  de  matière 
comprife  fous  un  petit  volume* 

c^  Le  nickel  eft  d'autant  plus  difficile  à  fondre  qu'il  efl  plus  pur;^ 
de  (orte  que  le  plus  pur  réfcle  que  nous  avons  obtenu ,  exige  prefque 
le  même  degré  de  feu  que  le  fer  de  forge.  Il  entre  aifémenr  en  fufion 
avec  les  autres  métaux  ;  mais  la  difette  de  cette  matière  ne  nous  a 
pas  permis  d*examiner  .tous  les  phénomènes  qui  en  réfultentr  Obfer- 
Vons  y  feulement ,  en  général ,  que  le  régule  impur  ne  peut  contraûer 
aucune  union  avec  Vargent  ;  ce  qui  dépend  du>  cobolt  y  puifqu'étant 
dépouillé  de  celui-ci ,  il  s'y  mêle  très^facilement  à  parties  égales ,  fans 
en  altérer  beaucoup  la  blancheur  ni  la  duâilité.r  Ce  mélange  -commu-^ 
nique  au  borax  une  couleur  d'hyacinthe  ^  lorfqu*oii  le  fond  avec  lui^ 
Le  cuivre  s'unit  plus  difficilement  au  nickel ,  avec  lequel  il  forme 
une  HiafTe  rougeârre ,  duftile ,  ^li  donne  un  verre  couleur  d'hya- 
cinthe enfanglantée*  Notre  denvi  -  métal  ,  uni  av^c  partie  égale  ^ 
ou  TX^mt  avec  une  plus  grande  quantité  Hitain  ^  ne  donne  qu'un 
mélange  cafLnt  ;  en  quoi  ,  le  nickel  diflfere  encore  du  cobolt.. 
Nous  n'avons^  pu  l'amalgamer  avec  le  mercure  par  le  moyen  de  la  tri- 
turation» Celui  qui  eft  purifié  fe  fond  avec  le  ^nc  ;  mais  la  maffe  eft 
cafTante. 

Maintenant  if  pourrait  paroitre  douteuse  fi. le  nickel  doit  être  rangé 
parmi  les  métaux  diidiles  ou  caflkns«  Le  fer  de  forge  efl  prefque  tou- 
jours cafTant  ;  de  forîe  qu'il  eu  très^fingulier  qu'il  devienne  duâife  y 
lorfqu'on  l'unît  au  nickel. 

Le  nickel  dépuré  fe  calcine  très-difficilement  à  la  méthqde  ordinaire  y 
fous  k  voûte  du  fourneau  docimafliqne»-  Il  n*àcquiert  même  par 
cette  voie,  qu'une  couftur  bnme  ;.  au  lieu  qu'il  en  prerd  une  verte  par 
le  moyen  du  nitre,  qui  le  prive  mieux  de  fon  princripe  infiammable,^ 
Sa  chaux  vitrifiée  avec  du  borax  développe  une  coideur  d'hyacinthe* 

Sue  Taftion  dm  feii  long-temps  continuée^fait  difparoître  entièrement 
elle  vient  d*un  régule  mal  purifié  ;  de  forte  que  le  verre  refte  (ans^ 
couleur^  &  ne  prend  qu'une  foible^  teinte  Weue  par  Faddition  da> 
mtre..  La  chaux  provenant  d'un  régule  bien  purifié  ^  donne  une  coulewr 
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qui  s'évanouit  difficilement;  elle  communique  au  fel  microcofmique 
une  nuance  cThyacinthe  qu'une  longue  fufion  fur  les  charbons  peut 
aiFoiblir ,  fans  pouvoir  prefque  Teffacer  totalement.  Mais  çn  y  ajou- 
tant du  nitre ,  elle,  devient  violette ,  &  reparoît  hyacinthe ,  dès  qu'on 
augmente  la  quantité  du  fel  microcofmique.  Si  on  met  de  la  chaux  de 
nickel  jufqu'à  Maturation  ,  le  verre  fondu  femble  être  couleur  de 
fang  ;  mais  il  jaunit  de  plus  en  plus ,  à  m^fure  que  le  refroidiflement 
arrive. 


M     E     M     0   .1     R     E 

Sur  une  manière  de  communiquer  du  mouvement  à  Feau 
d'une  baignoire  ordinaire  >  &  augmenter  par-là  les  eiFets 
iàlubres  des  bains  domeftiques ,  en  les  rapprochant  à  vo** 
lonté  de  ceux  d'eau  courante  ; 

Par  M,  le  Comte   DE   Ml  IL  Y. 


JLe  mérite  d'une  découverte  peut  (ê  mefurer  par  fon  utilité,  rela- 
tivement à  la  confervation  des  hommes ,  à  leurs  befoins  ,  6c  à  leur 
agrément.  Ceft,  je  crois,  le  moyen  le  plus  naturel  d'en  apprécier, 
ia  jufle  valeur. 

D'après  cela  les  découvertes  les  plus  iîmple^s  pourroient  quelquefois 
avoir  la  prééminence  fur  celles  qui  paroîtroient  d'abord  aux  yeux  du 
vulgaire  devoir  l'emporter  :  mais  aux  yeux  de  la  philofophie ,  l'utile 
aura  conftamment  la  préférence  fur  l'agréable ,  &  l'art  de  faire  le 
pain  lui  paroîtra  toujours  plus  précieux  que  celui  de  tailler  le  dia-^ 
mant. 

Ce^  réflexions  m'encouragent  à  mettre  aujourd'hui  fous  les  yeux 
de  l'académie ,  une  invention  dont  la  fîmplicité  parottroit  peu  recom- 
mandable  ,  û  l'utilité  qui  pourra  en  réfulter  ne  lui»donnoit  quel* 
que  prix.  L'invention,  dont  il  s'agit  ,  eft  une  manière  de  com- 
muniquer ^  volonté  un  mouvement  à  l'eau  d'une  baignoire,  pour 
augmenter  fon  aâion  fuf  la  furface  de  la  peau ,  &  produire  plus 
d'effet  en  quelques  minutes  d'immerfion  ,  qu'en  plufieurs  jours  par  la 
méthode  ordinaire  :  ce  qui  peut  non-feulement  faciliter  l'ufage  des 
jJi>aiQS  à  ceux  qui ,  par  \ç\xr  tempçrament  trop  foible  ,    ce  peuvent 

pas 
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pas  les  foutenir  affez  de  temps  pour  qu'ils  faffent  TefFet  qu'on  doit 
en  attendre  ,  mais  encore  donney  les  moyens  aux  médecins  d'in- 
troduire ,  dans  une  limphe  viciée  ,  les  fluides  qu'ils  jugeront  coa- 
Yenables. 

.  Avant  de  décrire  la  machine  dont  il  s'agit  ^  je  tâcherai  de  dé- 
montrer -par  des  expériences  fimples ,  &  à  portée  des  gens  les  moins^ 
inftruits,  la  différence  d'aâivité,  comme  diflblvans,  des  fluides^  en 
mouvement^  avec  ceux  qui  font  en  repos.  Cette  différence  eft  énorme, 
&  pour  peu  qu'on  y  réfléchîffe ,  on  feroit  tenté  de  croire  que  l'aâlon 
de  l'eau  fur  les  folides ,  lorfqu'elle  eft  agkée ,  peut  égaler ,  &  peut- 
-être même  furpaffer  celle  d'un  feu  violent.  Les  corps  les  plus  corn- 
paâs  ,  Si  qui  fembleht  réûfter  avec  plus  de  confiance  aux  efforts 
des  acides  concentrés  les  plus  forts ,  fe  diffolvent  avec  facilité  dans 
l'eau  la  plus  pure ,  fi  elle  eft  mife  en  mouvement ,  &  que  fa  vélocité 
foit  proportionnée  à  la  dureté  du  corps  qu'on  veut  diffoudre.  L'or, 
eniîn ,  que  tous  les  acides  minéraux  &c  végétaux ,  lorfqu'ils  font  purs , 
ne  peuvent  pas  attaquer ,  fe  diffout  entièrement  dans  l'eau  diftillée ,  &: 
le  réduit  en  fel ,  fuivant  M.  de  la  Garaye ,  pour  peu  qu'on  le  ^ivife 
mécaniquement  par  l'aâion  grofliere  d'une  Urne ,  &  qu'on  l'expofe  en- 
fuite  à  celle  de  l'eau  mife  en  mouvement  par  un  moyen  quelconque. 
^(  Voyez  la  Chymie  hydraulique,  cage  216  ,  édition  de  1745O  ^ais 
le  même  ot  qui  fe  diffout  avec  facilité  dans  l'eau  agitée,  y  demeureroît, 
comme  on  le  fait ,  pendant  des  fieclcs  entiers ,  ùias  qu'on  s'apperçut 
d'aucune  dégradation. 

Tous  les  corps  que  la  nature  nous  offre ,  fuivent  la  même,  loî; 
Depuis  les  fels  }ufqu'aux  cailloux,  depuis  les  terres  jufqu'aiix  métaux, 
tous  foot  attaqués  par  l'eau  fimple  fi  elle  eft  agitée  avec  violence  : 
mais  fi  elle  eft  tranquille ,  fon  aftion  s'anéantit ,  ou  du  moins  dimî- 
iîue  fi  confidérablement  ,  qu'elle  femble  être  réduite  à  zéro.  Pour 
déterminer  la  différence  de  Taftivité  dans  le  mouvement  ou^dans  le 
repos  de  ce  diffolvant ,  qu'on  pourroit  peut-être  fans*  erreur ,  regar- 
der ,  fuivant  les  circonftances ,  comme  univerfel ,  j'ai  fait  plufieurs 
expériences ,  dont  je  ne  rapporterai  aujourd'hui  qu'une  partie ,  pouf 
ne  pas  allonger  ce  Mémoire.  J'ai  commencé  par  les  fels  les  plus  diffo- 
lubles ,  juibu'à  ceux  qui  font  réputés  ne  l'être  preft^ue  pas ,  depuis 
le  fucre  jufqu'à  la  félénite,  depuis  la  félénite  jufqu'à  la, pierre  à  chaux, 
&C  enfin  depuis  le  caillou  jufqu'à  l'or  ,  tous  les  réfultats  m'ont  prouvé 
que  rien  ne  réfifte  à  l'adion  diffolvante  de  l'eau  agitée  avec  viô^ 
lence.  Pour  en  donner  une  idée- abrégée  dans  ce  Mémoire,  &  avoir 
les  deux  extrêmes,  je  citerai  feulement  dans  ce  moment-ci  les  deux 
iels  iés  plM  folubles ,  &  Tor  qui  eft  'rçputé  ne  l'être  que  dans  l^çau 
régale. 

Tome  Fin ^  Part.  IL  Octobre  1776.  Qq 
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PREMIERE    EXPÉRIENCE.    • 

L$  thrmomctn  étant  à  y  degrés  au^dejfus  de  la  glace  y&  h  baromeirt  i 

xy  pouces  ^  lignes, 

J*Ai  pris  deux  morceaux  de  focre  d*égale  groffeur ,  jpefant  chacun 
oné  once;,  je  les  ai  plongés  en  même-temps  dans. huit  onces  d'eau 
diftillée  ;  j'ai  expofé  un  de  ces  morceaux  à  l'adion  de  Te^u ,  mïfe  en 
mouvement  par  un  mouffoîr ,  &  H  s'cft  diffous  parfaitement  en  deiuji 
minutes  4K  fécondes.  L'autre ,  qui  étoit  dans  Teau  tranquille  ,  a  été 
une  demi-neure  fans  pouvoir  s'y  diffo'udfe  parfaitement  ;  car  y  après  30 
minutes,  j'ai  décanté  là  liqueur,  &  j^ai  trouvé  au  fond  du  vafe  60 
grains  de  fucrequi  n'étoient  point  attaqués,  U  faut  ii  heures  pour  une 
,  entière  diflolution. 

^    .     SECONDE    EXPÉRIENCE 

te   thermomètre    &   Us  baromètres    comme   d^deffus. 

J'ai  pris  enfuite  deux  demî-onces  de  fel  marin  très-pur  ,  je  les  aï 
mifies  dans  deux  vafes  contenant  fix  onces  d'eau  diftillée  ;  j*ai  agité  l'eaa 
d'un  de  ces  vafes ,  &  il  s'eft  diffous  en  5  s  fécondes.  Celui  qui  étoit  dans 
l'eau  tranquille ,  y  eft  refté  pendant  trente-fept  heures ,  lans  que  la  dif- 
iblution  fut  complette.  L'or  fe  diffout  par  le  même  moyen ,  fuivant  M.  de 
la  Garaye  y  au  point  de  paffer  par  un  filtre  compole  de^eux  doubles  de 


papier.  (Chymie  hydraulique  ,  pag.  117.) 
J'ai  expoié  plufîeurs  efpeces  de  terre 


terres  &  de  pierres  à  l'aôîon  de 
l'eau  agitçe  par  ime  machine  faite  exprès  ,  &  toutes  ^  lont  ilif- 
foutes  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ,  fuivant  la  violence  du 
mouvement ,  &  la  quantité  des  terres.  Mais  je  ne  parlerai  pas  dans 


agitée  aux  bains  domefliques  qui  ont  été  imaginés -pouf  fuppléer 
aux  bains  de  rivière  ,  dont  Tufage  eft  de  toute  antiquité.  Car 
récriture  nous'  apprend  que  la  fille  de  Pharaon  fe  baignoit  dans 
le  Nil  ,  &  Homère  ne  donne  pas  d'autres  bains  à  la  princeiTe 
Uauficaa,  qu^il  fait  baigner  dans  un  fleuve.  La  plus  grande  partie 
des  peuples  de  la  terre  en  ont  fait  un  principe  de  religion  ,  hc 
plus  les  climats  font  chauds,  &  plu%  cet  ufage  a^été  confacré  ,  parce 
que  effeâivcment  les  bains  utiles  dans  toutes  les  parties  de  l'univers  ^ 
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qui  (ont  habitées  par  des  hommes ,  font  indifpenfables  dans  les  climats 
brùlans ,  foit  pour  reparer  la  perte  du  fluide  lymphatique  ,  foit  pour 
défobftruer  les  pores  exhalans  dont  l'orifice  extérieur  fe  boucheroit  à 
la  longue  par  la  concrétion  des  fels  volatils  qui  s'exhalent  &  fe  diffipent 
ians  cefTe  j)ar  la  transpiration  infenfible  qui  eft  néceflairement  plus 
abondante  dans  les  pays  expofés  à  l'ardeur  du  foleil ,  que  dans  les 
climats  tempérés ,  ou  fous  les  zones  glacées  du  nord  ;  dans  ceux-ci , 
on  y  fait  ufage  des  bains  de  vapeur  d'une  chaleur  étonnante  (i); 
dans  les  autres  climats,  on  fe  baigne  de  préférence  dans  les  eaux 
courantes  (1),  &  cela  doit  être  pour  produire  le  même  effet;  &  voici 
comment. 

Dans  les  pays  chauds,  les  fels,  dont  la  fueur  eft  imprégnée,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  par  l'impreflion  falée  que  cette  liqueur  ani- 
male laiffè  fur  la  langue ,  étant  privés  promptement ,  par  la  chaleur 
exceffive  jle  Tair ,  de  l'humidité  qui  les  tenoit  en  diflblution  &  £acili- 
toit  leur  fortie  y  doivent  néceflairement  fe  concréter  à  la  fuperficie  de 
la  peau ,  ainfi  que  dans  l'extérieur  des  pores ,  &  en  boucher  l'orifice^ 
d'où  il  doit  s'enfuirre  une  répercuflion  des  humeurs  furabondantes  ^ 
dont  la  nature  tâche  fans  cefle  de  fe  défaire  par  la  /tranijpiiration  infen- 
£ble.  Les  bains  font  donc  néceâaires  pour  diflbudre  ces  iels  obftruans^ 
6c  débarraffer.  les  pores;  mais  plus  l'eau  fera  agitée,  &  plus  VeffeC 
fera  prompt.  Donc  les  eaux  courantes  feront  meuleures  que  celles  qui 
font  en  repos. 

Le  froid  exceilif  du  nord  produit  les  mêmes  inconvéniens  que  b 
•grande  chaleur  :  il  condenfe  ces  mêmes  fels*&  refferre  les  pores  ^  d'oii 
il  réfultera  les  mêmes  effets ,  fi  l'inftinô  naturel  des  hommes ,  ptus 
iur ,  en  bien  des  circonftances  ,  que  leur  raifon  ne  leur  infpiroit 
toujours  ce  qui  eft  le  plus  propre  à  leur  confervation*  Âufli  les  bainc 
de  vapeurs,  pratiqués  chez  les^uiTes,  ouvrent  les  pores  reflerrés  par 
4e  froid ,  diffolvent  les  fels  par  leur  humidité ,  excitent  une  tranfpiratioa 
forcée  par  leur  chaleur ,  qid  poufle  en  dehors  les  matières  falines 
.€pù  obfthioîent  les  canaux  de  la  tranfpiration  ,  &  produiient  préciféi^ 
iment  le  .même  effet  que  les  bains  de  rivière  fur  les  habitans  des  bords 
du  Gange. 

Kous  avons  démontré  avec  quelle  facilité  Peau  fimple  aidée  du 
mouvement,  diffout  &  pénètre  les  corps  les  plus  compaâs,  &  d'a- 
près cela  il  eft  aifé  de  juger  de  l'effet  qu'elle  doit,  produire  pour  dé- 
ibbftruor  les  pores ,  débarxafler  les  canaux  de  la  tranfpinttion  ,  dégs^er 


(  I  )  Voyez  le  Vovage  de  Ruffie»  par  M.  Tabbé.  de  Chap.  ^  .. 

(  »  )  Les  habitans  oes  bords  du  Gange  croient  Te  purifiar  de  toutes  les  itnpurcttl  H 
Tajne  &  du  corps  ^  en  fe  baigoMU- duis  }e  fkttve^ 
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les  mufcles  des  matières  coagulées  qui  les  gênent ,  &  occafionncnt  des 
"  douleurs.  Que  ne  feroit-ce  pas  fi  un  médecin  habile  animoit  cette  eau 
par  quelque  principe  aâif ,  pénétrant  &  propre  à  combattre  la  maladie 
qu'il  veut  détruire  ?  . 

Mais   ceci  n'eft   pas  de  ma   compétence  ;  je  ne  prétends  qji'indî- 

Îuer  l'avantage  qu'on  pourroît  tirer  d'une  machine  propre  à  intro- 
uire  dans  le  corps  humain ,  par  toute  la  furface  de  la  peau ,  les 
fluides  qu'on  jugera  néceffaires  ;  ou  tout  au  moins  fe  procurer  ,  faiis 
fortir  de  fa  chambre ,  un  bain  d'eau  courante,  dont  la  vîteffe  peut 
être  plus  grande,  fi  on  le  défire,  que  celle  du  fleuve  le  plus  rapide. 
Il  nç  s'agit 5  pour  cela ,  que  de  faire  corfftruire  uoe  des  deux  machines 
dont  les  plans  font  ci-joints  ,  &  par  le  moyen  defquePes  on  pourra 
augmenter  la  vélocité  du  mouvement  de  l'eau  à  volonté  ,  en  tournant 
plus  ou  moins  vite. 

Ces  machines  font  peu  coûteufes ,  &  peuvent  s'adapte  r  à  toutes  fortes 
de  baignoires ,  fans  occafionner  aucune  dépenfe  nouvelle ,  que  çtlle  3e 
leur  conAruâion. 

11  eft  à  remarquer  feulement  que  d'après  ce  qui  vient  d'être  dît 
dans  ce  Mémoire, -fur  la  propriété  diffolv^nte  que  Tëau  acquiert  par 
le  mouvement ,  il  eft  néceffaire  de  ne  pas  fe  fervir  Inditféremment 
de  toutes  fortes,  de  matières  pour  'conftruire  les  baignoires  ;  car  l'a 
diflbUition  qui  s'enfuivroit ,  fxourroît  produre  des  effets  relatifs*  aux 
propriétés  dangereufes  ou  (alubres  de  la  matière  dont  la  baignoire  feroit 
çonftruite,. 

La  plus  fimple ,  te  meiîhur  marché,  &c  en  même-temps  la  plus  faine, 
t&  une  baignoire  de  bois^  Voyez  la  figure  j. 


EXPLICATION  DE  LA  pÎaNCHE  PREMIERE. 

Figure  première.  Une  baignoire  de  cuivre ,' montée  fur  fes  pîeds  en 

bois  fculptès,  avec  la  machine  à  mouvoir  l'eau,,  dont  on- ne  voit  que 

la  manivelle  D. 
A ,  corps  de  la  baignoire» 
B  y  planche  de  bois  qui  eft  une  portion  dte  couvercle,  à  laquelle  & 

moulinet,  figure  5,  eft  adapté. 
c ,  eft.  le  trou  par  oi%  paffe  le  pivot  du  mouline^ 
d^  eft  la  manivelle  qui  fait  mouvoir  le  moulinet. 
€,  eft  une  boule  de  bois  mobile  au  bout  de  la  manivelTe ,  pour  fa^ 

ciliter  le  mouvement  du  tourneur. 
w  t  fn^my  m^,  font  quatre  gonds  pour  recevoir  les  crochetSr  n^n^ 

gui  fixent  la  planche  B  4  la  baignoire  A^ 
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Figure  II  eft  la  coupe  de  la  même  baignoire  A ,  figure  première  ^  oh 
l'on  peut  voir  la  figure  &  la  difpoûcion  du  moulinet. 
a,\e  corps  de  la  baignoire. 
^  y  la  manivelle* 

e  9  bouton  mobile  qui  termine  la  manivelle^ 
/,  ailes  du  moulinet. 

/,  /,  deux  montans  qui  entrent  dans  la  planche  B^  figure  pre^^ 
miere  &  fieure  4 ,  &  qui  y  font  fixés  en  O  par  deux  clavettes 
Ij  ç.  Ces  deux  montans  s'adaptent  à  la  traverfe*(f^.^.  9),  par 
les  deux  mrortaifes  i,  i»  fig-  9>  &  y  foi^t  fixés  par  les  deux  cla- 
vettes A,  A,  fig.  9.  • 
niy  m  ^  les  gonds.  .  .  > 
o  y  o^  mortaifes  pour  recevoir  les  deux  montans  / ,  /r • 
g  9  pivot  du  moulinet  qui  tourne  fur  (on  boulon  p  ,  lequel  boulo» 
entre  dans  la  traverfe  (  f^.  fig.  9  ) ,  dans  le  trou  Ar 
^ ,  j  ,  clavettçs^ 
Figure  IIL  Bdîgnoire  de  bois ,  reliée  en  fer.                     .      • 

72,  7î,  crochets  de  fer  pour  fixer  la  planche  B^  fig.  4  &fig.  6. 
.  Figure  IV.  Planche'  qui  fert  de  couvercle  à  la  baignoire  A  ,  figure 
première ,  &  à  laquelle  le  nK)ulinet  de  la  figure  ^  eft  adapté. 
£  ,  trou  par  oîi  paffe  le  pivot  q  du  moulinet  ^  fig.  y. 
.^  w,  w,  I»,  /7/,  quatre  gonds  pour  rîecevoirles  crochets  n^  n,  figure 
première. 
o,  o,j  mortaifes  où  entrent  les  deux  montans  »  fig.  10*^   .     « 
Figure  V.  Moulinet  avec  fes  quatre  ailes. 
/,  les  ailes  du  moulinet  faites  en  ehène  ou  autres  bois  dcM;s. 
P,  boulon  qui  termine  le  pivot  f  ou  axe  du  moulinets 
^,  le  même  pivot,  ou  axe  du. moulinet.. 
7  9  quarré  à  la  partie  fupéri^uré  du  inoulmet,  pour  recevoir  la^  ma» 

nivelle  d  qui  s'y  fixe  par  la  cheville  g. 
e,  boule  de  bois  mobile  qui  termine  la  manivelle  d.  ^     .  . 

FlGi>R£  VI.  La  même  planche  que  la  figure  4,  devinée  à  s'adapter  à 
la  baignoire  de  bois,  fig.  3.  Le  détail  de  la  figure  4  fervira  à  la 
^ure  6. 
Figure  VIL  Planche  en  bois  pour  fervîr  de  couvercle  à  la  baignoirç 
de  bois  9  Âgure  3. 
/,  échancnu-e  pour  pafier  la  tête  de  celui  qui  fe  baigne. 
Figure  VIIL  Le  même  couvercle  pour  la  baignoire  de  cuivre  ^  figure 

première. 
Figure  K.  Traverfe  pour  recevoir  le  mouËnet ,  figure  5^,  qui  eft  fou- 
tenue  par  les  deux  montans  9  figure  la. 

if  ^%  t^ons  qui  entrent  dans  les  '  mortaifes  />  />.  des  momans^ 
figure  To,. 
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À,  trau  pour  recevoir  le  boulon  P  du  moulioet,  figure  5. 
k  y  k,  deux  clavettes,  pour  fixer  ia   trav^rfe  u  aux^  deux  mon-^ 
tans. 
FiGUïiE  X.  Deux  montans  qui  s'adaptent  en  o ,  o ,  fig.  4  &  fig,  6^  & 
en  i,  i,  de  la  traverfe  x^,  fig.  9. 

EXPLiCATION  DE  LA  PLANCHE  DEUXIEME. 

Figure  premièIie.  B,  baignoire  de  bois  avec  des  cercles  de  fer^ 
&  fon  élévation  vue  fur  ia  longueur,    i  ,  1 ,   3  ,  vis  dont  les 
extrémités  entrent  dans  les  écrous  4 ,  5  ^  6 ,  pour  ferrer  les  cercles 
de  fer  o ,  <> ,  o. 
Figure  II.  C,  intérieur  de  la  baignoire. 

D  9  D ,  plan  de  deux  corps  de  potnpes  foulantes. 
E ,  pilaûre  pour  recevoir  en  ^  le  levier  H ,  fig*  4. 
Figure  III.  Piftons  qui  foulent  Teau  dans  les  deux  coxps  Z^/,  fig.  4. 
Figure*  IV.   Coupe  de  la  machine   vue  fur  la  largeur  de  la  bai- 
gnoire. 
g  y  pilaftre  dans  lequel  le  levier  H  joue  pourfairp  mouvoir  les.deict 

piftons  /,  /. 
/,  /,  deux  piftons. 
-   iy  iy  levier  qui  meut  les  deux  piftons  fy  fj  des  deux  corps  de 
pompe  ky  k. 
ky  ky,  deux  corps  de  pompes  foulantes. 
L ,  une  efpece  de  vanne  qui  fe  meut  par  le  levier  H. 
Figure  V«  Coupe  de  la  baignoire  fur  ià  longueur  qui  lalffe  voir  les 
corps  de  pompe  A-  * 

A ,  corps  de  pompe  vue  de  côté. 

m  y  tuyau  qui  conduit  Peau  jailliffante  plus  ^près  de  celui  qui  fe 
baigne. 

nytr^vL  percé  dans  le  tuyau  d'oti  Peau  «jaillit. 
N\  ^>  trou  quarré  par  où  l'eau  entre  dans  le  corps  de  pompe; 
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SUITE 

D    E    S       M    È    M    Q    I    R    E    S 
DE  M^  L'ABBÊ  DICQUEMARE, 

Pour  fervir   à   VHifloîn   des   Anémones  Hc  mer. 

Mémoire  Jur  la  génération  de  la  quatrième  efpece. 

.«Après  avoîr  ^rpofp,  dans  an  fécond  Mémoire'  pour  fèrvîr  à 
rhiftoire  des  anémones  de  mer  ,  me»  découvertes  fur  la  manière 
dont  celles  de  la  quatrième  efpece  fe  multiplient  ;  après  avoir  donné 
quelques  conjeâuFes  fur  Torg^nifatien  intérieure  des  petits  lam-^ 
Idéaux  qui  deviennent  anémones ,  jie  ne  diifimulai  pas*  qu'on  ne  d^« 
voit  point  y  reftraindre  fes  idées  ;  ce  qui  fe  pafloit  fous  mes  yeux  y 
me  perfuadoit  de  plus  en  plus ,  &:  je  m'en  expliquai ,  que  les  moin^^ 
dres  parties  d'uo  être  vivant  ont  une  organifation.  qui  furpafle  in- 
Bniment  l'idée  que  nous  pouvons  nous  en  faire  ;  que  l'énorme  pe- 
titeffe  de  ces  parties  la  dérobe  aux  regards  les  plus  avides  ,  &  que  ^ 
loin  de  s'étonner  des  effets  fingulters  de  reprodudions  ,  on  de- 
voit  ,  pour  ainfi  dire ,  les  attendre  &  fc  mettre  à  portée  de  les 
/aifir  :  c^eft  dans  cette  vue  que  j'ai  continué  mes  obfervations  & 
mes  expériences  ;  elles  ont  confirmé  les  découvertes  que  j'avois 
fà\xt$  ,  &  me  procurent  la  fatisÊiâion  de  jufiifier  les  Kooraies  il* 
luftres  qui  ,  en  nous  fàifant  connoître  la  multiplication  des  polypes- 
d'eau  douce  par  ta  feâion ,  ont  éprouvé-  les  contradiûions  les  moins* 
méritées. 

De    tous  tes    objets   que  la    nature   offre   à   l'efprit   méditatif,   il 
n'en  <ft  >  point    de    plus   grand  ,   de   plus  refpeâable  que  celui  de  la 
génération  des   êtres,   &  fur-tout  des   êtres  animés;  c'eft  auflî  vers^ 
cette   merveille   que   les   philofophes    les    plus  diftîngués   ont   dirigé 
leurs  regards.  Avec   quelle  avidité   n'ain-oient-Us   pas   faiïï  Toccafion 
d'être    témoins   de   ce   qui    fe^  paffe   dans  la   première   organifation 
des  fœtus ,  dans  lé  premier  développement  des  plantes  ?  Quelle  eûr 
été  leur  furprife  &  leur  vénération  ,   en  apperoevant  lés   premières- 
évolutions  qui  s'opèrent  ?  Cependant  il  eâ  à  Ci:aindre  que  le  terme* 
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ne  fe  fïit  encore  éloigné ,  &  n'eût  laiffé  fubfifter  le  myftere  ;  des 
circonftances  ,  l'opacité  &  la  ténuité  des  objets  ,  leur  élbienement 
de  rœil  ,  la  foibleffe  de  cet  organe  ,  Timperfedion  des  inttrumens 
d'optique,  s'y  font  d'ailleurs  conftamment  oppofés  :  tant  d'obftades 
n'ont  fait  qu'augmenter  la  fégecité.  Il  etoit  réfervé  à  notre  fîecle 
de  foutenir  nos  elpérances ,  en  faifant  paroître  fur  là  fcene  des  êtres 
jusque-là  ignorés  ou  maf  connus  ;  des  animaux  formés  fur  un  mo- 
dèle abfolumént  différent  des  autres  5  qui  nous  permet  d'étendre 
nos  idées\  nos  plans  ,  «nos  fyftêmes^  &  nous  procure  ainfi  un  nou- 
veau point  de  vue ,  d'où  nous  pouvons ,  fous  un  afpeâ  non  moins 
avantageux  ,  confîdérer  de  plus  près  les  opérations  de  la  nature. 
Dès  qu'on  publia  qu'en  coupant  tel  animal  par  morceaux ,  on  le  mul- 
tiplioit,  quelques  iavans  apperçurent  dans  ces  découvertes  une  lu- 
mière naiuante  qui  ^lloit  éclairer  des  régioit§  jurque-là  enfevelies  fous 
le  voile  le  plus  ténébreux;  plufieurs  ,  un  peu  trop  tôt,  eïTayerent  de 
lever  ce  voile,  tandis  que  d'autres,  trop  foibles  ou  trop  timides ^ 
.craignant  d'être  obligés  de  revenir  fur  leurs  anci©nn«c  îdi^p*:^  effrayés 
d'aifîeurs  par  la  ténuité  des  objet» ,  «s'efforcèrent  de  douter  &  doutent 
pe\it-être  encore.  . 

Si  je   n'avois  à   préfenter  ici  que  les  mêmes  découvertes ,  quoî« 

3ue  ce  fut  multiplier  les  prcuves^,  je  laiiTerois  à  la  nature  le  foin 
e  fixer  l'opinion  ;  mais  dans  ce  champ  fertile ,  j'ai  été  afTei  heu- 
reux pour  recueillir  quelques  fruits  à  l'écart,  &  qui  n'avoient  échappé 
iiux  regards  des  autres  que  parce  qu'ils  étoient  occupés  de  récoltes 
plus  abondantes  ;  j'ai  vu  la  fingularité  s'augmenter  ,  &  le  nombre  ,' 
comme  l'étendue  des  objets  ,  m'a  paru  propre  à  diiliper  les  doutes. 
Je  ne  rappellerai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  de  la  reproduâion-de  la 
partie  ûipérieure  des  anémones  de  la  quatrième  efpece  ,  fouvent 
plus  grôffes  que  le  bras,  de  nouvelles  expériences  l^orît  encore  conr 
firmée,  ÔC  ont  fait  voir  la  poilibilité  de  celle  des  polypes  d'eau- 
douce ,  fans  avoir  befoîn  de  recourir  à  une  multitude  d'animaux 
imperceptibles  :  mais  qu'il  me  foit  permis  de  retracer  ici,  en  peu 
4e  mots,  ce  que  j'ai  déjà  publié  fur  la^rgénération  de  cette  efpece, 
autrement  il  feroit  difficile  de  faifir  ce  que  j'ai  appérçu  depuis  (i). 
.  Ces  anén\ones  ayant  la  bafe  inégalement  étendue  &  fortement  at- 
tachée fur  un  corps  dur  ,  fe  retirent  fur  elles-mêmes ,  &  leiffent 
;ainfi ,  en  fe  déchirant  ,  une  ou  plufieurs  portions  très  petites  de  leur 
))d& ,  recouverte  d'une  parcellç,  de.  leigr  robe  ,  qui  deviennent ,  en 


£  I  ]  Il  eft  inévitable  de  revenir  fur  certains  objets  ,  lorfqu'on  publie  par  partie  dc^ 
4^^.rene$  cp^  fprçieDc  yne  ch^aine  dont  on^n'app'erçoii  pas  encore  k  bouu 

peu 
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peu  de  temps ,  de  petites  anémones  y  ce  qui  a  lieu  auffi  par  des 
ieôions  violentes.  En  obfervant  de  nouveau  ces  animaux  ^  &  après 
-avoir  attendu  long-temps ,  j'ai  eu  la  fatisfaâion  de  voir  fe  répéter 
cette  opération  finguliere,  &  je  l'ai  fuivie  d'aiiifi-près  qu'il  m'a  été 
po^ffible. 

Le  26  oâobre  1775»  ^^^  anémone  fur  laquelle  j'avois  tenté  une 
expérience  qui  n'a  rien  de  cpmmun  avec  notre  objet  préfent ,  laiffii 
contre  les  parois   du   vafe  ,  en  fe  retirant  ^  un  petit  lambeau  que  je 
foupçonnai ,  dès  le  commencement ,  defiiné  à  devenir  une  petite  ané- 
mone ,  non  qu'il  fût  épais  ou  qu'il  me  parût  contenir  quelque  bulbe  ^ 
mais  parce  que  l'anémone   s'étoit  fort  allongée  par   ce  point   de  fa 
bafe,  depuis  plufieurs  jours,  d'une   manière  *  toute  particulière.  On 
appercevoit'  dans  l'intérieur  certaines  fibres  ou  rayons  qui,  dans  l'ané* 
mone ,  avoient   tendu   de  la  circonférence  au  centre ,  &  comme  ce 
lambeau  étoit  un  fegment  irrégulier  de  l'aire  du  cercle  que  forme  la 
bafe  d'une  grande  anémone ,  on  comprend  que  Ces  fibres  ou  rayons  , 
un  peu  diftans  L'un  dePautre  à  l'arc  de  ce  fegment ,  ne  convergeoient 
pas  aflez  pour  former  un  centre  à  la  corde,  &  que  le  point  de  réunion 
de   ces  rayons  étoit  le  centre   d'un  cercle  égal   à  celui  que  formoit 
la  bafe  de  l'anémone,  ^oye^  Us  fisurts  fix  &  ftpty  PL  1.   Dans  l'une 
il  eft  de  grandeur  naturelle  ,  &  dans  l'autre ,  vu  à  la  loupe.  Pendant 
les  premiers  jours ,  cette  petite  portian  prenpit  de  l'épaifieur  ,  Çjt  re- 
courboit  &  s'arrondiflbit  peu  à  peu  ;  elle  tendoit  de  toutes  {t%  forces 
à  prendre  la  forme  ou  elle  parvint  le   15  ,  c'eft-à-dire,  que  petit  à 
petit  les  fibres  étant  devenues  plus  convergentes  ,  la  corde  de   l'arc 
de  cercle,  plus  courte,  l'arc,  une  portion  d'un  ^f^  petit  cercle,  â 
s'étoit  foriné   un  centre  de  réunion  de  ces  rayons    qui  occupoit  les 
côtés  de  ce  petit  corps  animé ,  comme  le  repréfeiite  la  figure  ^8  qui 
eft  vue  à  la  loupe;  quant  au  profil,  il  eft  représenté  par   la ^urè  9, 
ou  par  un  fegment  de  fphere.  Le  30  ^  j'apperçus  des  contrarions  & 
4es  dilatations  très-fenfibles  dans  i'épaiileur ,  mais  point  de  bouche  ni 
de  mem-bres  :  le  premier  novembre ,   il  a  changé  de  place.  Le  7,  à 
l^aide  d'une  ixxcxt  loupe ,  j'ai  apperçu  un  orifice  &:  des   ai>parences  de 
membres  i  le  16,  je  les  ai  vus  très-diâinâement  :Nle  17,  il  a  de  nou- 
veau changé  de  lieu.  Au  commencement  d«  janvier  1776   le  pli  du 
<orps  s'eft  formé;  c'étoit  donc  al^s  une  petite  anémone  qui,  à  l'ex- 
ception du  nombre  des  membres ,  refiembloit  parfaitement  à  celle  dont 
elle  étoit  provenue ,  mais  fe  développoit  peu  à  peu.  La  demi  -  tranf- 
parence  ,  qui  gêne  quelquefois  dans  les  obfervations ,   m'a  permis  de 
de  diftinguer  le  progrès  par  lequel  les  petites  fibres  font   devenues 
convergentes  ;  .J'ai  vu  aum  les  angles  du  fegment ,  fe  raccourcir ,  & 
Tien  ne  m'a  paru  périr ,  tout  s'eil  refoulé  d<tfis  la  maiTe.  Ce  mol  tout , 
9e  doit  cependant  pas  être  pris4  la  lettre ,  j'ai  apperçu  quelques  pellicules, 

Tomt  VllI^Part.  IL  Octobre  1776,  Rr 
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quelque  fubftance  un  peu  jaunâtre  autour  de  la  petite  mafle ,  qui  eii 
ont  été  féparées  ;  mais  elles  étoient  en  fi  -petite  quantité ,  que  je  n'ai 
pu  en  concilie  qu'il  eût  péri  quelque  chofç  du  lambeau  ;  cette  fub- 
ftance é toit  peut-être  due;^  des  fectéticjjis ^  Quà  quelque  humeur  ex- 
travafée.  Ce  qui  me  laiffe  encore  un  doute  réel  ,  c'ell  que .  cet  eflPet. 
a  été  plus  fenfible  dans  quelques-unes  de.  ipes  expériences»  Si  cette 
p  ortion  d'anémone  eût  contenu  un  germe  ,  n'eu  r  on  pas  porté 
à  penfer  que  les  membranes  qui  lenveloppoient  aùroient  péri  lors 
de  fon  développement?  C'eft  ce  qu'on  ne  riemarque  pas  d'une  manière 
ailez  fenûblie  dans  plufienrs,(&  mr^tout . dails  ceu:^  qui  fe  déchirent 
naturellement.  D'abord ,  le  petit  lambeau  étoit  mince ,  &  avant  qu'il 
fût  féparé  de  l'anénK>ne,  je -l'ai  obfèrv.é,  pendant  plufieurs  jouis;  il 
étoit  plus  mince  encore,  je  n'y  voyois  nulle  apparence  de  bulbe ,  &  je  n'y 
en  ai  point  vu  depuis.  J  ai  uonc  eié  tenté  de  croire,  fur-lout  à  cavfe  de 
la  réunion  du  bout  des  fibres  à  un  centre  commtin ,  que  c'étoit  un 
fimple  lambeau  qui  devenoit  anémone  ;  mais  qu'eft-ce  qui  fait  qu'étant 
détachée,  cette  petite  portion  fe  recourbe  &  prend  de  l'épaiffeur  ? 
par  quelle  caufe  tend -.elle  vifiblement  à  former  un  animal?  lenc  -  elle 
alors  la  nécj^ffité  de  le  devenir  ?  le  principe  de  la  vie  lèrolt-il ,  dans 
ces  animaux,  particulier  à  chacune  de  leurs  parties?  &  comment  efi- 
il  Qu  n'eft-il  pas,  félon  lés  circonftances  que  nous  pouvons  faire  naître, 
fubordonné  à  Torganifation  générale  de  l'individu  ?  Oh ,  fi  on  étoit 
tenté  de  donner  Teffor  à  Timag^ination ,  que  de  chofes  à  dire  i  Tout 
ce  qui  me  fejnble  qu'on  peut  conclure  de  ces  obfcrvations ,  &c  oKis 
encore  de  celles  qui  vontfuivre,  c'eft  qu'il  eft  vraiment  des  -êtres 
animés  qui  fe  multwient  comme  de  bouture  ;  mais  j'attends  à  être  \x\{^ 
truit  par  de  nouvelle^  expériences  fur  L'inutilité  du  concours  des  deux 
fexes  ;  je  ne  puis  que  la  fôupçonner,  parce  que  les  anémones  que 
î'ai  opérées  jufau'ici ,  étoient  nées  en  mer  :  la  manière  dont  ces  ani- 
maux fe  multiplient ,  femble  étayer  ce  ioupçon,  &  la  fuite  de  mes 
expériences  fur  la  première  efpece  ,  dont  je  ferai  part  au  public  in- 
ceffamment ,  ne  laiffe  prefque  rieo  à  défirer.  Notis  nous  accoutumons 
à  toutes  ces  idées  nouvelles,  elles  nous  frappent  moins;  cependant , 
combien  font-elles  éloignées  de  celles  que  nous  avions  de  l'animal } 

Paflbns  maintenant  des  opérations  propres  de  la  nature  à  celles  oîi 
l'art  entre  pour  quelque  chofe.  Le  i%  décembre  177^,  je  coupai  de  nou- 
veau, ayec  le  bout  d'un  biitouri,dix  petites  portions  des  bords  de 
la  bafe  de  plufieurs  anémomes  ;  aux  endroits  où  ces  bafes  étoient  plus 
étendues  &  plus  adhérentes  à  des  écailles  de  groffes  huîtres,  dont  elles, 
fe  détachoient  en  les  coupant,  j'ai  mis  ces  particules  dans  autant  de 
vafes  ;  1^  lendemain  deux  étoient  de  même  attachée$  au  fond;  le  %% , 
fix;  le  14  >  neuf ,  &  le  27  elles  Tétoient  toutes.  Chiacune  d'elles  m'a 
préjGsnté  iuccei&yementles  mêmes  progrès  qu'avoient  i^it  les  portion» 
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déchirées  natucéllement  ;  il  feroit  inutile  de  les  décrire  de  nouveau. 
Ayant  le  premier  de  mars  ,  elles  avaient  toutes  des  membres.  Quoique 
j*aie  oWervé ,  avec  le  plus  grand  foin ,  ce  qui  sVft  paffc  ,  je  n'ai  pas 
encore  été  affez  heureux  pour  voir  tout  ce  que  je  déiirois ,  mais  j'y 
reviendrai,  &  j'efpere; beaucoup  des  nouvelles  tentatives  que  je  mé- 
dite; celles-ci  m'ont  offert  des  difFérences  qui  donnent  lieu  à  jjijelques 
réflexions.  Ceux  de  nos  petits  morceaux  d*anémones  que  j'ai  coupas 
plus  grands ,  ont  produit  (  indépendamment  de  ce  qui  ^  pu  s'en  dé- 
tacher )  des  anémones  plus  grandes  :  fi  c'eft  en  vertu  d'une  bulbe  ^ 
d'un  germe,  d'un  œuf  quelconque ,  que  cette  multiplication  fe  fait, 
il  femble  que  tout  ce  qui  y  feroit  jomt  comme  enveloppe,  &  plus 
encore  comme  contigu  aux  enveloppes,  devroit  ne  pas  faire  partie 
du  petit  animai ,  &  qu'il  n'y  aurpit  qu'un  germe  plus  gros  qui  donnât 
une  anémone  plus  grofTe  dans  le  premier  développement.  Sommes- 
nous  donc  l^es  maîtres,  non-feulement  de  faire  naître  les  anémones, 
quand  nous  voulons  ^  mais  même  de  leur  donner  plus  ou  moins  de 
groâeur  (  1  )  ?  L'anémone  qui  multiplie ,  en  difpofe-t-elle  auffi  à  fon 
gré?  Tout  cela,  joint  à  la  réunion  des  fibres,  femble  biei^oppofé 
aux  germes  &  aux  œufs;,  mais  aufit  d'autres  obfervations  leur  font 
favorables.  Il  m'a  femble  qu'il  fe  féparoit  un  peu  plus  de  ces  i^f- 
peces  de  particules ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  des  morceaux  coupés  ua 
peu  gros ,  ^e  de  ceux  qui  font  attachés  naturellement  par  l'anémone 
même  ;  mais  comme  je  n'ai  eu  occafion  d'obferver  qu'un  petit  nombre 
de  ceux  -  ci ,  il  pourroit  arriver  que  cette  diflférence  ne  léroit  due 
qu'au  plus  ou  moins  d'étendue  du  lambeau.  Une  autre  remarque  que 
î'avois  déjà  faite  dans  les  morceaux  féparcs  naturellement,  eft  qu'il 
s'en  trouve  quelques-uns  d'où  naiffent  plufieur^anémones ,  entre  lef? 
quelles  il  y  en  a  qui  reftent  unies ,  tandis  qi^  d'autres  fe  féparent* 
Cette  opération  s'eft  répétée  fous  mes  yeux.  Un  lambeau  que  j'avoîs 
coupé,  avoit  à  peu  près  la  forme  que  repréfente  la  figure  10;  il  fe 
forma  un  petit  étranglement  entre  Tun  &  l'autre  de  f^s  bouts  ;  chaque 
bout  prit  une  figure  rondp  ,  &  leur  furface  fupérieure  s'élevoit  en 
goutte  de  fuif;  l'étranglement  devint  comme  un  filet,  figure  11.  Le 
^4  janvier  ,  la  plus  groffe  partie ,  car  elles  étoient  fort  inégales , 
monta  un  peu  aux  parois  du  vafe,  &  le  18  ,  le  filet  s>ft  rompu.  Ces 
deux  parties  font  devenues  deux  petites  anémones  j  y  auroit-il  donc 


J[  I  ]  Sans  affoîbUr  ce  que  j'exDofe ,  quelques  expériences  me  font  pcnfcr  que  c«ei 
.     es  bornes  affez  éu-oites,  que  des  morceaux  trop  gros  périffent,  &  qu'en  générale 

vafes  dor 

Rr   ij 


faut  couper  de  petits  morceaux,  qu'il  ne  faut  pas  les  tirailler  ^  que  les  vafes  doivent  cirô 
nets^  ôc  l'eau  claire  &  fraîche. 
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eu  deux  germes  dans  ce  morceau }  ou  bien  peut  •  il ,  d'un  fimpte 
lambeau ,  (ans  bulbe ,  fans  g?rme ,  fans  œuf  quelconque ,  naître  une 
ou  plufieurs  anémones  unies  ou  féparées  ?  c'eft  ce  que  je  ne  fais  pas 
encore ,  &  je  voudrois  être  feul  qui  Tignorât  ;  on  ne  rencontreroit 
plus  ces  feux  folets  qui  nous  égarent  à  chaque  pas,  mais  une  lu- 
mière vive ,  fufcitée  &  entretenue  par  Tobfervation  :  revenons  donc 
à  cette  fburce  féconde.  D'abord ,  on  doit  regarder  comme  des  faits 
certains  dont  j'ai  été  témoin  plufieurs  fois,  i^.  que.  les  anémones  de 
cette  efpece  fe  multiplient  naturellement  &  artificiellement  par  des 
lambeaux  ;  z*  que  ces  lambeaux  deviennent  fouvent  une ,  quelquefois 
plufieurs  anémones;  3^.  que  de  ces  petites  anémones,  formées  d'un, 
même  lambeau,  plufieurs  reftent  unies  entr'elles,  quoique  le  plus 
grand  nombre  fe  féparent  par  étranglement  ;  4^.  qu'entre  celles  qui- 
reâent  unies ,  il  y  en  a  qui  deviennent  de  la  plus  beUe  grofleur , 
comme  l'anémone  monftrueufe  dont  j'ai  parlé  dans  mon  fécond  Mé- 
moire (  I  )  •  dans  laquelle  trois  individus  étoient  confondus,  &  une 
autre  moins  grofle  en  forme  d'Y,  repréfentée  dans  la  planche  du  même 
Mémoire,  qui  produifit  devant  moi  une  petite  anémone  non  monf- 
trueufe ,  en  déchirant  elle  -  même  un  lambeau  [du  bord  de  fa  bafe». 
bafe.  Qu'apperçoit-on  dans  l'un  de  ces  lambeaux  ?  Jufqu'ici ,  je  n'y  ai 
vu  qu'une  membrane  qui  faifoit  partie  de  la  bafe  de  la  grande  ané- 
mone; une  ^eau,  portion  de  fa  robe;  des  fibres  mufculares ,  &  de 
petits  cordons  dans  l'intérieur;  j'en  ai  parlé  dans  mon  fécond  Mé» 
moire ,  après  les  avoir  examinés  au  m'crofcope  folaire  ;  enfin ,  une 
ihatiere  gélatineufe  qui  remplit  les  intervalles/  Lorfque  ces  lambeaux 
(è  décompofent,  il  en  réiulte  une  matière  blanchâtre,  légèrement 
vifqueufe ,  laquelle ,  me  au  microîcope ,  offre  des  efpeces  de  corps 
globuleux  très-petits  ir  qui  paroiflent  compofés ,  entre  lefquels  on  ré- 
marque  une  grande  quantité  d'animaux  plus  grands  &  plus  allongés,  comme 
lerepréfentelafigure  II.  Ces  animalcules  fe  retrouvent  dans  une  grande 

3uantité  de  fubilances  marines  toutes  différentes.  Le  bord  en  portion 
e  cercle  de  ces  lambeaux ,  qui  tbrmoit  celui  de  la  grande  anéioione  ,. 
conferve  la  faculté  de  s'attacher  &:  de  fe  détacher ,  St  dans  la  forma- 
tion du  petit  animal ,  les  fibres  ne  fe  détruifent  point ,  ils  ne  font  que 
prendre ,  comme  l'on  voit ,  un  nouvel  arrangement  ou  plus^  de  con- 
vergeance.  Qaelle  peut  être  la  caufe   pour  laquelle  ces  fibres  &  ce 


[1]  n  efi  comme  le  premier  «  imprimé  en  angîoîs.  &  en  (raaçoîs»  avec  figores  ^ 
dans  les  Tranfaâtons  philoibphiques  de  la  fociété  royale  dé  Londr^^s.  Cette  elpece  ,. 
jBkonde  en  xnonfiraofités ,  m^en  a  encore  ofFerr  une  qui  a  deux  corps  for  une  même 
baTe.  h  n'ai  jamais  eu  (pfvtn  monflre  de  fa  première  efpece  ;  il  aToir^  au  contraire^ 
deux  bafcf  &  un  ieul  corps  \  je  Tavoîs  vu  naines. 
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lambeau  entier  teadent  à  former,  &  femblent  former  en  effet ,  fans  le 
fecours  d'un  germe,  une  petite  anémone]^  On  conçoit  aifément  que 
le  borck  extérieur  du  lambeau,  conlérvantla  faculté  de  s'attacher,  peut 
former  une  portion  d'un  plus  petit  cercle;  mais  auffi  il  pourroit  en 
former  une  d'un  plus  grand ,  fi  ce  n'eft  qu'il  paroit  plus  naturel  pour 
un  corps  doué  de  la  ^iculté  de  fentir,  de  tendre  à  refermer  une  plaie  ^ 
que  de  Fouvrir  ou  de  la  tirailler  de  plus  en  plus  ;  il  -y  a  donc  dans 
ce  petit  lambeau  une  forte  de  fenfation ,  puilque ,  pour  s'attacher  & 
fe  détacher  au  befoin ,  il  femble  qu'on  doit  fentir  qu'on  s'attacSie  ou 
mi'on  fe  détache:  il  y  a  fiu$  que  cela  dans  le  lambeau  que  nous  ob- 
iervons  ;  car  quand  le  bord  s'arrondiroit ,  que  par-là  les  fibres  pren« 
droient  de  la  convergeance ,  que  les  angles  fe  rappr-ocheroient ,  que  la 
plaie  fe  confolideroit  ^  qu'en  réfulteroit*!!  ?  un  petit  corps  animé  ;  mais 
outre  qu'il  fera  toujours  difiicile  de  concevoir  comment  ce  petit  lam- 
beau conferve  ces  facultés ,  &  comment  ce  corps  animé  acquiert  celle 
de  changer  de  lieu  au  befoin  ,  on  petit  encore  demander  d'où  procédera 
le  développement  qui  fuit  ;  oit  fe  trouvera  le  principe  des  membres  » 
des  inteftins  ^  de  la  bouche ,  du  pli  du  corps ,  d'où  naiiTent  ces  beaux 
panaches  qui  terminent  les  membres ,  &c^  puifque  rien  de  tout  cela 
ne  fe  remarque  dans  cette  portion  d'anémone^ }  Chercherons-nous  ces 

Î>rincipes  dans  les  cordons  déliés  ,  dont  la  firuâure  au  microfcope  fo- 
aire  nous  a  paru  fi  admirable  }  mais  )é  n'ai  pu  trouver  dans  l'obfer* 
vation  de  quoi  me  convaincre,  qu'ils  foient  deftinés  à  cet  ufage.  Ce 
qui  eût  été  bien  plus  capable  de  me  fixer  fur  ces  cordons ,,  c'eft  la  fa* 
culte  qu'ils  ont  de  fe  rouler  en  fpirale  &  de  former  des  efpeces  de  pa« 
quets  qu'on  apperçoit  comme  un  petit  corps  blanchâtre  vers  les  bords , 
entre  la  peau  &  la  bafe  des  jeunes  anémones  lorfqu'elles  retendent. 
J'aurois  pu  encore  être  arrêté  d'une  manière  plus  particulière  à  l'af- 
pe£b  de  certains  globules  flottans,  tranfparens ,  que  j'ai  fouvent  trouvés 
au  microfcope  parmi  ces  coi^ons,  &  qui  me  paroiflbient  compofés  à-peu- 
prèsî  de  même,  autant  que  les  illufions  'microfcopiques  permettent 
d'en  juger  ;  car  elles  font  foft  grandes  à  caufe  de  la  fphéricité  &  de 
la  tranfparence  de  ces  globules  qui ,  au  premier  coup  d'œil,  femblent 
percés  diamétralement  d'im  gros  trou  ;  le  microfcope  folaire  ne  m'a 
pas  mieux  fervi  que  les  amres  à  ce  fujet.  Ces  globules  ,  qui  d'ail- 
leurs fe  rencontrent  (bavent  dans  l'eau  de  mer ,  vues  au  microfcope  ^ 
•  font  peut-être  remplis  d^ine  liqueur  tranfparente  y  ou  bien  ce  qui  ne 

faroîtroit  plus  vraifemblable ,  ce  font  des  globules  d'air  diflemiiiés  dàns^ 
eau.  Sera-ce  dans  la  fubfiance  gélatineiife ,  dont  la  texture  ne  nous  eft 
point  connue,  qu'exiftera  le  principe  que  nous  cherchons  ?  Si  nous 
la  connoiffons  jamais,  elle  pourra  bien  nous  renvoyer  à  une  Càufe 
fnéchaHiique  plus  éloignée  ;  celle-ci  en  a  une  d'un  ordre  plus  délicat  ^^ 
&  enfia,,  la  dernière  caule  apperçue^  à  l'ordre  génjéral»^  c'eft-ài-dire^i 
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a  la  nature,  &  la  nature  a  fon  auteur:  mais  combien  nVft-il  pas  ik- 
tisfaîfant,  combien  ne  peut-îl  pas  être  utile  de  développer  peu  à  peu, 
quoique  avec  quelques  incertitudes ,  le  méchanifme  même  le  plus  groffier 
par  lequel  la  nature  opère?  Dans  l'ordre  pHyfique,  c*eft  une  fourcein- 
tariffablè  de  connoiffances  ;  dans   Tordre  moral ,  un  fond  inépuifable 
dé   fujcts  de  méditation.  Cette  matière  gélatineufe  ne  feroit-elle  qu'un 
corps  informe  faiis  texture  ?  A  la  première  vue  ,  nous  en  dirions  bien 
*  autant  ,de  la  fubftance    blanche  du  cerveau  ;  quoique  plus   compaôe 
cependant  en  plufieurs  endroits ,  elle  paroît  fibreule  ,  &  fi  nous  pou* 
viohs  y  fuivre  les   nerfs  ,  nous  découvririons  fans  doute  une  organi- 
fation  admirable.  Ce  qui  fe  paffe  dans  les  œufs  ,  dans  les  chrylalides, 
dans  les  nymphes  &  dans  une  affez  grande  quantité  de  ful)ftances  qu'on  * 
ti'ouve  à  la  mer ,  nous  porte  à  croire  qu^l  y  a ,  dans   certaines   hu- 
meurs, une  forte   d'organifation  qui  nous  échappe  &  qui  couvre  de 
grandes  merveilles;  il  faudra  donc  fuppofer   tout  cela  dans  la  matière 
gélatineufe  de  notre  petit  lambeau.  Là  ,  plus  encore   que  dans  les   re- 
produâions    des  parties,  elle  pourroit    nous   offrir  en   grand   ce   qui 
précède  en   très  -  petit  la    formation  du  fœtus    dans  l'œuf,  &    peut- 
être  celle  de    tout  ce  qu'on  peut  nommer  germe,  C'eft  ainfi  que   les 
différéns  points  de  vue',  fans  lefquels il  nous  eft  impoffible  de  confidérer 
les    opérations  de  la    nature  ,   pourroient  s'éfclairer   mutuellement.  Je 
n'ai  pas  la  foUe  préfomption  de  croire  que  je  ferai  affez  heureux  pour 
faire  beaucoup  de  chemin  dans  cette  carrière  obfcure  ;  je  me  fens  feu- 
lement le  courage  d'y  entrer  ;  je  compte  beaucoup  fur  îes  expérit. nces 
que  je  médite  ;  mais  je  ferai  obligé  de  reprendre  les  chofes    de  loin. 
IJn  accident  vient  dénie  priver  de  mes  douze  petites  anémo'^es:  l'eau 
de  la  mer,  dans  les  premiers  jours  de   itiHrs  ,  a  été  tellement  troublée* 
par  réboulement  des  falaifes,  que  mes  grandes  anémones,  de  la  pre- 
mière &  de  la  troifieme  efpece ,  ont  confidérablement  fouff.rt  ,  &  les 
petites  de  la  quatrième,  font  toutes  mortes  en  un  même  jour.  Un  au- 
tre accident  avoit  précédé  &   m'avoit  fait  perdre  un  an  de  travail.  Le 
28  janvier ,  le  thermomètre  de  Réaumur  defcendit  à  1 5  degrés  de  con- 
denfation  ;  j'avois  alors  quarante  vafes  d'anémones  de  mer  ,  &  mes  foins 
étoient  partagés    par  d'autres  objets  ;   quelques  précautions  que  j'aie 
prifes  ,  l'eau  de  plufieurs  gela  ;  mes  ariémones  n'en  feroient  par  mortes  , 
puifqu'une   de  la  première  efpece  que  j'ai  fait  geler  exprès  à  fec,  n'a 
point  péri  ^   mais   elles   ont  beaucoup  foufFert ,,  &  je  ne  veux  aucua 
équivoque  dans  mes  expériences. 

A  en  juger  par  le  nombre  des  petits  qu'on  trouve  autour  des  groffes 
anemonef  de  la  quatiieme  efpece, leur  multiplication  eft  très-nombreufe  ; 
elle  offre  auffi,  comme  on  vient  devoir,  une  fingularité  qne  ne  nous 
ont  point  préfenté  les  polypes  d'eau-douce,  celle  de  fe  multiplier  en 
^'arrachsiat  elles-mêmes  de  petits  lambeaux^  J'ai  coupé  en  deux  |  pe/r 
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peodicullairement  à  leur  bafe ,  un  affez  grand  nombre  de  ces  petits  ; 
chaques  moitiés  font  devenues  de  petites  anémones  »  £c  n'ont  employé 
que  quinze  jours  y  &  foiivent  mQins ,  à  cette  reformation. 

Une  très-petite  portion  d'une  grande  anémone ,  coupée  le  7  mars  ^^ 
avoit  des  membres  le  7  avril  de  la  même  année  1776.  Le  10  mai, 
j'ai  coupé  un  morceau  de  la  bafe  &  de  la  robe  de  cette  anémone  qui 
étoit  en  très-bon  état;,elle  y  a  continué.  Le  morceau  s'eft  attaché  aux 
parois  du  vafe ,  &:  le  premier  juin  il  avoit  des  membres  ;  mais  Tané- 
mone  qu'il  formoit  alors  ,  étoit  d'une  petitefle  extrêmt.  A  la  fin  de 
juillet  je  l'ai  mife  toute  entière  au  microfcope  folaire  ,  ce  qui  m'a 
fervi  à  découvrir  que  les  membres  font  articulés,  ou  au  moins  ont  des 
plis  de  diftanceen  diflance,  comme  on*  en  voit  fur  les  chryfalides.  Je 
donnerai  toutes  ces  figures  de  détail  dans  l'ouvrage  entier^ 
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SUITE 

DES    DÉCOUVERTES 

,  DE  M.  L'ABBÉ  DICQUEMARE, 

Sur  quelques  ReproiuUions  animaUs. 

JL'HIStoire  des  reproduâlons  animales  s'auementera  &  fera  époque  l 
û  le  goût  des  obfervations  fuccède  à  celui  Ses  fyftêmes.  La  nature  , 
toujours  la  même ,  s*offre  &  femble  quelquefois  fe  prêter  à  nos  ob- 
fervations ;  elle  nous  découvre  fouvent ,  dans  un  feul  objet ,  le  fil  qui 
circonfcrit  une  fuite  nombreufe  de  connoiflapces  ,  &  nous  invite  à 
le  fuivre;  mais  c'eft  fouvent  au  travers  des  ténebrçsles  plus  épaiifes; 
auffi  y  la  forme  lingulière  de  certains  animaux  qui  pofledent  la  faculté 
de  reproduire  les  parties  qu'on  leur  a  retranchées  ^  Ou  chez  lefquels  la 
partie  même  reproduit  le  t5ùt  j  qu'on  foupçonneroit  peut-être  mal  à 
propos  de  n'avoir  pas  un  centre  unique  &  bien  diftinfl  de  fenlibiliré , 
a-tf-elle  laifle  en  fufpens  les  efprits  timides ,  &  fourni  aux  plus  hardis 
le  prétexte  tant  déiiré  &  fitôt  faiû  de  prendre  TeiTor  au-delà  du  vrai* 
Plus  les  formes  des  animaux  fe  rapprocheront  de  Torganifation  la  mieux 
connue ,  moins  il  y  aura  de  doutes  &c  d'aflertions  hafardées  ;  &  plus 
on  obfervera  t  plus  auffi   on  découvrira  de    ces  fortes  de  fîngularités. 

Les  vers  ,  clafle  du  i^ègne  animal  qu'il  nous  eft  intéreflant  de  bien 
çonnoître ,  parce  .qu'elle  attaque  &  détruit  nos  disuès  ^  nos  vaîfleaux  ; 
nos  meubles,  nos  provifions,  les  animaux  domeuiques,  &  tout«  les 
parties  de  notrje  corps  »  nous  fournit  mille  commodités  ,  &  ce  qui  eft 
infiniment  plus  précieux  ^  peut  nous  éclairer  fur  la  phyfique  de  l'éco* 
nomie  animale  &  fur  les  reflo^rces  de  la  nature ,  en  nous  préfentant 
des  phénomènes  très-finguliers.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  divifions 
qu'on  en  peut  faire,  c'eft  un  foin  que  j'abandonne  fans  regret  à  ceux 
qui ,  de  nouveajj  ,  voudront  s*en  cliargeo  Les  vermifftaux  de  mer ,  dont 
plufieurs  font  à  peu  prçs  connus ,  peuvent  encore  nous  offrir  des  chofes 
fort  intéreflantes. 

Un  coup  de  crayon  levant    mieux  les  équivoques    que   les    plus 
iioiplés    défioitions,  jetons   d'abord  les  yeux  fur  la  figure   13.   Elle 

repréfente 
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fcpréfente  un  très  -  petit  groupe  de  ceux  dont  je  veux  parler  9 
À  defquels  il  me  Aiffit  de  donner  ici  une  connoiflance  fuccinte ,  parce 
que  j'ai  pour  objet  particulier ,  d'annoncer  xju'ils  ont  la  faculté  de 
reproduire  des  patines  confidérables  de  levr  corps»  Ces  tuyaux  blancs 
font  ici  attachés  fur  nc»e  vieille  volute.  La  figure  14  repréfente  le 
corps  entier  du  vermiflfeau  hors  de  fon  tuyau;  il  eft  vu  de  côté, 
c'eit  la  poiition  la  glus  avantageufe  ;  les  trois  parties  très  -  diflinâes 
qui  le  compofent  ^  peuvent  être  confidérées  »  Tune  A ,  comme  le 
trou  y  les  autres  comme  les  extrémités  :  je  diffère  d'en  donner  Fana- 
tomie  exaâe.  Le  trou  a  fix  e^eces  de  jambes  de  chaque  côté  qui 

Îaroiflent  percées  ^  d'oîi  il  fort  de  petits  corps  jaunâtres  de  la  forme^ 
'uii  œuf;  ces  jambes  ou  ti^aux,  uaies  par  une  double  membrane' 
&ie  8c  tranfpareote.  L'extrémité  fupérieure  B  ^  eil  un  joli  plumaceau 
compofé  quelquefois  d'une  trentaine  de  membres  en  forme  de  plume  ^ 
moucheté  par  cinq  ou  fix  rangs  de  petits  corps ,  dont  la  forme  ap- 
proche de  celle  d'un  œuf  ou  d'une  olive  ^  couleur  de  carmin  »  &  l'ex- 
trémité inférieure'  C ,  a  la  forme  d'un  ver  renflé  par  le  milieu  ^  com-  * 
pofé  d'un  nombre  confidérable  Panneaux  ^  orné  d»  quelques  poils  vers 
Ja  queue. 

Lorfqu'on  détruit  la  partie  fupérieure  du  tuyau  de  ces  vermifleaux  , 
ils   la  rétabliflent  en  peu  de  jours;  mais  quand  je  les  en  ai  entiè- 
rement  dépouillés  9  ils  Ji'en  ont  pas  refonné ,  quoiqu'ils  aient  con- 
tinué de  vivre  en  bon  état  pendant  long-temps.  Je  n'en  ai  vu  mou»* 
rîr  aucun.  Un  de  ces  vermiffeaux ,  déchiré    par   la  moitié  du  tronc  , 
c'eft  -  à -dire,  entre  la  troifieme   &  la  quatrième  yambe  ,  a  repouflé 
toute  cette  moitié  ^  &  la  partie  fupérieure  avec  tous  les  pe^ts  corps 
ovales  ,   couleur  de  carmin  ;  de  forte  qu'il   n'y  «voit  aucune  diro- 
jrence  au  bout   de  quinze  jours ,    entre  fon  état  de  reproduôion  Si 
ïon  état  primitif.  Un  autre  de  ces  vermifleaux  m'a  offert  un  fpeâacle 
finguKer  y  tout  fon  joli  plumaceau   s'eft  détruit  de   lui  -  même  :  fA 
mis    au  microfcope   les    olives  ,Vtouleur    de  carmin;  la   figure    15 
eft   celle  qu'ils  avoienr.  Plufieurs    ont  enfuite  pris   de  rallongement 
&  du  motrvement.  Une  multitude  d'animaux  a  paru  en  fortir,  comme 
on  voit  dans  la  figure  16  ;  peu  de  fours  après  ^  le  plumaceau  avoit 
repouffé. 

Ces  vermiffeaux  &  ceux  que  je  déchirai  par  la  fuite,  qui  leur 
reflemblent  beaucoup ,  ne  paroiffent  point  avoir  d'veux  ;  cependant  ils 
voycnt ,  au  moindre  changement  de  lumière  ^  à  l'afpea  de  l'homme ,  &c. , 
ils  fe  retirent  avec  une  agilité  furprenante ,  fur  -  tout  lorfqu'ils  font 
nouvellement  péchés.  H  y  en  a  qui  ont  un  opercule  conique,  ve- 
louté jiar  fa  bafe ,  orné  des  plus  riches  couImmu  d'autres,  comme  ceux 
qtie  j'ai  décrits,  n'en  ont  point.  '    ^H?^ 

Tarn  ?^lllf  Part^  H.  Octobre  177^.  S  s 
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O  B  S  R  R  r  A  T  TO  N  S 

Sut  le  Froid  exttaordinaîre  qu'on  a  reflentî  en  Hollande  &  cnt 
Frife  ,  aux  mois  de  novembre  &  décembre  1774;,  &  de- 
Janvier  1775,  ^  ^^^^  denfité  de  la,  Neige.- 
i^tfr  Af ,  /.  H.  VAN-SjriNDEN  ^  Profefftur  tn  Philofofhie^  Logitpu* 
&  Mitaphyjîque  ^  à  Franchcr.  en  Frijty  ^  Mcmbn  de  la.  Société  dest 
Sciences  de  Harkmi 

CJn  trouve  dans  lès  Ohftrvations  fur  la^PhyJtquey  publiées  par. 
M  TAbbé  Roiier  j  des  obfervations  fur  le  degré  de  froid  extraordinaire 
Qu'on  a  fenti  dans  les  Volges  en  novembre  1774.  L'utilité  dont  ces. 
fortes  d'obiervations  »  bien^  comparées,,  peuvent  être  ,  m'engage  à 
publier  celles  que  j'ai  faites  à  Francker  dans  le  même  temps;  mais: 
avant  d'entrer  en  matière ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  un  mot  des. 
•inftrumens  dont  je  me  fers.. 

.  J'emploie  deux  thermomètres  gradués  félon  l'échelle  de  Fahrenheits^ 
ordinairement  ufitée  dans  ce  pays»  L'un  efi  expofé  au  nord;J'autre. 
l'efl  au  Sud,,  à  une  quarantaine  de  pieds,  du  «premier.  Ils  .font  l'un  &. 
Tautre  pendus  à  l'air  libre ,.  fans  touchera  aucune  muraille,  &.  fans, 
'  que  la.  boîte  de  bois  qui  le^  renferme  ioit/ermée  par  une  glace. 

Je  me  fers  d'un  très- bon  baromètre  que  j'ai  conftruit  avec  foin  ^, 
en  Ëiifant  bouillir  le  mercure  dans  le  tube  même.  L'échelle  eiU  di- 
viféeenprouces,  mefure  duRhin:  yo.p.  coïncident,  avec  i8.p.  11  h», 
mefure  de  Paris  j ,  19  p. ,  avec  28 + 03  Ij9 ;  &  18  p. ,  avec  17  +  o  76  1.  j  . 
de  forte  quloo  ne  commettroit  pas  d'erreur  bien  fenfible,  fi  entre  1^, 
&  3.0  p. ,.  on.  ôtoit  un  pouce,  pour  réduire  la  mefure  du  Rhin  à  celle, 
de  Paris. 

J'obfervela force  du  veAt  au>moy;en  de  Vanimometre de  M. Bouguen^ . 
dont  la  tigp  porte  une  furface  d'un  pied  quacré^  Une  fuite  d'expériences. - 
faites,  depuis  quelques  années,  tous. les  jours,  à. différentes  heures -. 
.du  jour,  m'a  convaincu,  de  l'excellence  &c  de  la.  fimplicité  dexet.! 
inftrument ,..  auquel  Je  n^ai  fait  qu'un    très-pptit   changement.  IL  eft  1. 


ficheihc  que  les  obter^Hpirs  météorologiftes  ne.  faffent  -  guère  en-»^* 
trer  dans  leurs  obferwfll»  ce  qui  concerne  la  force  du  vent.  Tai  ^ 
divifé,,  par  expérience,  U 4 tige  qsl  mon  inftiaiment.^  en  pjtfties  .quif. 
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Indiquent  chacune  une  once.  Quand  le  vent  eft  de  lo  onces  ^  H  com- 
mence à  être  fort  :  il  eft  peu  de  tempêtes  dans  lefquelles  je  Vàye  vu 
monter  au-delà  de  yx  ;  &  il  m'eft  arrivé  deux  Tois  de  le  voir  aux 
environs  de  100  onces,  Tai  une  très-bonne  expoiition  pour  mefurerles 
vents  S,  S-E,  S-O  ;  elle  eft  moins  avantageufe  pour  les  N,N-E ,  N-O, 
^^pufe  des  bâtimens  voifins, 
^la  maifon  eft^tuée  ^rès  du  boulevard,  fur  un  canal  Les  màifons 

3ui  font  deTautre  côté  de  ce  canal ,  donnent  furie  boulevard  même, 
c  font  très-bafles.  Ceft  dans  ce  canal  que  je  nefure  Tépaifleur    de 
la  glace  en  pouces^  mesure  du  Rhiïi. 


Le  commencement  de  ce  mois  a  été  aflez  froid  :  il  commença  à 
geler  le  7  ;  le  thermomètre  étoit  alors  à  16  ;  il  dégela  un  peu  le  S  &  le 

?•  Le  10  &  le  I  r,  le  thermomètre  fut aflez  haut;  mais  il  recommença 
geler  le  1 1  ;  il  neigea  'beaucoup  ce  jour-là.  Le  1 3  ,  le  thermomètre 
étoit  le  matin  à  i}-:.  Il  dégela  le  14  :  le  thermomètre  étoit ,  le  matin^ 
\  37 y  &  le  foir  à  46.  L'air  fut  extrêmement  doux  les  jours  fuivans; 
&  le  17* ,  le  thermomètre  ne  fut  pas  au-deflbus  de  48,  &  monta  juAr 
gu^à  5  ^  n  fit  du  brouillard ,  &  il  tomba  4  lignes  de  pluie.  Le  ba- 
romètre étoit  entre  18  p.  8i  L  &  18  p.  107  K  Le  19  ,  jour  de  pleine  lune , 
le  thermomètre  étoit  encore  entre  43  &  5 1  ;  Tairfort  couvert  ;  pluie , 
grêle ,  brouillard.  Il  y  tomba  iil  1.  d'eau.  Le  foir ,  le  vent  étant  Q» 
O-N-O,  N-O,  fa  force  fut  entre  16  &  48  onces  à  4  heures ,  &  entre 
II  &  2x  à  9  heures.  Le  baromètre  entre  18  p.  57 1. &  28  p.  2  1. 

Le  19  ,  ciel  très*couvert ,  grêle,  neige ,  pluie ^  vent  ON-O,  N-NrO, 
K  :  le  foir,  E  7  N,  entre  o  &  11  onces.  Le  thermomètre  entre  41  & 
34 ,  le  baromètre  entre  18  p.  5  1,  &  x8  p.  f  1. 

Le  xo/le  thermomètre  le  trouva  le  matin  à  6  heures,' à  30  ?;  à 
midi,  à  32;  à  9  heures  du  foir ^, à  24;  à  10  heures,  à  27.  Le  ba« 
rometre  entre  28  p.  9  1.  &  28  p.  ii?  l  ;  ciel  très-couvert.  Il  tomba 
de  la  neige  à  la  hauteur  de  2f  pouces;  elle  fournit,  étant  fondue,  i.  97 
lignes  d'eau;  fa  deniité  étoit  donc  à  celle  de  Teau  comme  i  :  12!  à 
peu  près.  Le  vent  étoit  le  matin  SE;  à  midi,  E;  le  foir,  OJN&: 
O-S-O;  fa  force  étoit  le  matin  2,4,  8  ^  le  foir,  O. 
Le  21 ,  à    6  heures  du  matin ,  Therm.  à  24        Ciel  couvert  :  pai 

â     3  heures   du  foir 32    le     moindre     fouffle 

à    9  heures.    ......     21     de  vent.  Le  barome- 

,  à  10  heures 23     tre  entre  29  p.  2^  L 

&29p.  35I.  Il  tomba 
la  nuit  ijp.  de  neige,  qui  ,  fondue,  donna  j.45  lignes 
d^eau.  La  neige  étoit  donc  9.138  fois  plus  rare  que  Teau. 

Ss    j; 
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Le  XX ^  à  6  heures  du  matin ^  Therm.  à  19  Le  matin,  nefge  :: 
à  3  heures  du  foir.  .  ^  .  ^  zy-J  le  foir^  Giel  à  peu» 
à  10  heures»  •    •     •    .     .     .    ♦  16    près  ferein,  vent  SS.E- 

Force  du  vent ,  le  ma- 
tin ,  4 ,  S^,  10  ;  à  midi  j  89  11^  169  20  ;  foir  ^2^4.  Ba^ 
rometre   entre  29  p«    2  K  &  29  p.  oî  I. 

Le  23  >  à    6  heures  du  matin,  Thcrm.à  18        Ciel   couvert  :  à: 

à    2  heures  du  foir 28?    midi  &  le  foir  ^  de 

à  10  heures.       *...•►  3.5;     la  neige.  Baromètre 

entre  19  p.  2  1.  6c 
28  p.  6\  1.  Le  vent ,  au  matin ,  S£,  foible  r  à  midi  f 
S-OiO.  4,  8  ,  II  :  lé  foir  ,S^S-0^  20. 

La  gelée  continua  jufqu^au  29.  Le  thermomètre  defcendoit  tous  les. 
jours  à  22,  '24  ou  26 ,  excepté  le  25  &  le  26 ,  qu'il  ne  defcendit  pas 
au-deflbus  de  30.  Il  tomba  beaucoup  de  neige  le  24,  avec  un  foit 
vent  de  N-E,  qui  alloit  à  48  onces.  Il  en  tomba  encore^  plus  le  25, 
avec  un  vent  N-E  de  24  onces.  Le  26,. *(  dernier  quartier  de  la  lune),. 
il  en  tomba  encore ,  vent  N-E ,  28  onces  t  cette  neige  étoit  douze 
fois  plus  rare  que  Teau.  Enfin  ,  il  en  tomba  le  28 ,  à  la  hauteur  de  3  |p.  :. 
cette  neige  étoit  6 1  fois  plus  rare  que  Teau.  Il  fouffioit  un  vent  de 
S-S-E  violent,  qui  n'alloit  le  matin  qu'à  28  onces,  mais  qui  monta  le 
foir  à  40  ,  86  &  72  onces  ;  à  7  heures,  à  76 ,  &  à  10  heures,  à 
44..  n  neigea  encore  le  29  &  le  30,.  mais  beaucoup  moins. 

Le  baromètre  a  fouâPert  de  grandes  variations  pendant  ce  temps. 
Le 24 il  fut  entre  28  p.  10}  1.  &  28  p.  4|.Le  25  entre  28  p.  7I.&  28  p.  97 1;. 

25.    •  .    .    28p.   7I.  &28p.9;      26.    .    28  p.  9i  &29p,oî». 

27.   .   .    .    29  p.  o.    &29p.  I.       28.    .    28  p.  loi  &  28  p.  4. 

29.   .  .    •    28  p.  7f..  &28p.o;      30.    ..    27  p.  ir  &28p.  2^^ 

Malgré  le  froid  qu'il  faifoit,  Tévaporation  d'abord  de  Tèau,  en-^ 
fiiite  de  cette  même  eau  glacée  &  de  la  neige  tombée  par-deffus,, 
&t,  du  15  au  30,  de  11.  36  lignes;  ce  qu'on  doit  attribuer  au  vent 
yiolent  qu'il  a  fait.  Les  obfervations  faites  par  le  P.  Cotte  ^  le  4  Février- 
<ie  cette  année  1775 ,  prouvent  combien  le  vent  peut  agmenter- 
révaporation. 

Un  froid  auffi  '  violent ,  d'àuflî  longue  durée ,  &  accompagné  d'au^ 
tant  de  neige,  eft  très-rare  dans  nos  quartiers  au  mois  de  novembre.. 
Le  plus  grand  froid  qu'on  ait  obfervé  en  novembre  à  Zwancnburg^ 
f  maifon  fituée  entre  Haerlem' &  Amfterdam  ,  au  confluent  de  l'Y' 
OC  du  Lac  de  Haerlem)  depuis  1745  a  I7ï9,.a  été  de  24^,. le  28^; 
*î3iOv.emhr.e   1746  &  24  novembre   1749  j  &  de  2.3^^  le    17,,  i^,^ 
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SUR  L'rHrsT*  Naturixxe  et  t^s  Arts,  315^ 
24  novembre  1759.  Le  i8  novembre  1739,  le  thermomètre  fut  à 
Haerlem  à  ai®,^  En  novembre  1770,  j*ai  vu  le  thermomètre  encore 
plus  bas  dans  cette  Ville  ;  favoir  ^  à  9^  le  lo  ;  mais  ce  froid  fut  de  . 
très-courte  durée.  Cette  obfervatioh  comparée  à  quelques  autres  du 
même  genre,  eft  inférée  dans  lé  6}^  Volume  des  Tranfa3ions  Pkiior, 
fophiquts  de  la  Société  Rayait  dt  Londres  ,  pagt^  8i. 

C^tte  rigoureufe  température   paroît  avoir  été  générale  en  Europe^ 
comme  Ta  très-bien  obfervé  le  P.  Cotte,  Selon  les  nouvelles  pu- 
.  blîques ,  le  thermomètre   de  Réaumur  a  été  à  Copenhague ,  à  7  d. 
au-deÛ[ousde  h  congélation,  (^c,  à  d^  à  18   de  Fahrenheit  )  le  1% 
novembre  ;  à  Drontheîm,  il  a  été,  le  10,  à  — 15®,  (  ou  ^  -rhj  de 
Fahrenheit;)  &  à  Montmorenci,  il  a  été,  le  17,  à — 6?   (  3ko  de 
Fahrenheit  ).  Ce  grand  froid  ne  s'eft  donc  pas  fait  fentir  également 
par-tout  dans  le  même  temps;  mais  il  paroît  avoit   commencé  par 
le  nord  ,  &  être  arrivé*  fucceffivement  aux  Pays  plus  méridionaux.' 
Aufli  n'efl-ce  que  le  17  au  foir  &  le  %%  au  matin  qu'on  à  fenti  le  plu$- 
grand   froid  à  Sénones.  Il  étoit  de  — 16  au   thermomètre  de  Reau^ 
mur,  ou  de  i  à  celui  de  Fahrenheit.  Le  zi,  il  étoit  à-7-io;  &il 
ne  commença  à  dégeler  que  le  30.  A  Paris  ,^e  thermomètre  étoit  ^- 
le  17  ,  à— -7  (  18  de  Fahrenheit  )à  peu  près  ccnrïreîl  étoit  ici  le  la 
au  foir.  Le  vent  étoit  à  Sénones ,  à  Paris  ^  ici ,  N-E  ;  à  Montmo- 
renci ,  E.  En  fuivant  Kordre   des   latitudes ,  otk  a  eu  lie  plus  grande 
froid.. 


A  Dronthein ,  le  ro,  de   y  diegrés^  Il  en  feut  cependant  ex- 

A  Coppenhague ,  le  1 1 ,  de  18  deg.  cepter  l'Angleterre ,   car   à 

A  Francker,  le  21,  de  16  degrés.  Londres    le    Thermomètre* 

A  Sénones,: le  17  &  28,  de  3  deg.  n'a  pas  été  au-deffous  de 

A  Paris  ,    le  17,   de   18    degrés.  31-;  entre  le  10   &  le  17. 

A  Montmoxency,  le  17.,  de  ao  deg;  Le  vi  au  nwtin,Me  Ther- 
momètre .ét^   à   33  y  &    IjÇ 

VJ  à  3.1  i.   yoyt[  Philr  Tranf.  vol.  65^  page    i^i,- 

CettiB  compar^ifon  fait  voir  que  Tintenfité  du,  froid  n*a  p^  .été 
proportionnelle  aux  degrés  de  latitude,  mais  qu'il  a  dépendu  de 
caufes  locales  ;  c'eft  ce  qui  paroîtra  plus  clairement  <,fl  Ton  fait  atten- 
tion que  cette  intenfité  a  confidérablement  varié  d^ns  des  endroits 
trés-voifins  ;  c'éft  ce  qu'if  fera  important  de  Viérîfier  ;  '&  voici  les 
ôbfervations  qui  m'ont  été  c^ommuniquées  à  ce.fujet 

Mon  frère ,  qui  depuis  plusieurs  années ,  fait  à  la  Haye  des  obfer<fr 
vatîons  météorologiques  très-étendues  ^  m'a  marqué  ce  qui  fuit  :. 
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310       Obsetivations    sur    j,a    Physique; 
Le  :i9  9  à   ii  h.  du  foir,  le  Therm.  à  37*. 
Ao.  \    .....    ^ 

^i«     •/•    •,•'•    .    . 

a^.     ». ^. 

23  ,  à  8  heures  du  matin. 

à  ti  heures  du  foir. 
14  I   à  2  heures  .du  matîa. 
1 1  lieures  du  foir. 


28-:. 

28.  S-S-E.  Neige.  ^ 

27-;.  Coxivert. 

182  Brouillard,  vent  forL 

37.  Neige,  N-N-E.  tempête, 

45.  Forte  pluie. 


Le  1531e  thermomètre  étoit  entre  28  &  33^;  le  26,  entre  31*: 
JU  ;  le  27 ,  entre  26  &  3 1  ^  On  voit  par  là  qu'il  a  fait  beaucoup  moin^ 
froid  à  la  Haye  qu^ici»  &  que  le  22 »  la  différence  étoît  de  iirdegr^ 
à  la  même  heure. 

A  Leyde,  le  thermomètre  a  été,  le  23  au  matin, à  15  ;  &  à  Wyls^ 
ville  de  la  province  d'Utrecht^  à  ij.  M.  Kool^  homme  d'un  rare 
mérite  &  très-bon  obfervateur,  m'a  écrit  qu'à  Bévervyk  ,  bourg  con- 
^dérable  en  Nord-HoHande ,  à  deux  lieues  de  Haerlem ,  le  thermo^ 
mètre  n'a  pas  été  au-^ffous  de  18.  A  Bréda,  le  thermomètre  a  été» 
le  foir  du  22 ,  à  244  ;  le  matin  du  23 ,  à.  14^  ;  le  foir  du  27  à  20^« 
Il  n'étoit  alors  ici  qû*à  x6. 

DÉCEMBRE. 

11  recommença  à  geler  le  foir  du  5.  Vent  E^N,  de  4^  8  ^  12  onces , 
1>9roiiietre  29  p.  ;^  L;  iciel  fereip  ;  aurore  jboré^le^ 

Le  6  matin,  à  6  h.  Tberm.  %o.  Bar.  29  p.  7  1.  Serein,  E. 

I  h«      •    •     25.      •     29  P*  S.    •    •    •   £•  2.4« 
»  8  h.      ,»    .     2J[-|.    •     29  p.  84.  •    •    •    •   2. 4.8* 

ï^'épaifleur  de  la  çlace ,  qui  s'elî  formée  pendant  ce  jour-là  &  la 
nuit  ou  6  au  7-^  étoit  de  ^  de  pouces.  Je  faiiois  faire  tous  les  matins 
dans  la  glac^^  un  trou  d'environ  2  pied  quacrés  en  furface^ 

Le  7  matin,  à  7.  h. Therm.  22;  Bar.  29  rf-  yi.  Couv,  E-N-E.  2. 4r^ 
II.  h.    .    .     30.    .    .    .    74.    ^    .  N-E. 
loir.    •       6.  h.    •    •    26.     •    «    *    5i'    •    «  Neige. 

i0«  h.     •     •     261  «  •     .     •   4r*     •    •     •     •     2. 4^ 
'Epalfieur  de  la  glace  ^  de   pouces.  Hauteur  de  la  neige  2^  pouces. 
Cette  neige  fournit   2  lignes  d'eau.  Sa  denfité  étoit  -donc  à  celle  de 
Veau,  co29me  i  ;  i6i«  Q  o'arrire  pas  fouyent  de  voir  de  U  neige auffi 


Digitized  by 


Google 


tUH     l'HiST..    NATXTUElltE    ET     LES     ARTS.  ^Xl 

Le  8 ,  joup.  dû.  plus  grand  fioidi 

Le  matin  9  à    6  b.  ^,y  Thermom.  lO.Bar.  i|^p.    3  V.  Couv.  N-E,  CK 

IX.     .    .     •    .     •    XI.     ,     .    .      I  1.  Neige.    .       V 
U  foîr,.  à    5.    •    •    .    •    .     IX.    .    x8p.  iH.   Neige.  Jç-Jî^JV 

f*    •  •    /    "  •  f*                                      le    vent. 

J-.    •  -    •    •  •  «•  étoirS;E.,de4,  8y. 

4*"  •  •    •    •  •  7*  ,j,&  j5  onces. 

5.     .  ...  .  4* 

9.    .    ....       3. 

f  10.    .....    .       I.  Bar.  x8  p.  iij^.  Serelnr 

JJ^. o. 

ii-i.  .    .    .    .    .      a  Le  Thermomètre expofé  au Siid^. 

a  nuirqué  x5^. 

La  nuit,  il' fît  un  vent  violent  de  S.  £,  qui  montôit  à  yx  onces. 
&  me  levai  à  3  heures  du  matin  pour  obferver  le  thermomètre,  &- 
je  le  trouvai,   Â  mon   grand  étonnement ,  remonté  à    19  :  il'ëtoit^ 
tombé  une  quantité,  conhdérablè  dé  neige;  Ùl  hauteur  moyenne  étoit ,.' 
dans    mon  jardin  ,    dé    5    pouces  :    dans  quelqUes^    endroits  il    y. 
avoir  10  pouces  de  neige.  La  neige  fondue   ne   donna   que  38*  Hg.  ' 
d'èau,  &  fa  denfité  et  oit  à  celle  de  feau  comme  i ,  i;;,  9.  Epàifleur 
c^  la  glace  x  ^  pouces^ 

Je  me   rappellai ,. pendant  tè  grand  froîd  qu'il  faiipit  cette   foîrée,. 
les  expériences  fur  la  congélation  dés  liqueurs,  que  M.    PIgon  avoit' 
fartes  à  Caen  ,  en  pareilles  circonflances ,  Tan  176^.  Eltes  font  décrites 
dans  le  61  "•'Volume  des  TranfaSîons  Pkîlofcfhiques  ^  p.  X87.  Il  me 
prit  envie  de  faire  quelques  eflais. 

N^  I.  Je  plaçai,  à  6  -i  heures  dans  mon  jardin ,  un  verre  rond  ,îd*un 
pouce  de  diamètre  &  de  3^  pouces  dé  hauteur,  rempli  dé  vin  rouge  :' 
i  7  heures  il  étoit  gelé ,  mais  non  pas  juf<^u'au  fond  :  à  7  heures  6t 
demie  il  Tétoit  entièrement;  j*en  tirai  un  cylindre  de  gl>ce  fitameu-. 
teufe ,.  peu  folide. 

A  9  heures  8c  demie  ,  j'expofai  TairTur  la  neige, 

N^  X,  un  verre  rond',  ëe  3. ou  4  pouces  dô  ^àmetfc,  contenant^ 
un  mélange  dWprit  de  vin  &i  d'efprit  de  nitre  fumant; 

N^  3 .,  un  verre  femblable  au  N**;  i  ',   contenant   un  mélange   de  * 
trois  parties  d'eau  &. d'une  partie  de  très-bonne  eau-fôrte; 

N<^.  4^,  un  verrre   plat,  p)xis  petit. que  NV  i,  rempli  de  vin  de' 
Mâlaga. 

A  8  heures  5^',  N^  3  étoit  gelé  à.  la  circonférence ,  mais  rintériéur  ^ 
Àoit  encore  fluide,  x 
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N^.  4 ,  étoit  rempli  de  petits  morceaux  de  glace. 

Je  rapportai  ces  verres  dans  ma  chambre  ^  où  il  y  asroit  du  feu, 
'&  ils  y  refterenttout  le  temps  que  j'étois  occupé  à  en  préparer  d'autres  ; 
à-  Sf  heures  Se  demie >  je  rapporta  ddus  le  jardin  (  oîi  N®.  i  étoit 
refté). 

^N^.4.  '     '  

:  N^.  5  y  contenant  un  mélange  dé  deiiz  partiel  d'eau  forte  &  deux 

|>9rtie9  d'eau  coonrane. 

N^  dy.  contenant  de  l'efprtt  de  yin« 

A  9  heures ,  le  N^  4  étoit  entièrement  gelé  :  la  glace  étoit  formée 
de  petits  morceaux  inclinés  les  uns  aux  autres ,  &  qui  reflembloienc 
exaâemept  à  des  t^cailles  de  poifTons. 

A  ji  heures  &  demie,  Us  autres  Numéros  h'avoient  pas  fubi  de 
changement. 

Le  9  9  à  trois*  heures  du  matin ,  le  thermomètre  étoit  remonté , 
icomme  je  Tai  dit  »  à  19^ ,  6c  il  étoit  tombé  beaucoup  de  neige.  Les 
Numéros  2  &  5  n'étoient  pas  gelés.  Je  vis  à  10  heures  que  le  verre, 
N*.  6,  ne  contenoit  plus  de  lîauide,  mais  toute  la  neige  étoit 
gelée  aux  parois  intérieures  du  vale,  Cétoit  une  véritable  glace  qui 
fe  fera  formée  par  la  folution  de  la  neige  dans  refprit  de  vin.  La 
neige  qui  étoit  tombée  >  étoit  très-feche  ;  on  la  pou  voit  fouffler  de 
démis  les  corps  oîi  elle  étoit ,  fans  qu'il  en  refiât  la  moindre  trace  : 
ce  n'étoit,  à  la  lettre  ^  qu'une  poumere  très-fine.  Cette  glace  étoit 
très-friable ,  peu  cohérente  &  remplie  de  ftries  :  on  la  diûinguoir 
€rès-aifément  de  la  neige  qu'il  y  avoit  aux  parois  &  au  fond. 

A  dix  heures  &  demie^  on  n'appercevoit  pas  de  neige  dans  le  N^.  6  : 
celle  qui  y  étoit  tombée ,  s'y  étoit  donc  diffoute.  Le  N**/  2  n'en 
contenoit  pas  atifli  ;  mais  il  me  fembla  que  ]e  commençois  à  yoir , 
fur  la  furface  de  la  liqueur,  de  petites  pointes  de  glace  :  foit  que  ce 
fut  un  véritable  commencement  de  glace ,  foit  que  ce  fut  feulement 
un  refte  de  neige  mal  fondue.  Celle  qui  tomboit  alors ,  n'étoit  qu'une 
pouffîere  imperceptible. 

On  fent  bien  qu'en  expofant  i  Pair  de  Tefprit  de  vtn ,  je  ne  m'at- 
tendois  pas  aie  voir  geler  :  il  faut  pour  cela  4in  degré  de  froid 
biçn  fupérieur  à  celui  que  nous  avons  dans  ces  contrées;  mais  j.e 
m'attendois  que  la  partie  fpiritueufe  s'évaporeroit  la  première ,  & 
que^  la  liqueur  qui  reâeroit,  étant  un  phtegme  plus  délié,  pourroic 
(e  geler.  Se  f avois  deflfein  de  déterminer  alors  la  deniité  de  cette 
liqueur,  après  avoir  ^it  fondre  la  glace,  afin  de  connoître  à  quel 
degré  de  denfité  l^efprit  de  vin  doit  être  réduit  pour  pouvoir  geler 
par  le  froid  que  nous  avons  eu  ;  mais  la  neige  iiirvenue  pendant 
la  nuit ,  Se  la  diminution  du  froid  ,  ont  empêché  l'exécution  de 
ce  deflein.  Je  19e  déterminai  à  cette  expérience ,   parcç  ()ue  je  me 

rappellois 
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«ppellois^e  MM.  Dymond  &  Wahs  avoient  fait ,  en  janvier  1769  ,  * 
«ne  pareille  obfervation ,  étant  à  la  Baye  de  Hudfon.  L'efprtt  de  vin  ^ 
contenu  dans  iin  vafe  ouvert,  s'élolt  évaporé;  dans  «ne  nuit,  de  la 
moitié  :  la  partie  fpiritueufe  s'étoit  attachée  aux  parais  du  vafe ,  & 
â  un  fil  à  plomb  qui  y  pendoit.  Ce  qui  reftoît,  fe  gela  alors  pour 
la  première  fois.  Cette  obfervation  fe  trouve  dans  les  Tranf.  PhUof. 
vol.  60,  page  ^65* 

le  9* 

A  3  11.  du  m.  Therm.  19.  Neige. 

« i9.Bar.    .  28+  9H.  Neige,  S-E.  14. 44- 7*- 

A  I  h«du£.    .    •     x6.  .   .    .28  +  11    1.  Neige,S-E.  16. 40. 

4-    •    ^    -    •    *     25.  -  .    •  29.     oî      Neige,  S-E. 4. 8. 16.32* 

10.    .....     24f  .   .    .    Oî S-E.4;9^i2« 

Hauteur  de  la  neige,  i  pouce  i  ligne. 

Neiçe  fondue,  1.2  lignes. 

Epaifleur  de  la  glace,  1}  de  pouce. 

Lt  io« 

A6  b.  du  m.  Therm.  19.  Bar.  28  +  10.  Couvert. 

2  du  foir.    .     ,    ^  40.  Bar.  28  +  9-  Couvert ,  S-S-E.  2. 4* 
10.  .    «    •    .    .    .387.    .    .    .10.  Couvert,  pluie. 

Il  dégela  les  jours  iuivans. 

Ce  degré  de  froid  eft  très-rare  dans  ce  pays ,  fur-tout  au  com- 
fnencement  de  décembre  ;  car  c'eû  une  obfervation  confiante  & 
fujette  à  très-peu  d'exceptions ,  que  le  plus  grand  froid  a  lieu  après 
le  folftjce  d'hiver,  &  par  conféquent  à  la  fin  de  décembre,  ou  pliîs 
ordinairement  au  mois  de  janvier.  Le  plus  grand  froid  qu'on  ait 
obfervé  en  décembre  à  Zevpnenburg,  de  1745  à  1759»  «ft  de  i6*, 
le  13  décembre  1759. 

Ce  froid  exceffif  a  eu  lieu  en  quelques  autres  endroits ,  mais  ni  en 
même-temps  ^  ni  par-tout  au  même  degré  :  il  a  même  été  très-difïërent 
dans  des  endroits  aflez  voifins. 
^    A  la  Haye,  le  therm.  a  été,  le  6  au  mat.* à  27  :  le  foir  à.  •  %6\. 

7.        •       •         26^.        «        •       .    2o-;. 

8.  •  .  i9:lef.  à  11  h.  32^, avec 
neige  qui  *avoit  commencé  dès  les  f  heures  du  foir  ;  elle  étoit  très- 
fine,  mais  en  grande  quantité  :  de  6  heures  à  ix  heures,  forte  neige. 
Voilà  32  ï  de  différence  entre  Francker  &  la  Haye ,  à  la  même  heure  : 
la  nei|;e,  qui  ne  tomboit  pas  encore  ici,  mais  qui  peut-être  fe 
formoit  alorsL  dans  l'air  ^  tandis  qu'elle  tomboit  déjà  à 'la 'Haye, 
Tome  VlJIy  Part.  Il  OCTOBRE  1776.  Tt 
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3^4         Observations    svr    la    P»Y5fçuEj- 

auroivelk  été  la  caufe  de  cette  grande  différence  }  J*ai  du  moioSI 
obiervé  très-fouvent ,  que  quand  Tair  menace  de  la  neige  ^  le  thesr 
sio^netre  defceivl,  &  qu*il  remonte  dès  qu'elle  tombe» 

Le  9 ,  au  matin  y  le  therm.  étoit  à  la  Haye  à  29  t  :  le  feir  à  16.. 

10.  •    a     •    .    .    •    a    .     .     ^    .     •     /  38^  J 41*. 

A  Bréda,  le  thermomètre  étoit,  le  S  au  matin,  à  16  l  à  midi^ 
à  11  :  le  foir,^  à  21  :  or  il  y  neigea  dès  le  matin,  &L  fur-tout  dans. 
la  journée.  Le  9 ,  le  thermomètre  étoit ,  le  matin ,  à  14 ,  &  le  foir 
à  II  4 9  plus  bas  qu'ici.  Mais  le  10,  le  thermomètre  y  étoit  le  matin. 
à  34,  pendant  qu'il  étoit  ici  à  19,  différence  très-conûdérable  de 
15  degrés.  A  Wyck^  le  thermomètre  n'a  été  qu'à  13  le  8  ,  &  àt 
Leyden  il  étoit  le  8  à  15  ,  &  le  9  à  25. 

Quoique  le  jfroid  ait  été  très-rigoureux  à  Bevervyti,  il  n'a  pas. 
été  comparable  à  celui  que  nous  avons  eu  ici  le  8.  Le  tl>ecmome- 
tre  y  a  ^é,  à  la  vérité,,  plus  bas.  les  jours  précédent  ,>>mais  il  a: 
commencé  à  neiger  dès  l'aprèsrdîoée  du  8.  Voici  les  obtervations 
mêmes^ 


Le  6  matin,  23 
midi 
foir 


in,  23**>  Le  7  matin,  20^  N-E. 

i ,   26   >  N-E.  fereim  midi ,    24. 

,     20  5  ^^f     ^6.   N-E. 


ferein, 
nuages. 


Le   8  mat.  14.  N-E.  gros  nuages^    Le  9  matin  ^  14.  S.  très-fort,  nerge* 
midi  lo.S-O.  Neige. 


midi,     24. 
idoir,      22. 


confidérable,  à 
6  pieds  de  haur-^ 
leur.. 


foir,.i3.SrE.  fort,  neige 
très-fine 

Le  10  mat.  13.  E-N-Ë.  neige, 
midi  34*  S«^£iS«.  foibie* 
foir,  36» 

A  Montmorency ,  îe  thermomètre  n'a  été  au  plus  grand  degré  de? 
froid,  que  le  31.;  il  étoit  alors  à-~6  ou  20®  de  Fahrcnkiîi.  Ce- 
^ur-4à  il  étoit  ici  a  24.  A  Londres ,  le  thermomètre  a  été.  le  mati(>i 
du  8>  à  28-,  &  le  matin  du  9,  à  25^ 

l    AN    y    l    E    R      1775. 

La  température  de  janvier  a  été  très-douce  au  commencement  dib 
mois.  Il  commença  à  geler  un  peu  le  16  (  jour  de  pleine  lime)  :  W 
gelée  fut  très-^foible  jufqu'au  20;  le  thermomètre  ne'  defcendit  au- 
deâous  de  27  que  le  29,  qu'il  fut  dans  la  matinée  à.  21.  Il  dég^Ia^ 
k  2JE,£(  le,  matin  du   xx.  Il  commença  à  giitr^  &  à  gltunoir  vers> 
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U»  I  heures,  il  tomba  iepuh  6  heuns  an  foir  jufqu'à  une  heure 
de  nuit ,  une  pIuU  gelée  :  ce  n*étoit .  pas  une  pluie  dont  les  gouttes  fé 
geloient  à  terre,  &  formoient  un  verglas  confidérable,  mais  c*étoient 
ce  petits  glaçons  qui  tomboient  ;  ce  qui  forma  à  terre  une  croûte 
de  glace  de  4  r  lignes:  le  ibir,  à  10  heures,  le  thenaometr^  ctoit 4 
30  ;  le  baromètre  à  29+1  \*  Vent  £ ,  8  ,  11 ,  i6. 

Le23,i    Sh.dum.Tb.  14^. Bar  19  +  0.  Couvert,  E.^.  11.  16. 
jh.dufoir,     iz.  .     .*  .     i.-J*    ,     .     .  E. 
iih,      .      •     13-î.      .    .    3-}.Sereio,E.A,B,8>  II,  16, 10* 
Epaiffeur  de  la  glace     i{  pouce. 

i.e24,à    6h,dunuTh,ii-^'Bara9  +  è-;.iSerein-4.8.  i^. 

jo,rnisr       ih-duloiT,    loj.      .     .     7^.     ,     ,  E^N.  4.   8,  lt>. 
2r£t;.''     10 h.     .     .     11^;     .    .    8^    .    ,  8.    io'i2.A:B: 

Epaiffeur  de  la  ^ace  i-^  pQUCe.  4|^ 

Le  15 ,  à  6  K  du  m.  Tli.    8.  Bar.  29  -f  î|.  Serein ,  E:^N. 
8.      •    «     •    •    7^* 

2  h*  du  foir.    »  15.  •     •     .    7l»     i     .    E-JN,  2. 4. 6. 8» 
6.      ....  13.  .     ^  \    6 .  2. 3. 

10.  •     •     •    •     6. 

11.  .,..4.     .,     ;    4:J,  Serein,  A.  B.  point  de  yent' 

Le  26,  à    5  h.  ^  du  m.  Th.—  «Bar.  29  p.  14.  Serein,  S- E. 

8.  .     .     .    ,     —   I.     ,     .     2^.  A  moitié  (erein ,  S*E;ile 

thermom.  au  Sud  +  2. 
II-  .    .    ,    ,    +    6,    * .    .     i^.    ^     .    .    .    S-E-2.4. 6, 
2  h  du  foir.     .     14.      .   \    o.  -Neige,  S-E,2. 46* 

6 17^,    28+11^ /Neige. 

II.      ....     24.     .     .   lo^.Couvert. 
Epaiffeur  de  la  glace  |  de  pouce.  3^eige  ibndùe  «.725  1.  Dea&té  de 
la  neige  à  celle  de  Teau,  comme  i  :  6.  21, 

Le27,^  6^h.  dum.}3.Bar.29+i^.  Couvert^  S^.o.  i. 

3  h.  du  f.    38.    .    •     o|.  Amoit.  couv.S^E^,  2.  4.8. 

10.     .      .    37.  .  28  +  11^.     .     .     .     .    SE  16.  20.    40.   48. 

On  voit  par   ces  obfervations  que  le  froid  a   été    très-exceflîf  :  il 

-eft  très-rare  qu'il    parvienne  à  un  fi   haut   point  dans    nos   climats. 

On  fait  qu'en  1740 ,  il  a  été  à  2  &  à  4  au  deffous   deo.  En  1767, 

il  a  été  ici  à —  2  le  7  de  janvier  :  en    17^8,  le  6  de    janvier, 

Ttij 
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jx6        Obseuvations    sur    l£    P-ittsiqve; 

je  l'ai  vu  à  +  3  ^  ;  il  étoit  alors  à  — *  3  i  dans  un  village  près  de  Bois^ 
lé-Duc. 

On  voit  auffi  que  le  changement  de  température  a  été  très-prompt 
&  très-grand.  Du  16  au  17,  (  à.  8,  heures  du  matin  )  il  y  a  eu  34* 
de  différence,  &  il  y  en  a  eu  25  depuis  S  heures  du  matin  à  i^ 
heures  du  foir  y  dans  la  journée  du  16. 

Le  froid  a  été  fort  rigoureux  dans  d'autres  endroits  ;  mais  il  Ta 
été  beaucoup  ptoins  qu'ici.  Voici  un  extrait  des  obfervations  que  mo» 
frère  a  faites  à  la  Haye.  '  ^ 

Le  ix  aufoir.Therm.  4i|.  Bar.  z8  +  8.    Brouillard: 

.    .8.    ES-E.  3.5.5.  Couvert. 

riv  E-S*E.  3. 5.  10.  Côuv.  à  7  ht 
7.  10.  if  onces. 
29+    ih  Serein,  E.  4. 10.  14. 
.     .    ^^.  .     .     .  E;  8/10.  40.  A.  B.V 
.     .     5^^.  Sfrein,  4.  7. 12.  E. 
.     .     iv{.  A  moitié  ferein,..Er^ 

28+.  1 1      S'S-E ,  j.  4.  Soleil ,  nuages  ,. 

flocons  ae  neige. 
.  •  9.  S5-E,  3.  Neige  fine. 
.    ..    Si.  Couv.  Il  ayoit  plu  à  7  h. 

Le  plus  grand  degré  de  froid  a  donc  différé  de  11  deg.  de  ce  qu'ir 
étoit  à  Francker,.  &  le  changement  a  été  dé  29  }  en  ly  h,  dô 
temps» . 

^  Depuis  le  28 ,  la  température  a  été  fort  douce  &  à  la  Haye  8c: 
ki  :  la  température  moyenne  du  mois  a  été  ici  de  3  5?. 

A  Leyden,Je  thermomètre  n'a  été,  le  26,  qu'à  10^. 

Le  froid  a  été  beaucoup  plus  rigoureux  à  BeverwyL 

Le   23  ,  vent   E-^NE,  fort  :  pluie  qui  fe  cbangeoit  en  glace   en  - 
tombant.  Thermomètre  à^iaidi^  30  :,à  10  h«.du  foir  11  i  couvert. ^ 

Le  24  matin,  Thermomètre  i6.E-N-E,/ort,  ferei».* 
midi.  •     .    .  •  •  -   .     20.' 
air  coucher  du  foleih  10* 
foir,.à  10  heures..   13. 

Le  25  matin,    6{  k    9.  N-E.. 
mdu     •    •     13. 
ibir....    .    .^      9... 


23  au  mat.     .     . 

35-  • 

foir.   .    .    . 

^7i. 

24tnatia.    .    . 

19» 

foir.  .     .     . 

^• 

2.J  matin.    .     . 

i3i. 

foir.  .,  .    . 

i4i. 

i6  matin,. à' 4  h. 

10. 

8.  . 

M- 

foir.  .  à  1  h. 

xxi. 

II.    . 

39i. 
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If  %6  matin,     j.  S-E,  couvert, 
midi.      12.       ^ 
après  midi.      18.  Neige. 
^7  h.  î      36*  S.  pluie; 
Très^couvert. 

Le  17  ,  le  thermomètre  étoit  le  matin  à  34  :  vent  S-S-O ,  humide. 
Voilà  donc  encore  un  changement  de  3i<>  en  i]j  heures. 

Les  papiers  publics  ont  tait  mention  du  froid -rigoureux  qu'on  a 
reflenti  dans  quelques  endroits.  Au  rapport  de  la  Gazette  de  Leyde^ 
(N^.  10  de  cette  année  )  «  il  gela  fi  fort  à  Rotterdam  dans  les  deux 
9^  nuits  du  14  &  da  25  de  janvier  ,  qu'on  paflbit  la  Meufe  à  pied 
»  &à  cheval,  ce  qui  dura  jufqu'au  jeudi  26*  Mais  le  thermomètre 
»  de  Fahrenheit,  qui  étoit  le  matin  à  S  ,  étoit  remonté  le  foir  à  7 
>f  heur-es,  à  34  :  dès  le  27,  il  y  eut  dans  la^iviere  une  ouverture  de 
>»  20^  verges  ,  dans  k^  même  endroit  qui ,  là  veille ,  fourmilloit  de 
»  paflagers  >»• 

A  Montmorency ,  il  n'y  a  eu  en  janvier  qu'un  jour  de  froid  très- 
vif  :  le  25 ,  le  thermomètre  étoit  le  matin  à  —  84  ,  c'eft'-à-dire,  à 
t6  de  Fahrenheit  à  peu  près. 

Plufîeurs  circonfiances  me  paroiiTent  rendl'e  très-remarquabks  lest 
obfervations  dont  je  viens  de  rendre  compte. 

i.^.  Vinnnjîti  du  froid.  Il  cft ,  comme  je  l'ai  déji  dît ,  rare  de  le 
voira  un  pareil  degré  dans  ces  contrées,  &  encore  plus  de  l'y  voir 
fi  violent  en  novembre  &  au  commencement  de  décembre. 
.    x9^  Le  changement  fubit  de  température ,  qui   a   quelquefois  été  de^ 
près  de  30*^  en  24  heures.  Cette  variation  fubke  eft  rare,  fur-tout 
au  fort  de  l'hiver ,  mais  elle  n'eft  pas  fans  exemple.  Ten  ai  vu  .  une  ,- 
à  peu  près  pareille ,  en  novembre   1770  (i),  &  je  fais  qu'on  en  a^ 
quelquefois  oblervé  ailleurs  de   plus   confidérablés  ,   par  exemple ,  lèr 
7  de   janvier  1742,  le   thefrmometre  étoit  à  Spafendam  ,  à  midi,  à 
xi^,  &  le  foir  à    11  heures ,    à  i^.  Voilà   un  changement  de   11^. 
en  II  heures  (2), 

3®.  Lu  iris-^ande  différence  qu^il  y  a  eu  entre  les  degrés  de  froià 
ebfervis  en  des  endroits-  trhs-peu  difians  les  uns  des  autres i  Voici  là 
table  de  comparaifon.- 


riir/i.  PML  Tranf.  Vol  6^  ,  page  87. 


-  Voyez  un  Livre  hollandois  de  M.  DUin^  qui  a"  pouf  titre  :  Remarques  fur 
trou  rigourewi  hivers*  Je  conneis  peivdX>ayrages  qui  ^contiennent  plus  d'obfervations 
.  jasére&ntes. 
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3i8        Observations    svk    la    Physique; 

Le  8  Décembre  au  fcir» 

Breda.      La  Haye.      Leyden*      Bevervyk.      Francken 
20.  31^  16.  13,  o. 

Le  zC  Janvier  aufoîn 

Rotterdam.      Là  Haye/     Leyde,      Beveriryk.      Francken 
8.  10.  10.  5*  — •!. 

On  a  vu  plus  d^une  fois  des  dîAérences  auffi  confidérables  ;  par 
exemple 5  le  7  de  janvier  1741  ^  le  thermomètre  étoit  à  Harlem,  à 
i^;  à  Sparendam^  à  4;  à  Zcvanemburg^  à  4,  à  Alkmacr ^  à  7;  à 
Bergen^  village  de  la  Nord-Hollande,  à  4,  &  au  Heldtr^  village  au  haut 
de  la  Nord- Hollande,  à  ii.  On  en  trouve  d'autres  exemples  ailleurs  (i). 
En  voici  un  des  plus  forts  que  je  me  rap^^elle.  En  1755 ,  '^  p'"S  grand 
froid  à  Gouingut  fut  de  19^  au  dt flous  de  o ,  le  8  février.  A 
CattUnburgj  ville  dixiante  de  Gottingiu  àt  deux  milles  d'Allemagne 9 
le  plus  grand  froid  fut  de  30^.  au-deffous  de  o,  le  premier  de  février. 
En  fuppofant  donc  que  le  froid  ait  été  à  Gottingue  auffi  violent 
le  premier  de  février,  qu'il  Ta  été  le  8  ,  ce  qui  lûrement  n'eftpas, 
il  y  aura  toujours  eu  une  différence  de  11*^  fur  un  froid  aufS 
violent  (i), 

4^.  On  peut  auffi  obferver  que  le  mercure  du  baromètre  sVft  fourenu 
à  une  hauteur  très-extraordinaire,  pendant  le  froid  du  mois  de  janvier. 
Le  père  Cotte  remarqué' que  le  mercure  s'ell  toujours  foutenu  fort  haut  à 
Montmorency,  durant  le  cours  de  ce  mois. 

ço.  On  peut  remarquer  enfin,  que  les  jours  qui  pnt  précédé  ceux 
du  plus  grand  froid  en  janvier,  &  ces  jours-là  mêmes,  ont  été  des 
jours  d'aurore  boréale.  On  a  vu  cette  lumière  les  xo,  zr,  13,  14, 
^5  &  x8  :  le  i6  &  le  27  ,  le  ciel  éroit  très-couvert.  Cette  obfer- 
vation  n'eft  pas  conforme  à  celle  de  M.  Maraldij  qui  croyoit  que  TA. 
B.  paroît  le  plus  fouvent  pendant  un  temps  doux  Q  3  )•  «  Ce  ^u'il  y  a 
P^  de  confiant ,  dit-il,  left  que  les  jours  de  ces  apparences,  l'air  a  tou- 
*»  jours  été  fort  doux  &  tort  tranquille ,  foit  qu'elles  foiem  arrivées 
#t  dans  le  printemps  &  dans  l'automne,  foit  qu'elles  aient  paru  en 


[  X  ]  Hifl.  de  FAcad.  1766  9  page  41. 

^  a t  Novi  Comm.  Petrop.  Vol.  VII ,  (>age  3O9. 

j  J  Mim.  de  l'Acad*  1726  9  pag  jj6. 
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>^  hiver.  Cette  remarque  que  nous   fîmes  dans  les  mémoires  de  1727 
»  (or  cette  lumière ,  s'eft  toujours  vérifiée  depuis.;  de  forte  que  dans 
>^  les  années  de  fécherefle,   cette  température  d'air,  pendant  le  jour , 
'  »  paroit  un  jndice  prtjquc  ccnainy  que  la  lunùere    paroîtra  le  ioiu- 
>>  Ces  conjeôures  ^    quelque  foibles  cpi'elles    paroiffent ,  nous  ont 
)#  fervi   pour   nous    préparer  à  obferver  ces  phénomènes^  Peut-être 
H  que  cette  diroofuiôn  d'air  concourt  à  la  formation  de  ce  phéno- 
5»  mené;  peut-être  auffi  qu'elle  n'y  a  aucun  rapport  j».  Je  me  rappelle 
auffi  avoir  lu  dans  les  Mémoires  de  l'académie,  quelques  obfervations- 

3ui  rapportent  que  Tair  parotilbit  devenir  plus  doux  pendant  l'apparition? 
11.  phénomène*. 


ft 


Sur  la  dênfitl  de  la  Nàge^ 


Ydîx  p2|rlé  plus  d^}ne  fois  de  la.  denUté  de  la  neig^^  &  i'ai  sdiéguér 
plufieurs  exemples  de;  variéiés  qu'on  y  trouve  quelquefois.  Le  père 
Coue  la  fuppoie  conftamment  l^x  fois  ^us  rare  que  l'eau,  6(  cjefi  en« 
e  ffet  ce  qui  fuit  des  expiriences  de  M.  Stdikàu.  Mais  outre  que  ces 
expériences  ont  été  ial^x^  fiir  la  ieiile  neige  tombée  le  15  d«  fanvidr 
1689  (  I  ),  M.  Sediieau  WQve  lui-même  que  cela  dépend  de  la  manière 
dont  elle  tombe  ,  &C  qu'elle  rend  ^arantage  quand  elle  tombe  à  gro& 
flocons»  parce  qu'alova  elle  s'entafie  plus.  Qu'il  me  foit  donc  permis» 
d^obferver  que  la  dénote  de  ^  ndi^e  eâ  irès-yariabl^  ^  &  d'eo  ap{>orter 
les  preuves  fuivantes^ 


Selon  M.  la  Hirc  (2),  la  denfité  de  là  neige  efl  à  celle  de  Teau 

au  moins  comme  3  à  10,  ou «.    •     =  i  :  333. 

d'autres  fois  comme  (3).  •  .^g^-  •    •    % =  i  :       5. 

ou  =  1  :      6* 

Le  14  février  171 1 ,  )out  qiie  la  neige  étoit  fort  déliée 

comme  (  4  )......••    ^ i 

M.  Mufchembrocck  a  vu  de  la  neigé  dont  la  denfité  étoit 

à  celle  de  ftau .    .    .Zzzi 

Selon  M.  Krafft  (^k  ),  elle  eft  comme. i  :  1,15V 

iA.VeiJîus  (6)  a  déterminé,  par  diyerfes  obfervations, 

cette    proportion    comme •....♦       i  ;: 


r 


xi; 
14. 


tt^ 


Hifl.  de  Vacad,  anciens  Mém.  Tome  1^  page  59, 
Hïfl*  de  Vacad.  169.3  ,  page  291- 
Mém.  de  lacadT  1692  «..page  29* 
Aie/B.  de  Vacad  171 1. 


J  }  Comm,  Pcifop.  XIV  ,  page  213. 

6^)  Mia  Lcuer  5K«ri«„  Nf,  1731  ,,  T*  3  , 
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La  denfité  de  la  neige  ,  comprimée  autant  qu'elle  peut 

Titre,  eft 9  félon  le   même  auteur  »    .     •    •     •    •     •    =:  i  :     i,9« 

&  félon  M.  Kmffi.     .     .     , •     .    =r  i  :  1,57. 

La  neige  humide  &  preffée,  eft  ,  félon  M,  Celjius.     •    =;  i  :  r,^}. 
Enfin ,  j'ai  &it  moi-même  un  très-grand^  nombre  d'expériences^  dont 
voici  les  réfultats. 

La  denfité  de  la  neige  étoit  à  ceUe  de  Feau. 


En  1771,1e  4lanv 

.^i 

:    5,64. 

8. 

j     t 

••    5»77. 

Il: 

•=* 

:   5»94- 

.=1  : 

10,91. 

19. 

10,9. 

'     3a 

.2=1 

:  10,31. 

j773,€nFévr 

.""~i 

:    5,iS. 

31  Dec 

.=1  : 

5>33- 

e  iJanv. — i  :.  17,1.  En  1774,  fe  iDécsm: 

Î>Î<J- 

9Fevn=i:   7,83.                      7.      .=1: 

i6,y. 

iiNov. — 1:  6,58.                      8.       . — i: 

M»9- 

^0.       .=1:12,77.    •                9.       •±=i: 

10,1. 

21.       .=1  :    9,14.      J775,le  i9/anv..==i: 

19, 

-16.       .— i*:      II.                   z6.        .=1: 

6,11. 

x8*      .=1:   6^61^                    4Févr.=i: 

7i«* 

50.      .=1  : 1 1,56.                  2i'Mars.:^i: 

I0;& 

On  voit  donc  que  de  a4  obfervations,  il  y  en  a  18  où  la  neige 
eft  moins  denfe  que  dans  la  proportion  de  i  :  6,  &  que,  parmi  ces 
18  ,  il  y  en  a  3  où. elle  eft  à  peu  près  \  de  la  denfité  de  Teau.  Si 
l'on  prend  un  terme  moyen  de  ces  24  obfervations  »  on  trouve  la 
/lonfité  de  la  neige  à  celle  de  Teau  ^  comme  i  à  9|.  à  peu  près. 
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L    E     T    T    R      E 

Adreffée  à  l'Auteur  de  jce  Recueil , 

Par  M*  Le    R  o Y ,  Je  VAcadimit  Royale  des  Sciences. 

J  'ai  rhonneur  de  -ra^  écrire ,  Monfieur ,  pour  vous  faire  part  d'une 
découverte  impOrt^Hpqu'on  vient  de  faire  en  Angleterre  ,  relative- 
ment à  réleâricité  oc  aux  poiflbns  qui  donnent  une  commotion  ,*  ou 
ijui  font  reffenlir  un  engourdiffement ,  &c. 

M.  Valsh  ,  bien  connu  dans  le  monde  favant  par  fes  curieufes 
expériences  fur  la  torpille,  faites  à  la  Rochelle  en  1771  (i),  vient 
de  découvrir  que  dans  le  coup  que  donne  Tanguille  de  Surinam ,  ap- 
pellée  par  le  chevalier  Linoé  gymnotus  ileHncus y  on  voit,  comme  dafis 
le  choc  de  Leyde,  une  étincelle  fort  fenfible,  lorfque  les  chofes  font 
difpoféès  convMablement.  Ainfi  cette  expérience  diflipe  tous  les  dou- 
tes fur  ridentite  du  fluide  éleârique ,  avec  celui  en  vertu  duquel  cette 
anguille,  comme  la  torpille,  feit  reffentir  une  commotion;  maïs  pour 
vous  donner  une  idée  plus  claire  de  cette  curieiife  découverte ,  il  eft  à 
propos  de  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Vous  vous  rappellerez  facilement^  Monfieur,  que  les  expériences 
de  M.  Walsh  fur  la  torpille ,  annon^ient  une  reflemblance  marquée 
entre  le  fluide  éleûrique  &  celui  au  moyen  duquel  ce  poilTon  produit 
la  fenfation  finguliere,  obfervée  depuis  fi  long- temps ,  puifque  cette 
fenfation  peut  être  tranfmife  par  les  fubftances  métalliques ,  comme 
le  cHoc  cle  Leyde ,  &  qu'au  contraire  elle  eft  toujours  arrêtée ,  de 
même  que  ce;  choc  ,  par  les  fubfiances  éle^riques  par  elles-mêmes  ; 
ma^s  vous  vous  rappellecez  de  m|me  que ,  quoiqu'une  pareille  ref- 
femblance  dans  les  effets  fut  très-popre  à  établir  l'identité  de  ces 
deux  fluides ,  il  y  manquoit  un  phénomène  eflentiel  &  frappant  ^  je 
veux  dire  l'étincelle  qu'on  n'appercevoit  point  ,  &  qu'on  obferve  ce- 
pendant toujours  dans  le  choc  de  Leyde  ,  quelque  léger  qu'il  foit.  En 
cfFet^  m  ilgré  toutes  les  peines  qu?  M,  Wal«h  .avoit  prifes  dans  {t% 
(expériences,  pour  avoir  une  profonde  obi'curité  &  pour  découvrir  fi, 
lors  du  coup  de  la  torpiHe ,  on  ne  verroit  pas  d'étirtcelle ,  il   ne  put 


.<  I  )  On^cn  trouve  la  relation  dans  ce  Recueil,  cahier  du  mois  defepteinbre  1774  i 

Tome  yïll^  Part.  IL  Octobre  1776.  V  v 
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jamais   en   appercevoir  aucune..  Or ,  la  parité  des  effets  paroiflant  le? 
démentir  à  cet  égard,  pluûeurs  phyfîciens  formèrent  des  doutes  fut' 
ndentité  du  fluide  éleôrique  &  de  celui  par  Tintermede  duquel  la^ 
torpille  excite  une  commotion  ;  &  leurs  doutes  paroiflbient  trop  fon- 
dés pour  les  leur  reprocher.  M.  Cavendish  même  entreprit  à  cette  oc-^ 
cafion  (i)  ,  de. montrer  par  différentes  expériences,  comment  le  choc 
de  Leyde  pouvoit  être  fenfible,  quoique  Tétincelle  fut  fi  foible  qu'à 
peine  elle  franchiiToit  im  espace  d'un  quarantième  de    pouce;  mais 
enfin  ,   quelque  petite  qu'elle  fût ,  c'étoit  toujours  une  étincelle*  11* 
étoit  donc  bien  efientiel  de  faire  évanouir  ces  doutes  par  des  expé- 
riences certaines  ;  il  n'y  a  voit  gueres   d'appareMfi  d'y   parvenir  avec 
d'autres  torpilles,  quand  même   elles  auroieniHp  plus  grandes  que^ 
celles  de  la  Rochelle  ,  par  l'inutilité  des  tentatives  que   M.^  WalsM> 
avoit  faites  avec  ces  dernières  ;  il  falloit  donc  avoir  recours  à  quelques 
autres  poifFons  dont  les  effets  étant  analogues ,  mais  plus  forts ,  on 
pût  efpérer  que  dans  leur  choc  Ou  commotion,  on  verroit  ou  on^é- 
couvriroit  cette  étincelle  qu'on  n'avoit  pu  appercevoir.  dans,  celui  de  la. 
torpille. 

ÙangutHiè  de   Surinam-,  ou  U  gymnciur  eUârieuSj  produtfant   des* 
effets  iemblables  à  ceux  de  la  torpille ,  mab  eii  même-ff  mps  beaucoup* 
plus  confîdérables ,  comme  M.  le  chevalier  Pringle  l'a  rapporté  dans 
ion  D  if  cour  s  fur  la  Torpille^  x)^  il  étoirnatin*el.de  tenter  fi  ce  poifTo'n,. 
en  donnant  Ion  coup,  féroit  voir  en  même-temps. cette  étincelle  tant, 
déférée  ;  mais   c'étoit-là  la  difficulté.  Dans^  des  expériences  de  cette 
importance ,  on  veut  voir  par  foi-même  ;  &:  il  n'étoit  pas  facile  de 
ie  tranfporter  dans  le  pays  oîi  ces  anguilles  fe  trouvent  ;  car  on  n'a  pas 
toujours  le  temps  de  làire  un  voyage  de  deux  mille  lieues  pour  tenter 
une  expérience.  Il  eitvrai  que  des  anglois,.par  une  louable  confiance, 
à  fuivre  un.  même  objet ,  &  qui  eft  particulière  à  leur  nation  ,.ont  fou- 
vent  entrepris  de  grands  voyages  pour  des  objets  qui  ne  le  méritdient: 
pas  tant.  Mais  NK  Walsh-,  étant  membre  du  parlement,  ne  pouvoit- 
quitter  l'Angleterre  pour  un  temps  auflî  confidérable  que  celui  que  de*- 
mande  un  pareil  voyage.  Il  ne  lui  reftoit  donc  d'autre  parti  que  dé- 
tacher de  foire  tranfporter  de  ces  anguilles  en  Angleterre;  mais -il  y: 
avoit  de  grands  obfbcles  par  la  longueur  de  la  traverfée.  Le  célèbre* 
Mufchembroeck ,  qui  avoit  voulu  connoître  par  lui-même  toutes  .les-r 
merveilles- qii'oxL  en.  racont oit ,  avoit  échoué,  autrefois  dans  ua  pareil- 


(i  )  Voyez  fon  Mémoire ,  page  196  de  feu  première  panie  des  Tranfaâions  phî— 
fophiques  de  cette  année  1776. 

(  a  )  On  en  trouve  la  traduâioadans.ce  Recueil, ^cahier  du  mois  de  mars  X77$:.;^ 
page  041^ 
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Eojet.  Elles  étoient  toutes  mortes  dans  le  paflage  ,  ou  en  arrivant  en 
ollande.  Cependant  ces  difficultés  n'arrêtèrent  point  M.  Walsh  ;  il 
en  fit  venir  une  dès  l'année  paffée  ;  mais  faute  apparemment  de  foins 
nécefiaires  »  die  eut  le  fort  de  celles  de  Mufchembroeck.  Loin  de  fe 
rebuter,  &  pour  qu'on  apportât  plus  d'attention  dans^leur  tranfport. 
Il  promit  une  récompenfe  confidérable  pour  chacune  de  ces  anguilles 
^u'on  tranfporteroit  vivante  en  Angleterre  ;  &  cette  promeffe  ?  fi  bien 
opéré  parmi  les  gens  de  mer  qui  fréquentent  les  établiflemens  des 
faollandois  en  Amérique  ,  qu'on  lui  en  a  apporté  cinq  toutes  en  vie  à 
Londres ,  l'été  dernier.  Il  y  en  a  une  de  morte  ;  mais  les  quatre  au- 
tres étoient  encore  dernièrement  très-vivantes ,  &  même  vigoureufes. 
Pour  cet  effet ,  on  les  tient  dans  une  eau  au*on  a  foin  d'entretenir  i , 
la  température  des  rivières  de  la  Guiane ,  c  eft-à-dire  ,  entre  le  vingt- 
<iuatrienie  &  le  vingt-feptieme  degré  du  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur. 

On  imagine  bien  ^quelle  devoit  être  l'impatience  de  M.  Walsh  de 
reconnoître  û  ,  lorfque  ces  poîljbns  donnent  leur  coup  ^  on  apperce- 
vroit  cette  étincelle  qui  devoit  trancher  toute  difficulté.  Voici  ce 
qu'il  m'écrivit  à  cç  fujet,  au  mois  d'août  dernier.  Après  m'avoir 
parlé  de  l'arrivée  de  ces  anguilles  à  Londres  ,  il  continue  en  ces  ter- 
mes :  «  Ceft  avec  plaifir  que  je  vous  apprends  qu'elles  m'ont  donné 
»  uae  éiincellc  iUBriquc  ,  perceptible  dans  Ion  paflage  à  travers  une  pe- 
f¥  tite  fente  ou  féparation  pratiquée  dans  une  feuille  d'étain  collée  fur 
H  du  verre.  Ces  poifTons  étoient  dans  l'air  ;  car  cette  expérience  n'a 
n  pas  réuflî  dans  l'eau  ;  leur  éleÛricité  eft  beaucoup  plus  forte  que  ceUe 
>»  de  la  torpille ,  &  il  y  a  des  différences  confidérables  dans  leuj^  effets 
-»  éleâriques  ».  Je  reçus ,  quelque  temps  après ,  une  lettre  mK  préfi- 
dent  de  la  fociété  royale  ,  M.  le  chevalier  Pringle ,  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé ,  qui  me  confîrmoit  cette  découverte  ;  enfin ,  M.  Ma- 
gellan ,  de  la  fociété  royale  de  Londres  &  correfpondant  de  l'aca- 
démie  des  fciences  ,  m'en  a  mandé  encore  dernièrement  les  détails 
intéreffans  ^  dont  il  me  prie  de  vous  faire  part.  Selon  ce  qu'il  me  mar- 
tjne  ^  le  chevalier  Pringle  &  uu  grand  nombre  d'autres  perfonnes  de 
la  fociété  royale ,  au  nombre  de  plus  de  quarante  ,  s'étant  rendues 
.dans  l'endroit  où  étoient  les  anguilles  de  Surinam,  M.  Valsh  leur  fit 
lyoir  .tcès-diflinftement  l  étincelle  éleûrique  dans  Tinflant  où  le  poiffon 
iAomoM  fon  coup  ;  ce  qui  fut  répété  jufqu'à  dix  ou  douze  fois.  Cette 
.étincelle  fe  manifeûoit  dans  le  moment  oh  ,'  comme  je  l'ai  dit  plus 
'haut ,  le  fluide  fautoit  d'ui^  des  bords  de  la  fente  à  Tautre.  M.  Ma- 
gellan ajoute  :  Vingt-fept  perfonnes  ,  du  nombre  defqueHes  j'érois , 
-ayant  fait  enfuite  une  chaîne  en  fe  tenant  toutes  par  la  niain  ,g&  les 
deux  de  chaque  extrémité  ayant  touché  en  même-temps  l'anguille, 
toutes  les  perfonnes  de  la  chaîne  eotr'elles  deux  «  refTentirem  le  mêise 
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coup  qu'elles,  &  au  même  inftant,  comme  cela  arrive  dans  le  choc 
de  Leyde. 

Je  voudroîs  pouvoir  ajouter  ici  quelque  chofe  de  plus  circonftancié^ 
fur  la  manière  dont  M.  Walsh  fait  cette  expérience  de  TétinceUe  & 
intéreflante  &  fi  décifive  ;  mais  il  ne  m'a  rien  mandé^  de  plus  parti- 
culier que  ce  que  )e  vous  en  ai  dit  plus  l?aut.  Je  conjeâure  qu'il  s'y 
prend  à  peu  près  de  même  qu'il  s'y  prenoît  lorfqu*il  vérifioit  en  pleia. 
air  la  tranfmiffion  du  coup  de  la  torpille.  Je  conçois,  en  conféquence, 
qu'il  pofe  Vanguille  fur  une  fervietre  mouillée  ,  placée  fur  une  table  ;. 
qu'il  prend  enfuite  deux  bouts  de -fil  de  fer,  où  de  laiton,  qui  corn* 
muniquent  chacun  bien  intimement  &  de  part  &  d'autre  avec  la 
feuille  d'étain  collée  fur  le  verre ,  &  dont  la  rente  ,  ou  la  féparation  , 
fert  à  faire  voir  l'étincelle  ou  le  paflage-  du .  feu  d'un  bord  à  l'autre  ;; 
de  manière  que  ces  deux  fils  ne  forment  plus,  par  cet  arrangement^ 
qu'un  tout  contirtu  ^  enfin ,  qu'ayant  placé  un  des  bouts  de  ce  fil  ^ 
ainfi  difpofé  fur  la  ferviette  mouillée,  au-deffôtis  du  ventre  de  Ta- 
nimal  ,  du  côté  de  la  queue  ,  il  le  follicite  ayec  l'autre  bout  par- 
deflus  &  vers  la  tête  ,  à  donner  fon  coup.  Car  les  organes  qui  don- 
nent le* choc,  n étant  pas  placés  de  même  dans  l'anguille  de  Surinam^ 
que  dans  la  torpille ,  il  y  a  apparence  que  pour  l'exciter  à  le  donner, 
il  faut  en  même-temps  l'irriter  vers  la  tête,  tandis  qu'en  communi- 
que avec  la  queue  (i). 

J'en'  ai  dit  aflez  ,  Monfi^ur ,  pour  vous  faire  voir ,  comme  je  l'ai 
avancé,  que  cette  découverte  de  M.  Walsh  met  le  fceau  aux  preuves 
de  l'identité  du  fluide ,  au  moyen  duquel  certains  poiffons  nous  cau- 
fent  lu^engourdiffement  ou  une  commotion,  avec  le  fluide  qui  pro»- 
-duit  liBftricité.  Les  effets  de  ces  deux  fluides  fe  tranfmettent  de  même 
par  les  métaux;  ils  font  arrêtés  oy  fufpenJus^dans.  leur  cours,  de  même 
par  les  fubftances  éleftriques  par  elles-mêmes;  enfin  ils  font  l'im  &  l'autre 
lumineux ,  comme  nous  Pavons  appris  par  -cette  découverte.  Tant  de 
reffemWances  ne  peuvent  appartenir  qu'à  l'identité  ;  mais  l'importance 
de  cette  découverte  ne  fe  borne  pas  ià  ;'  elle  nous  montre  encore  que 
le  rôle  que  Téleâricité  joue  dans  l'univers  que  nous  fuppofions  déjà 
fi  étendu,  efl  encore  beaucoup  plus  vafte  que  nons  ne  Tavions  ima?- 
g  né.  En  effet,  quel  nouveau  champ  cette  découverte  ne  no«s  ouvre  — 
i-elle  pas  ?  quels  objejts  de  recherches  pour  les  phyfiologiftes  pour 

, : . ii— 

(i)  Lorfque  Tançiille  de  Surinana  veur  tuer  un  poîffon,  fa  proie,  «lie  s'avance  vers 
lui  comme  pour  le  faifir;  mais  dans  rinftani,  fans  le  toucher,  elle  lui  donne  fon  choc, 
&  oil||e  voit  auffi-LÔc  tourner  fur  le  dos ,  tantdt   mort ,  tanrôt   feulement  étourdi.  H 
.  paroit  ainfi ,  par  cette  manosuvre ,  que  le  plus  grand  effet  de  la  commotion  -cft  aur 
devant  de  ik  téte«. 
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expliquer  comment  il  peut  y  avoir  des  organes  chez  les  animaux  , 
qui  peuvent  comprimer  le  âuide  éleârique  dans  les  milieux  qui  les 
environnent  de  manière  à  produire  dts  fenfatîons  fi  promptes  &  fi 
extraordinaires?  pour<Juoi  ces  animaux  ne  fe  trouvent  que  dans  Teau; 
fi  c'eft  parce  que  ce  fluide  étant  non  éleârique  par  lui-même  y  leur  ac- 
tion peut  Ce  tranfiinettre  facilement  ,'même  à  de  grandes  diftances  ;  ce 
q\ù  ne  pou^roit  avoir  lieu  dans  un  fluide  éleârique  par  lui-^mème, 
comme*l'air.  Si  l'exiflence  de  ces  animaux  dans  l'eau  ntû  pas  encore 
néceffitée  ^  parce  qu'ils  trouvent  coniiamment  dans  cet  élément  un  ré- 
fervoir  continuel  du  fluide  néceflaîre  à  leur  aâlon  ;  quel  rapport  il  y 
a  entre  ce  fluide  &  le  fluide  nerveux  qui  fe  trauve  en  fi  grande  abon- 
dance dans  les  organes  deflinés  à  cette  aôion  par  la  multitude  de  nerfs 
qu'on  y  rencontre.  Mais  je  ne  finirois  pas  fitôt ,  fi  je  m'étendois  fur 
tout  ce  qu'il  y  auroit  à  dire  fur  ce  fujet  ;  je  me  bornerai  donc  là  ; 
néanmoins  je  ne  puis  m'empccher,  avant  de  terminer  cette  lettre,  de 
faire  une  remarque  qui  fe  préfente  trop  naturellement  pour  la  paffer 
fous  filence.  Il  y  a  deux  mille  ans  qu'on  difpute  fur  la  caufe  des  effets 
de  la  torpille  ;  &  en  fuivant  la  même  route ,  on  auroit  pu  difputer 
encore  deux  autres  mille  ans  fans  en  être  plus  avancé;? cependant  cin- 
quante ans  d'expériences  fuivies  fur  l'éleâricité  ^  fujet  qui  parut  fi  frî- 
voîe  d'abord ,  ont  porté  nos  connoiffances  au  point  de  parvenir  à  dé- 
couvrir- cette  caufe  fi  obfcure  ;  &  cent  après  qtie  M.  Richer  eut  appris 
à  l'Europe  qu'il  y  avôit  à  la  Cayenne  une  anguille  qui  donnoit  des 
coups  plus  forts  que  ceux  de  la  torpille ,  &  faiioit  des,  effets  plus  ex- 
traordinaires encore ,  on  parvient  à  connoître  que  ces  effets  tiennent 
à  la  même  caufe,  à  l'éleâricité.  O  illuftre  Bacon J  comment  a-t-on  pa 
méconnqître  ,  pendant  fi  long-temps ,  que  c'étoit  la  nature  elle-même 
qui  t'avbit  infpîré ,  Iprfque  ton  génie  traça  la  route  qu'il  falloit  fuivrer 
pour  bi  connoître  ^ 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

/ 

■  ■  I  ■  Il  •  i  I         I       t^imêmmmm  i        « 

S  U  J  E  T     D  E     P  R  I  X, 

Propofi  par-  tAcadimU  des  Scitnus  ,   BclUs^Lcttrts  &  Arts  dt  Lyon  ^ 

pour  Cannic  1777-  ' 

M.  De  FUjJilU  ^  intendant  de  la  ville  &  généralité  de  Lyon  ^ 
empreflfé  de  concourir  à  Tavancement  des  arts  qui  fleuriflent  en 
cette  ville  ,   a  invité  Tacadétnie  des   fciences ,  belles^lettres   &   arts , 

3ui    y   eil  établie  9  de    propofer ,   en   fon  nom ,  une  médaille  d'or  « 
U  prijfc  de   jôr>  livres,  pour  U  pj^rfeSion  dt  U  teinture  noire  fur  Us 

L'académie  a  accepté  cette  commiflion  avec  reconnoîffance ,  &  s*em- 
'  preiTe  d'annoncer  qu'elle  décernera  ce   prix ,  dans  la  féance  publique 
de  fa  rehtré2,  au  mois  de  décembre  1777,  à  'celui  <jui  aura  conftaté 
avoir  porté ,  en  France ,    à   une  plus  grande  perfeûion  ,  la  teinture  l 

noire  de  la  (bie ,  ou  par  un  Mémoire  détaillé ,  accompagné  d'échan- 
tillons d'eflfais  ,  ou  par  des  expériences  répétées  pardevant  les  commif- 
faires  qui  feront  nommés  ^ar  l'académie ,  &  qui  s'engageront  à  garder 
le  fccret  du  procédé ,  fi  l'inventeur  l'exige.  L'intention  de  M.  l'inten- 
dant étant  au  furplus  de  foUiciter  la  faveur  da  gouvernement  pour 
l'auteur  couronné. 

Les  académiciens  ordinaires  font  feuls  exceptés  du  concours  :  les 
Mémoires  n'y  feront  admis  que  jufqu'au  premier  août  1777.  Ts  pour- 
ront être  adrefles  â  l'académie ,  fous  le  couvert  de  M.  l'intendant  ; 
OVL  francs  de  port^  k  H.  de  la  Tourute^  fecrétaire  perpétuel  de  la  claffe 
des  fciences  ;  ou  à  M.  BolUoud  ,  fecrétaire  perpétuel  de  la  clafle 
des  belles-lettres  ;  ou  ctie?;  Aime  de  la  Roche  ,  imprimeur-libraire  de 
Tacadémie.  . 

MM.  les  foufcripteurs  du  Journal  de  Médecine  font  priés  d'indiquer 
leurs  adrefles  par  une  lettre,  franche  de  port,  qu'ils  feront  parvenir  à 
Madame  la  veuve  Thiboufi^  imprimeur  du  roi ,  place  de  Cambrai,  à 
Paris ,  &  d'inférer  dans  cette  lettre  iine  note  qui  puîffe  fervir  à  retirer 
des  mains  de  M.  Vincent^  leurs  avances  pour  ce  qui  refte  à  courir  du 
temps  de  leur  abonnement  ;  au  moyen  de  ^uoi  il$  continueront  à  rç^ 
fil^vofx  pe  Journal  (:omme  cirdeva^t* 
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Le  défaut  d'adreflesi  retardera  l'envoi  prochain  ;  mais  enfuite  on  le 

6ra  paroitre  avec  éxaâitude. 

On  efi  prié  d'ajouter  au  haut  de  la  foufcpption  des«  lettres  «  ou  fur 

Tenveloppe  des  paquets  qui  contiendront  des  Mémoire»  ou  Obrerva*-^ 

lions  y  ces  mots  i  Journal  de  Médecine. 

On  trouve  chez  Ruault^  libraire,  rue  de  la  Harpe ,  quelques  exem* 
plaires  des  livres  étrangers  qui  fuivem  : 

Meditûtiofus  Theoniico^praSica  de  fùrore  hamorroidum  inumarum  mt^ 
.  ehodici  confcnpta  àjufio  Amùldo  Gu&ch  ^  Do3.  Med.  Editio  altéra  ,  in-8^, 
br.  prix  i  \iv^ 

Hijloria  NaturaUsDentium  humanorum  in  qfid  eorum  firuSura  y  ufus  y 
formatioy  incremeiuum  ac  morbi  explicantur  ;  atque  œneis  figuris  illufiran^ 
mr^  6tc.  in-4**.  prix  ii  liv.  br. 

Novi  Commentant  Societatis  Regiet  Scicntiamm  Gottingenjîs  yTomtts  FI  y 
xn-A°.  avec  fîg.  Prix  ii  Uv.*  br. 

^Anjlophori  Saxil  omÊkiJUcon  Litterarium  five  nomzntlator  Hlfiorico'^ 
eriticus  pràjiantiffimorufn^nnis  atatis ,  poptUi  ,  artiumque  formula  fcrip^ 
torum  ;  item  monttmenionun  mapeimh  illufirïum  ab  orbe  condito  ufquc  ad 
fœculi  quod  viyimus  tempora  digejius  ^  &c.  Tome  1, 1/2-4®.  grand  papier.. 
Prix  8  liv.  10  f.  br. 

Exercitationes  de  lingua  primava^  &c.  AtiSore  Stephano  Morino^xa-^^.. 
avec  figures.  Prix  4  liv. 

leçons^  de  Morale  y  ou  LeSures  académiques  faites  dans  tUhiverJité  de 
Leipjîck ,  par  feu  Af.  Gellert ,  traduit  en  françois  ,  x  voL  in-8®.  Prix 
9  hv.  br. 

Fie  &  lettres  du  mime^  traduit  de  l'allemand  en  françois ,  3  parties^ 
«1-8^.  Prix  9  liv.  br.. 

Nouvelle  édition  des  Arts  &  Métiers- ^  publiée  par  M.  Strtmnd\  pro-- 
fefleur,  &  par  la  fociété  Typographique  dé  Neufchâtel.  Tomes  II, 
III.  &  IV..  (^Foyci^  ^^  î^'  ^  été  dit  de  cette  utile  entreprises  dans  le 
Tome  FI  du  Journal' de  Phyfique  ^  année  1775  >  f^^  4^9*)  Le  prix  de' 
chaque  .volume  eft  de  11  livres  ,  mais  il  augmente  en  proportion 
du  nombre  des  gravures,  dont  chaque  planche  %ft  payée  4  fols.  Cet 
ouvrage  eft  pouflé  avec  zèle.  Le  cinquième  volume  paroît  déjà ,  &  il- 
ne  nous  eft  pas  encore  parvenu.  Le  fécond  volume  contient  les  quatre. 
premieres  feâions  fur  les  fers  de  MM.  dt  Courtivron  &c  Bcnj-hu  ^  & 
l'art  du  Charbonnier  ,  &  fes  additions  par  M.  Duhamel.  W  eft  enri- 
chi de  3v3  gravures  parfaitement  bien  exécutées  y  ce  qui  fait  monter 
le  prix  de  ce  volume  à  18  livres  iz  fols,  tandis  que  lès  mêmes  Ga-*- 
bier^  >,  dans,   l'édition  de  Paris  y  coûtent  i^  liv..  &  f.*...  Le  troifieme.^ 
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lume  contient  les  arts  du  Tanneur ,  du  Chamoifeur ,  du  M^gi/Cer^ 
du  Corroyeur,  du  Parcheroinier ,  de  l'Hongroyeur»  du  Maroquinier^ 
de  travailler  le$  cuirs  dofés  &  ar..entés  ,  du  Cordonnier ,  du  Pau. 
.mler-Raquettier  &  de  la  Paume.  Il  a  11  gravures,  &  coûte  paj 
conféquent  16  liv*  4  fols:  V Edition  de  Paris ^  41  liv.  10  fols.  Le  qua- 
trième renferme  l'art  du  Tuilier  &  Briquetier  ;  l'art  de  tirer  des 
Carrières  la  pierre  d'ardoife ,  de  la  fendre  &  de  la  tailler;  Part  du 
Couvreur  ;  Tart  du  ChaufFournier  ;  lart  de  foire  le  Papier  ;  Tan  du 
Cartonnier  &  Tart  du  Cartier.  Il  a  18  gravures,  &  coûte  17  Uv.  12 
fols....  Edition  de  Paris ^  48  liv.  18  fols;  de  forte  que  ces  trois  vo- 
lumes reviennent  à  51  livres  8  fols,  &  les  mêmes  zrts  ^  édiiion  de, 
Paris  ^  à  119  liv,  14  fols.  La  plupart  de  ceux  de  Nciifchâtel  font 
cpnfidérableriient  augmentés  par  des  notes  auffi  inftruûi  ves  que  curieufes; 
ce  n'eft  donc  point  une  fiaiple  contre-façon ,  comme  on  s'efforce  de 
l'annoncer. 

Journal^  dédie  à  MONSIEUR^  Frcrt  du  Roi.  Table  dei  Journaux 
anciens  &  modernes  ,  contenant  les  jugemeJ^es  joirnaliftes  fur  les 
principaux  ouvrages  en  tout  genre  ,  fuivie  jPt)bfervat'Ons  impartiales 
&  de  planches  en  taille  douce  ou  en  couleur;  par  une  fbciJté  de 
gens  de  lettres.  Nous  avons  pubUé  le  Profpetlus  de  ce  nouveau  Jour- 
nal ,  &  annoncé  qu'on  foufcrivoit  à  Paris  chez  Lacombe ,  libraire ,  rue 
Chriftme,  &  q'ie  le  prix  de  la  foufcription  eft  de  14  livres  pour  • 
Pwris  ,  &  de  }o  livres  pour  la  Province.  Le  premier  volume  vient 
de  paraître  &  eft  compofé  de  240  pages ,  &  il  en  paroîtra  un  fem- 
b'abb  par  chaouè  mois.  Cette  table  eft  une  manière  ingé  lieufe  de 
remet- re  fur  la  Icene  des  objets  ou  trop» peu  confidérés  dans  le  temps, 
ou  prcfque  oubliés  aujourd'hui.  Sans  nous  arrêter  à  parler  des  ob- 
jets de  littérature  qui  ne  font  pas  de  notre  genre,  nous  dirons  que' 
plufieurs  points  effentiels  dans  les  fciences ,  ont  reflemblé  aux  modes 
fraiTçoifes.  Ils  ont  beaucoup  occupé  dans,  un  temps ,  on  ne  parloit  que 
d'eux,  on  ne  voyoit  qu'eux.  Peu  à  peu  renthojiifiafme  a  diminué,  & 
l'objet  a  céffé  de  jfîxer  l'attention.  Cette  époque  étoit  cepenJant  eflen- 
tielle  ,  &  c'étolt  le  moment  que  Ton  devoit  choifir  pour  raflem- 
bler  ,  en  un  corps  de  doûrine ,  ce  qui  avoît  été  éc-it  pour  & 
contre  ,  afin  de  fixer  le  point  où  en  étoit  refté  la  fcience ,  6c  éviter 
à  ceux  qui  veylent  la  reprendre,  le  travail  faftrdieux  de  rechercher 
dans  une  infinité  de  livres  ,  quelques  vérités  ifolées.  Puiffe  ce  Jour- 
nal ,  comme  nous  l'efpérons ,  préfenter  aux  favans  des  poi  us  à  diA- 
cuter,  &  les  engager  à  les  reprendre,  pour  ainfi  dire,  en  fojs-œuvre. 
L*aiiteur,  chargé  de  la  partie  des  fciences,  paroît  beaucoup  tenir  à  l'an- 
cienne doftrine,  &,  pour  ainfi  dire,  rejetter  l'attraSion  Nevtonîenne. 
tl  entre  par  conféquent  dans  unp  li^e  ovi  iUaiira  beaucoup  d'ennemis  à 
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Galette  de  Littérature  des  Deux-Ponts.  Aux  éloges  que  nous  n^avons 
cefle  de  donner  à  cet  Ouvrage  périodique ,  on  doit  fans  ceffe  en  ajou- 
ter de  nouveaux.  Elle  vient  de  changer  d'auteur ,  &  il  feroit  difficile 
de  décider  fi  elle  a  perdu  ou  gagné  dans  le  changement.  Il  eft  inutile 
de  répéter  que  c*eft  un  des  Ouvrages  périodiques  qui  nous  met  le  plus 
complètement  à  même  de  connoître  la  littérature  étrangère  ,  &  les 
ouvrages  nouveaux  concernant  les  fciences.  On  lit  dans  le  N®.  68  de 
cette  année  ,  le  détail  d*un  phénomène  affez  fingulier  qui  mérite  d'exer- 
cer la  curioûté  des  naturaliftes.  «  Il  y  a  '  en  France  ^  dans  un  cabinet 
d'hifioire  naturelle ,  une  agate  qui ,  des  deux  côtés  ,  repréfente  exac- 
tement un  cygne.  Si  l'on  met  cette  agate  dans  un  lieu  humide ,  6c 
qu'on  l'enveloppe  pendant  trois  heures  dans  du  papier  moiftillé ,  le 
cygne  difparoît  entièrement ,  &  la  pierre  qui  étoit  auparavant  grife 
&  parfemée  de  points  rouges ,  n'eft  plus  que  d'une  couleur  uniforxne 
d'un  gris  cendré  ;  enfin ,  certaines  taches  auparavant  tranfparentes ,  de- 
viennent opaques.  Qu'on  ôte  enfuite  cette  agate  du  lieu  humide , 
auffi-tôt  le  cygne  reparoît,  &  les  taches  redeviennent  tranfparentes 
comme  auparavant  ;  cependant ,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  une 
véritable  agate  >».  Il  auroit  convenu  de  citer  le  cabinet  oh  l'on  voit 
cette  pierre  finguliere ,  afin  d'être  à  même  d'examiner  ce  fait.  On 
foufcrit ,  pour  cet  Ouvrage ,  à  l'imprimerie  ducale  des  Deux-Ponts  ;  à 
Paris,  chez  Lacombe ^  libraire^  rue  Chriftine,  &  chez  les  principaux 
libraires  du  royaume.  Il  en  paroit  deux  feuilles  par  femaine.  Uabon- 
nement  eft  de  18  livres,  port  fi-ancf,  dans  tout  le  royaume. 

Elémens  de  Tactique  pour  la  Cavalerie  ;  par  M.  Motcin  de  la  Balme  j 
Capitaine  de  Cavalerie  ,  ancien  Officier-Major  de  la  Gendarmerie 
Françoife.  A  Paris ,  chez  RuauU ,  libraire ,  rue  de  la  Ha^-pe ,  i  vol. 
in-^^.  de  271  pages.  Perfonné  n'avoit  encore  confidéré ,  fous  le  point 
de  vue ,  cette  partie  de  la  Taâique.  Quoique  cet  Ouvrage  nous  ait 
paru  neuf,  qu'il  y  ait  beaucoup  d'ordre  &  de  marche  dans  les  idées  » 

2uele  ûyle  le  faffe  lire  avec  plaifir,  ce  n'eft  pas  à  nous  à   décider  fur    • 
>n  mérite.  La  phyfique  fe  plaît  dans  la  folitude ,  fuit  le  tumulte  des 
camps ,  les  horreurs  des  combats.  L'art  de  la  guerre  s'eft  fait  une  phy- 
fique particulière,  dont  nous  ne  fauriôns  nous  occuper. 

Expoje  des  moyens  curatifs  &  prifervatifs  qui  peuvent  être  employés 
contre  les  maladies  pejlilentielles  des  bétes  à  cornes  ,  publié  par  ordre  du 
Roi ,  par  M.  Vicq-^Aiyr ,  doôeur-régent  de  la  faculté  de  médecine  , 
médecin  -  confultant  de  Monfeigneur  le  Comte  d'Artois ,  de  l'académie 
royale  des  fciences  ,  Profeffeur  d'anatomie  humaine  &  comparée , 
commiffairc-général  pour  les  épidémies  ,  &  premier  correfpondant  avec 
les  médecins  du  royaume,  un  vol.  i;2-8^.  de  718  pages.  A  Paris,  chez 
Mérigot^  libraire.  Quai  des  Auguftins.  Prix  4  liv.  10  f.  br.  Cet  Ou- 
vrage eft  divifé  en  trois  parties;» la  première  contient  les  moyens xura- 
Tome  FI  11^  Part,  IL  Octobre  1776.  Xx 
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tifs  y  &  on  y  compare  les  maladies  de&  hommes  avec  celle  des  ht(^ 
tiaux  ;  la  fccondc ,  renferme  les  moyens  préferratifs  ;  la  troificmcj,  com«- 
prend  les  ordres  émanés  du  gouvernement  On  y  a  joint  les  prmcipaur 
édits  &  réglemensdes  Pays-bas  »  relativement  à  la  maladie  épizootîque  ^ 
&  le  mandement  de  Monièigaeur  TArehevêque  de  Touloufir  lur  le 
même  fyjet*  Peu  de  perfonâes  ont  été  plus  à  mèvat  de  fuivre  les  pro- 
grès, la  marche  &  les  terminàifbns  de  Tépizootie,  que  yi^Ficf^Aiyr 
qui  a  été  chargé,  par  ordre  du  gouvernement,^  de  fe  tranfporter  fur 
les  lieux  infeâés»  C'eft-là  oà ,  fans  cefle  au  milieu  de  ces  ravages  ,  il 
a  obfervé,  réfléchi,  examiné  2c  comparé  ;  enfin ,  cet  Ouvrage  pré^ 
cieux  eâ  le  réfultat  de  ion  travail.  Quelle  difia^nce  de  fes  obfervations» 
avec  celles  de  ces  tranquilles  Ecriv^âns,  qui  ne  voyent  les  chofes^  que- 
du  fond  de  leur  cabinet ,  ou  ibuvent  fut  le  rapport  des  perfonnes  phis 
zélées  qu*inilruites  2  Ceft  aufli  ce  qui  a  engage  Sa  Ms^efté  à  rendre  un 
arrêt  de  fon  Confeil,  du  x^  avril  1776,  oui  établit  une  commîiliot» 
de  médecine  à  Paris ,  pour  tenir  une  correspondance  avec  les  médecins» 
de  province,  poiu:  tout  ce  qui  peut  être  relatif  aux  maladies  épidé-- 
miques  &  épizootiques,  dont  M.  Vk<t^d!^A\yT  eft  le  premier  ctnrefpon** 
dant.  Il  n^eil  aucun  citoyen  qui  n'applaudtffe  aux  vues  bienÊiifantes  due 
Monarque ,  &  de  celui  qui  lui  en  a  préfenté  le  projet. 

Dif cours  en  forme  de  diJ[ertation  ^  Jur  tetat  aSuel  des  montagnes  des. 
Pyrinits  &  fiu  Us  caujès  de  leur  dégradation  i  par  M.  £Arut ,  Doc- 
teur-Régent de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  leâeur  &  profeiTeur 

ymie 

chea. 
ce 

Difcours  fans  le  mutiler;  â  âiut  fe  tranfporter  fur  ces  montagnes  pour 
les  y  étudier  avec  un  tel  maître  &  un  tel  obfervateur.  11  y  a  joint  des 
expériences  &  des  obfervations  curieufes  âir  les  variations  du  baro- 
mètre ,  fur  le  thermomètre  &  autres  morceaux  de  phyiique ,  d'hif- 
toire  natia-elle  &  de  chymie,  ave.c  une  note  de  M.  k  Monnier^  fur 
Taiguille  aimantée..  Nons  ferons  connokre  quelques-unes  de  ces  obfei^ 
vations^ 
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APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  ayant  pour  titrer 
Obfervatîons  fur  la  Phyjique,  fur  VHiftoire  naturelle  &  Jur  les  Arts  ,  &c.  par  M.  l'AbU 
RoziER ,  &c.  La  colleâion  de  faits  importans  qu*il  offre  périodiquement  à  fes  Leâeurs  » 
mérite  Taccueil  des  Savans  ;  en  confeqneace  >  j'eftime  qu*on  peut  en  permettre  Tio^ 
prefliput  A  Paris,  ce  25  Oâobre  1776. 

yALMON'R  DE  BOMARE. 
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I JOURNAL   DE  PHYSIQUE. 

NOVEMBRE      ijj6. 


-nn 


QUATRIEME      MÉMOIRE 
D'OPTIQUE, 

Explication  dun  phénomène  remarqué  par  M.  TAbbè 

k  o  z  r  E  R  i 

Par  M.  It  D'oSeur  DE  GODART^  tiedccîn  dis  Hôpitaux  de  Ver- 
vUr  y  Membre  des  ^académies  Impériale  &  Royale  de  Dijon  &  de 
Bruxelles. 

ri/y,,  l'abbé  Rorier,  dans  fon  Journal,  caBîer  du  moîs  de  decenibre 
I77y ,  expofe ,  à  la  confidération  des  phyficiens ,  le  phénomène  fui- 
vani. 

«  Placez  à  vos  pieds  &  fur  le  carreau,  un  chandelier j^  regarder 
»  perpendiculairement  cette  chand'elle ,  dé  manière  que  vos  yeux  la 
w  fixent,  fans  interruption,  pendant  quelques  inftaris  ;  aufîî-tôt  après ^ 
»  placez  un  étefgnoir  fur  cette  lumière,  levez  les  yeux  contre  les  murs- 
w  de  4'appartement ,  fixez  vos^regards  fur  le  mèm^  point  fans  cligner 
n  Toeil  ;  vous  ne  verrez  qu'obfcurité  dans  le  commencement  de  cette 
ff  opération  ;  puis  vers  le  point  que  vous  fixez,  paroîtra  une  obfcurité 
»  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  refte  de  l'appartement. 

H  Continuez  "'à  fixer  fans  vous  laffèr;  peu  à  peu ,  dans  le  milieu  de 
>#  cette  obfcfurité  fe  manifeftera  une  couleur  rougeâtre  ;  elle  s'ani- 
»  mera  infenfiWement  ,  fa  vivacité  augmentera;  enfin,  elle  acquerra 
»  la  couleur  de  Fa  flamme,  &  cette  flamme  fera  toujours  fcintillante. 

»-  Continuer  à  fixer  fans^  changer  la  dire£Hon  de  votre  œil ,  vous 
>#  verrez  cette  flamme,  de  la  grolTeur  d'un  petit  œuf  environ,  fe  d'é- 
^  tacher  du  mur  &  venir  comme  en  roulant  très-près  de  votre  ceiL 

lit  &  vous  détournez  la  tête  y  elle  femblera  fuir  ^  mais  ellt  reviendra:^ 
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>»  comme  la  première  fois;,  û  vojus  perfiflez  de  QOUV^iiuÀ  6x-çr  yctXfi 

>f  vue. 

»  Pour<réuffir,  ajoute  robiervatâur ,  d'une  mamere  décidée^  dans 
»  cette  expérience ,  il  faut ,  fi  je  puis  m'exprimer   ainfi ,  charger  iês . 
»  yeux  d'une  grande  quantité  de  'la  lumière  de  U  bougie ,  ce  qui  ne 
»  peut  s'exécuter  qu'en  la  confidérant  long-temps  perpendiculairement 
»  &  fans  cligner  l'œil.  » 

Je  crois,  avec  M,  l'abbé  Rozîer ,  cette  obfervatîon  digne  de  l'atteii- 
tion  des  phyficiens  ;  &c  comme  je  penfe  avoir  pofé  des  principes  qui 
peuvent  fervir  à  en  rendre  raifon  dans  tes  trois  Mémoires  qui  ont 
précédé  ^  je  vais  hafarder  ici  de  l'expliquer. 

J'obferve  d'abord  que ,  quoique  l'expofé  foit  vrai ,  on  peut  cepen- 
dant en  retrancher  quelques  circonftances  ;  telle,  par  exemple,  que  celle 
de  mettre  la  lumière  à  fes  pieds  pour  le  fixer,  puifque  l'expérience 
réuflît  dans  quelque  lieu  qu'il  foit  placé.  Il  n'eft  pas  non  plus  né- 
^ceffaire  d'éteindre  la  bougie  pour  voir  le  phénomène,  puifqu'il  paroît 
dans  tous  les  endroits  ombrés  de  k  chambré  .éclairée  ;  crue  dis  -  je  ? 
dès  qu'on  s'eft ,  pour  me  fervir  de  i'expreffion  de  M.  l'aobé  Rozier , 
chargé  les  yeux  d'une  grande  quantité  de  lumière,  &  qu'on  détourne 
la  vue  du  foyer ,  on  le  voit  de  tout  côté ,  même  jufque  dans  la 
flamme  de  la  bougie ,  dans  laquelle  il  s^apperçoit  fous  la  forme  d'un 
petit  point  noir.  Si  vQus  conduifez  ce  point  hors  de  la  flamme-  par  le 
mouvement  de  vos|yeux,  il  augmentera  de  volume,  &  fi  vous  arrêtez 
la  vue  fur  du  blanc  qui  foit  ombré ,  il  fe  change  en  une  grofie  flamme 
d'un  charmant  verd  de  prairie ,  d'oh  il  s'enfuit  enfin  qu'on  n'a  pas 
befoin  de  fixer  la  muraille  pour  faire  naître  l'illufion,  le  fpeâfe  -oe 
paroiflant  ni  plus  ni  moins,  loit  qu'on  ait  les  yeux  ouverts,  foit  qu'ils 
îbient  fermés  ou  couverts ,  &  qu'on  le  voir  également ,  lorfqu'on  fe 
refufe  à  fixer  aucun  objet ,  qu'il  eft  même  indifférent  de  regarder  ea 
bas ,  en  haut ,  à  droite ,  à  gauche ,  &c.  &c. 

Mais  ces  obfervations  à  part ,  je  dois  rendre  juftice  à  l'énoncé  de 
M.  l'abbé  Rozier,  d'autant  qu'il  renferme  les  condilions  les  plus  propres 
à  faire  paroître  le  phénomène  dans  fon*plus  grand  éclat,  ce  qui  fufE- 
foit  à  fon  intention ,  qui  n'étoit  que  de  faire  rémarquer  le  fait  & 
d'exciter  les  philofophes  à  en  chercher  la  caufe. 

Il  s'agit  donc  de  rendre  raifon  des  articles  fuivans, 
,  1^.  Pourquoi  ayant  fixé,  pendant  quelque  temps,  un  corps  lumineux, 
en  voit- on  l'image  dans  les  ténèbres  ? 

^o.  D^où  vient  que  cette  image  ne  paroît  pas  d'abord  &  qu'elle 
femble  fqrtir  d'un  endroit  plus  fombre  que  le  refle  du  champ  de  la 
vifion  ? 

3^.  Pourquoi  fe  manifefle-t-elle  fous  une  couleur  rouge^tre,  an 
commencement  qui  s'éclirçit  peu  à  peu^ 
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4*.  Pourquoi  acquiert  -  elle  la  grofleur  d'un  petit   œuf  lorfqu'on 

Fobferve  dans  les  ténèbres ,  &  fe  rédoit-elle  à  un  point ,  étant  conû-* 

£dérée  au  milieu  de  la  flaoïme  ? 

5^»  Quelle  eft  la  raifon  de  fon  étinceltenoent  ^ 

é*.  Pourquoi  le  moindre  clignement  la  fait- elle  difparoître? 

7^»  Quelle  e&  la  catife  qui  la  fiût  ayancer?  quelle  eft  celle  qui  la  fait 

reculer? 
Quelques  embarrafliantes  que  paroîflent  ces  mtefiionsy  néanmoins  les 

principes^  répandus  dans  les  Mémoires  ci -delTus  cités ,  fournifTent^  à 

ce  qu^il  me  femble ,  le  moyen  d'en  donner  des  raifons  affez  plauiibles  p 

le  leâeur  ta  jugera  par  les  réponfes  fuivantes. 

PREMIERE     Ql/ESTION. 

Pourquoi  Toit-on  dans  les  ténèbres  les  images  des  objtts  lumineux 
que  l'on  a  fixé  i 

Pour  répondre  à  cette  queflion  ^  il  faut  faire  attention  que  le  phé-«^ 
nomene  na  lieu  qu'à  l'égard  des  corps  bhllans  ou  lumineux,  &  que 
tes  images  des  autres  objets>quelaue  temps  qu'on  les- ait  fixés ,  ne  nous 
apparoifient  jamais  dans  les  ténenres  ;  car  cette  circonibnce  donne  à 
connoître  que  Hntenfîté  de  l'aâion  de  l'objet  eft  la  caufe  effeâive  diif 
phénomène^  St  qu'ainfi  ce  fait  eft  analogue  à  ce  qui  fe  paâe  dans  le 
toucher,  lequel  ne  conferye  de  la  fenfation  après  l'impreflion  d'un  objet ,. 
que  lorsque  l'aâion  de  €eiui-<i  a  été  aftez  forte  pour  bleffer  l'organe  9. 
€'<eft-à-dire  ^  que  l'image  que  l'on  voit  dans  les  ténèbres ,  eftFeffetde 
ta  violence  qu'a  fiipporté  la  rétine,  ou  de  fon  irritation  qui  entretient 
dans  les  fibres  le  mouvement  imprimé  par  la  préfence  de  l'obj.et  ^ 
Lequel  continue  à  repréfenter  celui-ci  à  l'ame..    ^ 

SECONDE      dUESTION. 

Fourauoî  cette  image  ne  paroît  -  elle  pas  d'abord ,  &  fcmble-t-elle 
fortir  d  un  endroit  plus  fombre  que  le  refte  du  champ  de  la  vifion? 

J'ai  ^t  obferver  dans  mes  Mémoires ,  que  les  filamens  du  nerf 
optique  font  tous  féparés  les  uns  des  autres  par  un  tiflu  cellulaire  ;. 
or,  c'eft  une  loi  commune  à  tous,  les  organes  de  l'économie  animale,, 
qu'une  irritation  quelconque  détermine  une  affluence  plus  abondante 
d'humeurs  dans^  les  vaifieaux  de  ee  tiflii,  &  cette  abondance  y  produit 
une  tuméfàâion  qin ,  imprimant  les  fibres,  fufpend  leurs  mouvemens- 
Puis  donc  que  l'image  en  queftion  eft  l'effet  de  l'irritation  des  fibres  de, 
la  rétine,^  il  s'enfuit  que  dès^  que  la.  cau&  exiftante  cefle  d'agio  £c 
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de  les  ébranler  y  ces  fibres  ,  preHees  de  toutes  parts  par  le  gonflement 
du  tiflii  cellulaire,  peuvent  continuer  leur  xnouvement,  &  qu'elles  le 
reprennent  feulement  lorfque  le  tifiii  en  queftion  s'eft  dégorgé,  parce 
que,  délivrées  alors  de  leurs  entraves ,  elles  trémouffent  de  nouveau 
en  vertu  de  Tirritation  qu'elles  ont  effuyées ,  &  qui  fubfifte  encore, 
cette  explication  eft  fondée  fur  ce  qui  arrive  à  toute  auire  partie  fen- 
fible  de  notre  corps  qui ,  étant  bleffée  ,  ceflfe  de  nous  faire  mal  dès 
qu'on  comprime  le  nerf  qui  lui  donne  le  fentiment ,  &  qui  recom- 
menée  à  nous  faire  foufFrir  auffi  -  toi  que  cet  '  organe  efl  délivré  de  fa 
gêne;  or,  l'irritation  était  plus  forte  dms  Tendrolt  de  la  rérine  im- 
prégnée de  l'image  de  1  objet ,  que  par-tOJt  ailL^urs,  les  fibres  plus 
comprimées  y  f  >nt  plus  en  r^^pos  &  fo  t  jXtroître1*obtcurité  .>lus  grande; 
mais  dès  que  l'aftion  irritante  défifte,  k  tiffu  fe  dégorge ,  &  les  fibres, 
cefTant  d'être  comprimées,  recommencent  leurs  vibrations,  &  font 
ainfi  ibrtir  l'image  de  l'objet  lumineux  hors  de  cet  endroit ,  plus  fombre 
que  le  refle  de  la  rétine. 

TROISIEME      QUESTION. 

« 

Pourquoi  cette  image  fe  manifefte-t-elle  fous  une  couleur  roueeâtre 
(dans  le  commencement,  qui  s'éclaircit  peu  à  peu  &  devient  enfin  de 
la  couleur  de  la  flamme  ? 

La  détumefcence  du  tifTu  cellulaire  étant  fuccefiiye,  les  fibres  ne 
reprennent  pas  leur  jeu  toutes  à  la  fois,  miis  les  unjs  a>res  les  autres, 
&  la  fenfation  rouge,  ou  couleur  de  flamm  qu'elles  portent  chacune, 
ie  trouve,  par  le  mouvement  des  premières  éveillées,  dilperfée  entre 
quantité  d'autres  fibres  qui,  pour  ê^re  tenues  en  re,>o>,  donnent  la 
fenfation  du  noir;  or,  ce  rouge  ainfi  répanda  parmi  des  points  noirs, 
fournit  la  couleur  pourpre,  laque' e  s*  cla-rcit  à  proportion  que  le 
nombre  des  fibres  éveillées  augmente  &  devient  enfin  de  là  couleur  de 
la  flamme  ,  lorfque  toutes  celles  que  le  feu  avoit  mis  en  mouvement , 
font  forties  de  leur  état  d'engourdifTement. 

QUATRIEME      QUESTION. 

Pourquoi  acquiert-elle  la  groflfeur  d'un  petit  œuf  lorfqu'on  l'obferve 
dans  les  ténèbres,  &  fe  réduit -elle  à  un  point,  étant  conûdérée^u 
milieu  de  la  flamme  ? 

La  vifion  interne  eflt  produite  par  la  fupériorité  du  mouvement 
de  certaines  fibres  de  la  rétine ,  qu'elles  confervent  après  l'adion 
4é  l'objet,  &  il  eft  de  la  nature   du  mouvement  de  fe  répandre   à 
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la  ronde  en  VafFoibliiTant  ;  par  conféqnent  l'étendue  de  Vimage  de 
robjet  fuit  la  rairon  direâe  de  la  force  de  ce  mouvement,  &  Fin- 
verfe  de  celai  des  a«itres  fibres  ;  or',  ces  dernières  ayant  moins  de 
r  mouvement  dans  les  ténèbres  qu'au  jour  y  il  s'enfuit  que  la  fupério- 
rite  des  premières  doit  occuper  un  plus  vafte  champ  ^  à  proportion 
<iué  Pobfcurité  eft  plus  grande ,  &  qu'ainfi  l'image ,  qui  fubfifte  dans 
l'oeil  après  l'aâion  de  la  flamme ,  peut  acquérir  le  volume  d'un  petit 
ceuf  ;  c'eft  par  cette  raifon  que  les  luminaires ,  la  flamme ,  par  exem- 
ple, d'une  torche  allumée,  paroîfTent  plus  gros^de  nuit  que  <ie  }our^ 
êc  c'eft  ainfice  quifait  que  la  portion  éclairée  du  premier  quartier  de  la 
lune ,  femble  faire  portion  d'une  aire  plus  grande  que  le  difque 
obfcur.  ^ 

Par  la  raiibn  des  contraires,  lorfque  IVsil  ftPiroiiye  affeâé  d'une 
vive  lumière ,    la  limite  des  objets  doit  être  extrêmement  reflerrée  , 
d'autant  que  l'intenfité  de  cette  lumière  emplette  fur  l'efpace  occupé 
par   leur  image  &  Qu'elle  la  rappetifle  ;  ainfi ,  il  n'eft  pas  étonnant 
eue  le  fpeâre  foit  réduit  à  un  petit  point  noir ,  lorsque  1  œil  le  con- 
auit  jufque  dans  la  flamme  de  la  l^ougie.  m  Lorfoiie  dans  TobTervation 
n  de  1634,  Gafl*endi  vit,  pour  la  première  fois,   mercure  dans  le 
»  foleil^  il  le  prit  d'abord  pour  unç  petite  tache.  •••. ne  pouvant  s'i- 
n  maginer  que    le  globe   de  cette  planète  pût  produire  une  (i  petite 
M  ombre  fur  le  difque  du  foleîl  (i)^»  ^^^  ^"^  1^  ^^  rapporte  dans 
mon  obfervation  d'une  épilepfie  qui  rendoitles  veux  microfcopiques» 
infêrée  dans  le  treizième* tome  -du  journal  de  médecine,  dans  laquelle 
i'Ëditeiur  a  corrigé  mal  â  propos  le  mot  4le  voûte  furhaiffee  9  qui  fai<* 
ibit  le  nerf  de  mon  explication  par  celui  de  vouu  attirée ,  la  cour   * 
leur  ne  faifant  là  rien  à  la  cliofe. 

CINQUIEME      QUESTION. 

Quelle  eft  la  raifon  de  fon  flamboyemeiH  }  * 

Cette  particularité  ne  fe  montre  que  lorfque  l'image,  paroît  dans  tout 
ï<>n  beau,  c'eft-à-dire,  lorfque  le  ip^âte  eft  étendu  &  fort  allongé  , 
ou  terminé  par  une  efpece  de  queue  ;  6c  comme  nous  (pmmes  accou- 
tumés de  voir  la  flamme  flamboyer  lorfqu'elle  acqiuert  cette  forme  » 
nous  attribuons  au  fpeôre  ainfi  terminé ,  le  même  mouvement  qu'à  la 
flamme  ;  ce  flamboyement  eft  donc  une  de  ces  illufions  de  concomi- 
tance',  4ont  la  peinture  &Ja  pbyfique  .pous  foumiflcmt   quantité 


<  1  )  Hîftoire  de  racadèmie  royale  des  Tctences  de  f  aris ,  174). 

Tom  VUIy  P4ft^  Il  Novembre  1776t.  .Y/ 
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d'.exemples ,  entre  lefquelles  rexpérience  du  Ptrc  Lataty  de  la  phîole. 
à  demi  remplie  d'eau  qui  j  vue  dans  un  miroir  copcave,  paroît  pleine 
dans  fa  partie  vuide  >  &  fe  remplit  à  mefure  que  l'eau  s'en  écoule  (i)> 
mérite  d^être  remarquée  comme  venant  ici  très-à-propos. 

SIXIÈME      QUESTION. 

Pourquoi  le  moindre  clignement  la  fait-elle  difparoître  î 
Nous  avons  fait  obferver  que  le  fpeâre  apparoit ,  foit  que  les  yeux 
foient  ouverts  ou  fermés  dans  Tobfcuriré  ;.  &  il  6'enfuit  de  cette  obfer- 
vation  que  le  cligne|ynt  ne  le  fait  pas  difparoître  en  tant  qu'il  ferme 
Tôeil:  auparavant  ou^R ,  mais  bien  en  ce  que  le  mouvement  de  la 
paupière  par  lequel  il  j'opere,  froiffe  Toeil  &  y  ranime  le  mouve- 
ment des  humeurs;  l'effet  du  clignement  eu  donc  analogue  à  celui 
du  diaphragme  &  des  mufcles  abdominaux  qui  9  par  la  preffion  qu'ils 
exercent  fur  les  vifceres  du  bas- ventre  dans  la  refpiration ,  aide  à  la 
circulation  du  fang  dans  cette  région^  or,  cette  accélération  du  cours 
des  humeurs  dans  une  partie  dont  les  vaiffeaux  ceffent  à  peine  de  fe 
dégorger ,  doit  reproduire  leur  engorgement ,  &  par  conféquent  faire 
difparoître  le  phantôme  ;  ce  raifonnement  donne  à  connoître  que  dans 
Tophtalmie  il  eft  utile  de  tenir  l'oeit  couvert,,  non  -  feulement  pour 
écarter  les  rayons  de  lumière  qui  y  msùntiendroient  l'inflammation^ 
mais  auffi  pour  empêcher  le  clignement  aes  yeux  qui  y  entretiendroii 
k  mouvement  d'inflammation. 

SEPTIEME      QUESTION. 

Quelle  eft  ta  raifon  qui  fait  avancer  le  fpeâre  ?  quelle  eft  celle  qui 
le  fait  reculer?  .      # 

Cette  ^ngularité ,  pour  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  danç  Fob- 
fervation  de  M.  l'abbé  Rozier ,  n'en  eft  pas  le  point  le  plus  difllcile 
à  expliquer;  on  n'a,  en  effet >  pour  en  comprendre  la  caufe»  qu'à 
fdre  attention  que  Tame  qui ,  dans  la  vifion  ordinaire  >  juge  de  Ja  dif* 
tance  des  objets  par  l'ouverture  de  Tangléformé  parles  axes  optiques^ 
rapporte  l'image  tracée  au  fond  de  ks  yeux  au  u^mmet  de  cet  angle; 
de  forte  fifU'à  parler  firiftement ,  ce  n'eft  pas  l'objet  lui-même  qu'elle^ 
voit,  mais  feulement  fon  image;  or,  comme  .cette  image  a'a  d'exif- 
tence  qu'autant  que  les  rayons,  réfléchi*  par  l'objet,  la  nourrirent >- 
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celui-ci  eft  rapporté  au  même  lieu  auffi  long-temps ,  qu'il  tie  change 
pas  de  place  ,  &  le  mouvement  des  yeux  n'y  peut  apporter  aucun 
<îhangement ,  puifque  dès  qu*ils  ceffent  de  le  fixer ,  il  devient  invifible 
à  leur  égard;  mais  la  chofe  fe  paffe  tout  autrement  dans  la  vifion 
dont  il  s'agit  ici,  &  que  j'ai  nommée  vi/wn  interne  dans  mes  Mé- 
moires ,  dans  laquelle  l'image  ,  tracée  fur  la  rétine ,  eft  indépendante 
de  fon  objet',  puifqu'elle  fubfifte  après  que  celui-ci  eft  fupprimé;  car 
l'ame  rapportant  également  ce  qu'elle  voit  au  fommet  de  l'angle  formé 
par  les  axes  optiques ,  chaque  mouvement  de  (es  yeux  eft  accompagné 
d'une  autre  diftance  de  l'objet  ;  en  effet ,  pour  peu  que  Fun  des  yeux 
chancelle ,  la  rencontre  des  axes  optiques  change  de  place ,  &  l'objet 
paroît  fe  remuer  en  conséquence  ,  &  comme  les  mufcles  adduâeurs 
l'emportent  en  force  fur  les  abdudeurj ,  de  même  que  les  fléchiffeurs 
des  jambes  ont  la  fupériorité  fur  les  extenfeurs ,  il  arrive  qu'ayant , 
pendant  un  certain  temp» ,  tenu  les  deux  yeux  dans  la  même  fituation 
la  lailîtude  ou  la  gêne  qui  en  réfulte  ,  donne  lieu  à  Fadduâeur 
d'un  des  yeux  de  rompre  l'équilibre  d'avec  (es  concurrens  ,  ce  qui, 
rapprochant  le  point  de  rencontre  des  axes  optiques ,  fait  paroitre 
l'objet  s'avancer  vçrs  la  perfonne,    par  conféquent  fe  détacher  de  la 


plus;  mais  un  mouvement  de  tête  fait  fuir  ou  rétrograder  le  phaii- 
tôme,  dit  M.  l'abbé  Rozier.  Je  lui  demande  ici  pardon  d'ofer  le 
contredire  (i),  m'étant  affuré  que  ce  n'eft  point  le  mouvement  de 
la  tête  qui  opère  ce  prodige,  mais  bien  celui  des  yeux  qui  rebrouffent 


[1 1  M-  d€  Godan  a  raîfpn  de  dire  que  cyft  le  mouvement  des  yeux,  &  non 
celui  de  la  tête,  qui  agit  dans  cette  circonftance;  je  m'étois  mal  expliqué •  Loin  de 
lui  (avoir  mauvais  gré,  je  le  remercie  bien  ilncérement  de  fon  o^rvation«  Qu'il  me 
foie  permis  d«  iaifir  cette  'occafion  pour  inviter  M\f .  les  auteurs  qui  feroient  bUfles 
de  ce  qui  eft  imprimé  comre  eux  dans  ce  lournal ,  d'avoir  la  bonté  de  me  commu<^ 
niquer  leurs  remarques  ou  leurs  critiques  ;   elles   feront  imprimées  fans  y  changer  ni 


dans  laquelle  il  fe  plaint  de  1  annonce  de  la  tradaaion  de  l'ouvrage  intitulé  :  Phyfio' 
logic  des  corps  orsanifés^  &c.  cahier  de  décembre  1775  ,  page  p3.  Je  fuis  obKgé  de 
convenirji^'iourd  hui  que  les  Nouvelles  Littéraires  ,  àepuis  le  cahier  de^décembre»i775  , 
jufqu'à  4Kii  de  juillet  1776,  ne  font  pas  de  moi.  Tétois -alors  occupé  à  parcourir, 

5ar  ordre  du  gouvernement,  les  provinces  de  Languedoc,  de  Provence,  les   cotes 
'Iialie  &  les  ifles  de  la  méditerrannée  »  voiûnes  de  ces  parages. 
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chemin  en  faîfant  diverger  préfentement  les  axes  qu'ils  avoient  fdit 
converger  lentement.  Cette  unique  §c  légère  méprifé  ^  dans  un  cas  auffi 
compliqué,  fait  connoître  l'efprit  obfervateur  de  celui  qui  le  premiers 
fçu  le  faire  remarquer. 


O  B  S  E  R  VA  T I O  N 

DE  LA   CRISTALLISATION   DU  FER^ 

Par  M.   DE  MaRrEAU^    ^ 

JLa  fufion  des  métaux  eft  une  véritable  diflblution  par  lé*  feu  le  plus 
puiflant  des  menfirues  ;  la  folidité  qu'ils  acquièrent  pat  le  refroidilTe^ 
nent,  eft  une  vraie  criftalli&tiou  qui  s'opère  par  rlvaporaiion  de  la 
partie  furabondante  du  diiSblvant  y  &  en  s'appropriant  par  la  puiiTance 
de  ^'affinité ,  la  partie  de  ce  même  fluide  n&eflaire  à  Tétat  de  eoncré-* 
^  tion  ;  ces  vérité,  dont  j'ai  eflayé  de  montrer  ea  peu  de  mots^  tousi 
les  rapports,  en  difant  que  le  feu  eft  encaâement  aux  métaux  ce  que 
Feau^^  eft  aux  fels  (i)  n!ont  échappé  it  longrtemps  à  nos  rechercli^> 
que  parce  que  le  travail  de  la  fuaon  étojt  abanaonné  à  des  gens  que 
le  befoio'  de-  jo\ûr  animoit  plus  que  le  befoin  de  favoir  ;  le  hafard 


&  qui  le  tient  attentif  aux  phénomènes  qui  échappent  au  vulgaire». 
D^àiireurs',  ks  produits  de  la  fuiion  fubordonnés  au  mille- accidens  is- 
difFérens  à  lobjet  de  ceux  qui  en  étoient  occupés ,  ne  préfëntoient  pas% 
cette  confiance  de  fbrme ,  cette  régularité  qui  fuppofe  une  méchanique 
fecretie ,  qui  indique  uncforte  de  progrès  géométriques  dans  h  com^ 
poiition  de  ces  folides ,,  qui  nous  fervîra  peut-être  un  jour  de  microf* 
cope  pour  appercevoir  les»  figures  de  leurs,  élémens ,  &  qui  déjà  ne. 
permet  plus  de  douter  que  c'eft  réellement  à  cette  figure  qVils..doivenc 
ce  que  nûhs  appelions  leurs  propriétés. 

On  connoît  depuis  longrtemps  le  aiîot  étoile  d^nciiboine,  doatr 
Tappatition  ne  fervit  d^àbord.qu'à  bercer  les  efpérances  àts  adeptes  ^ 
MM.  Macquev  &  Baume  ont  obfervé  la  criftallifation  de>rJknc  Sa 
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dii  cuivre  ;  mais  lorfque  j'ai  entrepris  le  travail  dont  je  vais  rendre 
compte  9  )e  ne  connoiflois  aucun  auteur  qui  eût  parlé  de  celle  du  fer; 
j'ai  depuis  trouvé  deux  pa!><i^esoîi  il  en  eil  fait  mention  ;  le  premier, 
qui  fait  partie  des  obfervctions  recueillies  par  S'V'edembours  (1)  ,  an-» 
nonce  amplement ,  fur  le  rapport  de  Zanichellus,  que  le  ter,  fondu 
&  refroidi ,  montre  de  petites  particules  pyramidales  à  quatre  côtés  ; 
Tautre  eft  de  M.  PAbbé  Monnet  qui^  dans-  une  DiiTertation  fur 
les.  Volcans  d' Auvergne ,  place  le  fer  au  nombre  des  métaux  qui , 
comme  l'argent  &  1  antimoine ,  prennent  9  en  fe  reftoidiflant ,  une 
forme  particulière  (1)  ;  on  me  pardonnera ,  fans  doute  y  d'avoir  penlf^ 
qulls  ne  rempliifoient  pas,  à  beaucoup  près,  tout  ce  que  la  curio- 
£té  de  notre  ûecle  a  droit  d'attendre  de  l'examen  d'un  pareil  fu^ 
jet  (5).  '  . 

Voulant  effayer»  au  mois  d'Avril  dernier ,  la  cenver^on  dû  fer  en 
acier,  par  le  cément  de  pouiliere  4^  charbon,  dans  le  fourneau  de 
M.  M^cquer,  les  ftipports  du  creufet  coulèrent  en  moins  de  trois 
lieures  ;  le  creuièt  fut  renverfé  fur  la  grille  prefqu'entiérement  vuidè  *^ 
je  cherchai  en  vain  le  lingot  de  .fer,  je  ne  trouvai  que  des  fcories;  il 
étoxt  naturel  de  penfer  qu'il  s'étoit  plutôt  calciné  que  fondu  ;  *  cepen- 
dant ,  la  pe&nteur  d'une  de  ces  icories  me  fit  loupçonner  qu  elle 
pouvoît  contenir  quelques  panies  métalliques  ;.  Je  la  fis  chauffer  pour 
l'eflayer  enfuite  fous  le  -marteau;  les  premiers  coups  en  détachèrent 
bientôt  toute  l'enveloppe  vitreufe,*&  je  vis  déjà,  avec  étonnement^ 
fé  former  un  petit  barreau  de  la  longueur  d'environ  3 ^pouces,  fur  Ta 
longueur  de  d  à  7  lignes  de  chaque  face  ;  je  compris  *alors  qpe  le  fer 
s'éroit  réellement  fondu  d^ns  cette  opération.»  mais  j'étôis  bien  éloigné- 
d'imaginer  qu'il  y  eût  eu  tout  à  la  lois  fufion  &c  converfion,  fur-tout 
dans  auffi  pea  de  temps,  &  le  fer  ayant  été  ainfi  expofé  au  ieu  nud;: 
cependant*,  ayant  fait  tremper  cô  barreau, il  préfenta  dans  fa  caflure, 
k  D]us*beau  g^in  d^acier  aue  j^euffe  jamais  apperçu* 

C^îte  expérience  avoir  été  faite  à  Montbart ,  chez  Kl.  le  Comte 
de  Buffbn ,  &.  fur  ce  que  je  lui  témoignai  qye  )'àvoiS  le  deflein  de 
la  répéter  &  de  ramener  à  un  procède  (ut  ce  q^e  le  bafard  a  voit 


(1  )  Swidimhowff,  OBfêrvatIbitô  fiir  Te  ftr,  page  ifti;^ 
[a  J Journal  de  Pby&^ne,  juiltet  177;!^ 

Ç3fyM.  Jdfs  rAonr  on  a- pubBé  lès  Voyages  iiiétallargfqaai*  depab  là  rédfliffiolB> 
de  ce  Méoio.re^  dit  exptNeffément  difts  fa  UîHertation  fur  le  fer  &  l'acier  ^  qu'on  na^ 
ioiiroU  tro^j  t-T'gager  les  chymiftes  à  cominner  les  expériences  auiC  utiles  qu'intérel^ 
ftnies».  fur  la  forme  régulière  c[|pe,kft  sieuia>  a&âau  lorfqp'ils  ont  été  fondus*-  • 
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produit  cette  fois  ,  il  me  remit  plufieiirs  morceaux  d'acier  bourfoiifflé, 
CQmme  plus  difpofé  à  fe  pénétrer  de  feu  &  à  entrer  en  fofion  ;•  on 
appelle  acier  bourfoufflé  les  barres  de  fer .  qui  fortent  du  fourneau  de 
cémentation,  parce  qu'en  effet  leur  furface  eft  remplie  de  foufflurçs 
plus  au  moins  confidérables.  On  fait ,  au  refte ,  que  dans  cet  état 
ces  barres  ne  peuvent  plus  fe  forger  à  froid,  qu*elles  fe  caffent  aî- 
fément,  &\que  le  grain  de  cette  caffure  ne  reflemble  ni  à  celui  du 
fer ,  ni  à  celui  de  l'acier  ,  ni  même  à  celui  de  la  fonte  ordinaire» 
Après  avoir  bien  examiné  toutes  ces  circonftances  ,  je  crois  pouvoir 
dire  qu^il  n'y  a  rien  de  moins  fondé  que  l'opinion  où  l'on  a  été  long- 
temps que  l'acier  de  fonte  étoit  néceflairement  plus  parfait  que  la- 
cier  de  cémentation,  parce  que  le  dernier  ne  pou  voit  être  purgé  des 
parties  hétérogènes  qu'il  cohtenoit.  Je'fAis  perfuadë  que  dans  cette 
opération ,  le  fer  eft  amené  à  un  point  de  fufion  fuffifante  pour  que 
Tattraftion  qu'éprouvent  les  parties  fimilaires ,  pouffe  au-dehors  tout 
jce  qui  leur  eft  étranger.  Il  n'eft  pas  même  befoin  de  fuppofep  que 
le  cenîent  fert  de  moule  pour  conferver  aux  barres  cémentées  leur 
premie/e  forme ,  il  fufEt  de  fe  rappeller  ce  qui  fe  pafle  dans  la  liqua- 
tion  ,  *  pour  être  convaincu  qu'un  métal  ramolli  par  le  feu ,  peut 
laiffer  échapper  fon  alliage  fans  arriver  à  l'état  de  fluidité,  cette 
théorie,  que  je  ne  fais  qu'indiquer  ici 'en  paffant,  mériteroit,  fans 
doute ,  d'être  développée  ;  mais  elle  m'écarteroit  trop  de  mon 
fujet. 

• 

Le  2}  avril V  je  mis  dans  un  creufet  de  plomb  noir;  un  morceau 
de. cet  acier  bourfoufflé,  du  poids  exaft  de  9  gros  64  grains;  j'ima- 
ginai d'en  tenter  la  fufion  fans  autres  fondans  que  cette  efpece  de  lai- 
tier de  fourneau  qui  eft  blanc ,  très-léger ,  comme  ecumeux  ,  &  qui, 
après  avoir  reçu  l'humidité  de  l'haleine ,  fait  entendre  un  cracguement 
dans  toutes  les  parties  de  fa  furface  :  il  y  eut  fufion  parfaite  en  deux 
heures  &.  demje  de  temps ,  au  fourneau  de  M.  Macquer  ;  le  culot 
bien  arrondi  pefoit  10  gros  2  grains,  ce  qui  faifoit  une  augmentation 
de  10  grains  que  j'attribuai,  fans  héfiter,  aux  parties  de  fer  que  con- 
tenoit  ce  laitier ,  &  qui  s'étoient  réunies  au  culot.  Toute  la  furface 
de  ce  culot  étoit  touverte  de -lignes  entreco^tpées  régulièrement  comme 
une  hachure,  ^  formoit  un  relief  très-fenfible,  à  la  réferve  d'un  feul 
endroit  de  la  furface  fupérieure  que  Pair  ayoit  frappée ,  parce  que  Je 
ilux  n'étoit  pas  affee  abondant ,  &  ^qui  avoit  un  coup  -  d'-œil  de  fer 
brûlé. 

Je  compris  dès-lor$'  que  ces  protubérances  n'étoient  pas  un  pur  effet 
du  hafârci;  mais  j'étois  bien  éloigné  de  penfer  que  je  par  viendrons  à 
ies  produire  à  volonté,  avec. toutes  fortes  de  terres  ferrugineufes ,  dans 
p>hs  le?  ptats,  en  employant  des  flux  lièSrdifférens ,  &  qu'elles  Uïr 
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viroient  ainfi  à  prouver ,  contre  Topiniori  prefque  générale ,  l'identité 
du  fer  que  contiennent  les  mines    de  ce  métal. 

Ce  fut  en  travaillant  à  la  recherche  dn  procédé  de  M.  Bouchet  ^ 
pour  relfai  de  ces  fortes  de  mines ,  que  j'eus  occafion  de  revoir  le 
phénomène  de  cette  criftallifation ,  &  il  fe  montra  fi.fouvent,  fi 
conftamraent  le  même^  que  bientôt  je  ne  fus  plus  furpris^  que  de  ce 
^iie  M.  Bouchet  n'en  avoit  pas  fait  mention  une  feule  fois  dans  un 
lanufcrit  oii  il  avoit  rendu  compte  de^  plus  de  zooo  ëffais  de  mines 
de  fer,  &  oîi  il  avoit  décrit,  avec  exaftitude,  jufqu'aux  nuances 
des  produits.  Cette  circonstance ,  qui  n'auroit  pu  lui  échapper  ,  me* 
parut  établir  la  fupériorité  de  mon  procédé  fur  le  lien  ,  parce  que 
s'i'  n'avoit  point. obfervé  ce  phénomène,  c'eft  que  la  fonte  n'étoit  pas 
fi' parfaite,  ou  qu'il  étoit  peut-être  obligé  de  frapper  fon  creufet  pouf 
lavorifer  la  réunion  des  parties  du  niétal  fondu.  Or ,  à  s'en  tenir 
même  à  cette  dernière  fuppofition ,  fon  flux  n^avoit  pas  toutes'  les 
qualités  convenables,  puifque  le  régule  ne  le  traveffoit  qu'à  Taide 
d^uiîe  peVcuffipn.  Il  ne  pouvoit  rien  conclure  de  fes  effais  dès  qu'il 
n'étoit  pas  p*  venu  à  donner  toujours-  à  ùs  fondans  un  égal  degré 
de'  fluidité  ÔC  d*équipondérance ,  par  la  connoiffance  même  de  la 
nature  des  corps  unis  à  la  terre  métalHiJue  ;  c'eft  ce  que  je  crois 
avoir  prouvé  dans  le  Mémoire  deftiné  2  publier  la  méthode  de  ces 
effais,  pour  tenir  lieu  du  fecrel  que  la  veuve  de  M.  Bouchet  a  re- 
fufé  de  donner  pour  le  prix  qui  lui  en  étoit  offert  par  les  Etats*  de^ 
Bourgogne  (i). 

Cependant  je  cnîs  devoir  fufpendre  mts  expériences  fur  les  mines 


f  I  ]  Ge  Mémoire  fur  l^  manière  (tiJJ^yer  les  mines  ds  fer  ^  les  avantages  qvlon  en 
peut  tirer  pour  le  travail  en^grand  ^  &c,  eft  déjà  connu  par  <juèlques'  extraits,  notain-' 
xnent  la  partie  qui  contient*  le  procédé  d'eflaî  ^  je  me  propofois  a  imprimer  à  la  fuite 
Tobrervation  fur  la  criftallifation;  mais  tes  circonftances  ne  me  kifiert  pas  tAiisf& 
fuger.  quand  je  pourra»  compléter  cetOurrage,-  je  me  ibi»  détemiitié  à.  dl^tacher  ce 
morceau  qui  tient  à  une  théorie  pliis  générale»  &  fur  laquelle  )*ai  encore  d'autre» 
Êiks  à  publier; 'qu'il  va»  foit  (sblemem  pertsis  dç  configaerki  une  /courte  note  fur 
le  fer  natif. 

Je  tiens  pour  confiant ,  que  la  nature  n'a  auctm  moyen  de  produire  i)^  fer  pur ^ 
malléable  9  natif  ;  que  s'il  fe  trouve  des  tninéranx  quiayem  en  apparence  ces  carac- 
tères-, ce  font  des  alliages  de  fer  &  d'autre»  inétaux  daais  des  proportions  capable» 
d'opérer  la  duâilité.  Cette  aiTertion  paroitra  hardie  après^  la  description  imprimée  dans-  , 
ce*  Journal:,  Tome  VItt,  page  ijç  ;  mais  p^fqpe  ni  le  fer  le  plus  our ,  ni  le  meilleur 
acier  fondus»  ne  font  malléaûles  qu'après  çi'ib  ont  été  malles,  i]  wy  a  ni  dTfTolution 
humiçle ,  ni  «JJ^olurion  par  le  teu  qui  puiUe  dans  quelque  cireônftance  que  ce  foît ,. 
^nnèr'  une  maiïe  de  fer  pur ,  pourvu  d^  cette  propriété  ,  &  pour  cela  'le  oiarteaiy 
feû  tout  auifi  nécei&ire  <jaek  main  du  çordier.pour  £ler  une  €ord«^ 
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de  fer ,  pour  les  diriger  plus  particulièrement  fur  la  criftallifation  de 
ce  métal ,  &c  j'en  fis  de  deux  fortes  ;  les  unes  pour*  m'aifurer  fi  la 
nature  du  flux  environnant  n'a  voit  pas  quelque  part  à  ces  produits  ;  ies^ 
autres ,  pour  vérifier  fi  je  les  obtiendrons  toujours  femblables ,  en  en  «^ 
ployant  le  fer  &  la  terre  ferrugineufe  dans  tous  lef  différens  états 
pombles  ;  les  réfultats  ont  été  très-fatisfkifans. 

i^.  fai/  eu  des  culots  criilallifés  de  la  même  manière ,  en  empIoyan# 
iUccefilvement  pour  fondans  le  fel  de  tartre ,  le  fel  marin ,  le  fel 
deglaubef  9  le  borax,  le  fel  neutre  arfenicàl  (tous  ces  fels  mêlés  d'un 
peu  de  verre  &  de  pouflîere  de  charbon)  ;  enfin,  le*  pur  laitier 
blanc ,  fpongieux  de  fourneau  de  fer ,  qui  eÂ ,  comme  Ton  fait ,  U, 
partie  la  plus  légère  du  verre  qui  fe  forme  avec  l'argille  &  la  terre 
calcaire. 

lo.  J'ai  obtenu  les  mêmes  culots  avec  la  même  criftallifation ,  eit 
traitant  fucceffivement  les  mines  de  P^mc  &  de  Juffey ,  données  comme 
l^s  extrêmes  des  bonnes  6c  mauvaifes  qualités  ;  la  pierre  d^aimant , 
rkématite,  le  grès  ferrugineux,  la  ch^ux,  les  précipitésl de  fer,  le 
fer  lui-même ,  enfin  l'acier  d'Allemagne  &  d'Angleterre. 

Ainfî ,  cette  «obfervation  devient  par-là  intéreffante  pour  les  fcien* 
cps  &  pojur  les  artç  ;  pour  les  Sciences ,  par  les  rapports  qu'elle  pré- 
fente  4e  la  formadon  des  régules  métalliques  9vec  Us  concrétions 
régulières  des  corps  fal^ns^  &c  ^n  ajoutant  un  fait  ^  ceux  qui  nous 
ont  déjà  conduits  fur  la  route  de  la  vraie  théorie  de  leur  compo» 
fifion;  pour  les  aris^  en  achevant  de  détruire  }e  préjugé  de  la  dî« 
verfité  eflentielle  des  eipeces  de  fer  contenues  dans  les  différentes 
fnines. 

FOST^SCRIPTITM. 

On  à  cru  devoir  joindre  ici  le  deffein  de  cette  criftallifatîoQ  ;  la  fi<- 
gurjç  prepiie^e ,  plancRe  i  ,  miréfeçte  le  culot  4*acier  fondu  ,  peiant 
lO^  gros  f  grains  ;  la  partie  iupérieure  oii  l'on  n'apperçoit  aucune 
ligne,  eu,  celle  ^ui  a  été  frappée  par  l'^ir»  prêtant  pas  recouverte  par 
le  flux. 

la  figure  ^  repréfente  la  criflallifation  du  même  culot  vu  à  la 
!oup£.  .        "*' 

Tous  le^  autr^;  régules ,  pbtenus  par  la  foiite  de  ce  métal  ou  de 
fes  mines,  ne  préfentant  aucune  différence  d|tns  leurs  priftallifations  ^ 
,on  a  penfé  qu'il  fufliroit  de  donner  celle-ci. 

La  figure  j  repréfente  une  hématite  <f  un  genre  particulier  ;  die 
appartient  à  la  bdle  colleâion  de  minéraux  de  M.  BeflTon  ,  qui  a 
hwxx  v<julu  permettre  que  l'auteur  la  fît  defliner  ;  c'eft  une  crifta* 
*'''- io^  ipin^riale  ferrugineufe ,  qui  parojit  aypir  ajit^nt  dp  rapports 

^    3Veç 
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avec  la  figure  première ,  qu'un  minerai  peut  en  avoir  avec  fon  régule, 

parfaitement  pur,  -.*. 

Cette  hématite ,  dont  la  furfàce  inférieure  eu  polie  &'  de  cou- 
leur brune ,  tirant  au  verdâtre ,  eft  compofée  de  plufieurs  couches  ; 
celle  de  deflbus ,  qui  a  4  à  6  lignes  d'épaiiTeur ,  eft  ftriée  en  forme 
de  rayons  ;  on  diftingue  en  quelques  endroits  fur  les  côtés  ^  une  fé- 
conde couche  de  répaifleur  d'une  ligne  ,  tantôt  brillante  par  fts 
criftaux  9  tantôt  unie  oc  terne  ;  fur  cette  féconde  couche  ^  on  en  ap- 
perçoit  une  troifieme  qui  règne  aflez  uniformément  ^  &  qui  ,  étant 
découverte  dans  une  partie ,  préfente  des  efpeces  d*alvéoles;  ces  al- 
véoles font  déffinés  en  grand  dans  la  figure  cinquième.,  pour  &ire  voir 
qu'ils  paroiflent  eux-mêmes  formés  de  plus  petites  figures  femblables  ^ 

2ui  fe  font  remarquer  dans  les  cavités  régulières  terminées  par  les  lignes 
allantes. 
La  troifieme  couche  (}ui  forme  la  croûte  de  ce  minéral  &  qui  n'en 
recouvre  plus  qu'une  moitié  ou  environ ,  paroît  formée  de  petits  prifmes 
réguliers  qui  fe  touchent  par  des  faces  polies ,  &  font  implantés  dans 
des  alvéoles  ,  femblables  à  ceux  que  l'on  apperçoit  dans  la  partie  dé- 
couverte ;  le  deflus  de  cette  croûte  conferve  quelque  apparence  de  la 
régularité  des  alvéoles ,  mais  les  prifmes  font  terminés  par  une  efpece 
de  petits  mamelons ,  &  la  plupart  de  ces  mamelons  (ont  renfoncés 
à  leurs  extrémités,  comme  une  foufflure  métallique  dont  on  aiiroit  en- 
levé la  partie  fupérieure. 

La  figure  4  repréfente  la  même  hématite  vue  de  côté  >  pour  indiquer 
l'ordre  des  couches. 


Sur  une  nouvelle  manière   de  perfectionner  les   Machines 

éie6biques  j 

Par  M.  l^Ancm  dm   Villenbuve. 

1  OUTES  les  fois  que  nous  voudrons  ibrcer  la  nature  à  nous 
ouvrir  fon  fanâuaire  y  &  que ,  livrés  à  l'indifférence  ou  à  la  rou- 
tine,  nous  ne  '  franchirons  pas  quelquefois  les  voies  connues  pour 
y  parvenir  à  coup  lûr,  nous  refterons  dans  une  monotonie  peu  fii- 
vorable  à  la  phyfique.  Doué  du  défir  d'en  avancer  les  progrès ,  ch»» 
Tqîm  Vlll^  F4rr. //•  Novembre  lyyô.  Z% 
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que  individu  qui  veut  fe  décorer  du  beau  titre  de  phyficien  ,  doit 
s'en  montreç  digne  &  par  fon  travail  &  par  fon  étude,  Ceft  ce 
même  défir  qui  m'a  fait  entreprendre  la  conftruûion  d'une  nou- 
velle machine  éleârique  ,  dont  les  effets  6c  les  avantages  qui  en 
réfultent ,  méritent ,  à  tous  égards  ,  la  préférence  fur  les  modernes. 
La  (implicite  &  la  folidité  font  la  bafe  eûentielle  de  cet  inftrument. 
Tai  la  fatisfaftion  àfi  voir  l'expérience  l'emporter  fur  le  raifonne- 
ment  9  non  que  ce  dernier  ne  foit  venu  à  fon  fecours.  Je  me  fuis 
déterminé  à  donner  la  defcription  de  cette  machine  avec«ià  figure , 
afin  de  mettre  les  amateurs  de  cette  partie  de  la  phyfique ,  à  por- 
tée de  me  faire  leurs  obfervations  avec  la  même  bonne  foi  que  je 
leur  préfente.  Perfuadé  que  fi  ce  foible  eiTai  obtient  quelques  fuf- 
frages ,  je  ne  tarderai  pas  a  donner  quelques  autres  obfervations  rela- 
tives au  même  fujet. 

PLANCHE  IL  A  A  A ,  eft  une  table  fous  la  forme  d'un 
triangle  ifofcele  ;  un  arrondifièment  qui  règne  tout  autour  ^  détruit  les 
vives-arrêtes. 

B  B ,  châfiis  compofé  de  deux  montans ,  entre  lefquels  tourne  fur 
un  axe  de  criftal  ou  de  cuivre  ^  un  plateau  de  glace  de  30  pouces  de 
diamètre  ;  on  voit  que  le  montant  le  plus  près  de  la  manivelle  eft  fixé 
à  demeure ,  au  moyen  d'un  tenon  qui  pafle  dans  une  féconde  table 
de  même  forme ,  à  laquelle  font  adaptés  trois  pieds  très-folides  ^  afi!em- 
blés  par  des  traverfes. 

C ,  eft  un  boulon  à  vis  qui  traverfe  les  deux  tables  &  reçoit  un  écrou 
pour  les  ferrer  l'une  contre  l'autre.  Je  déduirai  dans  mes  remarques  les 
raifons  de  cette  conftruâion.    . 

D,  eft  im  ceintre  pour  affermir  le  montant  de  derrière  avec  ce- 
lui de  devant^  qui  entre  à  queue  d'aronde  dans  ime  entaille  pra- 
tiquée fur  le  devant  des  deux  tables^  &  eft  maintenu  par  deux  visa 
oreilles. 

EEEE,  quatre  coufiins  bien  fermes  de  14  pouces  de  hauteur ^ 
fur  4  de  largeur.  Sur  les  plaques  qui  forment  les  coufiins  ^  on  y  a 
feit  deux  larges  ouvertures  pour  y  mettre  du  crin  à  fon  gré;  il  y  a, 
fans  cette  commodité,  deux  reflbrts  à  boudin  qui  prefient  également , 
que  Ton  voit  répondre  au  milieu  des  coufiins  de  derrière.  Le  de* 
vant  de  la  table  ,  décrite  ci-deflus  ,  n'a  qu2  deux  pieds  de  large. 
En  général ,  elle  eft  traitée  de  manière  à  ne  pouvoir  être  ébranlée 
par  le  mouvement  de  roAtion.  Les  traverfes  qui  unifient  les  trois 
pieds  »  ont  afiez  de  largeur  pour  fupporter  un  poids  qui  la  rend  iné- 
branlable. 

FF  9  font  deux  conduôeurs  métalliques  féparés  l'un  de  l'autre; 
ils   ont  6  pieds  de  long  >  fur   5   pouces  de  diamètre  ;  ils  font  ter- 
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minés  par  des  boules  de  6  pouces  &  demi  9  à  Tune  defquelles  font 
adaptées  quatre  pointes  bien  acérées  ^  prifes  fur  leur  demi-dia- 
metre, 

1 1  f  deux  parties  féparées  pour  chaque  conduâeur ,  dans  lefquelles 
font  mafliquées  les  quatre  colonnes  de  criûal  H  H  H  H ,  de  28  pouces 
d'ifolement, 

ggggj  quatre  petites  boules  avec  une  tige  qui  entre  dans  des 
trous  pratiqués  aux  conduâeurs,  &  ilriafiiqués  fur  les  mêmes  colon- 
nes. J'ai  fait  couvrir  ces  boules  avec  un  vernis  à  la  cire  d'Ef^ 
pagne. 

J'oubliois  de  dire  que  j'ai  £dt  pofer  des  conduits  métalliques  entre 
les  montans  de  la  table,  &  que  ion  deflbus',  avec  les  pieds,  eft  pref« 
que  gar^i  de  même. 

REMAR(IUES. 

JTai  cru  devoir  adopter  la  forme  de  ma  table  pour  me  faciliter 
ua    ifolement   beaucoup  plus  ^rand,  &  il  feroit  à    fouhaiter   qu'on 
pût  encore  l'augmenter.  Car  j'éprouve  fréquemment  qu'une  pointe, 
diftante  de    3   pieds  de  mes  conduâeurs,  plonge  encore  dans  Tath- 
mofphere»  Tai  îaUfé  un  efpace  d'un   pied   environ ,  entre  le   lymbe 
du  plateau  &  la  furfàce  de  la  table.  Pobferve  que  lorfque  la  matière 
eft  abondante ,  il  y  a  une  affluence  de  rayons  excentriques  qui  f<f 
rendent  fur  .les  corps  les  plus  voifîns,  ce  que  j'eftime  être  une  perte 
conlidérable.  Je  donne  6  pouces  d'écartement  au  châdis ,  &  il  ne  peut 
y  en  avoir  trop  ;  on  en  fent   affez  la  raifon.  Je  propofe  un  axe  4e 
criftal  y  de  préférence  au  métal ,  pour  parfaire  l'ifolement.  Je  le  crqi^ 
cependant  inutile ,  malgré  l'approbation  que  j'obtins  d'un  de  nos  dé* 
monftrateurs,  dans  un  entretien  que  j'eus  avec  lui  à  ce  fujet.  Mes  deux 
tables  font  faites  pour  fatisfaire  aux  défirs  d'avoir  des  machines  pro- 
pres à  faire  le  poûtif  &  le  négatif.  On  peut ,  par  cette  conftruûion , 
lubflituer  à  celle  dont  les  pieds  font  en  bois ,  une  dont  les  mêmes 
pieds  feront  en  criflal. 

Il  fera  néceflaire  que  celui  qui  tourne  le  plateau  foit  ifolé ,  &  par  le 
moyen  des  x  conduâeurs  féparés ,  il  y  en  aura  un  que  Ton  pourra  char- 
ger aut  dépens  de  l'autre ,  à  ta  manière  de  M.  Franklin.  (  yoye[  fort 
Traité  d*Elc3ricUé*  )  Jufqu'à  préfent ,  on  a  regardé  comme  un  obftacle 
à.  l'accumulation  du  fluide  éleârique  ,  les  couffins  6c  les  montans 
d'une  machine.  Plufieurs  phyficiens  ,  d'après  ce  raifonnement  ,  ont 
conflaté  que  l'étincelle  ,  provenante  d'un  conduûeur  ,  ne  pouvoit 
être  qu'en  raifon  de  Tefpace  qui  regnoit  entre  les  pointes  &  l'arbre 
du  plan.  L'expérience  détruit  ce  raifonnement.  Ce  même  efpace  n'eft , 
à  mon  plan ,  que  dç  8  pouces  ;  &:  lorfque  le  temps  efl  favorable , 

Zz  ij 
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îf'obtiens  des  étincelles  de  15  a  16  pouces.  Ces  effets  niéritent  quelques 
réflexions  de  la  part  de  MM.  les  phyficiens.  Je  penfe  que  les  parties 
d'un  plateau  qui  reftent  fans  frottement ,  font  une  pêne  réelle  ;  qu'au 
contraire,  lorfque  toutes  les  furfaces  font  frottées  comme  par  mes 
couilins  9  alors  il  fe  forme  une  athmofphere  d'éleâricité  qui  fert  au 
moins  à  faturer  Taxe  &  les  montans  ,  tandis  que  la  zone^correfpon- 
dante  aux  pointes  des  conduâeurs ,  fournit  toute  entière  fon  feu  » 
fans  craindre  que  la  décharge  ne  fe  faffe  fur  le  centre  1k  la  glace. 
D^ailleurs ,  il  eit  un  axiome  phyfique  qui  nous  dit  que  le  fluide  élec- 
trique cherche  toujours  à  s'identifier  ^  &  que  deux  corps  qui  en  font 
également  pleins ,  s^éloîgnent  comme  par  averfion. 

Une  infinité  d'avantages  feront  donner  la  préférence  à  ces  con« 
duâeurs.  Je  n'en  entreprendrai  pas  le  détail.  Je  dirai  feulement  que 
j'établis  deflus  une  table  ,  bien  arrondie  à  fon  extrémité ,  recouverte 
en  étain  ;  que  fur  cette  table  j'arrange  une  batterie  confidérable  qui  fe 
charge  d'une  manière  oppofée  à  la  méthode  ordinaire.  Je  fais  defcendre 
du  plafond  de  mon  cabinet ,  une  tringle  communicante  d'un  bout  à 
l'intérieur  de  k  batterie ,  &  dej  l'autre  aux  montans  de  la  machine. 
Alors ,  au  lieu  de  charger  l'intérieure  pofirivement ,  elle  fe  trouve  l'être 
négativement.  Cette  manœuvre  m'évite  beaucoup  d'embarras.  S'il  me 
plaît  d'augmenter  les  fur&ces  des  conduâeurs,  j'ifole  la  communi- 
cation avec  le  plafond  »  &  je  Êiis  communiquer  aux  condudeurs.  Je 
laiffe  à  penfer  quelle  quantité  d'expéritnces  on  peut  faire  fur  cette 
table;  telle  que  d'obferver  les  corps  qui  conduiient  plus  ou  moins , 
&ire  fubir  à  tous  les  êtres  connus  »  tous  les  effets  de  l'éleâricité.  On 

|>eut,  avec  un  de  ces  condudeurs,  faire  telle  expérience»  tandis  qu'avec 
'autre  on  ùk  telle  autre  qu'il  platt« 
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LETTRE 

De  M.  DE  tk  Lande  ,  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences  ^ 
à  l'Auteur  de  ce  Recueil  ^ 

Conunam  des  Nûtes  fur  FElogê  de  M.    CoMMERSON  y  pubUi  dans 
c$  Recueil  y  Cahier  de  février  1775. 


D 


'epuis  que  vous  avez  bien  voulu,  Monfîeur,  publier  TEIoge 

de  mon  illuftre  compatriote.  M*  de  Commerfon ,  il  m'eft  parvenu  di- 
verfes  obfervations  c{ui  méritent  d'être  communiquées  au  public ,  &  je 
ne  puis  les  placer  mieux  que  dans  un  ouvrage  dont  là  réputation  eu 
faite  parmi  tous  les  favans ,  &  dont  on  ne  fauroit  fe  pafler  quand  on 
a  du  goût  pour  la  phyâque. 

Je  rendois  juAice  ,  dans  cet  Eloge  ,  à  M.  le  baron  de  Clugny ,  d'a- 
près une  lettre  de  M.  Commerfon  lui-même  ;  cet  officier  a  cru  devoir 
me  témoiper  qu'il  y  étoit  fenfible  ;  &  à  cette  occafion ,  il  m'a  fait 
des  objeôions  fur  l'article  du  peuple  nain  de  Madagafcar  :  je  vais  tranf- 
crire  cette  partie  de  fa  lettre. 

¥  Admirateur ,  plus  que  perfonne ,  des  talens  de  M.  Commerfon , 
de  fon  amour  infatigable  pour  le  travail  ;  ami  des  bonnes  qualités  de 
fon  cœur  ;  permettez-moi  de  partager  avec  vous  les.  regrets  que  tous 
ceux  qui  l'ont  connu,  doivent  a  fa  mémoire;  je  ne  crains  pas  d'hafarder 
en  affirmant,  que  s'il  eût  pouffé  plus  loin  fa  carrière,  on  l'eût  cité 
comme  l'homme  unique  en  fon  genre. 

Lorf(]ue  je  vis  le  fupplément  au  voyage  de  M.  de  Bougainville , 
à  la  fuite  diiquel  vous  aviez  fait  inférer  la  lettre  de  M.  Commerfon, 
qu'il  vous  écrivait. de  Tifle  de  Bourbon  en  revenant  de  Madagafcar, 
je  me  propofois,  fi  je  le  revoyois  en  France,  de  lui  dire  mon  fen« 
timent  fur  les  obfervations  morales  &  locales  qu'il  avoit  faites  au  Fort* 
Dauphin. 

Mais  puifque  le  fort  en  a  autrement  décidé,  c^eft  à  vous,  Monfieur^ 
à  qui  '«"î  vais  Êiire  part  des  petites  contradiâions  qu'il  y  auroit  eu  entre 
lui  &  moi. 

Ta  été  employé  près  dé  quatre  ans  à  Madagafcar.  J'ai  parcouru  en 
crarde  partie  la  côte  de  l'eft,  par  mer  &  par  terre.  J'ai  appris  la 
bngue  M&degaflejque  je  parle,  ou  du  moins  que  je  parlois  prefqu'auffi 
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couramment  que  le  françois.  Avec  ce  fecours,  j'ai  été  dans  le  cas  c. 
me  procurer  bien  des  connoiflances  fur  les  mœurs  6l  l'intérieur  du 
pays,  que  je  n'aurois  jamais  pu  acquérir  par  !e  moyen  d'un  inter- 
prète. J'y  avois  obtenu  une  confiance  fans  bornes  de  la  part  des  na- 
turels de  rifle  ;  mon  nom  y  étoit  connu  du  nord  au  fud ,  &  fy  ai 
reçu  des  ambaflades  de  tous  les  rois.  J'y  ai  fait  la  guerre  &.  la  paix; 
enfin,  j'ai  eu  l'avantage,  en  1771  ,  de  procurer,  par  mon  crédit ^  la 
fiibfiftance  des  troupes  que  le  roi  avoit  envoyées  à'  Tifle  de  Frapce  » 
qui ,  fans  cela ,  fe  feroient  trouvées  dans  la  plus  grande  difette  :  j'ai 
payé  tous  ces  agrémens,  par  le  plus  grand  attachement  pour  ce  pays; 
je  déûrois  y  retourner  ;  des  raifonfs  qui  font  d'un  trop  long  détail  ^ 
&  qui  vous  feroient  étrangères  ,  m'en  ont  éloigné.  J'ai  été  dans  le 
cas  du  Jic  vos  non  vobis  de  Virgile;  peut-être  aurois-je  pu  y  être 
utile  à  ma  patrie. 

Je  ne  vous  détaille  tout  ici ,  Mofifieur  ,  que  pour  établir  mon 
droit  à  penfer  différemment  de  M  Commerfon,  fur  un  apperçu  auffi 
court  que  celui  qu'il  a  été  dans  le  cas  de  faire  d'un  ifle  aufli  grande 
que  Madagafcar. 

Il  dit  que  le  Fort  *  Dauphin  eft  vraiment  le  point  où  doit  fe  faire 
l'établ  ifle  ment  politique;  que  l'air  y  eft  plus  fain  que  dans  aucune 
autre  partie  de  l'ifle,  &  que  Foulpointe  eft  le  tombeau  des  eu- 
ropéens. 

Prenez  la  carte ,  Monfieur ,.  &  jettez  les  yeux  fur  cette  ifle.  Se- 
roit-il  poûTible  qu'on  adoptât  le  projet  de  M.  G>mmerfon  ?  Eft-il  na- 
turel de  former  un  établiffement ,  qui  doit  fervir  de  métropole  à  la 
pointe  la  plus  reculée  d'une  ifle  comme  Madaeafcar?  De  quel  fecours 
pourroit-il  être  aux  autres  parties  ?  La  difiiculté  des .  communications 
eft  extrême  ;  le  Fort*Dauphin  eft  une  langue  de  terre  fabbnneufe  & 
ingrate  ;  la  végétation  y  eft  plus  lente  &  moins  nourrie  que  par-tout 
pilleurs;  point  de  port;  une  mauvaife  rade  remplie  de  rochers  fous 
l'eau.  Les  vaifTeaux  y  font  en  daoger  de  fe  briler  fur  les  récifs  »  par 
la  perti  de  leurs  ancres  &  de  leurs  cables;  on  ne  peut  en  fortir 
qu'avec  une  peine  incroyable ,  à  l'aide  des  cables ,  fur  lefquels  il  6ut 
continuellement  virer.  J'ai  employé  neuf  jours  à  ce  pénible  exercice, 
fans  que .  mon  équipage  ait  eu  le  temps  de  fe  repofer  la  nuit.  Les 
nations  qui  l'avoifinent ,  ne  font . riches  ni  en  bétail»  ni  en  eiclaves; 
conféquemment  il  y  a  peu  de  commerce;  le  peuple  y  eft  ferf  des 
Bohandrians ,  ou  chefs  qui  gouvernent  ;  ainfi ,  peu  d'émulation  pour 
les  arts.  Quant  à  la  falubricé  de  l'air ,  l'expérience  dément  ce  qu'en 
dit  M.  Commerfon.  En  1768,  l'on  y  a  envoyé  une  petite  colonie 
pourvue. de  tout. ce  qui  étoit  néceflaire  pour  s'y  bien  inftalleV;  & 
lorfque  j'ai  été  la  relever  deux  ans  après ^. à  peine  reftoit^il  un  ti^rs 
de  ^\3QiL,  qm  y  avoieqt.paffé.. 
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•Je  ne  crois  pa$  que  les  peuples  de  cette  province  foient  d'un  caraôere 
plus  férctce  que  les  autres  habitans  de  Tifle  ;  mais  comme  ils  nous  ont 
maflacrésdeux  fois,  ils  vivent  politiquement  avec  les françois,  craignant 
toujours  que  par  repréfailles  nous  les  puniffions  d'un  crime  qu'ils  ont 
commis ,  plutôt  forcés  par  la  cupidité  &:  les  mauvais  traitemens  de 
ceux  qui  étoient  à  la  têce  de  nos  établiflemens,  que  par  une  mé* 
chanceté  fISturelle. 

Foulpointe  au  contraire  »  eft  prefque  dans  le  centre  de  l'ifle.  Il  offr« 
un  port  commode ,  dans  lequel  quinze  vaifleaux  de  guerre  feroieot  en 
fureté.  Un  peuple  doux  »  affable ,  intelligent ,  aimant  les  arts ,  ayant 
Un  penchant  décidé  pour  le  luxe,  ce  qui  forme  un  débouché  pour  les 
marchandifes  de  l'Inde  ;  des  rivières  &  des  lacs ,  dont  ces  riches  contrée^ 
fontarrofées,fourniflant  une  communication  à  plus  de  cinquante  lieuees 
dans  les  terres,  &  rendent  par  conféquent  les  traites  plus  promptes. 6C 
moins  difpendieufes. 

Le  pays ,  peu  découvert  autrefois ,  rendoit  cette  terre  inhabitable  , 
fur*tout  dans  la  faifon  où  des  vapeurs ,  qui  s'arrêtoient  fur  les  bois 
&  qui  ne  fe  diilîpoient  que  vers  le  midi  ,  infeâoient  Fair  au  point 
que  les  naturels  du  pays  défertoient  leurs  villages ,  &  fe  retiroienc 
dans. les  montagnes.  Mais  depuis  que  l'on  a  éloigné  la  forêt ,  que  les 
eaux ,  auparavant  retenues  par  des  amas  de  feuilles  pourries ,  ont  pris 
un  cours  vers  la  mer ,  &  que  la  terre  s'eft  deflechée ,  cet  endroit 
n'eft  plus  redoutable  aux  Madecafles,  8^  ils  l'ont  nommé  Maha^'velon  ^ 
qui  veut  dire  terre  de  bonne  fanté.  Je  ne  vous  cacherai  pas  cepen- 
dant que  fur  quinze  foldâts  de  la  Légion  de  Tlfle  de  Fcance  qu'on  y 
avoit  envoyée  en  1767,  il  n'en  eft  peut-être  pas  revenu  deux,  mais 
il  faut  attribuer  •  leur  mort  au  peu  de  difcipline ,  plutôt  qu'à  l'intem- 
périe de  l'air.  Vous  favez  à  quel  excès  fe  porte  le  foldat  livré  à 
lui-même.  Il  étoit  fous  les  ordres  d'un  chef  de  Traite ,  qui  n'étant  * 
point  militaire ,  n'avoit  pas  grande  autorité  fur  eux.  Leur  logement 
înfluoit  auffi  beaucouj)  fur  leur  fanté.  Us  habitoient  de  petites  cafés 
très  -  baffes ,  dans  lefquelles  il  ne  circuloit  point  un  air  Ubre  ,  &  ils 
couchoient  fur  la  terre,  de  l'humidité  de  laquelle  ils  n'étoient  ga-* 
rantis  que  par  une  nacce.  Dans  quel  pays  du  monde, un  homme  qui 
occupe  un  pareil  logement ,  ne  feroit-il  pas  expofé  à  des  maladies  ? 
ajoutez-y  1»  vie  crapuleufe  qu'ils  y  mènent,  le  jour  noyés  dans  l'eau- 
de-vie  ,  &c  la  nuit  portant  le  libertinage  à  l'excès  ;  tout  individu  doit 
fuccomber  à  de  pareilles  débauches. 

J'ai  fréquenté  Foulpointe  plus  .que  tout  autre  endroit  de  l'ifle.  J'y 
ai  toujours  logé  à  terre,  mais  avec  précaution  &  dans  unecafe  élevée 
&  bien  clofe.  Je  n'ai  jamais  éprouvé  de  mauvaife  influence  du  climat. 
J'ai  toujours  porté  la  plus  grande  attention  à  ce  que  les  gens  de  mon 
équipage  ne  s'enivraffent  point,  perfuadé  que  rien  n'étoit  plus  pernicieux 
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3ue  les  liqueurs  fortes ,  dans  un  pays  oii  tout  tend  à  la  dérompoiîtîon 
es  fluides  ;  je  n'ai  rien  négHgé  pour  leur  nourriture  ;  &  avec  ces 
précautions,  j'y  ^^  perdu  moins  d'hommes  que  je  a'eù  euUc  pct7t-^i.i6 
vu  .)érir  à  la  côte  de  Bretagne, 

Vous  voyez,  Moniieur,  que  toutes  ces  raifons  militent  en  faveur 
de  Foui  pointe  ;  l'avantage  de  la  fituation  du  «lieu,  la  rchefle  des  pro- 
vinces voifines  ,  la  bonté  des  habitans ,  &  enfin  la  fdlubrité  du  cUmat  p 
Jrui,  en  employanr  les  moyens  néceflaires,  Temporce  dans  la  balance 
ur  celui  du  Fort-Dauphin. 

Je  pafle  à  préfent  aux  Quimos,  ces  hommes   extraordinaires,  qui, 
s'ils  exiftoient,  tiendroient    du  prodige.  Cell  une   ancienne  fab.e   du 

1>ays  qui  leur  a  donné  l'exiftence.  Je  n'ai  vu  aucun  nègre,  ni  dans 
e  nord  ni  dans  le  iiid ,  qui  ait  pénétré  dans  leurs  retraites*;  lorfque 
M.  Commerfon  eft  venu  avec  moi  au  Fort-- Dauphin,  je  réfolus  d'à  «er 
chez  ces  peuples;  je  m'avançai  jufqu'à  vingt  lieues  à  l'extrémité  de 
la  province  ^Anom^  oii  l'on  m'avoit  d:t  qu'ils  habit  oiet  t  ;  nais  je 
fus  bien  furpris  quand  on  m'afllira  que  de  ce  point ,  il  me  falloir 
encore  quatre' jours  pour  ts^y  rendre.  Je  vis  pour  lors  l'inutilité  de 
ma  recherche  ;  car  en  continuant  ma  route  pendant  ce  temps-jà  ^ 
je  ferois  arrivé  à  la  mer  du  canal  de  Mozambique;  d'ailleurs,  je  cou» 
noiflbis  les  nègres ,  &  j'euflè  vraifemb^ablement  parcouru  les  deux 
hémii^eres  avant  de  trouver  ce  qu'ils  m'avoient  affuré  exifter  fans 
aucune  preuve  phyfique.  La  prétendue  Quimofle,  dont  parle  M.Xom* 
merron,a  été  embarquée  dans  XAmbuUnu  que  je  commandai  pendant 
près  d'un  mois,  &  j'ai  eu  le  temps  de  l'examiner  à  mon  aife.  Cette 
petite  femme  a  voit  trois  pieds  fept  pouces  de  hauteur  ;  mais  les  ac* 
cidens  des  nains  étoient  par-tout  caraâérifés  chez  elle:  fes  bras  étoient 
extrêmement  longs ,  difproportionnés  à  fa  taille ,  de  même  que  les 
phalanges  des  doigts;  les  cuifles  &  les  jambes  étoient  maigres  &  fort 
prolongées  ;  le  corps  raccourci ,  la  tête  groffe  ;  tout  cela  eft  plutôt 
une  bizarrerie  de  la  nature,  que  la  ftruâure  d'un  peuple  formé  fur 
un  pareil  modèle.  Ses  organes  étoient  également  altérés.  Elle  rendoit 
des  fons  confus,  &  elle  avoir  fi  peu  d'intelligence,  qu'il  étoit  prefque 
impoflible  de  lui  faire  rien  comprendre  ;  bien  différente  en  cela  de 
ceux  de  fa  nation  ,  à  qui  l'on  (uppofe  une  bravoure  &  un  plan  de 
conduite  digne  d'admiration. 

Je  n'en  ai  jugé  que  comme  d'un  être  malheureux  qui  n'avoit  point 
eu ,  en  naiffant ,  les   avantages  des   autres  hommes ,  &  rien  ne  m'a  | 

rru  extraordinaire   en    elle.  Mais  M.  Commerfon  a  donné   carrière 
fon  imagination  échauffée  par  les  tréfors  de   la  nature  à   Madagaf^  | 

rar;  car  il  a  voulu,  fans  doute,  que  tout  fût  merveilleux  dans  rette 
terre,  qu'il  appelle  ,  à  jufîe  titre,  U  paradis  des  Naturatifies.  D'ail- 
leurs ^   il   efl   bien  étonnant   que   M«   le  Comte  de  MÏodare,   à  qui 
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c^tte  Name  appartenoit ,  homme  cTefprit,  curieux  Se  rempli  de  con- 
fioiiTances  »  n^ait  pas  approfondi  la  vérité  de  re)dftence  de  ces  peuples  ^ 
pendant  deux  ans  qu'il .  a  commandé  au  Fort  -  Dauphin.  Mais  il 
felloit  laiffer  quelque  chofe  à  raconter  de  cette  contrée  :  je  crois  qu'il 
efl  aufli  perfuadé  que  moi ,  que  ces  petits  hommes  n'ont  d'autre  exif- 
.  tence  que  celle  qu'on  leur  a  prêté  dans  l'imagination. 

Vous  paroiflez,  Monfieur,  taxer  M.  Commerfon  d'avoir  été  un 
peu  trop  attaché  à  fes  intérêts  :  je  dois  rendre  juftice  à  fa  mémoire  9 
&  vous  faiire  part  de  ce  qui  m'eft  arrivé  avec  lui ,  lorfque  j'allai  re« 
lever  l'établiiTement  du  Fort -Dauphin.  M.  le  Chevalier  des  Roches  ^ 
alors  Gouverneur  de  l'Ifle  de  France,  me  donna  ordre  d'embar* 
quer  tous  les  efclaves  appartenans  aux  habitans  du  Fort.  Je  favois  que 
M.  Commerfon  n'étoit  pas  riche  ;  je  fus  charmé  de  trouver  l'occafion 
de  l'obliger  (ans  me  compromettre  :  je  lui  offris  ma  bourfe  pour  acheter 
des  nègres ,  qu'il  eût  aifément  fait  gaffer.  L'on  faifoit  un  profit  au 
moins  de  600  livres  par  tête  d'efclave.  Il  me  remercia  ^  &  me  fit 
voir  cinq  à  fîx  mille  francs ,  qu'il  me  dit  avoir  promis  à  une  perfonne 
qui  en  avoit  befoin  ;  je  ne  pus  jamais  le  déterminer  â  s'en  fervir  pour 
lui-même ,  &c  j'ai  fçu  depuis  qu'effeâivement  il  les  avoit  généreufement 
prêtés  à  quelqu'un  qui  en  a  fait  fon  profit.  £(l-il  bien  étoffent  qu'au 
retour  de  cette  campagne  »  après  le  défagrément  qu'il  efTaya  par 
la  fuppreffîon  de  fa  penfion ,  il  ait  un  peu  longé  à  fe  mettre  à  l'abri 
des  nouveaux  caprices  de*  li^ fortune,  qui  l'euiient  peut-être  culbuté 
fans  refTource? 

Voilà,  Monfieur,  ce  que  j'auroîs  dît  ou  écrit  à  M.  Commerfon; 
s'il  étoit  encore  vivant;  bien  éloigné  de  vouloir  difputer  avec  lui  , 
ce  n'eCit  été  que  des  obfervations  aue  j'aurois  foumifes  à  fes  lumières. 
Après  avoir  communiqué ,.  Monueur ,  les  objeâions  de  M.  le  Baron 
de  Clugny,  fur  ces  articles  de  l'éloge  de  M.  Commerfon,  je  dois 
me  juflifier  moi-même  fur  le  reproche  qui  m'a  été  fait  dans  votre 
Journal ,  par  M.  Barry ,  commifTaire  de  la  Mariiie ,  à  Toulon ,  au 
fujet  de  M.  Maillan  du  MtsU ,  Intendant  des  Ifles  de  France  &  de 
Bourbon  ;  je  m'étois  plaint  -,  avec  amertume,  de  ce  que  M.  Commerfon 
avoit  été  obligé  de  quitter  l'Intendance  après  le  départ  de  M.  Poivre  ; 
j'avois  regardé  cette  fortie  comme  indiquant ,  de  la  part  de  M.  Mail- 
iart,  peu  de  confédération  pour  les  favans,  mais  voici  des  faits  qui 
font  parvenus  à  ma  connoiflance ,  &  qui  doivent  réformer  nos  idées 
à  C3  fujet.  D'abord,  il  y  avoit  ordre  exprès  du  miniftre  de  renvoyer 
en  France  M.  Commerfon,  &  de  faire  cefTer  fon  traitement ;' il  de- 
manda de  refier,  croyant  que  fa  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  partir; 
M.  Maillart  y  conferttit,  &  lui  conferva  3000  livres  d*appointement , 
&  1800  livres'  pour  fon  Deffinateur;  il  logeoit  dans  une  pièce  dépen- 
dante de  l'Intendance ,  qui  devenoit  nécefTaire  pour  placer  les  BureàuK 
Tcmt  Vlll^Part.  IL  Novembre  1776.  Aaa 
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du  Secrétariat;  M.  Commerfon  ne  pouvoit  en  difconvenir ,  le  feryîce 
du  Roi  &  de  la  Marine  devoit  avoir  la  préférence  fur  le  botanifte» 
II  refta  .cependant  encore  trois  mois  dans  ce  logement  ^  pour  avoir 
le  temps  aen  chercher  un  autre.  U  en  fortît  le  premier  décembre  : 
M.  Maillart  étoit  arrivé  le  ii  aoùt^  6c  il  lui  fit  payer,  à  compter 
du  jour  de  la  fortie  ,  600  livres  de  logement  par  an  ,  dont 
M.  Commerfon  a  joui  iufqu'à  fa  mort»  U  fut  obligé  d'acheter  une 
maifon  ,  parce  qu'il  étoit  difficile  de  trouver  à  fe  loger  chez  les 
autres  avec  Tencombrement,  prodigieux  de  fes  coUeûions  ,  &  Tef- 
pece  d*infeâion  que  caufoient  fes  plantes  &  fes  poiffons ,  infuppor- 
table  pour  tout  autre  que  pour  celui  qui  avoit  la  paf&on  de  l'hifloire 
Naturelle,  -  .       . 

Après  fa  mort ,  M.  Maillart  fit  faire  ,  par  les  médecins  du  Roi  ^  Tin- 
ventaire  le  plus  exaâ  de  fes  livres ,  papiers  &  objets  d'hiftoire  natu- 
relle ;  il  y  fit  donner  les  plus  grands  foins  :  il  rendit  compte  au  mi- 
niftre;  il  fit  emballer  le  tout  aux  frais  du  Roi,  il  l'envoya  en  France 
aux  ordres  du  miniflre  ;  il  fit  accompagner  cet  envoi  par  le  deifinateur 
de  M.  Commerfon  y  comme  très-propre  à  donner  des  renfeignemens 
à  ce  fujeti^il  en  donna  avis  au  miniflre.  Tout  eâ  arrivé  à  l'Orient^ 
comme  on  Ta  fçu  depuis  ce  temps-là» 

En  1775,  ^*  Turgot ,  alors  contrôleur-général  9  chargea  M.  Dom* 
bey ,  habile  botanifie  de  Mâcon/  de  tumtfe  en  ordre  Therbier  &  les 
flaanufcrits  de  M.  Commerfon ,  pour  lui  procurer  enfiûte  le  moyen 
d'aller  par  de  nouveaux  voy^es ,  perfeÛionner  &  augmenter  les  con- 
noiflances  que  nous  devons  à  M.  Commerfon.  Ces  papiers  ont  été 
enfuite  remis  à  M*  de  Juflieui  le  jeune  9  l'un  des  botaniftes  de  l'aca- 
démie des  fciences,  ainii  que  le  célèbre  Bernard  de  Juflieu,  Ton  oncle  > 
pour  en  procurer  la  publication* 

Quant  à  M.  Maillart ,  il  a  déjà  d6nné  des  preuves  authentiques  de 
fes  lumières  6c  de  fon  zèle  ;  il  naquit  à  Auxonne  en  Bourgogne ,  le 
le  31  Oûobre  17 Ji,  fils  d'un  père  qui  avoit  été  Intendant  de  Saint- 
Domingue^  &C  qui  s'étqit  diflingué  iuivant  le  témoignage  de  M.  le 
Duc  deChoifeul'^  dans  une  lettre  du  zo  avril  1764.  Dès  1  année  1756^ 
le  fils  fut  fait  conomifraire' ordonnateur  à  Mahoa^  après  avoir  fait  la 
campagne  de  cette  année-là  fur  ivne  efcadre  du  Roi ,  &  aflifié  à  un 
combat  naval  du  10  Mai  1756.  L'année  fuivante,  il  fe  rembarqua  en- 
core en  qualité  de  commiiTaire  ^  fur  une  efcadre  de  quatre  v»ueaux  9 
qui  efiiiya  un  combat  naval  dans  le  Détroit  de  Gibraltar ,  le  6  avril 
J755  ,  contre  cinq  vaifieaux  anglois,  H  fut  enfuite  employé  à  Roche- 
fort  &  chargé  du  détail  des  Colonies  ,  dans  le  temps  du  projet  de 
Cayenne,  Les  fervices  qu'il  rendit  alors  ,  fon  zèle ,  fa  probité  &c  fon 
intelligence,  font  attelles  dans  une  lettre  du  minrflre  du  19  Juin  176^» 
qui  lui  annonce  6c  la  fatisfaâion  du  Roi  ^  6c  une  nouvelle  récompenie 
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^e  fcs  ferviçes.  Il  fut  envoyé  dans  cette  colonie  de  Cayenne,  com- 
lï^ifTaire  général  dt  la  marine,  &  ordonnateur,  en  1765.  Il  la  quitta 
en  1769,  après  avoir  fait  fes  efforts  pour  tâcher  de  tirer  parti  des 
débris  de  cet  établiflem^nt.  Mais  pow  s'înftruire  davantage,  &  pou- 
voir juger  par  comparaifon ,  M.  Maillart  parcourut  l'amérique  dans 
un  bateau  du  Roi.  Il  fut  d'abord  k  Surinam ,  enfuite  à  la  Barbade  ^ 
â  Sainte-Lucie^  à  la  Martinique  ^  à  la  Guadeloupe^  à  Saint  *  Eufiache^ 
à  Sainte-Croix ,  à  Forto-Rico  ,  &  à  Sairu-Domingue ,  oii  il  aborda 
""  dans  tous  les  ports  de  la  patrie  Françoife»  Il  étoit  au  Port-au-Prince 
mie  3  'juin  1770,  &  il  y  fut  téinoin  du  tremblement  de  terre  oui, 
ce  jour -là  détruiût  cette  ville  &  quelques  autres  à%  la  mtoie 
iile. 

M.  Maillart  reçut  encore  des  témoignages  de  la  fatis&ârîon  du  Roi  i 
£c  une  nouvelle  récompênfe  de  (es  lervices  dans  Tadmini^ation  de 
la  colonie  de  Cayenne  »  fuivant  une  lettre  du  miniflre  en  date  du  xS 
novembre  i77i«  Ce  fut  alors  qu'on  jetta  les  yeux  fur  lut  pour  être 
intendant  des  liles  de  France  6c  de  Bourbon  ;  il  y  arriva  le  ii  août 
1771 ,  &  il  a  reçu  les  mêmes  marques  de  fatisââio^t  de  {es  fer- 
vices  dans  cette  nouvelle  adroiniftration.  Il  a  .follicité  fou  rappel ,  en 
demandant  la  permiflion  d'aller  viiiter  Tlnde  &  la  Chine  'r  ^^i^  on  » 
€xigé  qu'il  continue  de  faire  le  Uen  de  ces  Ifles.  Sd  €<Mvefpondance 
avec  M«  du  Hamel ,  au  fujet  des  étuves  à  grains  qu'il  ;^  i  établies  en 
grand ,  &  des  épreuves  de  pompes  à  reflorts  qu'il  a  imaginées  pour 
les  vaifleaux  ;  (es  observations  iur  l'Hiftoire  Philosophique  du  Com- 
merce des  deux  Indes,  &c.  m'ont  prouvé  fes  connoiflances  dans  la 
phy fique ,  &  fon  goût  d'obftfvations  &  de  recherches^ 

Il  étoit  néceflaite^  Monfieur,  que  j'entraffe  dans  tçus  cèd  détails; 
pour  ma  juftification ,  plutôt  que  pour  celle  de  M.  Maillart;  heiireulement 
A  a  bien  voulu  me  fournir  les  pièces  néceiTaires  pour  cette  jufHficatiotf. 
JLes  anciennes  relations  que  j'avoîs  eues  avec  lui  dans  nos  études  de 
collège,  &  qu'il  a  bien  voulu  me  rappeller  ,  Tavoieni 'rendu  plirt 
feniible  à  mes  reproches,  que  ne  méritcMent  le  fait  dont  il  étoit  qx^f- 
lion  ;  mais  elles  ont  augpienté  l'emprefTement  que  je  devoir  avoir  à 
réparer  mes  torts« 

Je  fuis  y  6cu 
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OBSERVATIONS 

Sur   l'élearicité    de  ta   Glace  j 

Par   M.   ACUJRD  (^i).. 

^  '  -  ^  • 

1  o  V  s  les  phyCcieiB  s'accordent  à  regarJer  Teâu  ,  tant  qu'elle  eff 
fluîde,  comme  un  cônduôeur  de  rékaricité;  mais  ils  différent  aii^ 
fujet  de  la  glace  ou  de  Teau  qui  a  perdu  fa  fluidité  par  le  froid.  Les 
uns  la  regardent  comme  un  conduâeur  auffi  parfait  cme  Teau  non 
gelée  ;  les  autres  penfent  que  la  glace  ne  conduit  pas  1  éleâricité ,  & 
b  rangent  au  nombre  des  corps  originairement  éleôriques, 

M  Jallabcrt  déchargea  avec  explofion  une  bouteille  de  Leyde,  dans 
laquelle  Teau  étoît  gelée,  &  il  conclut  de  otWt  expérience,  que  la 
glace  conduit  le  fluide  éleôrique. 

M.  Franklin  regarda  la  glace  comme  un  corps  originairement  éleo 
trique;  mais  comme  il  ne  s'étoit  fervi  pour  fes  expériences  que  d'ua 
glaçon  ,  M*  BucarÎA ,  &  après  lui  M-.  Bergman ,  dans  une  lettre  à 
M,  Wilpony  objeâa  aux  expériences  de  M. -Fm«A/w,  qu'il  en  eft  de  la 
glace  comme  dé  Teau,  &  qu'une  petite  quantité  d'eau  ne  conduit  point  le 
fluide  éleârique ,  tandis  qu'une  plus  grande  quantité  d'eau  le  conduit 
très-biea;  enfôrte  que  les  réfultats  des  expériences  de  M,  FraMin 
auroient  été  differens ,  s'il  ayoit  fait  ufage  d'une  plus  grande  quantité 
de  glace.  M»  Bergman  femble  cependant  avoir  changé  de  fentiment; 
car  il  dit  dans  un  autre  endroit ,  avoir  obfervé  que  la  neige  ne  con- 
duit que  par  l'éledficité,  &  il  pènle  que  s'il  pou  voit  fe  procurer^  des 
plaques  de  gl^çe  aflez  épaifles ,  il  parviendfoit  à  les-  charger  comme 
deâ  carreaux  de  verre. 

M.  Cigna  étoit  fi  pérfuadé  que  la  glace  eff  un  corps  originairement 
éleftrique,  &  qu*en  fe  fotidant  elle  fe  change  en  un  corps  conduâeur, 
qu'il  s'en  fervit  pour  s'afTurer  fi  les  cprps  originairement  éleâriques> 


(l)  Cet  article  eft  tiré  de  rexcelîenr  lournal  Littéraire  dé  Beriîn  »  dédié  au  Roi 
de  FruiTe  ,  &  entrepris  par  une  fociété  d'académiciens  dtî  cène  ville  U  en  parok 
un  volume,  tous  les  deux  mois.  On  foufcrit  à  Paris  chez  Laeowke ^  libraire»  rue 
Chrifiiae^  prix  1 5  lirres  y  pof  t  franc* 
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contiennent  plus  de  fluide  éleârique  que  les  conduâeurs,-  comme  le. 
penfe  M,  Franklin. 

M.  PrufiUy  fit  plufieurs  expériences  qui  femblent  prouver  que  la 
glace  conduit  Téleâricité  :  ce  phyiicien  ëleârifa  un  morceau  de  glace 
par  un  froid  aflez  confidérable ,  qu^il  ne  détermina  cependant  pas.  Poiw  ^ 
faire  ces  expériences ,  il  tranfporta  fa  machine  éleôrique  en  p^ein  air , 
&  il  tira  de  fortes  étincelles  d'un  morceau  de  glace  mis  en  commu-- 
nication  avec  le  conduôeur  de  fa  macjiine  éleârique^r 

M.  PrieJiUy  mit  encore  le  crochlt  d'une  bouteille  de  Leyde  en 
communication  avec  un  morceau  de  glace  ,  6c  trouva  qu  elle  fe 
chargeoit  aufli-bien  que  fi  elle  avoit  été  attachée  au  premier  conduc-^ 
teur. 

Ce  phyficien  obferva  auflî  que  la  neige  ne  conduit  pas  te  fluide 
éleârique  auf£  parfaitement  que  la  glace,  ce  qu'il  attribue  â  ce  que, 
dans  la  neige  ,  les  parties  de  la  glace  font  écartées  les  unes  de^ 
autres. 

Il  y  a  long-temps  que  cette  diverfîté  de  fentimens  parmi  les  phy- 
ficiens ,  &  de  réfultats  dans  tes  expériences ,  m'a  fait  fouhaiter  de  faire 
des  expér^nces.  capables  de  me  donner  quelques  lumières  fur  ce  fujet; 
le  grand  froid  ,de  cet  hiver  étant  très-propre  pour  ce  deflein ,  je  n'ai 
pas  manqué  d'en  profiter, 

La  première  difficulté  conifftoit  à  me  procurer  de  grands  morceaux 
de  glace  tranfparens ,  également  folides  &  exempts  de  bulles  d'air. 

Après,  pjuiieurs  tentatives  infi-uôeufes ,  qu'il  feroit  inutile  de  rap^^ 
porter  ici ,  je  trouvai  enfin  le  moyen  d'obtenir  de  très  -^ands  mor« 
ceaux  de  g' ace  aufli  tranfparens  que  l'eau ,  &  entièrement  exempts  de 
bulles  dW.  " 

'  Je  remplis  wn  grand  vafe  de  verre  cylindrique  avec  de  l'eau  dif^ 
tillée ,  &  le  plaçai  fur  une  fenêtre  dans  une  chambre  qui  n'étoit  que 
très-peu  chauffée  ;  le  froid .  de  l'air  extérieur  étoit  de  fept  degrés  ^ 
divifion  de  Riaumur\  enforte  que  le  côté  du  vafe  qui  étoit  le  plus 
près  de  la  fenêtre,  étoit  expofe  à  un  froid  aiTez  confidérable  pour 
Élire  geler  l'eau  ;  tandis  que  le  côté  oppofé  étoit  dans  un  air  trop 
chaud  pour  que  l'eau,  qui  étoit  de  ce  côté,  pat  fe  convertir  en 
glace  :  de  cette  manière  il  fe  forma  un  morceau  de  glace ,  dont  la 
furface  -fupérieure  &  l'inférieure  avoient  la  forme  d'une  lunule.  Lorf- 
cju'on  tenoit  le  verre  dans  lequel  la  glace  s'étoit  formée ,  contre  le 
îour ,  on  ne  pouvoit  pas  diflinguer  l'eau  de  la  glace. 

La  glace .  qui  s'étoit  formée   de  jç^tte  manière ,  étoit  entièrement . 
exempte  de  bulles  d'air,  &  paroiftut  être  par- tout  d'une  égale  denw 
fité. 

.Pour  peu  qu'on  fafle  attention  à  ce  ^  qui  arrive  for  (que  Feau  fe 
ichange  en  glace  ^'&  à  la  formation  des  bulles  d'au:  qui  interrompeat 
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prefque  toujours  fa  continuité ,  l'on  fe  convaincra  aifément ,  qu'en  Au<» 
vant  la  méthode  que  )'ai  indiquée ,  Ton  doit  néceilàirement*  obtenir 
de  la  glace  tranfparente ,  6c  exempte  de  bulles  d'air. 

Celles  qu'on  trouve  ordinairement  en  très-grand  nombre  dang  la 
glace,  doivent  leur  origine  à  l'air  que  contenoit  l'eau  avant  de  geler; 
donc ,  plus  l'eau  contçnoit  d'air ,  plus  auffi  la  ^lace  qui  en  ell  formée 
doit  contenir  de  bulles  d'air:  c'eft  pourquoi  j'ai  donné  la  préférence 
à  l'eau  diftillée,  parce  qu'on  la  conferve  dans  des  vafes  iern>és;  elle 
contient  toujours  moins  d'air  que  l'eau  de  pompe ,  de  pluie  ou  de  ri- 
vière, ^  ^ 

Cette  obfervation  n'eft  pas  contraire  à  celle  que  M,  Caôillon  a  in- 
férée dans  les  Mémoires  de  l'académie  royale  desiciences  &  belles- 
lettres  de  Berlin  ;  j'ai  appris  de  cet  académicien  célébra  ,  que  les  bou- 
teilles de  fon  eau  diflillée  avoient  été  long  -  temps  débouchées ,  & 
qu'elles  l'étoient  quand  l'eau  y  gela;  que  cette  année,  quatre  bou- 
teilles d'eau  diftillée ,  qu'il  avoit  tenu  bien  bouchées ,  fe  font  gelées 
dans  fon  l«^ratoire ,  &  que  la  glace  n'avoit  prefque.  point  de  bulles; 
mais  que  celles  qui  y  étoient  en  très-petit  nombre ,  avoiem  la  foroie 
fphérique ,  &  reflembloient  à  de  petites  perles. 

La  condition  principale  pour  obtenir  de  la  glace  tranfparente, 
confifle  à  placer  le  vale  qui  contient  l'eau ,  dont  une  partie  doit  fe 
changer  en  glace ,  de  manière  qu'un  êk  (es  côtés  foit  expofé  à  un 
froid  aflfez  conlidérable  pour  faire  geler  l'eau ,  iandis  que  \e  coté  op« 
pofé  eft  à  un  degré  de  température  q^i  ne  permet  pas  à  l'eau  de  fe 
changer  e^i^lace. 

L'eau  n'étant  jamais  entièrement  privée  d'air ,  il  eft  effentid ,  pour 
qu'elle  fe  change  en  glace  tranfparente ,  qu'elle  puiffe  fe  décharger  de 
l'air  qu'elle  contient,  à  mefure  qu'elle  prend  de  la  folidité^  ce  qui 
ne  peut  avoir  lieivque  lorfquele  froid  agit  fuivant  une  feule  direâion, 
&  que  l'eau  fe  gelé  peu  à  peu  fuivant  la  m^e  direâion  ;  dans 
ce  CS&  ,  les  particules  d'eau ,  au  moment  oîi  elles  perdent  leur 
fluidité ,  touchent  à  des  particules  d'eau  qui  font  encore  fluides ,  6c 
qui  n'oppoiènt  par  conféquent  aucune  réûftance  au  paâàge  de  l'air  ;  & 
comme ,  fuivant  la  méthode  que  j'ai  indiquée,  il  y  a:  une  partie  de 
l'eau  qui  ne  peut  jamais  fe  geler ,  l'air  trouve  toujours  un  libre  paf» 
fage,  &  n'interrompt  pa$4a  tranfparence  &  la  folidité  de  la  glace;  ce 
oui  arriveront  infailliblement  (i  le  froid  agifToit  avec  nn^e  force  ^le , 
lui  vant  toutes  les  directions,  comme  on  le  voit  lorsqu'on  expofe  un 
vafe  ,  rempli  d'eau ,  à  Tair  libre,.  &c  que  le  froid  efl  à  quelque^  degrés 
au-deffous  du  terme  de  la  cbngéîation. 

Je  fuis  entré  dans  quelques  détails  à  l'occafîon  de  la  glace  tranfpa* 
tetkte  &  de  fa  formation ,  &  j'ai  donné  l'explication  de  la  méthode 
que  j'^  indiquée  ,    parce  que  j'ai  cru  que  les  phyûci^iis  verroiçi» 
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avec  plaifir  un  moyen  de  fe  procurer  de  grands  morceaux  de  glace 
auffi  tranfparens  que  Teau  y  ce  qui  fera  peut-être  utile  en  pluûeurs  oc-» 
cafions. 

Je  paÛe  maintenant  aux  expériences  qui  font*  Tobjet  principal  de 
cette  differtation.  • 

Expérience  I.  Je  tranfportai,  le  16  janvier,  ma  machine  éleûrique 
en  plein  air,  &  je  l'y  laiflai  jufqu*au  lendemain  fans  en  faire  ufage, 
afin  qu'elle  prît  le  degré  de  froid  de  Taîr  extérieur.  Le   1 7  au  mj^tin  , 
le  thermonaetre  étant  ^à^  degrés  de  Réaumur^  au-deflbus  du  point  de 
congélation ,  je  fufpendis  à  des  cordons  de  foie  un  morceau  de  glace 
qui  avoit  la  figure  d*un  parallélipipede  ,  de  deux  pieds  de   long  ,   6c 
de  deux  pouces  d'épaiffeur  &  de  largeur  ;  de  manière  que  ce  parallér 
lipipede  étoit  en   communication  par  une  de   fes   extrém  tés  avec  le        / 
conduûeur  de  la  machine  éleûrique.  Après  avoir  éleôrilé  ce  conduc- 
teur, j'approchai  le  doigt   de  la  glace  à  l'extrémité  qui  ne  touchoil 
pas  le  conduâeur,  &  qui  en  étoit  par  conféquent  la  plus  éloignée; 
il  en  fortit  une  trèsfoible  étincelle,  qui,  quoiqu'elle  fut  vifible,  ne 
fil  qu'une  impreffion  fort  peu  fenfible  à  la  peau.  Je  répétai   cette  ex- 
périence en  approchant  fucceffivement  le  doigt  de  la   g^ace  dans  des 
endroits  plus  ou  moins  éloignés  de  l'extrémité  qui  touchoit  le  con- 
duâiur  defliné  à  recevoir  &  à  trarrfmettre  plus  loin  le  fluide  élec- 
trique ;  &  je  me  fuis  convaincu ,  que  plus  l'endroit  d'oîi  je  tirois  l'é- 
tincelle étoit  près  de   l'extrémité  du  morceau   de  glace   qui  commu- 
niquoit  avec  le  conduûeur,  p-us  ^étincelle  étoit  fenfible,  &  que  les 
élinc^elles  qu'on  tiroit  du  conduûeur  par  l'appreche  du  do'gt ,  ou  de 
quelqu^autre  corps  non-éleârique  ptr  fcj   etolent  toujours  beaucoup 
plus  fortes  que  celles  qu'on  pouvoit  tirer  de  la  glact  par  la  même  mé- 
thode, dans  quelque  endroit  qu'on  la  touchât» 

H  fuit  de  cette  expérience  que  la  glace,  fous  les  conditions  indî- 

Îuées ,  c'eft-à-dire  ^  lorfque  le  froid  eft  à%  6  degrés  Je  Réaumur  ,  con- 
uit  l'élearicité ,   quoique   difficilement ,    %L    que   la  rcfiftance  qu'elle 
oppofe  au  pafTage  de  là  matière  éledrique ,  augmente  à   mefure  que 
le  fluide  éleûrique  efl  obligé  de  paffer  par  une  plus  grande  quantité 
,  de  glace. 

Pour  faire  un  prifme  de  glace  de' la  grandeur  marquée,  je  com- 
mençai par  me  procurer  de  la  manière  indiquée ,  un  grand  morceail  * 
de  glace  tran ("parente  ;  je  tirai  de  ce  morceau  de  glace,  au  moyen 
d'une  fcie  chauff.*e  fur  des  charbons,  d.ux  prifm  s  quadrangulaires  , 
"  d'un  pied  de  longueur  chacun  ;  j'égaîifai  leurs  lurfaces ,  qui  é: oient  fort 
inégales,  avec  iii  fer  à  repaffer  chauffé;  enfuite  je  mouillai  une  des 
extrémités  de  chaque  pri!me,  &  après  avoir  approché  ces  extrémités 
de  nidiiiere  qu  elles  fe  touchoient  exaâemem  ^  je  plaçai  ces  prifmes  aa 
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froid  :  ils  fe  réunirent  dans  quelques  minutes    par  la  congélation  de 
i^eau  9  &  j'obtins  de  cette  manière  un  prifme  quadrangulaire  de  deux 
pieds  de  longueur. 

Expérience  II.  Je  mis  une  des  extrémités  de  ce  prifme  en  cam« 
munication  avec  Tarmure  extérieure  d'une  bouteille  de  Leyde,  & 
après  l'avoir  chargée,  j'approchai  l'autre  extrémité  du  fil  d'archal  qui 
communiquoit  avec  l'armure  intérieure;  il  ne  partit  qu'une  étincelle 
foible ,  quoique  la  bouteille  de  Leyde  fut  très-fort  chargée ,  &  je 
pus  en  tirer  fucceffivement  5  de  la  même  manière,  quatorze  étincelles, 
a  la  vérité  toutes  fort  foibles  ,  cependant  fenfibles  ,  tandis  que  la  même 
bouteille  de  Leyde  fe  déchargeoit  en  une  fois ,  lorfque  la  communi- 
cation fe  âifoit  au  moyen  d'un  cercle  métallique. 

Cette  expérience  fut  faite  dans  les  mêmes  circonftances  que  la  pre- 
mière, le  froid  étant  de  fix  degrés  ,"divifion  de  M.  de  Riaumur.  Les 
conféquences  qu'on  peut  en  tirer,  font  parfaitement  femblables  à  celles 
que  nous  préfente  la  première  expérience. 

Ces  expériences  ne  m'ayant  cependant  pas  paru  fatisfaifantes ,  je  fou- 
,  haitai  beaucoup  de  pouvoir  les  répéter  par  un  plus  grand  froid.  Je  fis  tous 
préparatifs  néceflaires  ,  dans  l'efpérance  que  nous  aurions  un  retour  de 
froid  femblable  à  celui  du  13  janvier,  dont  je  n'avois  pu  profiter, 
faute  d'avoir  tout  préparé  pour  les  expériences  ;  mes  efpérances  forent 
réalifées  le  17  janvier;  le  froid  augmenta  tellement  vers  le  foir,  que 
le  thermomètre  baifla  ï  10  degrés  au-defibus  dii  terme  de  la  congéla- 
tion ,  oh  il  refta  aufii  une  partie  de  la  nuit  du  17  au  18  janvier.  Je 
commençai  à  répéter  mes  premières  expériences ,  &  j'eus  le  plaifir  de 
voir  que  les  réfultats  forent  non-feulement  différens,  mais  entière- 
ment oppofés  ;  car  ayant  éleârifé  le  prifme  comme  dans  l'expérience 
première,  je  ne  pus  en  tirer  aucune  étincelle  par  l'approche  du  doigt: 
je^  mis  alors  l'extrémité  de  morceau  de  glace,  qui  étoit  la  plus  éloi- 
gnée du  conduâeur  ,  en  communication  avec  un  bâtiment  ;  mais 
malgré  cela,  le  premier  conduâeur  de  la  machine  avec  lequel  l'autre 
extrémité  du  morceau  de  glfce  communiquoit,  refla  éleârique^  &  je 
pus  en  tirer  encore  des  étincelles  afTez  fortes  pour  en£ammer  l'efprit 
de  vin  chauâfe  ;  ce  qui  prouve  que  la  glace  ne  tranfmettoit  pas  le 
fluide  éleârique  dont  le  conduûeur  étoii  furchargé. 

Je  répétai  aufli  l'expérience  II,  en  ajoutant  le  prifme  de  ta  glace,  * 
de  manière  qu'il  fit  partie  du  cercle  de  décharge  d'une  bouteille  de 
Leyde  ;  le  réfultat  fut  encore  fort  différent  de  ce  qu'il  a  voit  été  la  pre- 
mière fois ,  &  je  ne  pus  tirer  de  cette  manière  auame  étincelle  kn" 
<ible ,  la  bouteille  refta  même  chargée  prefque  au  même  degré  où  elle 
l'avoit  été,  quoique  fon  armure  extérieure  &  l'intérieure  euffent  été 
(en  çpmmuniçation  pendant  çmio  minutes. 

Expérience 
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ExpiRiENCE  m.  Je  fufpendis  une  plaque  de  glace  à  des  cordons  de 
foie ,  de  manière  quelle  iut  dans  une  fituation  horizontale.  J'avois  tiré 
cette  plaque ,  plufieurs  jours  auparavant ,  d'un  grand  morceau  de  glace 
oui  étoit  fort  tranfparent  &  entièrement  exempt  de  bulles  d*air  ;  elle 
etoit  quarrée;  chaque  côté  avoit  deux  pieds  de  longueur,  &  fon  épaif- 
ieur  étoit  à  deux  pouces.  J'avois  appliqué  au  milieu  des  deux  furfeces 
ôppofées  de  cette  plaque ,  des  plaques  circulaires  de  fer*blanc ,  de  dix 
pouces  de  diamètre  ,  que  j'avois  mouillées  auparavant ,  afin  qu'en 
îe  gelant  contre  la  plaque  de  glace,  elles  s'y  afFermiffent.  Tout  étant 
ainti  préparé,  je  mis  la  plaque  de  fer- blanc  qui  étoit  attachée  k  la  fur«- 
face  fupérieure  de  la  glace  en  communication  avec  le  premier  con- 
duôeur  de  la  machine  éleûrique ,  &  la  plaque  de  fer-blanc  qui  étoit 
fixée  à  la  furface  inférieure,  fut  mife  en  communication  avec  un.  bâ- 
timent, au  moyen  d'une  chaîne  de  métal.  *Enfuite  j'éleârifai,  l^e  premier 
conduâeur ,  &  lorfqu'il  donna  des  fignes  bien  marqués  d'éleftricité , 
l'approchai  la  chaîne  qui  communiquoit  avec  l'armure  inférieure ,  de 
l'armure  dé  la  furface  fupérieure  de  là  glace,  il  partit  fur -le -champ 
ime.  étincelle  bruyante  &  très -vive.  Après  avoir  éleftriié  de  nouveau 
fe  conduâeur,  j'apptochai  un  doigt  de  la  couverture  métallique  de 
la  furfàce  fupérieure  de  la  çlace ,  tandis  que  je  touchai  de  l'autre 
tnwi  Tarmure  de  la  furface  inférieure  ;  il  partit  encore  une  étincelle 
aflez  forte,  &  je  reffentis  une  commotion  aOTez  viye  dans  le  bras 
£c  dans  la  poitrine. 

Je  variai  Pexpérience  précédente ,  en  la  répétant  avec  un  morceau 
de  glace  creufé  de  manière  qu'il  avoit  la  figure  d'un  verre  à  boire; 
il  avoit  un  pied  de  haut  fur  huit  pouces  de  diamètre ,    &  la   glace 
étoit  par-tout  de   1   pouces  &  demi  d'épaîffeur  ;  je  remplis  la  cavité 
à  la  moitié  de  fa  hauteur,  avec  de  la  limaille  de  fer,  &  je  couvris 
la  glace  extérieurement  à  la  même  hauteur  avec  des  feuilles  d'étaio^ 
en  forte  que  ce  morceau  de  glace  creufé ,  imitoità.tous  égards,  une 
bouteille  de  Leyde  :  après  l'avoir  éleûrifé  de  la  même  manière ,  j'ap- 
prochai  en  même-temps  un  fil  d'archal  de  l'armure  extérieure  &  inté- 
rieure; il  pafrtit  une  étincelle  bruyante  ,  ôf  je  reffentis  une  commotion 
aflez  vive,  en  approchant  une  main  de  l'armure  intérieure,  tandis  que 
je  tottchois  de  l*autre  l'armure  extérieure.  Quoicjue  ces  expériences  pa- 
roiffent  fuffifantes  pour  donner  tous  les  éclairaffement  néceflaires  fur 
réleâricité  de  la  glace ,  j'en  rapporterai  encore  une  qui  eft  très-propre 
it  lever  tous  les  doutes. 

Expérience  IV.  Je  formai  d'ii^n  grand  morceau  de  glace  tranfparent 
&  exempt  de  bulles  d'air ,  un  Iphéroïde  elliptique ,  dont  le  plus 
grand  diamètre  avoit  14  pouces  9  &  le  plus  petit  10  pouces.  Cefphé- 
roïde  avoit  été  à  Tair  libre  depuis  le  ;8  janvier,  &  avoit  un  peu 
perdu  de  fon  volume  par  l'évaporation  de  la  glace  ^  qui ,  comme  Ton' 
Tomâ  nu,  Pan,  //.Novembre  1776.  Bbb 
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fait ,  cft  très-confidérables.  La  nuit  du  27  au  18 ,  je  fixai  ce  fphéroïcfc 
à  la  maclilne  de  rotation ,  dont  je  me  fers  pour  mettre  le  globe  élec- 
trique en  mouvenient;  j.'avois  ajufté  à  cette  machine  un  couffin  cou- 
vert d'une  feuille  d'étaia ,  de  manière  que  quand  on  faifoît  tourner  un 
morceau  de  glace ,  il  frottoit  contre  le  couffin  :  lorfque  tout  fut  ainfi 
préparé,  je  fas  tourner  affez  vite  huit  à  dix  fois  de  fuite  le  globe  de 
glace  ;  enfulte ,  je  trouvai  que  les  endroits  de  la  g'ace  qui  avoient  frotté 
contre  le  couffin ,  attiroient  &  repouffoient  des  cheveux  y  du  duvet  & 
autres  corps  légers*  Voyant  alors  que  le  corps  de  glace  étoit  effec» 
tivenoent  devenu  éleftrique  ,  j'y  aj>pliquai  le  conduôeur  de  ma  mchine 
éleftrique ,  &  je  fis  encore  tourner  le  globe  de  glace  huit  ou  dix  fois; 
ftus  alors  le  plaiiir  de  tirer  avec  le  doigt  des  étincelles  trè^-fenfib1e& 
du  conduâeur  \  il  attira  auffi  alors  des  corps  légers  ^  &  les  repoufla 
enfulte. 

Cette  exipérience  demande  beaucoup  de  précaution;  car  pour  peu 
que  le  frottoir  ou  la  glace  s'échauffe  ^  l'expérience  ne  réuffit  pas; 
aidll,  efl-il  eflemiel^  pour  éviter  cet  inconvénient  »  de  ne  pas  faire 
tourner  le  globe  de  glace  trop  vite  ^  ou  pendant  trop  lotxg^em^s  de 
fuite. 

Je  fis  toutes  ces  expériences  en  plein  air ,  le  17  janvier  au  fbir  ^ 
&  pendant  la  nuit  du  27  au  185  le  tîiermometre  étant  à  10  degrés  au- 
deffoiis  du  terme  de  la  congélation^. 

En  comparant  maintenant  ces  dernières  expériences  avec  tes  deux 
premières  qui  furent  faites  par  un  froid  de  6  degrés ,  Pon  (e  con-- 
vaincra  aifément  que  la  glace  eu  tantôt  un  conduâeur  de  l'éleâricité 
^  &  tantôt  un  corps  originairement  éleârique ,  fuivant  le  degré  de  fi-oid 
de  la  glace  &  de  l'air;  car.  1^  glace  conduiflt  le  fluide  éleôrique 
lorfque  le  froid  de  Pair  ^  &  par  conféquent  auffi  celui  de  la  glace  qui 
y  avoit  été  expofé  pendant  long  -  temps  ,  étoit  de  6-  degrés ,  di- 
Vifion   dt  Rcaumur  ^   au^defibus  du  terme  de  la  congélation. 

Ces  expériences  peuvent  encore  fervir  à  expliquer  d'oà  vient  la 
différence  ,  &  même  Toppcfition  qui  fe  trouve  entre  les  réfuîtars  des 
ex{;ériences  faites  fur  ce  fujet  par  difFéreos  phyficiens.  Il  paroît  qu^ls 
a^ont  pas  fait  attention  au  degré  de.  froid  par  lequeUils  ont  fait  leurs 
expériences ,.  &  qu'ils  ont  cru  que  les  rélultats  feroiett  toujours  les 
mêmes  «  pourvu,  que  l'eau  fut  bien- gelée,  &  que  le  degré  de  froid 
de  l'endroit  dans  lequel  ils  fiiifoient  leurs  expériences  ,  fut  affez  grand 
pour  empêcher  la  glace  de  fe  fondre  ^  &  de  devenir  hiunide  à  fan 
furfàce. 

^  Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter ,  confirment  encore  très- 
bien  la  différence  que  j'ai  tâché  d'étihlir  entre  les  corps  conduÛeurs 
fie  les  corps  originairement  éleélriques.  fai  prouve  alors  qu'on  peut 
iJianger  à  volonté,  \m  corps  conduâeur  en  un  corps  GU'iginairen^ent 
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éledrique,  pourvu  ou'on  rapproche  (es  parties  ,  &  qu'on  diminue, 
ainfi  la  grandeur  de  (es  pores ,  en  augmentant  fa  denfité  ;  c'eft  exac- 
tement le  cas  de  la  glace  qui ,  par  un  froid  de  6  degrés  y  conduilbit 
le  fluide  éleârique  »  tandis  que  par  une  augmentation  confidërable  de 
froid  9  qui  devoit  nécefTairement  augmenter  fa  denfité ,  le  froid  pro- 
duifant  cet  effet  fur  .tous  les  corps  connus^  elle  fe  changea  en  un 
corps  originairement  éleârique. 


DISSERTATION 

Sur    les     limites    des    Règnes     de    la    Nature  ; 

Par  M.  CAbbi   Dtcq_VBMARB, 


A 


^U  premier  afpeû  de  certains  corps,  doués  de  la  faculté  dé  fe 
mouvoir^  mais  formés  fur  des  modèles  peu  conformes  au  méchanifme 
jufqu'âlors  connu  jJe  l'économie  animale  ,  ou.  à  l'idée  générale  qu'on 
s'en  étoît  faite  ^l'après  des  idées  particulières ,  on  fut  féduit,  on  crut  ajv- 
percevoir  des  plantes,  des  fleurs,  c'étoit  des  animaux.  On  tâta,  on 
balança  beaucoup;  c'étoit,  fans  doute,  l'effet  d'une  forte  de  répugnance, 
égale  à  celle  que  durent  éprouver  les  anciens  botaniftes,  lorfqu^ls  pu- 
blièrent que  certaines  plantes  auxquelles  on  remarque  un  mouvement 
machinal  dans  les  eaux,  étoient  animées,  c'efl-à-dire,  qu'elles  joi- 
gnoient  à  lafenfibilité  desmouvemens  fpontanés,  &c.  D'un  autre  côté, 
ridée  d'un  animal,  fixé  par  une  racine  à  des  corps  étrangers,  rece* 
vant,  par  la  feule  flruâure  de  fes  pores,  des  fucs  diftribués  eofuite 
ea  Vapeurs  à  fts  extrémités,  par  l'aâion  &  U  température  des  fluides 
ambians ,  y  portaffent  l'évolution  &  l'accroiffement ,  étoit-elle  moins 
finguliere?  ne  dut-il  pas  paroître  aufE  difficile  deTiniinuer  aux  autres, 

2ue  d'en  être  vivement  perfuadé  \  Mais  trompés  par  les  apparences , 
mus  par  l'éclat  des  phénomènes ,  follicités  à  décider ,  on  crut  devoir 
él;ablir  ou  renouveller  iinç  claffe  intermédiaire ,  qui  formeroit  une  nuance 
imperceptible  entre  le  règne  animal  &  le  végétal  :  ceci ,  étendu  juf- 
qu'au  minéral,  a  même  été  reçu  par  un  grand  nombre  comme  une 
découverte  heureufe  qui  levoit  toute  difficulté ,  &c  depuis ,  la  plupart 
des  définitions  ramènent  fans  ceffe  à  ce  fyflême ,  6c  lalflent  à.  peine 
b  liberté  dç  douter*  Pan$  dçs  difçour^  ^legan^ ,  pn  va  beaucoup  plus 

.     Bbb  ij 
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loin  que  les  premiers  ;  raifance  qu'on  fe  procure  eft  crande ,  tout 
coule  de  fource  :  cependant ,  en  continuant  d'ef&cer  ainu  de  plus  en 
plus  la  ligne  de  démarcation  qui  a  jufqu'ici  féparé  les  règnes ,  ne  fe- 
roit-il  pas  à  craindre  de  jetter  dans  les  idées  une  Ibrte  de  confufion  ^ 
qui  ne  paraît  pas  exifter  dans  la  nature  t  On  éviteroït  cet  écueil,  en 
développant ,  par  des  obfervations  fuivies ,  tout  ce  qui ,  fons  une  lé- 
gère apparence  des  plantes ,  eft  réellement  ar>imé  ^  &  ce  qui  ne  fait 
que  le  paroître;  mais  ce  travail  eft  long  &  pénible.  Il  y  a  ,  fans  doute, 
entre  les  animaux  &  les  végétaux,  &  entre  ceux-ci  &  Ifes. minéraux, 
des  rapports  finguliers,  des  analogies  féduifantes;  &  j'en  ai  moi-même 
vérifié,  j'en  ai  découvert;  mais  le  langage  ordinaire  ne  les  rappro- 
che-t-il  pas  fouvcnt  beaucoup  plus  qu'ils  ne  le  font  en  effet?  Les  trois 
règnes  forment,  à  la  vérité,  un  tout  harmonique;  mais  ce  tout  a 
fes  parties  fi  bien  diftinguées  Tune  de  Tautre ,  qu'il  ne  fera  peut  être 
jamais  poifible  de  prouver  à  ceux  qui  y  regardent  de  près  ,  qu'entre 
ranimai  &  la  plante  il  n'y  ait  point  d'mtervalle  ;  cependant  en 
enchérififant  l'un  fur  l'autre ,  on  a  prononcé  que  la  nuance  étoit  im- 
perceptible. 

Quand  on  obferve  avec  autant .  de  patience  que  de  méthode ,  on 
eft  furpris  qu'à  cette  affertion  un  peu  finguliere  on  en  ait  ajouté ,  fur 
les  fecultés  de  certains  animaux ,  un  grand  nombre  qui  ne  ^aroiffent 
guère  mieux  fondées,  q«'on  ait  dégradé  celui-ci,  relevé  celui-là. 
La  diftance  eft  quelquefois  fort  grande  du  cabinet  au  fond  de  la  m^r , 
&  dans  l'éloigrtement  les  objets  fe  confondent.  Ces  idées,  cet  ap- 
perçii  d'échelle  de  la  nature,  de  nuances  imperceptibles,  de  chaîne 
non  interrompue,  de  trait  unique  qui  trace  renchaînement  de  tous 
les  êtres,  de  poflibilité  ,  &c.  a  vraiment  quelque  chofe  de  grand  ^ 
d^élevé ,  qui  dévoile  un  coup-d'œil ,  dont  tous  ceux  qui  cultivent  les- 
fciences  ne  font  pas  fufceptibles  ;  mais  dans  le  fond ,  cet  air  de  grandeur 
C|ui  nous  plaît,  ne  reflemble-t-il  pas  un  peu  aux  agréables,  aux  dé^ 
hcieufes  produftiort^  du  Décorateur  ?  Plus  on  y  prodigue  de  richefles 
a^pparentes ,  moins  on  perfuade  ;  on  eft  enchanté  en  appercevant  le  vol 
rapide  de  l'imagination  ;  l'efprit  s'élève  à  l'afpeft  des  produôions  hardies 
qiiifemblent  reculer  les  bornes  de  Tart;  mats  peu  à  peu  Tenthoufiafine 
diminue  ;  on  fe  reffouvient  que  l'art  doit  fuivre  la  nature ,  &  craindre 
de  la  détruire  fous  prétexte  de  l'embellir. 

Sentir,  difcerner  ,  agir,  travailler,  c'eô  être  animé.  Être  infenfiWe^ 
iftais  croître  &  fe  reproduire  ,  c'eft  végéter.  Ret evoir  par  juxM-pofitioi» 
l*accroiffement ,  une  figure  accidentelle  ou  régulière  ,  fans  organifation» 
fans  fenfibilité,  fans  faculté  générative,  c'eft  le  propre  d^un  mnétaL 
Un  être  quelconque  fent  ou  ne  fent  pas;^  s'il  fent  c'eft  un  animal;  il 
y  a  alors  entre  cet  ètrt  &  celui  qui  ne  fait  que  végéter,  une  plus 
grande  diftance  qu«  de  celui-ci  au  minérak  ^e  niinéral  eft  la.  matière 
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concrète  élaborée  ;  le  végétal  ,.la  matière  organifée  ;  quelque  merveilleule 
due  Toit  Torganifation  d'une  plante,  la  fenfibilité,  attribut  eflèntiel  de 
1  animal  9  ne  vie^t  pas  feulement  d'une  organifation  plus  patfaite  ,  on 
a  dit  la  matière  morte,  la  matière  vivante;  a-t-on  dû  dire,  a-t-on 
pu  dire ,  la  matière  fenlîble  ?  Cette  faculté ,  cett^  forte  de  fentiment 
de  foi  -  même ,  &  l'intérêt  f>ropre  qui  en  paroît  la  fuite   néceffaire  ,  ^ 
même  fans  idées  abftraites^  doit  fuppofer  un  être  eflentiellement  diffé- 
rent d'un  corps   feulement  organifé ,  un  principe  fenfitif  &  d'aôion , 
peut-être  même  de  fenfations  de  fentiment  &  d'opérations,  dont   les 
bornes  &  retendue  pourroient  fournir  le  fujet  d'une  belle  differtatibn  : 
mais  la  nature,  ou  plutôt  TefTence  de  cet  être,  nous  fera-t- elle  jamais 
bien  connue  1  Si  les  animaux  qu'on  a  jufqu'ici  regardés  comme  les 
dernières  &  comme  les  premières  plantes ,  fentent  qu'on  les  touche  ^ 
ils  tont  d'un  ordre  fupérieur  qui  ne  tient  point  à  celui  des  plantes; 
la  chaîne  refte  interrompue  jufqit'à  ce  qu'on  trouve,  ce  qui  ne  paroît 
guère  poffible,  quelque  chaînon,  quelque  maille  propre  à  la  rétablir; 
mais  s'ils  fe   détermment  en  conféquence  de  cet  attouchement ,  s'ils 
difcernent  leur  proie,  l'intetvalle  eft    encore  plus  grand,  le  paflage 
plus  bruique.  La  réponfe  a  tout  ce  qu'on  a  avancé ,  fe  trouve  dans  la 
nature  ;  c'eft  en  l'obfervant  de  nouveau  qu'on  fe  convaincra  que  ce 
qu^on  a  voit  pris  pour   des  zoophytes,  font  de  vrais  animaux  ou  de 
ûmples  végétaux.  Si  on  entend  par  zoophytes  des  animaux  qui  ont,  au 
premier  coup-d'œil ,  quelque  reffemblance  avec  la  figure  d'une  plante 
ou  d'une  fleur,  ou  une  pUnte  qui  ait  un   mouvement  uniforme ,  00- 
caiionné  par  l'aâion  d'une  multitude  de  petits  animaux  qui  y  (eroient 
logés ,  ou  par  l'intFomiffion  alternative  d*un  fluide ,  ou  par  un  effet  à  . 
peu  près  femblabbe  à  celui  qu'opère  Teau  fur  une  corde ,  le  feu  fur 
un  parchemip,  &c. ,  on  auroit  dû  choifir  une  expreflion  plus  ]ufle  : 
mais  fi  elle  doit  déûgner  une  plante  animée,  un  animal  végétant  &: 
feulement  paflif ,  ou  un  être  qui  foit  en  même  -  temps  plante  &  ani- 
mal, c'efi  encore  un  plus  grand  inconvénient;   les  idées  h  confbn* 
dent,  la  clafle ,  ou  l'ordre  des  zoophytes ,  s'évanouit,  c'efl  le  friiit  de 
l'imaginaition;  on  n'a  pas  affet  obferve  les  êtres  qui  la  compofenr.  Un 
polype. d^eau  douce  (^nge  de  place,  a  des  mou vemehs  combinés  &r 
relatifs i  difcerne  fa  proie;  une.  anémone  de  mer  la  difpute  à  fa  voifine^ 
a  un  mouvement  progrefïif ,  agit  en  conféquence  de   ce  qui  la   gêne 
ou  raccomnK>de;  ime  ortie  marine  n'eft  point  adhérente,  elle  change 
de  lieu  en  nageant  par' un  mouvement   qui  devient   plus   fréquent  &. 
plu^fort  lorfqu'elle  efl  attaquée  par  l'anértione  de  mer  qui  s'en  nourrit,.- 
ou  par  quelqu'autre  •  ennemi  ;  il  y  en  a  même  des  efpeces  très-vives,  . 
que  je  ferai  bientôt  connoStre  :  une  étoile  de  mer  Jouit  de  la  faculté 
loco-motive,  faiût  fa  proie,  l'amené  à  fa  bouche,  l'avale,  &c.;  une 
ortie  marinej  une  anémone  de  mer,  un  polype  d'eap  deuce  ^  une  étoile 
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de  mer ,  font   des  animaux.  Les  plantes ,  même  celles  qu'on  nomme 
improprement,  (enfitives ,   ne  connoiffent  point  de  proie,    reftent  at- 
tachées aux  corps   dont  elles  reçoivent    leur  nourriture;   elles    n*ont 
point  de  mouveraens  fpontanés ,  au  contraire ,  le  changement  de   po- 
fition  qu'éprouvent  leurs  pédicules  ♦  leurs  feuilles ,  eft  toujours  le  même  ; 
il  ne  tend  ni  à  fuir ,  ni  à  s'approcher  du  corps  qui  touche  ;  on  peut 
les  toucher  même  affez    fort ,   fans  que  TefFet  s'en  fuîve  ;  il  faut   un 
ébranlement.  Il   paroît  que  les  vibrations  intérieures    de  leurs  fibres  , 
arrêtées  par    cet  ébranlement  qu'occafionne   le    contad  du  vent  ,  du 
doigt,  &c. ,  lorfqu'il   va  jufqu'à   leurs  feuilles  entièrement  ouvertes, 
opère  ce  changement  de  poâtion  :  cet  effet  dont  le  méchanifme  a  été 
iliivi,  n'a  pas  paru  avoir , également  lieu  dans  les  jeunes  feuilles,  &  ne 
fe  communique  pas  toujours  au   pédicule  ;  la  fenjGrive  la  plus  parfaite 
n'efl  donc  pas ,  comme  on  l'a  dit ,  prefque  un  animal ,  c'cÂ  une  plante 
&  rien  de  plus;  elle  ne  fent  pas  :  les  hypothefes  les  plus  ingéniéufes, 
les  affertions  les  plus  décidées,  les  déclamation^  même  les  plus  fprtes, 
û  on  les  employoft ,  prouveroient-elles  jamais  le  contraire  ?  La  dif* 
tinâion    de  fexe    dans  les   plantes ,    n'occafionne   aucun  mouvement 
fpontané,  aucune  recherche   d'un  individu  à  l'autre  ;.  leuts  amours , 
puifqu'on  s'eft  permis  de  parler  ainfi ,  font  bien    méchaniques ,  bien 
obscurs  &  bien  froids;  fans  fentiment,  fans   connoiflance,  fans  déûr 
comme  fans  fenfibilité ,  que  refte-t-il  ?  On  nous  fera  bientôt ,  par  de 
jolies  phrafes ,  ,rentrer  dans  les  agréables  illufions  de  la  féerie.  Tout 
être  fenfible  eft  animal;  tout  ce    qui  eft  privé   de-  cette  faculté  n'eft 
point  animé  ;  &  comme  on    ne  peut    être  6c  n'être  pas  en   même 
<  temps  doué  de  fenfibilité ,   il   fuit  qu'il   ne  peut  y  avoir  de  plantes 
animées ,  ou  d'animaux-plantes  ;  il  n'y  a  donc  point  de  nuance  vrai- 
ment imperceptible  qui  unifte  les  deux  premiers  règnes ,  puifque  non* 
feulement  cela  implique ,  mais   même  eue  les  êtres   qu'on  a   défignés 
ccrmme  les  derniers  termes  de  l'un ,  &  les  premiers  de  l'autre ,  appar-* 
tiennent ,  fans  équivoque ,  à  l'un  ou  à  l'autre  ;  la  ligne  de  démarca- 
tion n'efl  donc  point  effacée.  Ceux  qui  fe  font  familiarifés  avec  l'ob* 
fervation ,  difcernent  même ,  par  la  forme  extérieure  ,  un  animal  d'avec 
une  plante  ,  cette  forme  fïkt*elle  pour  eux  la  plus  nouvelle  ou  la  plus 
bizarre ,  &  quand  ils  feroient  féduits  au  premier  afpeâ ,  il  y  a  toujours 
qiielque   manœuvre,  quelque  particularité  qui  décelé  l'animal;  mais 
auflî  ne  montre-t-il  conftamment  rien  de  plus  que  ce  que   nous  ap-r 
percevons  dans  les  autres  animaux.  Tout  ceci  eft  fenti  &  ne  tient  guère* 
aux  idées  générales  qu'on  peut  s'être  faites  du  principe  fenfitif ,  ni  .du 
méchanifme  de  l'économie  animale  ,  fur  des  idées  particulières ,  &  qui 
deviennent  fouvent  des  préjugés  nuifibles  ;  àl'afpeô  de  ces  manœuvres , 
de  cette  forme ,   on  d  t ,  j]  y  a  ici  quelqu'un ,  &  on  ne  fe  trompe 
•pas,  A\ox$f  uo  coup  d^  biftouri  dévoile  la  figure  4^  Tintérieur  &c  les 
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principaux  rapports  oui  fe  trouvent  entre  les  parties  conftituantes ,  oc 
&  même  j  quoique  eniginatiquement  y  celui  du  principe  fenfitif  à  la 
machine. 

^  Je  ne  fais  oii  Ton  a  puifé  la  confiance  avec  laauelle  ,  même  dans 
des  ouvrages  férieux ,  on  a  prétendu  rapprocher  Thuître  affez  près  du 
dernier  ternie ,  pour  en  faire  prefque  une  plante  ;  il  auroit  pu  arriver 
oue  par  une  oppofiiion  de  fentimens ,  dont  on  n'a  que  trop  d'exemples , 
aautres  euifent  cru  trouver ,  dans  fa  ilruâure  compliquée  ,  de  quoi 
nous  la  repréfenter  comme  fufceptible  des  plus  hautes  fpéculations  ;  £1 
femble  qu'on  ait  Inieux  connu  les  coquilles  &  le  goût ,  que  la  confor- 
mation intérieure  ,  où  on  voit  tout  ce  qui  peut  confiituer  Tani- 
mal  ;  quand  on  l'aura  anatomifé  de  plus  près  qu'on  ne  l'a  fait  ,  & 
fur-toui  quand  on  aura  obfervé  &  fuivi  les  manœuvres  que  l'huître 
emploie  pour  fe  défendre,  fe  nourrir,  multiplier,  aggrandir  fon  lo- 
gement, &  tout  ce  qui  ta  relatif  à  fes  befoins,.  y  appercevra-t-on 
quelque  chofe  qui  rappelle  l'idée  même  la  plus  éloignée  d'une  plante  ? 
lera-t-on  bien  perfuadé  alors  que  cet  animal  (bit  moins  animal  qu'un 
^utre  }  Elle  refte  fixée  aux  rochers ,  au  corail  »  à  des  coquillages ,  à 
des  arbres  &  autres  corps  ;  y  attache  indifféremment  l'une  de  fes  co- 

Juilles  y  (ans  y  jetter  des  racines ,  fans  en  tirer  par  -  là  aucune  fuB- 
ance ,  &  peut  même  refter  détachée  ,  elle  n'a  donc  rien  ,  abiblument 
rien  de  commun  avec  les  végétaux ,  pas  même  avec  les  plantes  ma- 
rines qui  croîflent  fur  les  écailles  :  mais  pour  obferver  de  nouveau, 
&  avec  fruit,  les  manœuvres  de  l'huître,  des  coquillages  qui  font 
mal  connus  &  des  autres  animaux  marins ,  qu'on  s'eft  permis  de  dé- 
grader y  il  faut  joindre  au  coup-d'œil  de  l'aigte ,  la  fagacFté  de  l'abeille , 
c'efl-à-dire ,  â  des  connoiffances  très-étendues ,  celle  de  la  phyfique  ,• 
de  Téconomie  animale,  confidérée  dans  les  animaux  qui  s'éloignent 
le  plus  de  la  manière  d'être  des  mieux  connus  ;  faifir  avec  autant 
d'aftivité  &  de  patience  que  d*art ,  le  crayon  à  la  main ,  ces  beautés 
fugitives ,  ces  petits  tours ,  ces  afpeâs  hleureux  ^  &  tout  ce  qu'on 
apperçoit;  le  décrire  avec  clarté,  avec  précifion,  indiquer  oh  cela 
peut  conduire  ;  mais  Air-tout  fans  amour  du  merveilleux ,  fans  pré- 
}i^és^  fans  prétentions  au  fragile  honneur  de  faire  des  fyflêmes;  bannir 
tout  autre  intérêt  qut  cehii  de  la  vérité;  avoir  le  courage  de  voir 
les  années  s^écouler  dans  Tatte nte  de  réfultats  incertains^  &  dans  un 
fr:îvail  pénible  &  difpendieux.  . 

Lorfqu'bn  fréquente  les  cabinets,  qu'on  ouvre  des  livres^  on  y  voit 
des  détails  immenfes^,  des  chofes  très  -  intéreffantes  &  très  -  agréables» 
fur  les  coquilles  ;,  mais  ces  coquilles  font  des  châTceaux ,  des  forte- 
refles ,  oii^  Tart  de  Tartaque  &  celui  de  la  défenfe  ,  paroiffent  bien 
mieux  balancés  que  chez  nous  ;  ceux  qui  les  habitèrent  furent  des 
artifles  peut-^être  moins  bornés  qu'oa  ne  l'imagine»  &  qai  pouvoient 
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varier  leurs  procédés  jufqu'à  un  certain  point;  ils  en  furent  les  archîteÔes; 
les  modeleurs  &  les  ^peintres;  or,*  c'efl  la  perlFonne  &  l'art  de  ces 
habit'ans  au'il  feroit  intéreflant  de  bien  connoîire.  Voudrolt-on  ter- 
miner l'hinoire  de  ce  peuple  immenfe,  fans  l'avoir  vu,  fans  le  con- 
noître,  fans  avoir  vécu  avec  lui? 

Si  quelque  chofe  étoit  capable  d'induire  en  erreur,  c'étoît  les  po- 
lypes qui  forment  les  coraux  ^  les  corallines,  &c.  Auffi  n'ont-ils  pas 
manque  die  produire  cet  effet.  Ces  petits  animaux  fembloient  unir  le 
règne  animaPau  végétal,  à  caufe  de  leur  forme,  leurs  admirables  pro- 
duftions,  regardées  comme* des  pierres  végétantes ,  paroiflbicnt  faire 
la  nuance  entre  le  végétal  &  le  minéral;  mais  il  eft  aifé  de  diflinguer, 
&on  diftingue  très-bien  le  polype,  le  polypier  &  la  plante  marine, 
fur  laquelle  il  eft  quelquefois   formé. 

Quelques  vermifieaux  de  mer,  ou  vers  à  tuyau,  font  des  animaux 
qui,  fous  l'apparence  de  très-jolies  fleurs  (avec  la  faculté  de  repouiTer 
Gue  je  leur  ai  découverte),  ont  une  adrefle  admirable  &  une  vivacité 
étonnante ,  femblent  voir ,  travaillent  leur  ^  logement  avec  une  pro- 
preté ,  une  aifance  qui  a  peu  d'exemples  :  à  Tafpeâ  de  leurs  habi- 
tations qui  font  comme  autant  de  colonies,  ont  peut  foupçônnef 
comment  elles  ont  été  fondées ,  &  fuivre  leurs  progrès  ;  il  n'y  a  là 
ni  plantes  ni  fleurs.  La  mer  eft  remplie  d'une  quantité  innombrable 
de  produâions  animales  &  végétales ,  peu  connues ,  mal  connues , 
ou  entièrement  inconnues,  &  qui  méritent  de  l'être;  mais  il  faut  être 
en  gardé  contre  l'illufion  du  premier  afpeâ.  Les  animalcules  des  hu- 
meurs animales  6c  autres ,  feront  mieux  connus  à  mefure  que  les  mi- 
crofcopesfe  perfeâionneront;  &  plus  nous  ohTerveroas^  moins  nous 
aurons  d*équivoques« 
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Dans  lequel  on  examine  G,  les  animaux  des  différentes 
familles  tranfmettent  le  choc  éle^ique ,  &  à  quelle  iùb« 
Aance  ils  doivent  cette  vertu } 

Far  M.  Bertholojt  ,  Prém  de  Saint-Laiart ,  ProfiJJltir  tn  ThiologU^ 
des  Académies  Koyahs  des  Sciences  &  BelleS'-Lettres  de   Be^Urs ,  ^ 
Jyyon ,   de    MarfeUie  ,  de  Niftnes  ,  de    Touioufe  ^   &   de^la    Société 
Royaie  de  Montpellier. 


\  L  eft  certain ,  par  des  expériences  cooftantes  »  que  les  animaux 
reçoivent  parfaitement  la  commotion  éleârique*  Les  différens  in- 
dividus des  fix  grandes  ^milles  aut  partagent  le  règne  animal ,  tels 
que  les  hommes  &  les  quadrupèdes,  les  oifeaux,  les~  poiflbns  ,  Ijps 
amphibies ,  les  reptiles  9  les  infeâes  &  les  vers ,  manifeftent  tous  de 
la  douleur ,  lorfau'on  fait  fur  eux  l'expérience  de  Leyde  ;  ce  qui  ne 
permet  pas  de  aouter  qu'ils  ne  fotent  d'excellens  conduâeurs  de  la 
commotion.  Pour  rendre  encore  plus  certaine  cette  expérience  »  je  me 
fuis  fervi  du  même  appareil  aue  j*ai  décrit  dans  le  Mémoire  précé- 
dent ,  c'eft-à-dire ,  d'une  mactiine  éleârique  à  plateau ,  d'un  carreau 
de  verre  étamé  fur  chaque  fwâce ,  &  de  deux  perfonnes  qui  for- 
iRoient  la  chaîne  éleârique  ,  &  entre  lefquelles  on  pldçoit  (uccef&ve- 
ment  les  corps  qui  étoient  les  objets  de  nos  recherches.  J'ai  donc 
mis  au  milieu  de  la  chaîne  »  d'abord  différentes  efpeces  de  quadru- 
pèdes,  enfuite  des  oifeaux  divers ,  plufieurs  poiflbns  de  mer  &  de 
rivière  ;  des  reptiles ,  tels  que  des  tortues  9  des  ferpens  »  des  lézards , 
des  infeâes ,  des  vers  de  terre  ^  des  limaces  »  des  boloturies  ,  des 
calmars,  des  étoiles  de  mer,  des  ourfins  ;  des  coquillages,  tels  que 
des  limaçons  terreflrés ,  fluviatiles  &  marins  ;  des  vis ,  des  tenilles , 
des  manches  de  couteau ,  des  cames  ic  des  huîû*es,  &c.  Quoique 
l'enveloppe  calcaire  des  teilacés  parût  s'oppofer  au  fuccès  de  l'expé- 
rience de  JLeyde^  l'etfet  a  été  le  même^  en  touchant  feulement  la 
coquille. 

Il  efl  donc  prouvé ,  par  des  expériences  auflî  fimples  que.  certaines , 
^e  toutes  les  ^milles  du  règne,  animal  font  d'excellens  copduâeurs; 
Tom$  FUI  y  Par/, //,  Novembre  1776.  Ccc 
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mais  comme  il  ne  peat  y  avoir  de  difficulté  à  cet  égard ,  je  me  fuîs.- 
peu  étendu  fur  le  détail  de  ces  fortes^  d'épreuves  ;  j^ai  voulu  enfuitc 
rechercher ,  comme  je  Tai  fait  pour  le  règne  végétal ,  quelles  éioient 
les  fubftance&qui  donnoient  aux  animaux  divers,  qui  peuplent  de  toutes, 
parts  notre  globe ,  la  faculté  de  trcmfmettre  la  commotion,  âc  après* 
plufieurs  expériences,  j*ai  été  intimement  convaincu  que  Teau  feule 
avoit  cette  efpece;  de  prérogative.  . 

Nous  avons  d'abord  comntencé  par  ces  cfpeces  d*êtres  animés  qui. 
femblerit  V  pour  ainfi  dire,  moins  animaux' q.ue  ceux  dont  Torgiriila- 
tion  eft  à  nos  yieux  plus  parfaite ,  &  paroiiTent  former  le  paffa^e  du 
règne  végétal  à  ranîmalite;  les  plumes  de  mer  de  différentes  efpeces  „ 
un  certain  nombre  de  fertularia  &  de  corallines,  décrites  par  Linnaeus- 
&  Ellis,  que  fai  prife?  à  Tifle  de  Rhé,.  8r  Air  certains  parafes  de- 
Tocéen;  des  éponges  de  diverfes  fortes  &  de  différens  lieux;  des  al- 
cyons, des  kératophy  fes  &  des  coraux  :  ces  efpeces'de  zoophytes-étoient 
parfaitement  fecs 9.  6c  aucun  n'a  communiqué  la  commotion.. 

Lés  lythophytes  ^  parmi  lefquels  on  compte  les  tubipores^,  tels  eue- 
Tes  tuyaux  d'orgues ,.  &c».  les  madrépores,  dont  les  formes  font  auffi. 
v-ariées  que  belles;  les  millépores,  (es  rérépores  &  les  célépores,  &c.  ; 
tes  différens  teftacés  5  ou  coquillages  iinivaives ,  bivalves  &  nuiltival- 
ves  9  irès-4>îen  deflechés,.  ont  ér^  ua  obfiade  iavificible  au  coup  fou**- 
droyant. 

Elukurs  maliufqtie^  ont  été  auflî  éprouvés^  &  ceux  que  nous, 
avons  employés  ,  font  les  limaces,  des  aphrodites  ,  des  déthyes  ,, 
dies  priapes,.  des  holothuries ,  des  médufes,  des  étoiles,  de  mer  & 
à^s  ourfihs.  Toutes  ces-  pro^ludions  animales  étoient  dans  un  état 
parfait  de  defiiccatlon ,  &  aucune  d'elles  n'a-  laiifé  reflentir  la  moindre 
fecoufle  éltfôrique.  Pour  comp'etter  nos  épreuves  fur  cette  dernière- 
elafle  de»  êtres  animée  qui  paroiflfcnt,  aux  yeux  du  vulgaire  «  de  hi- 
deux enfans  de  la  mor,.  &  le  rebut  informe  de  la  nature  ^  nous  avons* 
auffi  mis  dans  la  chaî^ie  é!e£^riqae  ,  quelques  îatedinaux  y  les  vers  dé- 
terre &  lesfangfues  très-defféchés^  &  le  chioc  éleÔriquc  n'a  point  eu: 
lieu. 

Gés  hêureufes  tpntative^  boih    on^  porté;  à.  tourner  nos  vues  vers, 
les  infeâes,  cette  &nille  nombreufe  du'  règne  animal  dont  la  brïUante 
variété  frappé  tous»  les  regards^  Plu^eurs»  coWopteres ,  tels  que  des  ca- 
rabes,  des    dermeft*s,  de»  cbaranfons',  des  cpccineles^  des  chryfo- 
metes,   des  ténébrions,   des  ftaphylins,    des  capricornes    &  des  bu- 
preftres;   quelques  efpeces   d^èmipteres ,*  entrfautres  des  blattes,  des 
nianteS',  des  gritlons-,.  des  iàiuerelles;' âes  cyjabe&,.'Sa:;.;  des  lépidop- 
tères ,  parmi  lefquels  plufieurs  papll'ons  fphinx  &  phalènes;  d«5  neu-- 
ropteres  ^    &  particulièrement  les  demoiièUes  &^  les  perles.;  des, hy- 
ménoptères sîppellés  frilons^^  guépts  6^  àbêUl^  ^  &Céiéç$  diptères,  tels 
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'que  des  taons ,  des  afiks,  des  volacelles^  des  hyppobofques;  &  enfin  ^^ 
des  aptères ,  dont  les  principaux  ont  été  des  fcolopendres ,  des  pileç  , 
des  crabes,  macroures  &  brachyures;  toutes  ces  différentes  efpeces  , 
«après  avoir  été  bien  deflecbées,  foit  au  four,  foit  au  foleil  ou  à  Tombre , 
ont  été  jugées ,  après  pluiieurs  épreuves ,  incapables  4e  tranfmettre  le 
^oup  foudroyant. 

On  peut  répéter  ikcîlefiient  ces  expériences ,  en  prenant  des  infeâes 
defféchésy  comme  on  les  trouve  dans  les  cabinets  d'hiftoire  naturelle  t 
fai  employé  auffi  ceux  rae^j'ai  dans  mes  colleâions  d'infeâes,  qui 
font  abfolument  privés  oe  toute  humidité.  Les  cruftacés  que  nous 
rangeons  avec  les  modernes  dans  cette  divifil>n ,  les  cruftacés  même 
les  plus  grands,  tels  <jàe  les  homars,  les  langouftes,  les  écrevifles  & 
les  Iquitles,  qui  nous-  a  voient  fait  f^entir  une  violettte  commotion 
lorfqu'ils  étoient  frais,  ont  été  des  obftacles  împénétr^ablesâ  la  trani^ 
miffion  du  choc  éleârique ,  après  nne  entière  defficcation  ^  foit  qu'on 
^it  éprouvé  les  enveloppes  ou  les  chairs. 

Les  poiifons,  ce  peuple  muet  des  eaux,  que  Vêlement  liquide  femble 
<lérober  à  nos  recherches;  les  poiflbns,  foit  les  acanthoptrérygiens , 
ou  branchiofteges ,  ou  ,  fi  on  aime  mieux ,  foit  apodes ,  jugulaires , 
thorachiques ,  ou  abdominaux  ,  ont  entièrement  interrompu  la  chaîne 
"éleârique,  &  il  n'y  a  eu  aucun  effet  ;  i*aî  éprouvé  quelques  poiflbns 
-de  ces  différentes  divifions ,  parfaitement  defféchés ,  &  le  résultat  a 
toujours  été  le  même  :  la  proximité  de  k  mer  où,  je  me  fuis  trouvé 
<lepuis  quelques  années,  ma  fouriû  les  occafions  de  fidre  ces  expé« 
riencAs. 

Les  amphibies  niageans ,  tels  qtie  tes  lamproies  qui  font  communes 
^ans  rOrb  (rivière  qui  roule  à  Beziers),  les  raies,  l^umantin,  çu 
fqualus  centrina;  différentes  parties  du  baudroie,  l'efturgebn,  des  hyp^ 

}>ocambes ,  ou  petits  chevaux  marins  qu'on  trouve  ordinairement  fut 
es  parages  de  la  méditerranée ,  Taiguille  d'Ariftote ,  qui  font  du  genre 
des  fyngnanis ,  étant  bien  defféchés  ^  n*ont  jamais  pu  communiquer  la 
commotion  ;  il  en  a  tou}ours  été  de  même  des  ferpens^^des  tortues  ^ 
des  lézards ,  des  grenouilles  >  &  femblables  reptiles  bien  defféchés  t 
)es  épreuves  feites  fur  les  oifeaux  défléchés ,  foit  fimplemem  ,  foit  du 
four  ou  au  foleil ,  foit  par  le  moyen  des  poudres  defficcatives ,  ont 
préfenté  les  mêmes  phénomènes,  ainfi  que  différens  petits  quadru- 
pèdes. 

Ces  expériences  pourroîent  fuffire  pour  démontrer  que  l'eau  eft, 
dans  le^  animaux ,  la  feule  condudrite  de  la  commotion ,  fur  -  tout  fi 
on  fe  rappelle  aue  comme  les  plantes  fe  communiquent  le  choc  élec* 
trique,  ce  qu'elles  ne  font  j>as  dans  l'état  de  defiîccation,  de  même 
les  alûmaux  font  d'exceHens  conduôeurs  de  cette  étonnante  fecotiffe 
dians  leur  état  ordinake  ^  mais  ils  ne  font  plus  propres  à  cet  effet  dès 
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que,  par  le  deflechement  ^  ils  ont  perdu  toute  Teau  furabondante  qu'& 
contenoient;  cependant  j'ai  cru  à  propos,  d'ajouter  de  nouvelles  oh- 
(ervations  y  afin  de  répandre  plus  de  jour  fur  cette  matière» 

Jufqu'à  préfent  nous  avons  fournis  à:  l'expérience  des  animaux: 
entiers  de  toutes  les  familles  du:  règne  animal  i.  examinons  mainte* 
nant  chacune  des  parties  de  ces  animaux ,  pour  favoir  fî  le  réfiiltat 
iera  confiant;  il  faut^  en  bonne  phyfique^  répéter  les  expériences  de 
mille  manières  »  pour  avoir  une  certitude  entière*. 

Une  'partie  de  la  chaîne  a  été  formée  par  différens  os  très  •  fecs  , 
qui  avoient  appartemi  à  des  quadrupèdes*  &  à  des  hommes , .  &  la. 
commotion  n'a  jamais  pu  réiiflir  ;.  il  en  a  été  de  même  de  la  moelle 
bien  feche;  nous  avons  épr<Hivé  eiitr'autres  une  mâchoire  d'un  foU 
dat  romain^,  trouvée  dans  les  cavernes  de  Pompeya  ^  cette  ville  an«-^ 
tique  qui. ,  dans  une  irruptio^i  du.  Véfuve ,,  fut  enfevelie  fous  les 
cendres  de  ce  volcan ,  qui  a'en  eft  qa'à  ûx  milles*.  Enfuite ,  nous- 
avons  fait  fécher  ,  de  différentes;  manières  ^  divers»  muicles.,.  6l  dans- 
cet  état  ils-n'ont  jamais  pu  faire  relTv'ntir  le  'coup  foudroyant  y  tandis, 
qit'avant  la  defficcatioA  avec^ ces  mêmes  mulcies  ^  on  éprouvjoit  une 
.lûoleiite  feçouffe» 

Nous  avons  auiH  éprouvé  pTuiïeurs  tégumens ,  dîflfei'entes  enveloppes* 
&  diverfes  membranes  ^  «quelques  vifcervrs  «  certaines  grandes,  conglo- 
mérées ^  &  autres  organes  da  corps  animal;,  nous  les.  avons,  fait,  deffé^*- 
cher  de  différentes  mtinieres^  lorfqu'elles  ont  feit  partie  de  la  chaîne- 
éleârique ,  la.  fecouffe  n'a  jamais  pu  réufTir  :.  il  en  a.  été.  de  même  des. 
artères  ,  des    nerts  &  des  veines   que  nous  avons  fait  defféch^  ;  de 
forte  (]a'o0  peut  affurer^  parce  que  cela  eft  certain,  par  des^  expériences* 
réitérées  ^  qu'il  n'y   a  aucune  partie  de   toutes .  celles  qui.  font   l'objet 
de  l'oAéologie,  de  li  myôlogie,  de  la  fplanchnoIogier.de  '^angiologie,, 
de  la  névrologie  &   de  U  dénologîe ,  qui  étant  bien  defféchées,  ce 
qui   e(l  une  condition  abfolument  effentielle  ^  il  n!eil  aucune  de  ces. 
parties,  qui.  piiiffe.  communiquer  la.  commotion  ,  tandis  que  toutes  la 
tranfmettoient  avant  la  defficcation,  û  on  en  excepte  la  graiffe  qul^ 
quoiqiie  Eécenmient   extraite   d'un  animal  quelconque  ^  ne  laiffe  point 
teffentir  la  fecouffe  éledrique ,.  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  parties, 
hétérogènes  mêlées. 

Le  fang  humain,  ât  celui  dès  quadrupèdes,  a  été  fournis  à  lar  mêmt 
expérience ,  dans  un  état^  parfait  de^  défféchement  ;  &c  quoiou'il  for^ 
mat  une  partie  de  la  chane ,  «m  n'a  nullement  éprouvé  le  choc  élec* 
trique.  Ahn  qu'on^  puiffe  plus  facilement  répéter  cette  expérience,  jf 

Préviens  que  rien  neft  plus,  difficile  à  déffécher  que  le  (ang  ;  iouvent 
î  coagulurriy  o\v  la  partie  rouge  du  (ang,  que  quelques-uns  appellent 
le  caillot  ,  paroît  bien  Cec,.  &  il  n'y  a  que  la  croûte  ou  la  furface  ex^ 
térifiuiie^  qui  foit  dans  cet ^état  de  défféchement |  &  les  parties intérieures^ 
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<]uok{u'elle$  ne  paroiiTent  point  humides, recèlent  encore  une  partie  de  la 
lymphe  &  de  la  férofité  propre  au  fang;  il  Êiut  donc  un  temps  coniïdérabïe 
pour  que  le  coagulujn  du  lang  foit  dépouillé  de  toute  humidité.  Dans 
tnts  premières  épreuves  on  reflèntoit  la  commotion ,  en  employait 
du  fang  qui  paroiÂoit  bien  fec  ,  mais  qui  ^  dans  la  réalité ,  ne  Tetoit 
pas  fuffifammeni;  la  defllccation  ayant  été  enfuite  complette,  le  coup 
foudroyant  n'eut  plus  lieu  :  le  fan^  qui  a  iervi  dans  les  épreuves  pre** 
cédentesy  a  été  feché  à  Tombre;  j'en  ai  fait  enfuite  fécher  au  foleil^ 
9U  fbqr  &  fur  un  fer  chaud,  &  le  fuccès  a  été  Le  même. 

Les  œufs  frais  communiquent  très-bien  la  commotion  y  &  lorfqu'ils 
ibnt  parfaitement  dépêches ,  on  ne  reflent  rien.  La  préparation  de  ce 
produit  animal,  eft  encore,  ainfi  que  celle  du  fang,  un  fujet  de,  pa^ 
tience  &  Touvragie    du  temps;  on  doit  faire    durcir  Tœuf  &  le  dé* 
pottiller    de  fa    coquille,  quoique  bien  dur,   il  communique  encore 
Fortement  la  commotion   éleâriqpe ,  parce   qu'il  renferme    dans   foo 
intérieur  beaucoup  d^humidité.  Pour  en  hâter  réyaporation,.il  faut  per- 
forer ,1  en  pluiieurs  endroits,,  cet  œuf,  autrement  on  feroit  obligié 
d'attendre  une  fuite  d'années  :  ces  trous  multipliés  donnent  une  ifiue  • 
à  rhumeur   aqueufe ,  contenue   dans   le    blanc  &  dans    fe  jaune  de 
cette  matière ,  &  taajitent  le  defféchement  ;  lorfqu'il  efl  complet ,  on 
peut  tenter ,  lân&  crainre ,  ^expérience  de  Leyde ,  &  ne  reflent  aiu- 
cune  fecoufle  ,  ainfi  que  pluûeurs  épreuves    me   l'ont  attefté;)  le  ré-^ 
Alitât  a  toujours  été  le  même ,.  quoiqu'on  ait  fait  deiTécher  des  œufi 
de  plufieurs*  manières,  diffîrentes  ,  &  qu'on  ait  éprouvé  des  œufs  d'in- 
feâes  &  de  poiiTons.  Si  on  a.  vuidé  depuis  peu  des  coquilles  d'œufs^. 
on  reflent  la  commotion,  à  caufe  de  l'humidité  qui  y  eft  contenue», 
&  fi  on  répète  Texpérience  avec  cette  même  coquille  bien  feche  ,^  on» 
n'éprouvera,  pas   la  plus  légère  fenfation. 

Le  fromage  quelconque  bien  fec ,.  donne  Te-  mêine  réfultat  que  Te* 
iaig  &  les  œufs  prives  de  toute  humidité;  mais  la  préparation  efl  trhs^ 
longue ,.  &  .elle  doit  erre  feite  à  l'ombre ,  &.  nên  ne  doit  fuinter 
de  les  pores;  la  cire ^  le  fuif,  là  graifle,  &.  autres  matières  animales' 
de  cette  efpece  ne  (ont  point  conduârices  de  la  commotion..  Les- 
cheveux,  le  criit>  les  poils,,  les  plumes,  l'es  piquans  de  hérifTon ,  la 
laine,  la  foie,  le  biflus  de  la  pinne-marine,  la  cire,  la  corne,,  l'écaillë  ^ 
le.  cuir^. le  marroquin  8c  toutes  les  peaux,,  les  cordes  à  boyaux,  lès< 
baleines  qui  font  les  fanons ,  ou  barbes  de  cétacés  de  ce  nom  ,  &c.  &c«<, 
ne  peuvent  point  faire  partie  de  Ja.  chaîne  éleûrique,  &  lé  coup  fou- 
droyant n'êft  point  tranfmis  par  ces  fubflances  ;  il  efl  de  même  dès  . 
bézoards,  des  calculs  humains,,  des.  yeux  d'écreviffe,  &  de  toutes  lès> 
concrétions  animales. 

IL  n'efl  aucun   animal  m  aucime  partie  d'animaux  „  qui*  ne   tranff- 
jnette.  aèsw<rbien.la.  fecoufie  éleâriqueV  loifqjie  ces.  êtres  font  pleins» 
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de  flics  aqueux,  comme  ils  le  font  pendant  leur  vîe,  ou  peu  apris 
leur  mort  ;  &  les  parties  des  animaux  qui  en  contiennent  une  plufi 
grande  quantité ,  la  communiquent,  mieux  que  celles  qui  n*en  ren- 
ferment pas  en  fi  grande  abondance  ;  ainfi ,  les  tégumens ,  &  les  mem- 
branes «  ont  une  moindre  faculté  condirârice  que  les  muicles  ; /ainfi , 
les  papillons  tranfmettent  mieux  le  coup  foudrdVant ,  lorsqu'ils  font 
parue  de  la  chaîne  dans  une  direâion  parallèle  à  la  longueur  de 
leur  corps  ,  que  dans  une  fituation  qui  lui  foît  perpendiculaire  ^ 
c^eft^à-dire  j  que  s'ils  étoient  touchés  par  l'extrémité  de  leurs'  ailes 
étendues ,  parce  que  la  fubftahce  des  ailes  contient  beaucoup  moins 
de  fubftance  aqueufe^  que  le  refie  dû  corps ,  &c  Mais  dès  que  les 
animaux  ou  leurs  parties  font  défiecbés  parfaitement ,  &  qu'ils  font 
dépouillés  de  l'eau  qui  étoit  interpofée  dans  le  tiflu  de  leurs  organes , 
alors  ces  fubftances  animales ,  quelks  qu'elles  foient  ^  ceflent  d'être 
des  condu^eurs  de  la  commotîof^  :  fi  on  expofe  à  la  vapeur  de  l'eau 
chaude,  les  corps  animaux^  défTéchés  &  incapables  par- là  de  tranf- 
méttre  le  coup  foudro)raqt ,  ils  deviennent  de  nouveau  propres  à  la 
tranfmiffion  de  l'expérience  de  Leyde  ^  comme  je  l'ai  éprouvé  plu- 
fieurs  fois  fur  les  mêmes  individus  qui  devenoient  alternativement 
capables  de  communiquer  le  choc  életJrique ,  ou  qtii  étoient  privés 
de'  cette  feculté ,  félon  qu'ils  croient  pleins  de  fluide  aqueux  ou  dé- 
pouillés d'èau  furabondante.  C'eft  donc  ï  Teau,  &c  feulement  à  l'eau, 
que  les  animaux  ,  les  parties  animales ,  &  tous  les  produits  que  la 
nature  &  l'art  en  favent  tirer ,  doivent  la  faculté  qu'ils  ont  de  com- 
muniquer le  choc  élrûrique,  C'eft  un  nouveaii  rapport  que  les  ani- 
maux ont  avec  les  végétaux,  &  plus  on  approfondira  les  vrais  prin- 
cipes des  véritables  fciences,  plus  auflS  verra -t- on  le  rapprocher  ces 
deux  règnes,  dont  la  ligne  de  démarcation,  fi  toutefois  elle  exifie^ 
n'eft  pas  encore  èonnue ,  &  ne  le  fera  peirt-être  jamais. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  par  une  remarque  générale  que 
nous  avons  placée  ici,  pour  éviter  la  monotonie  d?s  répétitions 
ennuyeufes  ;  c'eft  que  les  mêmes  précautions  que  nous,  avons  prifes, 
&  les  mêmes  obfervations  que  nous  avons  faites  au  fujet  des  plaa- 
tes,  ont  eu  lieu  pour  les  animaux;  ainfi,  les  expériences  précéden- 
tes ont  été  répétées  avec  les  mêmes  phiteaux ,  les  it>êmes  globes  & 
cylindres  ;  avec  des  bouteilles  de  Lejrde  i  des  bocaux  &  des  carreaux 
étamés ,  de  différentes  grandeurs  :  ainfi ,  ces  différentes  circonflances 
du  temps  &  du  lieu ,  ont  été  les  mêmes ,  &  tout  a  été  égaL  Lorfque 
les  corps  avoient  une  grandeur  déterminée ,  c'eft  toujours  dans  l'état 
naturel  que  les  épreuves  ont  été  faites  ;  &  lorfqu'elle  n'étoit  pas  fixée 
par  la  nature  de  la  chofe,  comme  les  cheveux,  la  laine,  les  peaux, 
les  baleines,  &c.  &c. ,  la  longueur  que  nous  avons  choifie  étoit 
d'wn  piedi  par  exemple,  le  fang  a  été  verfé  &  moulé  danç  un  petit 
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▼afe  de  fer  -  blanc  ,  de  la  longueur  d'un  pied ,  &  d'un  pouce  de 
largelir  &  de  hauteur ,  &c.  Les  yeux  d'écrevîffe  »  &c.  ont  été  mis 
dans  un  tuyau  de  verre ,  ouvert  par  les  deux  bouts ,  ok  on  avoit 
inféré  de  petits  fils  de  &r  ^  ainfi  ({u'on  l'avoit  fait  pour  les  graines 
des  plantes.  Le  choc  éleârique  n'a  jamais  été  communiqué ,  quoique 
les  longueurs  aymt  été  enuiite  de  beauc#up  diminuées ,  &c  que  les 
préparations  aient  été  différentes^  ce  qui  prouve  que  oes  expériences 
lont  confiantes^  &C  que  Teffet  tient  à  la  nature  du  deflechement  &  à 
la  privation  de  l'eau  ,  plutôt  qu'auXi  manipulations  ^  aux  dimehfions' 
&  à  mille  circonftances  auxquelles  il  eft  inutile  d*âvoir  égard ,  puif- 
qu'un  animal  quelconque ,  bien  fec  »  ne  tranfmet  jamais  la  commotion  ^ 
de  quelque  manière  qu'on  le  faamette  à  l'expérience- 


ESSAI 

SUR      LA      FOURMI^ 

JFar  M.  BdRBofEJU ,  CànfeiUcr  au  Conftil  fupirieur  de  la  Martinique^ 
Corrtfponiojit  JU  tAcadémit-RoyaU  des  Sciences  y  &  de^la  Sociiti  RoyaU: 
â^ Apiculture  ^Angtrs* 


t  A  fourmi,  fféaû  pFus  déftniâeur  gue  fa  grêle ,  ne  ceffe  dé  pro- 
pager &  de  multiplier  fçs  funeftes  dégâts  à  la  Martinique ,  oh  tout  fe 
fleirir,'  pour  a'nfi  dire ,  fous  la  main  du  cultivateur  affidu  ;  oii  tout 
feche,  tout  pérît,  fans  qu'aucun  des  moyens,  pratiqués  jufqu'à  ce 
jour ,  ait  pu  réuffir  à  délivrer  cette  Ifle  infortunée  Swtt  ennemi  & 
redouta  Ble.  .  • 

Je  vais  tâcher  de  faire  connoître  !e  mal,  afin  qu^on'  y  remédie.  En 
conféqucnce  ,  i^.  je  traiterai  de  la  fourmi  en  général;  i^*  des  dj- 
verl'ts  efpeces  de  fourmis ,  &  particulièrement  de  Tefpece  facchari- 
vore,  qui  délole  la  Martinique.  3°.  Je  détaillerai  les  différentes  ex- 
périences em;)loyces  pour  leur  deflruaion.  4p.  U  ferai  connoître  les», 
ennemis  de  ca  infeâe«. 
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3^4         Obsertations  sur   ia  Physique, 
ARTICLE      PREMIER. 

De  la  Fourmi  en  gcnéraL 

La  fourmi  eft  un  infeâe  de  Tordre  des  hyménoptères,  cVft  à-dIre , 
de  ceux  qui  ont  communément  quatre  ailes  membraneufes ,  &  un 
aiguillon  au  derrière.  Elle  a  pour  marques  génériques ,  i^  une  légère 
écaille ,  interpofée  entre  le  corfelet  &  Tabdomen  (  i  )  ;  %^*  un  ai- 
guillon caché;  3^.  quatre  ailes  mçmbranéufes. 

fl  eft  bon  d*obferver  que  dans  une  fourmilKere ,  oîi  il  fe  rencontre 
des  mâles ,  des  femelles  à  des  neutres ,  il  n'y  a  que  les  femelles  qui 
aient  tout  enfemble  cet  aiguillon  &  ces  quatre  ailes.  Les  mâles  n'ont 
que  des  jailes  fans  aiguillon  Les  neutres ^  ou  mulets,  autrement 
dites  ouvrières,  ont,  au  contraire,  un  aiguillon,  &  ne  font  point 
pourvues  d^ailes. 

Les  femelles  foat ,  de  toutes ,  les  plus  grandes  &  les  plus  grofles  ; 
les  mâles  font  les  plus  petits,  &  ont  les  plus  gros  yeux.  Les  ou- 
vrières font  dVme  grofTeur  moyenne.. Comme  elles  ont  de  plus  vaftes 
mâchoires  ,  fif  qu'elles  ne  font  point  utiles  i  la  reproduftion  de 
Tefpece ,  c'eft  fur  elles  que  roulent  les  travaux  les  plus  rudes  du 
dédans  &  du  dehors  de  la  fourmilliere  (  1  )• 

Le  corps  de  cet  infeâe  eft  allongé.  Sa  tête ,  vue  au  microfcope , 
femble  bombée  &  partagée  en  lobes.  Elle  eft,  ainû  que  la  poitrine, 
cuirafTée  d*une  peau  dure,  ftriée  &  crénelée.  Elle  eft  en  outre  dé- 
fendue par  des  pointes  épineufes  ,  qui  fe  diftinguent  par  derrière*  Sa 
poitrine  paroit  formée  de  plufieurs  jointures ,  divifées  chacune  en 
des  faillies  pointues.  Ses  yeux  font  noirs  ,*  claic^voyans ,  &  furmontés 
de  deux  petites  cornes  ou  antennes.  Ses  jambes ,  au  nombre  de  trois 
de  chaque  côté ,  font  velues.  La  dernière  paire  eft  armée  de  deux 
pinces  ou  onglets,  qui  lui  fervent  de  crampons,  de  points  d'appui 
daijs  les  montées  &  les  defcentes. 

Les  ferres,  dont  fes  mâchoires  font  garnies,  piquent  vivement^ 
de    même   que  l'aiguillon   caché  qu'il    porte   à  l'anus.  Xa    douleur ,  . 

3ue  ces  fortes  de  défenfes  occafionnent ,  eft  très-cuifante.  Les  moin- 
res  inconvéniens  qui  en  réfultent ,   font  la  rougeur  &  la  bourfouf* 
flure  de  la  peau,  accompagnées  .de  cruelles  démangeaifons  dans  la 


{i)£i/i/i«i  Syfitma  Naturet^  Eàït.  Xy  T^mçl^  page  fip. 

(  ft  )  Dam  la  république  des  faurmb ,  qui  eft  en  grande  partie  calquée  fur  ceHe 
des  abeilles,  les  ouvrières  font  lesplu$  nombrcufes.  £lleschaffen^  6c  tuent  les  mâles, 
idievenu^  îaatiles  par  Tâj^^ 

partie 
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partie  offenfée.    Quelques  gouttes  d'huile  d'olive,    appKquées  comme 
topique ,  ou  de  l'urine  friche ,.  ont  fouvent  fuffi  pourdi'ffiper  le  mal , 

2ui  efl  toujours  plus  difficilè^à  guérir   quand  l'aiguillon   dardé   lance 
ans  Ja  plaie  une  eau  acre  &  mordicante  qui  produit  l'effet  d'un  véfica- 
toire  (i). 

La  fourmi  vit  en  fociété.  Son  nom  dérive  du  tranfport  des  grains 
'&  des  miettes  qu'elle  dépofe  dans  des  greniers  communs.  Elle  eft  fi 
vigilante  &  fi  laborieufe  ,  que  le  fage  envoie  le  pareffeux  vers  elle. 
En  effet ,  nuit  8c  jour  elle  travaille  (  1  )  ,  fans  que  rien  la  rebute. 
Elle  porte  de  fi  lourds  fardeaux  ,  qu'U  eft  étonnant  qu'un  fi  petit 
aniinal  ne  fuccombe  point  fous  leur  énorme  pefanteun  Lorfqu'elle 
tte  peut  parvenir  à  les  enlever  feule  ,  elle  va  au  loin  chercher  du. 
iecoucs.  Bientôt  il  en  vient  par  milliers  ;  &  chaque  fourmi  ,*'  de 
tailler  ,  dépecer  ,  corroder  ,  découper  ,  à  qui  mieux -mieux  : 
l'ouvrage  avance  ;  les  greniers  s'empliffent  ;  fuffent-ils  encore  plus 
pleins  1  Elles  accumulent  prpvifions  fur  provifions  :  elles  conftruifent 
fans  ceffe  des  magafins  où  elles  entaffent ,  à  nouveaux  frais  ,  toiltes 
fortes  de  vivres  ,  qu'elles  n'ont  garde  de  toucher  ,  tant  la  manie  dû 
ravage  leurefl  naturelle,  &  leur  prévoyance  eft  vaine.  C'eft  l'image 
de  l'avare  qui  fue  pour  amaffer ,  fans  beaucoup  jouir  ,  qui  dévore  la 
fubftance  de  tout  ce  qui  l'environne,  qui  met  tout  à  contribution  pour  aug- 
menter {es  tréfor^,  &c  dont  la  feule  volupté  eft  de  contempler  fes  ricbeffes  ^ 
dans  ùs  coffres. 

La  prévoyance  des  fourmis  ,.  dit  M.  le  Comte  de  Buffon,  n'atoit 
qu'un  préjugé  ;  on  la  leur  avoit  accordée  ,  en  les  obfervant  ;  on 
la  leur  a  ôtee  ,  ea.  les  obfervant  mieux  ;  elles  font  engourdies  tout 
riiivçr(3);  leurs   provifions  ne  Ibnt  donc  que  des  amas  (uperflus. 


(f  )  Il  faut  que  cet  accîdens  fbîent  propres  aux  fourmts  des  pays  chauds  ,  car, 
ibuvent  j'ai  eu  les  mains  •ntîéremeftt  courertes  de  fourmis  ;  elles  m'ont  pincé  ;  mais 
il  n'en  eft  réfulté  aucun  accident. 

.  '  (  a  )  Je  crois  que  les  fourmis  d'Europe  ne  travaillent  point  pendant  la  nuii.  'La 
chaleur  des  nnits  d'Amérique,  ou  des  autres  pays  chauds  y  feroit-ellç  la  canfe  de  cette 
différence  ? 

(  )  )  Swammerdam  Se  M.  ^  Réaumur ,  penfenc  que  les  fourmis  ne  mangent  point 
tant  que  l'hiver  éft  rigoureux.  Ils  convienneht  l'un  &  l'autre  qu'elles  reftent  en- 
gourdies durant  ce  temps.  Leut  décifion  eft  appuyée  du  fufFrage  de  M  FrançMjh^  Cane , 
€]ui  s'eft  occupé  »  pendant  près  de  trente  ans ,  à  étirer  cet  infeâe.  (  voyez  fa 
Differiation  fur  la  poilcf  des  Fourmis^  inférée, dans  le  Mercure.de  France,  du 
mois  de  mai  1749.  )  Au  refte  »  k  fourmi  n'eft  pas  le  feul  animal  léthargique 
que  nous  connoiffions.  On  compte  encore  ,  parmi  les  infeâes  ,  les  abeilles,  hs 
guêpes ,  les  mouches  ,  les  fcarabéçs ,  les  hannetons  ;  parmi  les  quadrupèdes ,  les 
blaireaux,  les  marmotes,  les  hériiTons ,    les  loirs  ou   rats  des  Alpes,    les  belettes^ 

Tome  F  m  y  Part.  IL  Novembre  1776.  Ddd 
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amas  accumulés  fam  vues  ^  fans  connoiflance  de  l'avenir  ,  puifque  ^ 
par  cette  connoii&nce  même  »  elles  .en  aurolent  prévu  toute  Tinuti-r 
Été.  (  I  )  N*eft-il  pas  très-natureî  y  ajoute-t-il  ,  que  des-atiimaiix  ^ 
qui  ont  une  demeure  fixe  ^  oh,  ils  font  accoutumés  à  tranfp^rter  les 
nourritures  dont*  il»  ont  aâuellement  befoin  ,.  6c  qui  flattent  leur 
appétit^  en  tranfportent  beaucoup  plus  qu'il  ne  leur  en  £mt  ^  déter- 
minés par  le  fentiment  ieul  &  par  le  plaifir  de  Todbrat  »  on  de  quelques 
autres  de  leurs  fens  4  &C  guidés  par  l'habitude  qu'ils  ont  prife  9  d'emporter 
leurs  vivres  pour  les  manger  en  repos  ?  Quefques-uns  penfent  qu'elles 
ramaitent  des  grains ,  des  brins  de  bois>  6cc.  comme  de  fimple&matériauK 
pour  bâtir  leurs  l<^e^ 

.  De  tant  de  fiiits  multipliés  qui  e:rcitent  Tadmiration  de  quelques 
entboufiaûes  dans  l'examen  de  la  fourmi ,  que  refte-t-il  aux  «yeux 
du  philofophe  i  Un  ouvrage  groâîer  que  cet  iniieâe  conâruit  dans 
un  endroit  déclive  &  ombragé  9  de  erands  amas*  de  provifions  fans  but 
ni  prévoyance  y.  fans  même  quH  fembie  en  f^re  grand  cas  ni  grancï 
VÛge- 

*  Comme  Texceâive  chaleur  &  la  tvop  ^ande  humidité  nuifent 
également  aux  fourmis ,  elles  choififleat  pour  leur  demeure  un  ter^ 
rain  plutôt  frais  qu^umide  9  à  l'abri  de  Taâivité  des  rayons  du: 
foleil  &  de  la  crue  des  eaux,.  Le  pied  d'une  plante  tant  foit  peu  exhauf- 
fée  ,    le  tronc  creufé  dTun  acbre  caducs   d'une  vieille  mafare  9.  font 


fes  taupes;  parmi  les  otfeaux  ^  la  cicogne  ,  l*hirûndelle ,  rStoarneaa,.  la  grîvé^. 
le  coucou  ;.  quelques  amphibies  &  quelques  poiffo'ns,  fabiÔeot  auiB  cet  ^at  d'engour- 
diflement. 

Ji  )  11  n'y  a  peut-être  point  dinfeâes ,.  dîfem  MM.  Atnault  de  NoMevilU  Sc 
erne,  médecins  à  Orléans  ^  i  qui  toute  cette  prévoyance  &  tout  ce  travail  (iif* 
fent  plus  en  pure  pene^  A  quoi  ferviroient  des  amas  de  bled  >  pendant  Thiver,  à 
des  fourmis ».qut  le  paiTenr  amoncelées  les  unes  fur  ks  autres»  il  fi  îmrBobiles  qu'elles 
femblent  mones  ?  Bien  loin  «qu'elles  euffent  lar  force  d'entamer  des.  grains  de  bled  9. 
elles  n'ont  pas  même  celle  de  fe  mouvoir  :  ce  feul^  fait  nous  apprend  eotobien  les. 
^its  dliiftoire  naturelle  les  plus  reçus  1  oorencore  befoin  d'être  examinés  de  ncoiveau. 
La  vraie  prudence  des  fourmis  fe  réduit  i  fe  mettre  p,  le  plus  qu'il  leur  eft  poifible , 
à  l'abri  du  froid ,  dans  un  degré  aflèï  médi'ocre ,  eft  capable  de  les  priver  de  tour 
mouvement  (Hlftoire  des  Animaux,  Tenu  /,  SeSHon  II y  page  468.)  C>nAiltez.  le 
Traité  dts  F<{urmis  de  M.  Gould.  Lond.  1747  ,  in^V^, 

Cette  prévoyance,  anéantie  ,  que  deviennent  l'intelligence ,  la  mémoire»  lejugetneot 
&  la  raifon  prefque  divine  ;  que  Cicéron  attribue  à  la  fourmi^?  Que  devient  ceiiac 
gaie  &  naïve  réponfe  à  là  ciple,  que-tow  le  monde  coonr^^-?  '    . 

Vous  cbantîert  j'en  fais  bien  aîfe;. 
Hé  bien  ^  danfez  maimenanu 
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êffs  pofitions  ayantageufes  pour  rétablîffement  de  leur  domicile. 
Une  efpece  de  cintre  ^  cit  forme  de  voûte  ,  foutenue  &  herméti^ 
^uement  fermée  à  récoulement  des  «aux  ,  par  des  racines  ,  des 
morceaux  d*écorce  tendre  &  légère  ,  &  les  côtes  veinées  des  feuilles 
^écBiquetées  d'arbres ,  d*arbuftes ,  d*arbrlfleaux  &  d*hçrbacées  ,  eti 
conftitue  reotrëe.-  La  même  deitteufe  a  plufieurs  iffiies  ,  ou  portes 
d'entrée  Semblables  ,  qui  communiquent  toiijtes  à  un  fouterrain  com- 
mun-^  dont  les  différentes  branches  ,  répandues  ça  &*  là  ,  font 
•ibuvent  profondes  d'une  toife  &  plus,  Gci\  dans  ce  Ibuterrain  que 
fe  font  ces'  grands  &  inutiles  amas  de  provifioTi^  de  toutes  fortes  ;  c'elb- 
là  tjue  les  fourmis  dépofeat  leurs  œufs  ,  &  oh  gifcnt  les  vers  qui  efi 
^clofenft,  p    . 

Tandis  que  les  ouvrières  font  occupées  à  fourrager  de  toutes  parts ,  à 
<harrier  les  vivres ,  â  les  aifembler  en  tas  ;  tandis  qu'elles  vont  &  viennent 
toutes  en  ordre ,  à  la  file  &  comme  en  proceffîon ,  fans  ^e  jamais  aucune 
fe  dérange  ^  fi  ce  n'eft  pour  aller  chercher  du  renfort,  pour  annoncer 
4ine  capture,  une  prote,  un  trouble,  un  péril,  une  déclaration  de 
guerre ,  &  pour  tranfporter  fort  loin  du  chemin ,  frayé  &  battu  ,  leurs 
camarades  qui  périffent  en  route  ou  dans  l'attaque ,  les  femelles  dépofent^ 
.dans  fiatérieur  <le'la  fourmilUere  ,  une  multitude  prodîgieufe  d'oèu6 
blancs,  oblongs,  &  prefque imperceptibles  ,  dont  la fubftance  molle  ^ 
tendre  reiTemble  parfaitement  à  du  fucre  en  poudre ,  ou  à  du  fel  bien 
blanc  &  bien  fin. 

Le  doôeur  Edmond'-King  (  i  )  ,  qui  a  fait  d'excellentes  obfefva- 
tlons  fîir  les  fourmis  ,'  fuç  leurs  œufs ,  leur  produftion  ,  leurs  pro- 
grès, leur  maturité  ,  &  fur  Tofage  qu'oii  en  peut  fiiire ,  dit  que, 
û  on  prend  gros  comme  un  grain  de  moutarde  ,  &  ou'on  le  mette 
fur  le  porte-objet  d\m  bon  microfcope  ,  on  voit  ,  en  Votiv  Sint  avec 
la  pointe  d*unè  aiguille ,  plufieurs  petits  corps  blancs  8c  tranfpafens,  ren- 
fermés dans  des  membranes  diftindes ,  qui  ont  chacun  la  figure  d'un  petit 
œuf  d'oifeau.  .  ' 

Ce  Savant  a  trouvé  cette  fubftance  dans  les  fourmis.  Il  eft  pét- 
iuadé  que  ce  font  leurs  œufs ,  ayant  obfervé  que  toutes  les  fois  qu*on  les 
découvre ,  elles  les  emportent  pour  les  mettre  en  (ïkreté  ;  &  que  fi  on  les 
écarte^  eltes  les  ema^nt  de  nouveau  auffi  promptement  qu*il  leur  eft 
poflible. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'en  peu  de  temps  chacun  de 
ces  petits  corps  fe  change  en  un  ver  de  la  groflfeur  d'une  mite  ,  qu'on 
ne  voit  mouvoir  qu'avec  peine  ;  maïs  que  bientôt  après  on  apperçoit 


(  t  )  Collégien  académique,  pa^^  étrai^.  Tome  H,  pagQ  81.  Traniaâions  phi- 
lofopUques»  année  1667.  .        > 
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un  "foible  mouvement  de  flexion  &  d'extenfion  dans  leurs  membres*; 
qu'Us  comtnencent  à  paroître  jaunes  &  velus  ,  ayant  la  figure  des 
petits  vers  qu'on,  trouve  dans..le  fromage  ;  qu'ils  deiyiennent ,  foiis 
cette  forme  y  prefque  auffi  gros  que  les  fourmis  >  &.  ont  chacun 
une  tache  noire  ;  qu'ils  s'enveloppent  enfuite  d'une  membrane  b!aft- 
che,  de  figure  ovale  ^  qui  les  a  fait  prendre  pour  des  œufs  de  fou^ftnis^ 
quoique  ,  à  proprement  parler  ,  ils  n'en,  foient  pas  (i  )>  .que  pour 
prévenir  toute  erreur  ,  il  a  ouvert  plufieurs  de  ces  prétendus  œufs  ,. 
dont  les  uns  étoient  auffi  gros  qu'un  grain  de  froment ,  d'autres  plus 
petits  qu'un  grain  de  feigle  ;  qu'il  n'a  trouvé  dans  quelques-uns  que 
des  vers  ;  qit'il  a  vérifié ,  pat  l'ouverture  de  quelques  autres  ,  quMs 
QUimençoient  à  fe  changer  en  fourmis  ,  en  ayant  la  tête  &  deux  petites 
tacnes  jaunes-  à  la  place  des  yeux  ;,  qu'eniîn  il  en.  a  trouvé  d'autres- 
beaucoup  plus  avancés  ,  &c  entièrement  changés  en  fourmis  toutes  blan-^ 
ches ,  à  l'excepfioa  des  yeux  qui  étoient  alors  très^^noirs.  Tant  qu'elles 
confervent  cette  couleur,,  elles  font  foibles  &  traînantes  ,  parce  que 
leurs  fibres  n'ont  point  acquis.aflez  de  vigueur..  Elles  fe  fortifient  à  mtrftirfi 
.  qu'elles  bruniffent. 

Quels  foins,  y  quelles-  attentions*  les  (ourmis  n*ônt-elles  pas  pour 
leur  frai  l  II  efl  difficile  de  leur  &ire  prendre  le  change^  Dans  les 
beaux  jours  de  Tété  en  Europe  y  &  j^eique  tous  les  jours  en  Amé- 
rique ,.  elles  l'apportent  le  matin  entre  leurs  ferres  y  iaos  le  blefier» 
au  haut. de  la  fourmilière  ,  pour  l'accoutumer  petit  à  petit  à  l'ar- 
deur des  rayons  brûlans  du  foleil  ,  &  à  Tinfluence  de  l'air  ,  dont 
la  trop  grande  aâivité  pourroit  le  faire  périr.  Elles-  n'ont  rien  de 
plus  prefie  cp,ie  de.  le  r^defcendre  au*  déclin  dit  jour  ,  pour,  le  garantir 
des  fraîcheurs  nuifibles  de  la  nuit  (r).     Âinii  donc  le  tendra  effaim., 

3ui  doit  un  jour  former  de  nouvelles  colonies ,  fe  trouve  y  au  milieu 
u  jour  <».  à  quelques  pouces  près  de  la  furface  de  la  terre  ,  tandis 
que  le  foir  ^.  le  matin  &.  tdute  la  nuit  ,,  il  eu  enfeveli  dans  les 
cavités  les  plus  profondes  de  fes  fouterrains.  Ces  obfervations ,.  quoique 
minutieufes  en  apparence  ,  font  en  réalité  très-elTentielles.  Elles  peuvent 
contribuer  à.  indiquer  un  (Tir  moyen  pour,  la  deibruâion  de  cet 
ihfeûei 

Voulez-vous  connoître  jufqutbîi  les  fourmis*  portent  la  follicitude 
maternelle  ,  &  la  connoiffance  de  leurs  œufs  ?  Enlevez  les  premières 
couches  de  terre  remuée  ^,  qui  fervent  comme  de  dôme  à  leur  habi— 


f  I  )  Ce  font  des  chryfaV'deç, 
*  S*)  ^f*  ^^^"^  ^°^  ahfolutnent  néceflaîres  pour  le  développement  de  la  fourmL 
A  l'aide  d*une   chaleur  artil'cielle,  Swammerdam   ne  pui   jamais  réufiir  à.  Éûre  édore: 
des.  oea&  de  fourmis ,  ni  à  conduire  ks  nymphes  à  l'&catde.&ursiû 
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tatîoiiy  de  forte  que  le  le  fraifoit  à  découvert.  Avec  quelle  vîtelfe , 
quel  empreffeixienc  n'arrivent-elles  pas  pour  porter  leurs  petits  en  lieu 
de  fureté  ?  Jettez  au  milieu  du  fel  y  du  fiicre  ,  du  paîn  ^  en 
grofleur  égale  au  frai  ^  jamais  elles  ne.  fe  méprendront.  Elles  di& 
tingiieront  toujours  la  proie  du  frai  ,  l'ioiage  de  la  rcalité,  &  s'opi- 
mâtreront  à  rejetter  Tune  tant  que  J'autre  fera  en  danger.  Leur 
kiftinâ  me  paroît  en  cela  (upérteur  à  celui  de  quelques  oîfeaux ,  qu'il 
eft  facile  de  tromper  dans  le  temps  de  Tincubation  ,  en  plaçant  fous 
eux  des  œufs  de  craie  ,  qu'ils  couvent  avec  autant  de  foin  que  s'iis 
étoient  véritables. 

On  trouve  dans  certains  pays  ,     au-dedans  des  fourmilières'  ,    des 
efpeces  de  pierres,  noires  ,     qui  font  les  enveloppes  d'oeufs  de  mour 
ches  cantharides*    Michel -Frédéric  Lochner  s'en   fit  apporter  ^  dans 
le  deffjin  de  les  examiner  (  i  ).  Ces  prétendues  pierces  étoient  ovoïdes^ 
un    p'  u  moins  grofies  qu'un  ceuf  de  «pigeon  ,    très-légères  &  d'une 
couleur  brune  ,   femblable  à  celle  de  la  terre  végétale..  '  Il  y  avoit  fur 
leur  iurikce  des  éminences  formées   par  d'autres  pierres.    Quand  on 
les  aeitoit  près  de  l'oreille  ^    on  entendoit  un  petit  bruit  intérieur , 
occauonné  par  quelque  chofe  renfermé  dans  leur  cavité.     En  un  mot,. 
:Ces  efpeces  de  pierres  n'étoient  aurre  chofe  qu'une  mafle  d'une  fubfr 
tance  terreufe  ,     &    de  figure  ovale.     Lochner   rompit  une   de  ces 
pi<?rresen  pré.ence  d'un  de  (es  .amis..    Il  trouva  au-dedans  une  nymphe 
jaunâtre  ,     prelque   fans  mouvement  ,     &  parfaitement  femblable  à 
cel-e  d'une  chenille,    &  il  découvrit  que  la  pierre  en  queflion  n'étoit 
autre  chofe  qu'une  enveloppe  de  terre  que  s'étoit  faite  un^  ver  pour 
y  paffer  l'hiver.     Quelques  jours  après-  ,     il  ouvrit  le  fourreau  de  la 
chr/ùlide  ;  maïs  il  ne  connut  pas  d'abord  à  quel  genre  d'infeâe  elle 
âi>oartenoit«     Il  fut  fort  furpris  ^  au  bout  de  huit  jours  ,  de  trouver.,, 
en  entrant  dans  fon  cabinet  ,   des  mouches  carntharîdes  ^  appelées  en 
allemand  Gotd  kafcr  ou  Rç[iiwkafcr  ,     parce  que  ces  infeâes  fe  tien- 
nent dans  les  rôles;  elles  voIt»geoient,enfaifant  entendre  un  petit. mur- 
mire.  Il  fe  hâra  de  faire  fortir  par  les  fenêtres  ces  infeâes  fales  &  incom- 
modes» qui  gâtoierrt  feb  papiers  &  fes. livres.    H  ne  pouvoit  concevoir- 
comment  ils  s'y  étoient  introduits,,  parce  que  tout  étoitexademènt  fermé  ;, 
mais  fon  étonnement  ceffà  quand  il  eut  appcrçu  que  ces  prétendues  pierres 
'de  fourmis ,  ou  plutôt  ces  coques  terxeules  ,  avoient  été  rompues  par  ces- 
mouches  cantharides. 

GafpRrt  SchvenckffM  (  i)a  auffi  remarqué  que  Ton  trouvoit  des. 
mouches  cantharides  dans  les  tbui^milieres;.  Mais,  difent  les  rédaâeurs» 


'  i)  EpHétnéric'es  des  Curieux  do  la  Nature \  année  1:687: y.  Obf.  21  f/- 
\^%\ThcriotrQplu  SUe£,page%^^dcCaMharide.foTmkanâ.latiQtt^ 
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.de  la  Colleâion  académique  ,  comme  on  fait  par  expérience  qiie  l 
lorfqH'on  jette  unfcarabée  dans  une  fourmilière,  il  eft bientôt  dévoré, 
ce  n*eft  pas  fous  cette  forme ,  mais  ibus  celle  de  ver  ,  que  la  cantha- 
ride  pénètre  dans  les  fourmilières.  Schvenckfeld  décrit  ce  ver  bian» 
châtre  9  un  peu  velu,  alongé ,  de  la  grofleur  du  petit  doigt ,  &  compofé 
d'anneaux.  '      *  .    . 

Les  fourmis  font  fhigivores ,  herbivores  ,  pifcivores  ,  carnivores. 
Elles  dévaftent  promptement  un  verger  ,  un  potager  ,  un  parterre. 
Elles  détruifent  des  ani'mauic  de  tout  genre,  de  toute  efpece  &  de 
toute  grandeur.  Rien  n'échappe  à  leur  voracité  &  à  leurs  dégàti.  Ce 
font  des  armées  de  loutres  èc  de  tigres  ,  qui  renouvellent^fains  ceflTe 
leurs  carnages.  Leur  faim  même  affouvie ,  elles  dépècent  encore.  Elles 
entament ,  dévorent ,  ou  emportent  tout  ce  qui  fe  rencontre  fous  leurs 
pas.  L'intérieur  des  maifons  les  mieux  cloies  ,^n'eft  point  exempt  de 
leurs  ravages.  Elles  trouvent  le  moyen  de  s'y  infinuer,  d'y  fignaler, 
par  des  coups  d'éclat ,  leur  féjour  6c  leur  paflàge.  Veut^on  enfin  avoir 
une  ofléologle  naturelle  d'un  -rat  ,  d'uue  founs,  de  léfard,  de  gre- 
nouille ,  de  couleuvre ,  de  fcarabée ,  d'oifeau ,  &c.  il  fuffit  d'en  jetter 
un  à  la  portée  de  ces  infeâes ,  ils  le  diire<|uent  avec  plus  d'art ,  de 
célérité  oc  de  perfeâion ,  que  ne  le  pourroit  faire  la  main  fubtile  da 
plus  habile  anatomifte; 

On  rencontre  rarement  les  mâles  dans  les  fourmilières.  Ils  voltigent 
le  plus  fouvent  à  l'entour,  fie  s'accouplent  en  volant  avec  lès  femelles, 
qui,  dans  une  même  direâlon,  font  emportées,  unies  &  conjointes, 
ce  s'aident  elles  -  mêmes  de  leurs  ailes  légères.  Leur  copulation  eft  fi 
vivifiante,  qu'une  feule  &  même  ruche  ne  iâuroit  contenir  toutes 
les  jeunes  fourmis  qui  proviennent  dœuts  fécondés  (i).  Auffi  en  part* 
îl  chaque  année  de  nombreux  eflaims ,  qui  vont  ailleurs  fe  lo^er  , 
portant  avec  eux  le  ravage  &  la  défolation.  JL'on  voit  avec  eflroi , 
dit  M.  de  Butfbn,  arriver  ces  nuages  épais ,  ces  phalanges  ailées  d'in- 
feâes  affamés ,  qui  fembient  menacer  le  globe  entier ,  &  qui  le  rabattent , 


(  I  )  Les  efpeces  d'animaux  les  plus  nombreufes  ,  ne  font  pas  les  plus  utiles  ;  n>a 
même  n'eft  plus  ngifible  que  cette  multitude  de  rats,  de  mulots  ,  de  fauterelles,  de 
chenilles  ,  &  de  tant  d'autres  inleiles  d3nt  il  femhle  que  h  nature  permette  dt  fouff  e  , 
plutôt  qu'elle  ne  l'ordonne ,  la  trop  nombreufe  multiplication. ....  Lorfqu'on  réfléchit 
fur  cette  fécondité  fans  bornes  »  donnée  à  chaque  efpece ,  fur  le  produit  mnombrabls 
qui  doit  en  réfuUer»  fur  la  prompte  &  prodîgieufe  multiplication  <M  certains  ant- 
maux  qui  pullulent  toutà*coup,  ai  viennent  par  milliers  défoler  les  campegnes  & 
ravager  la  terre  ,  on  eft  étonné  quik  n'envahiilem  pas  la  nature,  on  craint  qu'ils 
ne  r^pprimetit  par  le  nombre,  &  qu'après  avoir  dévoré  fa  fubftance,  ils  ne  pé- 
ri (Tenteui^-in^es  qu'avec  ellcp  {àiJL  Nau&pân.  tome  Fl^fagi   S46  &  fui* 
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ihr  les  plaines  fécondes  de  TEgypte ,  de  là  Pologne  ou  de  l'Inde, 
détruifent  en  un  inllant  les  travaux  ^  les  efpérances  de  tout  un  peu- 
ple ,  &  n'épargnant  ni  les  grains  ,  ni  les  fruits ,  ni  les  herbes ,  ni 
les  racines,  ni  tes  feuilles»  dépouillent  la  terre  de  fa  verdure ^  8( 
changent  en  un  déicrt  aride  les  plus  riches  contrées.  L'on  voit  dans 
ks  pays  méridionaux,  dit  encore  ce  grand  naturalise,  fortir  tout  à 
coup  du  défert  des  myriades  de  fourmis ,.  lefquelle^ ,  comme  un  tor- 
rent dont  la  fource  feroit  intariffable,  arrivent  en  colonnes  prejfTées^ 
fe  fuccedent,  fe  renouvellent  fans  ceiSTe,  s'emparent  de  tous  les  lieux 
habités,  en  chafienc  les  animaux  &  les  hommes,  &  ne  fe  retirent 
qu'après  une  dévaâation  générale. 

Voyez  à  Tartide  II,    des   diverfts    efpeces  de  fourmis^    plnfîeur$. 
étranges  phénomènes  occaiionnés  par   de  nouvelles  peuplades  de  ces 
tnfeâes  ^  qui  quittent  leur  demeute  natale  pour    aller  s'établir    aiU^ 
ieurs.  • 

Les  fourmis,  de  même  çue  to\ites  les  diverfes  fortes  d'animaux ^ 
"ont  des  infeâes  particuliers  qui  les  tourmentent.  François  Rédi,  qui 
en  a  fait  la  découverte  ,  noiis  apprend  qu'ils  font  prcfque  imperceptibles^ 
Il  faut  par  conféquent  un  excellent  microfcope  &c  beaucoup  d'attentioi^ 
pour  les  idifcerner.  Ceux  des  fourmis  ailées  font  de  mêmefigure  que  l'in- 
feâe  de  la  poule,  &  ceux  de  la  fourmi  qui  n'a  point  d(^|p,  reflèmblent 
beaucoup  à  ceux  de  la  tourterelle  commune.  "^ 

Le    défaut   d'air -fait  périr   la    fourmi.  Boyie ,   dont   nous   avon» 
d^excellentes  expériences  fiu*  la  refpiration  des  animaux  dans  le  vuide 
de  la  machiifê  pneumatique ,  cite  ainfi  fes  opérations  fur  la  fourmi  r 
î'en   enfermai  un   bon   nombre   dans  un    petit  récipient  portatif,  &c 
l'on  y  fit  le  vuide;  les  fourmis  étoient  fort  vives,  &  couroient  avec 
beaucoup  d'agilité  dans  le  récipient ,  lorfque  }e  les  y  enfernoai  ;  mais- 
dès  quW  eut  pompé  l'air  ;  elles  parurent  fort  en^oiu'dies  y  6c  beau-' 
coup  plus  encore  quelque  temps,  aprô  ;  elles  étoient  comme  mortes- 
au  bout  de  fept  à  huit  heures  r  je  foupjonnai  qu'une  certaine  fubftance 
glutineufe  ,  produite  par  les  vapeurs  du  maftic ,  &  qui  fembloit  avoir' 
pénétré   dans  l'intérieur  du   récipient,,  avoit    contribué  à   les  mettre 
en  cet  état  ;  mais  dans  fa  fuite ,  cette  conjeaure   m'a   paru  peu  fon- 
dée :  j'ouvris  le  récii>ient   pour  y  faire   rentrer   Tair^   mais   pendant 
long'temps  ,  aucune  des  fourmis  ne  (fenna   le  moindre  figne  de  vie  ; 
cependam  le  lendemain ,  à  neuf  heiu'es^  du  matin ,  je  les  trouvai  pour- 
la  plupart   vivantes   &L  en  mouvement..  Si  Boyle   les  a  voit'  retenues^ 
plus  long-temps  dans  le  vuide  ^  il  n^ft  pas  douteux  qu'elles  n'y  euffent 
toutes  péri.  Car    fans    avoir   recours  à  la    machine  pneumatique ,  it 
futfit  de  les .  enfermer^bns  un  vafe   quelconque ,  &:  de  leur  intercep- 
ter la  communicationl^^  l'aie  extérieur  &  lihre  y,  en  bouchant  hermé^. 


Digitized  by 


Google 


39^        Observations    sur    la    Physique; 

tiquemerit   le  val'e  ,  pour    qu'elles  perdent    bientôt  leur   liqueur ,  fc 
déffechent  &  pérlffeat  {  i  ). 

On  extrait  des  fourmis  deux  fortes  d'huiles  :  Tune  eflentielle  &  odo- 
rante, l'autre  graffe  &  expreflîble,  Margraff  (i),  qui  a  publié fes  ob- 
fervations  fur  l'huile  qu'on  peut  exprimer  des  fourhiis  ,  &  les  efl'aii  (nr 
l'acide  des  xnêmes infeftes ,  remarque,  i^  qu'aucun  éfprit  de  via  odi- 
naire,  le  plus  redifié,  ne  fauroit  produire  la  ioiution  de  Thmle  effen- 
tielle  de  fourmis,  mais  qu'elle  s'opère  parfditement  par  le  moyen  de 
Tefprit  de  vin  que  le  fel  alcali  fixe  a  délivré  de  (on  eau  fuperftue, 
&  qui  a  été  de  nouveau  diftlllé  ;  i^,  que  cette  huile  réfout  eniiére- 
ment  le  phofphore  folide  ,  mais  fans  "qu'il  foit  rendu  lumineux  par-là; 
3*^.  que  bien  loin./ qu'il  foupço  ine  cotte  huile  de  renfermer  quelque 
léger 'acide,  il  ne  fe  manifefte  point,  &  ne  manitefte  aucune  réaâion, 
lorfqu'on  le  mêle  avec  une  portion  de  lel  de  tartre  &  de  limaille  de 
fer,  &  qu'on  Texpofe  à  la  di^eftion  ;.  4^^.  qu'elle  nîmpr  me  aucune 
faveur  brûlante  à  la  langue;  &  enfin,  5"^.  quelle  fcappe  les  narines 
d'ime  odeur  toute  particulière.  '  " 

Nèuman ,  dans  les  Ephémérides  d'Allemagne  ,  &  d^ns  fes  PnzUSlones 
Çhimicûty  dit  avoir  tiré  des  fourmis  une  hui'e  aromatique  &,d\me  odeur 
tr.ès-gracieufe;  phénomène  qui  a  paru  trè>-fu  prenant  à  M.  Waîler,  qui 
n^en  nie  pourvu  P^^  '^  pofTibilité.  (  Voyez  fon  Hydrologie  à  la  fuite 
de  fa  Mi néra(W^  ,  Paris    1753  ). 

C'eft  à  Margraff  qu'on  eft  redevable  de  la  féconde  efpece  d'huile ,  qui 
poffede  &  fait  voir  tous  les  caraûtres  &  toutes  les.propriétés  des  autres 
huiles  exprimées.  Elle  fent,  dit-il,  en  quelque  forte  la  fourmi;  fa  cou- 
leur eft  d'un  brun  roiigeâtre;  fi  on  l'expofe  à  l'air  ordiitaire,  elle  de- 
vient tranfparente  ;  une  médiocre  gelée  l'épaiflit',  8c  par  conféquent 
diminue  fa  tranfparence  ;  elle  imprime  au  papier  une  tache  huileufe; 
elle  nage  au-deflus  de  l'eau ,  &  refufe  de  s^  mêler  ;  elle  n'eft  point 
imbibée  par  refpHt  de  vin  le  plus  reftifié  ;  en  la  diftillant  avec  de 
Feau,  elle  ne  s^éleve  ni  ne  pafle  par  l'alambic;  elle  brade  comme 
toute  autre  huile ,  par  le  moyen  de  la  mèche  ;  dans  la  coâîon ,  elle 
diffout  le  (bufre,  5c  (e  change  avec 'lui  en  foie  huileux  de  foufre;  en 
la  mêlant  avec  d'autres  graifll-s  &  corps  huileux  ,  die  s'y  unit  & 
en  procure  la  folution  :  cuite  avec  de  la  chaux  de  plomb,  ou  le 
minium  y  elle  conftitue  une  mafie  de  la  forme  Ordinaire  des  emplâtres, 
&  avec  le.fel  alcali  fixe,  fur-tout  le  cauftique  ,  elle  fournit  un  favoa 
prdinaire  5c  bien  Ué. 


(  I  )  Ce  n'eft  pas  l'air  qui  leur  manque  ;  par  ^lear  tranfpiratîon  &  refpîration  etie« 
çnt  rendu  cet  air  femblable  à  celui  qui  eft  infeâé  par  ]es  mofetes,  le  cas,  écc 

(  1  )  Mémoires  de  l'Académie  Royale  de$  Sciences  de  Berlin ,  Tome  V ,  ^onéc 
174^  ,  ^  Opufculies  d^  M.  Mar^raffi  ^ 

L'acide 
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TL-acide  des  fourmis  eft  très  -  développé-  Il  agit  avec  une  certaine 
force  fur  quelques  métaux  &  demi  -  métaux.  Par  rapport  aux  corps 
<lortt  }a  fubflance  eft  terreufe  ,  cet  acide  ,  félon  les  mêmes  obferva- 
tions,  diflbut  les  coraux  avec  une  grande  véhémence ,  &  prend  en- 
fuite  avec  eux  une  confiftance  fa-ine  ,  criftalline,  en  confervant 
toujours  une  forme  feche  :  la  même  chofe  arrive  quand  on  verfe 
cet  acide  fur  la  craie,  &  cette  folution  donne  pareillement  de  beaux 
criftaux  qui  gardent  conft.imment  la  forme  feche  ;  de  plus ,  cet  acidt! 
diflbut  les  yeux  d'écreviffes ,  les  coquilles  des  teftacées ,  la  »pierre 
«de  chaux  ,  la  chaux  vive,  le  marbre,  les  fpaths  de  chaux,  les  os 
calcinés,  ou  autres  matières  femblables,^&  cel3  avec  une  grande 
ébuUition;  à  quoi  il  faut  ajouter  quavec  la  chaux  vive  il  fe  change 
auffi  en  criilaux.  Cet  acide  a  donc  une  très-grande  affinité  avec  ce- 
lui du  vinaigre,  &  il  eft  à  préfumer  que  c*eft  par  fa  violence  que  . 
les  pierres,  fur  lefquelles  les  fourmis  pafTent  &  repaflent  fou  vent,  ea 
font  rongées. 

Cet  acide ,  diftillé  avec  de  Fefprît  de  vin ,  compofe  uij^liqueur 
cordiale  &  céphalique,  que  les  apothicaires  nomment  t^fdt  ma^ 
gnanimitl.  On  la  dit  fouveraine  contre  plufieurs  maladies.  (Voyez 
fon  ufage  &  {ts  propriétés ,  Hiftoire  naturelle*  des  Animaux ,  par 
MM.  Arnault  de  Nobleville  &  Salem e ,  Tome  I,  Seû.  2,  p.  çoo  Se 
fuivantes  ;  Ouvrage  qui  fert  de  continuation  à  la  matière  médicale  de 
M.  Geoffroy.  )  EttmuUer  la  recommande  comme  ftomachique  &  pro- 
lifique, échauâfant  les  maris  trop  froids,  &  difpofant  les  femn\es  à 
la  fécondité. 

M.  Valmont  de  Bomare  tire  fa  preuve  du  développement  de  Facide 
dans  les  fourmis ,  de  ce  qu'une  fleur  bleue ,  jettée  dans  une  four- 
lAiliere,  change  de  couleur  &  devient  rouge.    . 

Cette  épreuve  eft  facile  à  faire.  Elle  eft  conforme  i  ce  que  dit 
Langham  dans  fon  Jardin  de  Santé.  Jettez  des  fleurs  de  chicorée  dans 


une  fourmilière ,  elle  change  de  couleur ,  devient  rouée  comme  fl  ell6 
rougittoit  de  leur  terreur.  Jean  Bauhin ,  Othon  Bransfeld  ^  &  le  doâeur 
Hulfe,  en  font  aufli  mention. 

Cette  obfervation  a  non-feulement  lieu  fur  les  fleurs  de  chicorée , 
mais  encore  fur  toutes  les  autres  fleurs  bleues.  Samuel  Fisher  de 
Schieffeld ,  a  éprouvé  qu'un  foible  efprit  de  fourmis ,  de  même  que 
du  vinaigre  un  peu  chaud ,  rougit ,  en  un  inftant  ,  des  fleurs  de 
bourrache.  Nous  avons  de  ce  favant  les  détails  fuivans,  confervés 
dans  une  lettre  de  M..  J.  Vrai,  du  13.  janvier  1670,  fur  Pacîde 
des  fourmis  :  les  fourmis,  diftUlées  toutes  feules  ou  avec  de  l'eau  , 
Tomt yilï^ParL  IL  Novembre  1776.  Ee« 
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donnent  un  efprlt'  femblable  à  celui  du  vinaigre ,  ou  à  refprit  de- 
verdetrdu  fer,  mis  dans  cet  efprit,  donne  une  teinture  aftringente,, 
&  fe  change,  en  répétant  Topération  ^  en  fafran  de  mars  :  du  plomb 
en  fait  du  fuere  de  faturne,  &c  de  ce  fucre  de  faturne,  ainfi  fait 
&  diftillé,  on  retire  le  même  efprit  acide,  ce  qui  n'arrive  point  an 
fucre  de  faturne  fait  avec  le  vinaigre,  lequel  le  convertit  en  une 
huile  inflanlmable  fans  acide,  mais  bien  à  celui  qu'on  &Àt  avec  du 
verd-de-gris. 

Il  ^exhale  des  fourmilières  une  vapeur  d*une  odeur  forte  &  déf^ 
gréable,  qui  produit  des  effets  finguliers,  très -bien  décrits  par  le 
lavant  M.  Rouie,  médecin  de  la  faculté  de  Paris,  &c  auteur  très- 
eftimé  du  Journal.de  Médecine.  Ecoutons -le  parler  lui-même  dans 
le  volume  de  feptembre  1761  :  fi  Ton  ouvre  ,  dit -il,  une  four- 
milière un  peu  confidérable  >  &  qu'on  approche  le  nez  de  fa'  fur* 
face,  il  s'en  élevé  une  vapeur  qui  frappe  Todorat ,  d'une  façon  vive 
&  défagréable  :  fi  l'on  y  expofe  une  grenouille  vivante  de  façon  qu'elle 
ne  puiai.  s'échapper  ;  elle  meurt  en  moins  de  quatre  à  cinq  mi- 
nutes, lans.  qu'il  foit  néceflaire  qu'elle  ait  été  mordue  car  des  fourmis 
irritées. 

Il  y  a  quelques  années  qu'étant  à  la  campagne,  il  voulut  ramaf^ 
fer  des  fourmis  qu'on  lui  avoit  demandées  ,  pour  répéter  les  expé^ 
riences  de  MargrafF.  H  tenta  inutilement  de  s'en  procurer,  une  quan^ 
tité  fufHfante.  Le  moyen  qui  lui  réuffit  le  mieux,  fut  de  placer, 
au  milieu  d'une  fourmilière,  une  bouteille  à>  large  goulot;.  &  de 
£siire  tomber  dedans ,  avec  les  mains  ,  les  fourmis  qui  montoient  en 
foule  le  long  de.  fes  parois  extérieures.  Il  obferva ,  en  fàifant  cette 
opération ,  que  le»  premières  fourmis  qu'il  avait  feit  tomber  dans 
la  bouteille  ,  remontoient  &  reflbrtoient  même  avec  facilité  ;  mais 
Ibrfqu'îl  fiit  parvenu  à  y  en  accumuler  une  certaine  quantité,  celles 
même  qui  étoient-  les  plus  vîgoureufes ,  ne  pouvoient  plus  remon* 
ter  qu'à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  bouteille  :  elles  retomboient 
aufii-tôt ,  comme  fi  elles  euilent  été  étourdies  par  une  vapeur  fuf-^ 
fbcante(i).  Ayant  paffé  tout  un  après-ftiidi-  dans  cet  exercice,  il  fentit 
le  foir  un  peu  de  chaleur  à  (es  doiets  ,  qui  s'enflèrent  Se.  deji(inrent 
rouges  :  le- lendemain ,  l'épiderme  fe  leparade  l'eau,  comme  s'iV  y  eût 
appliqué  un  véficatoire,  &  les  doigts  de  l'une  &  Vautre  luir  pelèrent 
entièrement; 

Il  rapporte  un  fait  plus^  extraordinaire  encore,  qui  lui  a  été  com* 
munique  par  M;  le  Baron  d'Holbac.Le  nommé  Teflier  ,  maître 
maçon  de  Suci  en  brie ,  voulant  détruire   une  fourmilière  qui  s'itoit 


(1  )  Cétoît  un  ç£fet  de  Tair   fixe.. 
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^ablie  dans  fou  jardin  ,  imagina  de  la  recouvrir  avec  une  cloche 
de  verre ,  efpérant  que  la  'chaleur  qu'elle  produiroit ,  fuffiroit  pour 
iàire  périr  les  fourmis.  Ce  moyen  lui  réwffit  ;  mais  ayant  voulu  re- 
l«v«r  fa  cloche  ,  &  ayant  imprudemment  approché  le  vifage  de  fon 
embouchure.,  il  feiult  une  vapeur  forte,  qui  lui  occaiionna  ùxr  le 
champ  un  violent  mal  de  tête  ;  peu  à  peu  fon  corps  enfla  ;  il  éprouva 
'des  agitations  &  des  anxiétés  qui  faifoient  craindre  pour  fa  vie  ;  ce  qui 
dura  toute  la  nuit  :  le  lendemain  ,  il  fe  fit  une  éruption  à  la  peau , 
&le  calme  revint  par  degrés;  cette  éruption,  d'une  nature  particulière, 
dura  trois  jours  >  au  bout  defquels  la  peau  tomba  en  écailles. 

Outre  les  huiles  &  Facide  qu'on  extrait  des  fourmis ,  il  efl  prouvé 
par  les  expériences  de  M.  Lyuer ,  qu'on  peut  encore  tirer  de  leur  tète , 
par  le  moyen  d'une  leffive ,  une  couleur  de  pourpre,  ou  un  incarnat 
£xe ,  femblable  à  celle  que  donne  la  chenille  commune  de  l'aubépine. 
Extrait  d'une  lettre  de  M.  Lyfter ,  contenant  quelques  obfervations  fur 
les  couleurs ,  par  rapport  à  la  teinture. 

La  Juitc  au  Journal  prochain. 


NOUVELLES 

EXPÉRIENCES     ÉLECTRIQUES, 

Par    C  O  M  u  S. 


Senjitivt   UeSrifét» 

Yj  E  toutes  les  plantes  dormeufes  que  j'ai  foumifes  à  l'élearicité  , 
j'ai  obfervé  que  la  feçûtive  étoit  celle  qui  préfentoit  le  plus  de  fingu- 
larité. 

1^.  En  la  touchant  avec  un  mY>rceau  de  métal^yli,  garni  de  deux 
boules  aux  extrémités,  les  feuilles  fe  ferment;  en  le  touchant  avec  un 
morceau  de  verre  de  même  forme,  elle  paroît  infenfible^&les  feuilles 
ne  fe  ferment  point  ;  fi ,  au  contraire  ,  on  éleôrife  le  morceau  de  verre 
jf§x  frottement  ou  communication,  &  qu'on  touche  la  plante,  les  feuilles 
fe  ferment. 

x^.  En  approchant  Pathmofphere,  d'une  bouteille  de  Leyde  éltftrifée, 
à  un  demi-pouce  d'une  branche,  toutes  les   feuilles  de  la  branche  fe 
'ferment  dans  Tinfiant,  &c  cette  branche  tombe  fur  la  tige,  comme  fi 
on  l'avoit  cafiee  dans  fa  charnière. 

Eee  ij 
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3**.  En    donnant  la  commotion  à   la  plante,  par  le  moyen  d*unr 
chaîne  oui  touche  d*un    bout  à  la  tige ,  &  de  l'autre  à  la  bouteille 
de  Leyde  élearifée  y  on  tire  enfuite  une  étincelle   de  rextrémité  de 
la  plante,  pour  lui   donner  la    commotion  :  après  plufieurs  commo-. 
tions,  toutes  les  feuilles  fe  ferment,  ÔC    les  branches*  le   couchent^ 
toutes  iur  la  tige ,  comme  dans  l'expérience  précédente.  Ces  branches 
quittent  la  direâion  horizontale ,  pour  prendre  la  perpendiculaire  auffî 
bnifqnement  que  fi  on  lâchoit  un  reflbrt  qui  tînt,  toutes  ces  branches, 
enfemble. 

4^.  En  éleftrifant  laplante  ifolée,  cela  ne  produit  aucun  efïet;  j'ai^ 
remarqué  feulement  que  les  feuilles  fe  redreflbient  un  peu  pendant: 
Topération,  &  qu'elles  reprenoient  enfuite  leur  pofition. 

5^.  Tai  obfervé  que  cette  plante,  à  force  d'être   éleftrifée,  per- 
doit  peu  à  peu  de  fa  délicatefle ,  &  qu'elle  étoit  moins  fenfible ,  fans^ 
rien  perdre  de  fa  fraîcheur ,  fes  feuilles  confervant  toujours  leur  ver- 
dure.  Après  l'avoir  ékârifée,  pendant  plufieurs.  jours  de  fuite,  elle: 
efl  devenue  auflî  infenfible  qu'une  autre  plante  ;   enforte  que  l'attou- 
chement ne  lui  fait  plus  fermer  (ts  feuilles  ;  elle  efl  devenue  de  même 
infertfible  à  toutes  les  expériences  éleâriques.  Je  ne  fçais  fi  elle  con- 
fervera  long-temps  cet  état  forcé.  J'ai  répété  l'expérience  fur  plufieurs 
fenfitives,pQurme  convaincre  en. effet  de  l'état  apathique  de  ces  plantes,, 
gar  l'éleûricité. 

Qr  &  Charhbn  fournis  à  ténncelU  de  foru  batterk.. 

J'ai  répété,  plufieurs  expériences  de  Boyle ,  par  lèfouelles  il  prodiiî- 
foit,  avec  deux  fubflances  d'odeur  défagréabîe  &  fétide,  une  odeur 
fuave;  je  n'ai  pu  y  réufïir  par  l'éleôricité;  j'ai  effayé  d'autres  fubf- 
tances  qui  m'ont  produit  l'effet  que  j'en  attendois ,  particulièrement. 
If  or  &  le  charbon. 

E    X    P    É    R    I    E    M    C    E. 
#^ 

Jie  prends  de  l'ôr  en  feuille ,.  je  le  foumets  à  la  commotion  comme- 
pour  le  calciner  ;^  il  me  donne  alors  une  odeur  fétide  &  défagréa- 
ble  :  je  répète  de  même  l'expérience  avec  la  poudre  de  charbon,, 
f  obtiens  la  même  odeur  :  je  prends  enfuite  une  feuille  d'or ,  pHte 
épaiffe.que  celle  que  Ton*  emploie  pour  dorer,  ce  que  les  batteurs 
d'or  appellent  y.  or  du  premier  cochet  ^  &  je  tamife  deffus  à  peu  près- 
le  double  du  poids  de  mon  or  ,  de  poudre  de  charbon.  JPe  recouvre 
cette  poudre  d'une  féconde  feuille ,  &  je  ferre  l'appareil  dans  une 
petite  prefTe»  ie  charge  une  très -forte  batterie*,,  6c  la  décharge  à 
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travers  mon  appareil  qui ,  pendant  quelques  minutes ,  exhale  une  odeur 
Caave  &C  agréable ,  comme  d'éther  ou  d'efprit  de  vin^ 

Les  autres  métaux  produisent  cet  effet  avec  quelques  différences  ;  U 
poudre  de  charbon  que  j'ai  employée ,  efl  celle  produite  par  Técorce  , 
ce  que  l'on  appelle  vulgairement  pou£icr;  celle  du  corps  du  charbon- 
ne  produit  pas  le  même  effet.  ,   ^ 

Rien  de  fi  extraordinaire  tjue  le  réfultat  de  la  combinaifon  de 
ces  deux  phlogiftiques  qu'on  foupçonne  être  analogues;  en  effet, 
on  revivifie  une  chaux  métallique  avec  le  phlogifiique  du  charbon  ;, 
de  même  ces  deux  phlogiftiques ,  exaltés  féparément  par  Téleâri- 
cité^  donnent  la  même  odeur;  &  réunis  enfemble,  on  obtient  une 
odeur  fpiritueufe  &  tout  -  à  -  fa't  oppofée.  Je  compte  faire  plufieurs 
opération^  chymiques  avec  ces  deux  îubftances,  pour  tâcher  d'obtenir 
la  même  odeur  que  par  l'éleûricité  :  j'en  donnerai  les  réfiiltats  dans> 
une  autre  feuille. 
.  J'ai  annoncé  dans  le  Journal  de  feu  M..  Rour,  du  mois  d'oâobre 
1776,  qu'on  pouvoit,  çn  calcinant  l'or  par  l'éleâriçité ,  <^tenir  une* 
couleur  bleue,  ainfi  qu'une  verte.  Dans  le  temps  ,  j'annonçai  feulement 
le  fait^  fans  en  détaiuer  le  procédé.. 

E    X    P    É    R    I    E    N    C    E.- 

Pour  avoir  une  couleur  bleue  avec  Tor,  vous  tamîfez  légèrement  - 
une  couche  de  fieur  de  foufre  fur  une  glace;  vous  étendez  hir  votre 
foufre  une  feuille  d'or;  vous  mettez  une  féconde  couche  de  foufi-e; 
vous  couvrez  le  tout  d'une  carte  ;  vous  ferrez  l'appareil  légèrement 
dans  une  preffe  |  vous  faites  paffer  enfuite  la  décharge  d'âine  forte 
batterie,  l'étincelle  réduit  l'or  en  chaux,  &  fond  le  foufre.  Ce  mé- 
lange laiffe  fur  la  carte  une  couleur  bleue,  fans  aucune  marque  mé- 
tallique ;  fur  la  glace ,  on  voit  au  centre  l'or  &  la  couleur  bleue 
mêlée  par  endroits  ,  principalement  au  bord  de  la  glace.  Pour 
faire  paroître  l'or  verd ,   il  faut  prendre  en  place  de  foufre ,  de  l'or- 

Î riment  que  Wal^us  appelle  arftnic  jaune ,   &  procéder  également  ;, 
a*  couleur  verte  eft   beaucoup  plus  belle   &   plus  éclatante  que  la 
bleue. 

L'argent  pur,  avec  cette  dernière  fubflance,  fournis  à  réleâricité,, 
donne  une  couleur  d'un  jaune  citron.  * 

Le  cuivre  qui ,  par  fa  calcination ,  approche  de  la   couleiir  de  la 
chaux  de  l'or,  donne  avec  cette  fubftance,  une  couleur  fouci.  L'étaîn 
donne  une  couleur  d'un  brun  jaunâtre.  Ces  couleurs  font  les  mêmes  par 
«fraftion  &  réflexion.  On  les  voit  à  travers  le  verre  qui  en-eû  marqué  ^^ 
ainfi  que  fur  la  carte. 

L'arfenic,    fournis    feul  à    l'étincelle*  d^une   batterie    entre   dèux^ 
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places,  laifTe  defTns  un  mélange  de  toutes  les  couleurs  en  forme 
tfiris  ;  ces  ,couletirs  font  plus  belles  que  celles  que  Ton  obtient  par 
les  procédés  ordinaires.  Cette  dernière  expérience  paroît  appuyer  le 
fentiment  de  ceux  qui  attribuent  à  Tarfemc  le  principe  colorant  mé- 
tallique. 

Nota,  Dans  le  dernier  article  inféré  dans  le  Journal  du  mois  de 
Juin  de  cette  année,  page  530  ,  où  j'enfeigne  le  moyen  de  connoître 
le  diamant  du  Mogol  d'avec  celui  du  Bréfil  parTéleâricité,  on  a 
oublié  de  mettre  qu*il  feroit  à  fouhaiter,  pour  connoître  mieux  la 
nature  du  diamant,  d'en  foiimettre  deux  î^u  feu,  fun  du  Bréfil,  & 
Tautre  du  Mogol;  peut-être  diftingueroit-on  quelque  différence  dans 
les  réfultats ,  ainfi  que  par  Téleâricité.  Celui  qui  a  été  foumis  au  foyer 
de  la  Ipupe  du  jardin  de  Tlnfante,  &  qui  a  réfifié  en  fe  noirciflant, 
çft  peut-être  du  'MogoL 


ADDITION 

A  la  Defcription  du  Sphérometre ,  inférée  dans  le   Journal  du   mois   de 
Juin  1776  y  page  485,  &c. 


USAGE. 

jQfTABLissEZ.  d^'abord  le  fphérometre  fur  une  table  quelconque,' 
de  manière  qu'elle  ne  vacille  point. 

Elevez  la  pointe  de  Tarbreà  vis  ^g,  ^u  niveau  des  pointes /r/>,  des 
deux  coulans  00  ainfi  que  le  néiy  de  la  potence  I,  y.  Appliquez  fur 
les  quatre  pointes  le  pian  ou  la  glace ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  def- 
cription ,  pour  favoir  fi  elles  fe  trouvent  dans  le  plan. 

Le  tout  ét^nt  ainfi  difpofé,  ayez  un  verre  quelconque ,  convexe  ou 
concave;  prenez-en  le  diamètre  en  pouces,  lignes  &  parties  de  lignes; 
faites  la  diftance  dû  nez  y  de  la^  potence  I,  ^,  à  Tarbre  à  vis  gg\ 
égale  au  demî-diametre  du  verre  en  queftioh ,  les  deux  pointes  pp , 
des  deux  coulans  o  o ,  feront  approchées  de  Tarbre  à  vis  gg,  à  des 
diftances  égales  entr'elles ,  mais  d'une  ligne  ou  d'une  ligne  &  demie 
moins  que  le  demi-diametre  pris  çi-deffus.  Si  c*eft  un  verre  convexe^ 
vous  ferez  defcendre  la  pointe  de  Tarbre  avis  gg^  jufqu'à  ce  que  les 
quatre  pointes,  &  fur-tout  celtes  des  deux  coulans,  s'accdrdent  avec 
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fa  portion  de  iphere,  dont  vous  avez  le  iinus  droit.  Par  la  diftance 
defdites  pointes,  marquée  fur  le  devant  3u  châifîs  ,  la  quantité  de 
tours  &  partie  de  tours  que  vous  aurez  faits  fur  la  platine  avec  Tindex,. 
vous  donnera  la  flèche ,  ou  finus  verfe  de  votre  verre.  • 

Pour  connoître  fon  rayon  de  fphéricité ,  vous^  fierez ,.  par  une  règle 
de  trois ,  coâime  la  flèche  connue  eft  aM^finus-  droit  ;  ainfi ,  le  même 
^  finus  droit  a  un  quatrième  terme  qui  (ent  le  diamètre  de  fphéricité  ^ 
dont  la  moitié  vous  donnera  le  rayon. 


OBSERVATION 

Sur  It  Pont  du  Saint  -  Efprît^ 

X  L  efl  finguUer  qu'on  ait    choifî  Pendroit  Te  plus  rapide  du    Rhône* 
pour  y  élever  un  pont.  Chacun  connoît  Timpéiuolité  des  eaux  de  ce 
fleuve ,  fur-tout   lorfqu'elles  font  enflées  par  la  fonte  àcs  neiges ,  ou 
.par  quelque  pluie  très- forte.  Ce   pont  paroît  élevé  de  fbixante  pieds» 
environ  au-deffus  du  niveau  des  plus  bafl*es  eaux^  il  a  douze  pieds  de 
largeur  fur  trois  cents  de  longueur,  &  dix-neuf  arches  compofent  cet 
édifice.  Malgré  les  réparations  les  plus  aflidues ,    on  craint  cependant 
que'  les  charrertes   trop  chargées  "ne  lui  occafionnent  quelque  ébran- 
lement ;  à  cet  effet,  on  defcend  les  ballots  &  les  marchandites ,  &  oft 
les  paffe   fur    dès    traîneaux.  Quand  la  charrette  eft   entièrement  dé-- 
chargée ,  fi  elle  eft  encore   d\m  voliime  &  d'un  poids  confidérablesv 
les  roues  font  enrayées ,  pour  éviter   les  fecouffes   &  les  cahots.   Le 
fi-ottement  continuel  des    traîneaux  &  des    roues  enrayées,    rendent- 
les  pavés  de  ce  pont  lifies  &  polis  comme  le  marbre ,  &  les  chevaux 
ont  beaucuup  de  peine  à  fe  tenir.  Du  côté  du  Comtat  d'Avignon ,  la 
culée  t&  douce ,  la  pente  facile ,  &  la  porte  qui  fert  d'entrée  eft  d'iia 
bon  ton  en  architeâure.  La  porte,- aii  contraire  ,.  du  côté  de  la  ville 
du  Saint-Efprit ,  eft  dans  un  genre,  gothique,  fans  goiU,.  &  pas  même- 
Hardie  ,  comme  la  plupart  des  édifices  en  ce  genre.  La  defcente  en  eft/ 
rapide  &  aflbmmante  pour  les  chevaux.  Celui  qui  fournit  les  traîneaux,, 
paye  une  ferme  de  trois  cents  livres  ,  dont  le  produit    eft  afFeâé  à- 
fon  entretien.  Ce  pont  a  des  droits  particuliers  adminiftrés  par  les  tré- 
foriers  de  France  de   Montpellier;    ils   fe  prélèvent    fur  les.  batteaux 
chargés  de  fel  qui  paflTent  dans  cet  endroit»  On  afTure  que  leurs  pro- 
duits montent 'à' quinze  ou  vingt  mille  livres  employées  en  réparations- 
Ce  droit  s'appelle  pttit  blanc.  Si  on  n'a  pas^  l'attention  la  glus  fcrupuleufe^ 
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d'entretenir  la  Icvé^  en  pierres  de  taille  énormes,  qui  dirige  du  côté 
du  Cocitat  les  eaux  fous  le  pont ,  il  eft  à  craindre  que  le  Rhône  ne 
reprenne  fon  ancien  lit ,  &  ne  lakTe  plus  qu'une  branche  dont  Teau 
j^afTera  fou»  le  pont. 

Un  fait  finguiier  doit  exciter  la  curiofité  de  ceux  qui  voyagent 
pour  sinftruire.  On  voit  pc^que  fur  tous  les  piliers  ou  piles  des  ger- 
^res  ou  fentes  perpendiculJu'es  ,  qui  fe  prolongent  depuis  le  parapet 
jufque  fur  Tavant  -  bec  ou  avant  corps  de  la  partie  infëiieure  de  la 
pile.  Dans  les  pièces  qui  fervent  de  recouvrement  au  parapet  &  oii 
font  les  gerçures  ^  on  a  cimenté  de  chaque  côté  de  la  gerçure ,  un 
morceau  de  fer  quatre  de  quatre  lignes  d'épaiffeur  &  long  d'un  à 
-deuv  pouces.  Ces  morceaux  le  joignent  en  A  l'un  à  l'autre ,  comme 

iïansja  figure  A  ,  Tant  que  la  chaleur  fe  feit  fentir,  les  points  A 
fe  touchent  ;  mais  dès  que  le  froid  commence  &  augmente  ,  les  barres 
s'écartent,  &  il  refte  au  point  A  un  vuide  de  quatre,  cinq,  &  quel- 
quefois  fix  lignes. 

La  gerçure  fuit  la  même  proportion  dans  toute  la  maçonnerie  de  la 
pile.  Ces  marques  en  fer  font  comme  le  thermomètre  de  l'écartement 
ou  de  refferrement  de  la  maffe^  On  pourroit  dire  que  l'aftion  de  la 
.  chaleiu*  ou  du  froid  n'agît  que  fur  le  fer,  &c  non  fur  la  mafle  de  la 
maçonnerie  ;  mais  ces  barres  ont  trop  peu  d'étendue ,  pour  un  prolon- 
gement qu  un  racçourciffement  aufli  coniidérables.   D'ailleurs,  on  ap- 
perçoit.le  même  «ffet  dans  le  parapet  oppofé  ,  quoique  l'un  foit  direc- 
tement placé  au  midi  &  Tautre  au  nord;  puifque  la  direâion  du  pont 
eft  de  l'eft  à  l'oueft.  Des  obfervations  fuivies  ont  prouvé  que  c'efl  la 
maffe  de  la   maçonnerie   qui  travaille,  &  que  les  barres  de   fer  en 
fuivent  les  rapprochemèns  ou  les  écartemens.  Que  de  conféquences  à 
tirer  de  l'aâion  foutenue  du  chaud  ou  du  froid  !  Ce  pont  a  été  com- 
mencé en  iz^Os 
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OBSERVATION 


Sur  une  Jfphïxîe^ 

jLiES  Papiers piMcs  font  remplis,  depuis  quelque  temps,  deguérifons 
«de  morts  apparentes.  Ce  n'eft  prefque  que  par  eux  qu'on  parviendra 
â  înftruire  la  maffe  générale  des  hommes ,  qui  ne  lifent  que  pour  tuer 
le  temps.  Cette  maite  l'emporte  de  beaucoup  fur  celle  des  hommes  qui 
Jifent  pour  s'inftruire.  Ces  derniers  ont  befoin  des  Journaux,  pour  être 
au  courant  des  découvertes  dans  les  Sciences ,  &  les  autres  pour  avoir 
des  fujets  de  converfations.  Eh  bien',  qu'ils  s'entretiennent  donc  de 
fijîets  utiles ,  que  de  touche  en  bouche  les  vérités  circulent  &  par- 
viennent enfin  à  la  dernière  clafle  des  hommes.  Il  y  a  des  inftruftions 
xju'on  devroit  publier  fur  les  toits,  afin  que  chacun  en  profite.  Telle 
eft  celle-ci  :  M.  de  la  Tourelle ,  fecrétaire-perpétuel  de  la  fociété  d'a- 
griculture de  SoiiTons  ,  donna  ordre  à  un  plombier  de  vifiter  un  puits, 
pour  y  fouder  un  tuyau  de  pompe  à  vingt-cinq  pieds  de  profondeur. 
Le  maître  plombier  &  deux  de  fes  garçons  y  defcendirent,  le.i6 
feptembre  dernier ,  par  une  ouverture  de  <juatorze  pouces  en  quarré; 
Jls  eurent  l'imprudence  de  defcendre  avec  eux  ime  terrine  de  charbon , 
pour  faire  chauffer  leurs  fers  ,  &  commencèrent  à  travailler  fur  les  trois 
heures  après  midi,  fans  avertir  M.  de  la  Tourelle.  A  cinq  heures,  im 
jdomeftîque  vint  lui  dire  que  les  ouvriers  étoient  à  l'ouvrage ,  &  qu'il 
ne  pourroit  pas  être  fini,  parce  qu'ils  étoient  obligés  de  remonter  tous 
les  quarts  d'heure,  &  qu'ils  étoient  comme  ivres.  Il  courut  à  l'inAant 
pour  faire  ceffer  lé  travail  ;  il  appella  les  ouvriers ,  &  il  étoit  trop 
tard.  Déjà  fans  connoiflance  ,  on  les  trouva  couchés  fur  Tefpece  de 
plancher  qu'ils  s'étoient  conftruit  au  niveau  de  l'eau  du  puits  (  i  );  &: 
à  la  faveur  d'une  lumière  qu'on  defcendit  à  une  certaine  profondeur, 
on  en  découvrit  un  qui  parut  encore  avoir  du  mouvement.  M.  D.  L.  T. 
fit  defcendre  aufli-tôt  un  homme  fort  &  vigoureux  ;  après  lui  avoir 
frotté  le  vifage  avec  de  l'eau  de  Luce,  &  lui*  avoir  prefcrrt  de  vite 
accrocher  la  terrine  aux    charbons   .aux  cordes  qu'on  defcendit.  On 


(  1  )  S'il  n'y  avoît  point  eu  d'eau  dans  le  puits ,  il  eft  certain  qu'ils  auroîeni  été 
Iseaucoup  plus  fufFoqués.  L'eau  abforbe  confidérablement  Vdiit  fix€ ,  ou  méphitique ,  ou 
J'nffocdnt,  Le  nom  ne  fait  rien  à  la  chofe. 

Tome  VlllyPan.  IL  Novembre  i776,  Fff 
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Rattacha  lui-même  avec  des  cordes  pour  le  tirer  au  befoin  :  la  terrine 
fut  retirée  ;  mais  à  l'infiant  même ,  il  fallut  remonter  l'homme  qui  fe 
trouvoit  incapable  d'agir,  ayant  les  yeux,  le  gofier  &  les^  narines  trop 
irrités  par  Teau  de  luce.  Un  fécond  homme ,  également  attaché  avec 
des  cordes ,  defcendit  ;;.  il  en  paiTa^  fous  les  bras  des  trois  moribonds , 
&  fut  aufli--tôt  retiré.  Les  trois  hommes  le  furent  fucceiSvement.. Dé- 
pouillés &  expoies  à  nud  à  Tâir,  uitdeux  revint  aiTez  promptement, 
aprps  qu'on  lui  eut  fait  avaler  quelques  gouttes  d'eau  de  luce ,  &:  qu!on 
lui.  en  eut  injeâé  dans  le  nez».  Il  fallut  employer  pour  lès  deux  autres, 
les  lavages  d'eau,  leff  friâions  avec  de  h  flanelle  ;  &  après  une  demi* 
heure  de  foins,  ils  n'avoient  encore  donné  aucun  flgne  de  vie.  On 
préparoit  un  bain  de  cendres;  &  attendant  qu'il  fut  prêt,. on  fit  ufage 
de  la  petite  machine  fumigatoiré  (i).  Aux  premières  ihjeâions  de  ta- 
bac ,  la  connoifTance  &c  le  mouvement  revinrent  aux  deux  patiens. 
Enfin,  à  fept  heures  du  foir  ,  ils  furent  en  état  de  fe  retirer  chez  eux, 
fans  vouloir  être  faignés  ;  &.  le  17  au  matin ,  on  les  trouva  en'par&ite 
lànté.  Il  faut  obferver  qu'il  fe  pafla  plus  de  trois  quarts  d'heure  depuis 
le  moment  que  M  D.  L.  T.  defcendit  jufqu'à  celui  où  ils  fiirent  tirés 
hors  du  puits ,  à  caufe  de  la  difficulté  de  manœuvrer  par  une  û  petite 
ouverture. 

L'un  de  ces  honimes  fut  trouvé  mordant  un  de  fes  camarades  à  la. 
cuiile  avec  une  telle  violence,  que  pour  l'en  détacheir  il  fallut  arracher 
l'étoffe  &  déchirer  les  chairs.  Aucun  d'eux  ne  s'eft  fouvenu  de  s'être 
trouvé  mal ,  &  ils  ne  comprehoient  pas  pourquoi  ils  n'étoient  plus 
dans  le  puits*  Quand  la  ConnoifTance  leur  fut  revenue,  ils  ne  voyoient, 
cien  ;  &  ce  ne  fut  qu'un  quart  d'heure  après  que  la  vue  revint; 


(i  y  Voyez  la  defcriptioti  &  les  deffins  de  cette  machine,  dans  le  volume  de 
^yier  1775  ,  dû  mitnt  que  la  defcription  &  les  deffins  de  celle  employée  pour  les 
ufiages,  par  la  ville  de  paris,  6l  dt  rinvemion  de  M  Piat  »  ancien  échevin ^ .  volume. 
de  mai  1775, 
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EXPÉRIENCES 

Faites  fiir  le  Pic  du  Midi  dans  les  Pyrénées  ; 

Pat  AL  D^  Arc  ET  ,  Uacur  &  Ptofijfcur  Royal  dt  chymU  au  ColUgt 

de  Franu. 

iVloNSiEUR  Rouelle,  (c'eft  M.  fÀrcet  qui  parle)  ,  fâchant  que  j*alloiV 
au  Pic  du  midi  ^  m'engagea  à  tenter  quelques  expériences  qui  deve« 
noient  intérefTantes  par  la  circonjdance  du  lieu  oii  elles  doivent  être 
faites.  ( 

I®.  Ta  vois  porté  avec  moi  de  Falcali  fixe  pur  &  en  poudre  que 
j'avois  fondu  la  veille.  5'en  expofai  à  Tair  libre  dans  une  capfule  de 
verre  ,  fur  le  fommet  du  Pic;  une  Ijeure  &  demie  après  ce  fel  étôit 
encore  fec  &  pulvérulent  ;  au  lieu  qu'en  ayant  expofé  de  même  auprès 
•du  grand  lac  ,  au  bout  d'une  heure ,.  une  partie  de  ce  fel  étoit  déjà 
réfoute  en  liqueur.  Cette  expérience  a  fourni  les  mêmes  réfultats  j 
répétée  à  deux  jours  différens. 

1^.  Un  flacon  d'efprit  de  fel  très-fumant ,  que  j^avois  diflillé  tout 
exprès  à  Bareges  ,  ayant  été  ouvert  fur  le  fommet  de  cette  montagne , 
^vaporoit  infiniment  moins  qu'en  bas  &  à  Barètes  ;  la  vapeur ,  quelque 
attention  que  j'aye  eue  à  Tobferver ,  ne  m'a  jamais  paru  vifible  ;  il  V 
eut  feulement  un  inftant  oii  ayant  pofé  le  flacon  devant  mes  yeux  &  a 
contre  jour ,  je  crus  appercevoir  une  vapeur  mobile ,  prefque  tranf- 
parente  comme  celle  de  l'eth'er^  ou  de  l'air  même  qui  circule  par-defiTuf 
un  brafier  placé  au  foleil  d'été«  Ce  fut  une  partie  de  mon  haleine ,  qui 
portant  direâement  fur  le  goulot  de  la  bouteille ,  s^unit  à  Tefprit  de 
îcl  qui  évajporoit ,  &  rendit  vifible  cette  combinaison  (  i  ). 

y.  Un  col  de  matras  de  15  pouces  de  longueur  ,  au  défaut  d'un 
tube  de  verre  ,  étant  frotté  à  la  manière  ordinaire ,  a  éleÛrifé  affex 


(  1  )  J'ai  trouvé  depuis  mon  retour*,  qu'on  avoit  déjà  obfervé  qnc  fur  le  femmec 
des  montagnes  les  plus  élevées,  comme  fur  le  pic  de  Ténéri£fe,  les  fubftances  qui 
^ont  le  plus  de  faveur,  comme  le  poivre,  le  gingembre,  le  fel,  Tefprit  de  vin,  &c.g 
font  prefque  xnfipides*  {Voye;^  Encyclopédie ,  Uttre  A,  page  150.)  Je  ne  l'ai  pas 
éprouvé  par  moi-même,  mais  je  le  croirois  plus  volontiers  potir  les  odeurs  que  pour 
les  faveurs. 
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fortement  un  û\  de  laiton  de  deux  pîeds  de  long ,  pour  exciter  au 
doigt  une  commotion  ,  &  à  Foreille  ^  un  pëtillement  très-fenfible. 
Le  même  col  de  matras  attiroit  &  repouflbit  les  feuilles  d'or  &  d'ar- 
gent que  j'avois  apportées  avec  moi  ;  en  un  mot ,  ces  deux,  expériences 
m'ont  paru  réuflît  au  haut  du  pic  tout  au  moins  auffi-bien  qu'à  Ba- 
reges. 

4^.  Enfin  ,  mon  barreau  aimanté  a  levé  &  foutenu  au  fommet  du 
pic  du  midi ,  le  même  poids  qu'à  Bareges ,  c^ft-à-dire ,  trois  onceS  & 
demi-gros.  Ces  quatre  expériences  ont  été  faites  &  répétées  le  18  & 
le  3 1  koùt ,  aux  mêmes  lieux ,  &  elles  ont  eu  à  peu  près  le  même  fuccès  ^ 
malgré  la  grande  différence  qu'il  y  à  eu  ces  deux  jours  -  là  fur  cette 
montagne ,  ainii  qu'à  Bareges  ^^dans  l'état  de  l'athmofphere. 

Il  eft  aifé  de  fentir  pourquoi  ^  comme  L'avoit  penfé  M.  Rouelle  ^  là 
vapeur  de  l'efprit  de  fel  eft  moins  forte  ou  plutôt  mvifible  fur  le  fommet 
d'une  haute  momagne;  pourquoi  elle  fe  manifefte  fort  en  bas;. pourquoi 
étant  invîfîble  ^dans  les  vaiffeaux  fermés  ^  elle  fe  montre  comme  un. 
brouillard  alfez  épais  ^  lorfqu'on  lui  donne  une  libre  communication* 
avec  l'air  extérieur ,  ou  que  cet  aie ,  dans  certaines  circonftances,. vient 
à  entrer  dans  le  ballon.. 


OBSERVATIONS 

Détachées    de  l'Ouvrage   de   M.    B  o  vle,.  intitulé  :  ïntroduSion  à< 
tmjjtQirc  Naturelle  &  à  la.  Géographie  phyjiquc  de  tEf pagne. 

I    La  mîne   de  cinabre    d'Almadeh  ,.    eft  la  plus  riche  pour  l'état  y 
la  plus  curieufe  pour  l'hiftoire  naturelle,  &  la  plus  ancienne  que  l'oa 

connoiffe  dans  le  monde Le  pays   abonde  en  mines  de  fer ,  &. 

même  on  trouve  dans  celle  de  ci.iabre,  divers  morceaux  oh  le  fer, 
le  mercure  &  le  foufre^font  tellemiînt  mêlés,  qu'ils  ne  forment  qu'iui. 
même  corps  Ce  fait  détruit  l'opinibn  commune  oii  l'on  eft,  que  le  fer 
eft  d'entre  tous  les  méraux ,.  l'unique  qui  foit  indiffoluble  par  le  mer*- 
cure.  J'ai  découvert  la  fauffeté  de  cette  opinion  dans  les  mines  de  vif- 
argent  dé  Hongrie ,  où  il  eft  certain  qu'on  trouve  auffi  un  minéral 
mélangé  de  fer,  &  j'ai  vu  dans  la  mine  de  vif-argent  dU  Palatinat,  iiçe. 
grande  quantité  de  ce  minéral  martial ,  fervir  de  matière  au  cinabre. 

IL  Les  profeffeurs  de  chymie,de  France  &.  d'Allemagne ,  établiffent 
pour  principes,  qu'il  y  a  trois   afcides  minéraux  dans  la  nature  i    que 
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Facide  vitriotique  eft  Tacide  univerfel  qui  accompagne  les  minéraux  y 
ic  duquel  proviennent  ks  deux  autres  ;  que  l'acide  nitreux  efi  te  fé- 
cond ,  quant  à  raâivité ,  &  accompagne  les  végétaux  ;  &  que  l'acide 
.   marin ,  le  plus,  foible  de  tous ,  eft  en  même-tfemps  le  plus  homogène 
pour   les  poiflbns.  Us   mettent  an  nombre  des  acides ,  Tacide  animal 
qui ,  uni  avec  le  phlogiftique ,  for^)e  le  phofphore.  Ces  maîtres  difent 
en  outre ,  que  l'alcali  fixe  du  falpêtre  n'e^  pas  fimple  &  pur  dans  la 
natuce ,  mais   qu'il  eft  Teffet  du  feu*  ;   cependant ,   comme  ils  voient, 
que  le  falpêtre    des  Indes   orientales  fe   trouve  naturellement  dans  la 
terre  ,  ils  éludent  la  difficulté  en  difant  qu'il  s'eft  formé  par  la  com- 
buftion  accidentelle  d'un  bois  qui  a  inmrégné  la  terre  d'un  alcali  fixe^ 
c'eft-à-dire,  de  la  bafe   du  falpêtre.  D'après   ces  affertions,  je   crus 
que  cette  bafe  du  falpêtre  étoit  l'alcali  fixe  ,  formé  par  une  certaine 
combinaifon  qui  k  faifoit  dans  le  moment  de  la  combuftion  des  plantes;: 
mais  j'ai  reconnu  mon  erreur  auffi-tôt  que  j'ai  vu  comment  fe  faifoit 
le  falpêtre  dans  difFérens  endroits  de  TEfpagne  ;  &  aujourd'hui ,  je  fuis 
évidemment  convaincu  que  la  bafe  du  falpêtre  exifte  formée  dans  la' 
terre  &   dans  les   i>lantes  comme  dans  les  fondes  d'Alicante.  H  fuffit 
de  venir  en  Efpagne  pour  toucher  cette  vérité  au  doigt   &  à  l'œil  ; 
on  fe  défabttfera  en  voyant  le  falpêtre   formé   avec  fa  bafe  alcaline  ^ 
dans  toutes  les  fabriques   de  ce  pays  ;  dn  y  verra  que  le  falpêtre  fe 
fait  fans  le  lecours  d'aucune  matière  végétale ,  &  que  dans  quelques- 
unes  on  a  coutume  de  ne  pas-  mettre  au-delà  d'une  poignée  de  cendres 
de  fparte,  pour  çoulei:  ou  filtrer  la  leffive  des  terres,  &  que,  quoique' 
pour  l'ordinaire ,  il  y  ait  du-  plâtre  dans  les  environs    des  fabriques  , 
il  arrive    commimément  que  dans  plufieurs  d'elles  on   obtient  d'ex- 
cellent falpêtre,  en    fe   contentant  de    faire   bouillir  les   leffives  des 
terres ,  dans  lefquellcs  on  ne  trouve  pas  même  un  atome  de  ce  plâtre, 
Ceft  pourquoi  on  peut  avoir  en  Efpagne ,  &  on  a  efFeâfivement  de 
k  poudre  qui  porte  avec  elle  la  bafe  de  l'alcali  fixe,  fans  quil  foit 
néceffaire  de  recourir  aux  végétaux,  &  fans  la  convcrfiori  vifible  ni 
fenfible   de  l'icide  vitriolique  du  plâtre.   Ayant   donc  remarqué  que 
Fon  trouve  l'alcali  fixe,  formé  &  parfait  dans  les  terres  nitreufes  de 
TEfpagne,  j'entendis  mes  obfervations  fur  les   autres  fers  &  fur   les 
autres  pToduûions   végétales.    Après^  des  expérieiaces  multipliées  „  je 
trouvai  qi^e  de  pjreiU  alcalis  fixes ,  beaucoup  d'huiles  &  de  lels  neutres  ,. 
font  l'effet  des  comb  na.fons   différentes  de   la  terre  ,  de   Teau  &  de 
l'air,  avec  les  matières  que  ce  dernier  élément  parte  ,   diffout  en  lui- 
mCme,   &  que  ces  trois   élémens^en  s'ëlevant  ou   s'abaiffant,   &  en. 
s'arrérant,  fe  combinent  &  forment  de  nouveaux  corps  dans  les  organes^ 
de  la  végétation. 

III.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  parler  des  parties  â\\  falpêtre,  dé 
foufre  &  de  charbon,  qui  entrent  dans  la  compofition.  de  la  poudre  ^ 
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parce  que  cela  dépend  de  Fexpérience,  &  qw  d'ailiéurs  -c'eft  une 
chofe  que  tout  le  monde  fait.  J'ai  vu  faire  à  Grenade  les  épreuves 
flue  Ton  exécute  félon  Fordonnance  du  Roi ,  pour  connoître  la  qua- 
lité de  la  poudre ,  pour  la  recevoir  ou  pour  la  rejetter  ;  nwis  je  luis 
dWis  que  ces  épreuves  ne  lignifient  rien ,  parce  qu'une  poudre ,  ré- 
cemment faite,  peut  9  quoique  très  -  imparfaite  ,  chaffer  les  boulets  à 
la  diftance  prefcrite  par  l'ordonnance  ;  mais  pour  juger  iainement  de  la 
bonté  de  la  poudre ,  il  faudroit  la  tranfporter  dans  divers  endrc^its  , 
&  réprouver  dans  différentes  faifons;  car  je  fuis  affuré  que  telle 
poudre  qui  pourroit  être  approuvée  &  remplir  les  conditions  de 
l'ordonnance ,  en  Andaloufie  qui  eft  un  pays  extrêmement  fec  en  été  ^ 
pourroit  être  rejettée  en  Galice,  qui  eft  une  province  très -humide 
€n  hiver  ;  l'humidité  eft  très  à  craindre  pour  la  poudre ,  &  il  etl  de 
la  plus  grande  importance  de  la  conferver  feche.^î'cii  imaginé  un 
moyen  pour  empêcher  l'eau  de  pénétrer  la  poudre  en  baril,  &  je 
crois  que  la  dépenfe  n'excéderoit  pas  vingt  fols  pour  chacun.  Il  fuffit 
pour  cet  objet  ,  de  garnir  l'intérieur  des  barils  d'une  feuille  d'étain , 
collée  avec  de  la  gomme  ou  de  la  colle  »  comme  on  fait  pour  les  boites 
à  tabac ,  à  TefFet  de  le  tenir  frais.  Cette  feuille ,  prefque  aufli  mince 
que  le  papier,  eft  extrêmement  légece,  impénétrable  à  l'humidité, facile 
à  appliquer,  foit  en  dedans ,  f oit  en  dehors  des  barils,  &  conféquem- 
ment  elle  réunit  toutes  les  conditions  néceflaires. 

I  V.  On  voit  dans  la  plaine  de  Séville,  plufieurs  oliviers  qui  n'ont 
abfolument  que  l'écorce  pour  tronc,  par  la  mauvaife  méthode  qu'on 
emploie  pour  planter  ces  arbres  ;  car  pour  cette  plantation ,  on  prend 
une  btanche  d'olivier  ,  de  la  groffeur  d'un  bras ,  on  la  fend  en  quatre 
par  le  bas ,  environ  de  7  à  8  pouces  ;  on  met  une  piçrre  dans  chacune 
des  quatre  fentes  ,  &  on  plante  cette  branche  à  deux  pieds  en  terre  , 
.en  pratiquant  une  rigole  autour,  afin  d*y  retenir  l'eau;  le  haut  delà 
branche  eft  auffi  coupé.  Les  eaux  &  la  chaleur  qui  pénètrent  dans  le 

pied  ,  pournflent  tout  le  bois  intérieur  de  l'arbre Le  même  abus 

fubfifte  en  France. 

V.  Pour  avoir  une  idée  exaôe  de  la  prodigieufe  montagne  de 
FUabre  ^  fituée  à  dix  lieues  d'Alméria,  il  faut  fe  figurer  un  bloc  de 
marbre  blanc  ,  d'une  lieue  de  circuit ,  &  de  deux  mille  pieds  de 
hauteur  ,  fans  mélange  d'autres  pierres  ni  d'autres  terres.  Elle  eft 
prefque  plate  fur  le  fommet ,  &  le  marbre  y  eft  à  découvert  dans 
plufieurs  endroits ,  fans  que  ni  \es  eaux  ,  ni  les  vents ,  ni  les  autres 
agens  qui  décompofent  les  roches  les  plus  dures  ,  faffent  la  moindre 
impreflion  fur  lui.  Du  côté  de  Mlcaël ,  qui  eft  un  hameau ,  fitué  au 
pied  de  cette  montagne ,  on  découvre  une  grande  partie  du  royaume 
de  Grenade  ,  'fi  montagneux  ,  qu'il  reffemble  à  une  mer  agitée  par 
ane  grande  tempêté.  De  l'autre  côté,  on  voit  que  cette  même  mon- 


DigitizecTby 


Google 


SVK     l'HiST.     NATURELtE      ET      tES      ArTS.  .  40^ 

tagne ,  coupée  prefque  perpendiculairement  »  reflemble  k  une  efpece  . 
de  terrafle,  épouvantable  par  fon  élévation,  d'oii  l'on  découvfe  la 
ville  de  GuaJix ,  qu'on  croiroit  être  éloignée ,  &  qui  cependant ,  à 
vol  d'oifeau,  n'en  eft  pas  à  dèmi-lieue.  Je  defcendis  dans  le  vallon 
pour  mieux  examiner  cette  énorme  terraffe  élevée  par  la  nature^  Je 
vis  qu'elle  avoit  plus  de  mille  pieds  de  hauteur  ;  que  c'étoit  un  bloc 
de  marbre  maffif  qui  avoît  très-peu  de  fentes  y  6c  fi  petites  d'ailleurs  , 
que  la  plus  grande  n'excédoit  pas  &  pieds  de  Long  fur  une  ligne  de 
large, 

VL  II  y  a  beaucoup  defalines  dans  la  jurifdîâion  de  la  Mingranillay. 
dont,  quelques  -  unes  font  exploitées.  Le  fel  genime  qu'elle  produi- 
fent,  eft  excellent;  il  ^ft  toujours  plus  falé  que  le  fel  produit  par 
évaporation,  A  une  demi-lieue  du  village  on  defcend  un  peu  pour 
entrer  dans  un  terrain,  gypfeux ,  où  il  y  a  quelques  collines ,  &  dont 
le  circuit  peut  avoir  une  demi-lieue.^  Av-deflous  de  la  couche  de 
plâtre,  on  trouve  un  banc  folide  de  fel  gemme  ,*  parallèle  à  cette 
couche;  on  ne-conuoît  pas  fa  profondeur,  parce  que  quand  les  ex- 
cavations paffent  jo  toifes ,  l'extraftion  du  fel  devient  trop  coûteufe, 
II  arrive  même  quelquefois  que  le  terrain  s'enfonce  Off  qu'il  fe  rem- 
plit d'eau  ,  &  alors  on  abandonne  le  puits  pour  en  ouvrir  un  autre- 
à  côté.  Cet  endroit  eft  compofé  d'une  maffe  énorme  de  fel ,  quel- 
quefois mêlé  avec  un  peu  de  terre  jgypfeufe ,.  &  d'autres  fois  pur ,? 
rougeâtre,  &  criftallifé  pour  la  majeure  partie.  Quiconque  n'auroit 
vu  que  cette  mine  dé  (éi^  pourroit  s'imaginer  que  c'eft  le  plâtre 
qui  forme  la  totalité  du  fel  gemme  d'Efpagne  ;  mais  il  verroit  le 
contraire  à  Cardonna  y  oa  la  mine  de  fef  ne  contient  aiKune  particule 
de  plâtre  9   &  ok   cependant  le  fel  eft  fi  dur  &  fi  bien  criftallifé  ^^ 

qu'on  en  feit  des  ftatues,  de  petits  meubles  curieux,  &c. .^  Le 

boiu'g  de  Cardonna  eft  |à  feize  lieues    de  Barulone  ^    près    de  Mont'- 
ferrât  &c  des  Pyrénées.  Il  eft  fitué  au  pied  d'un  rocher  de    fel ,  qui , 
du  côté  de  la  rivière  de  Cardontroy  paroît   coupé    prefqu'à    pic.    Ce 
rocher  eft  un  bloc  de  fel    maffif,  qui  s'élève  de   terre    d'environ  4. 
à  500  pieds  ,  fans  crevafles ,  fans. fentes  &  fans-  couches  :  on  ne  trouve 
pas  de  gyple  dans  fes  environs.  Ce  bloc  peut  avoir  une  lieue  de  cir- 
cuit, &  fon  élévation  eft  la   même  que  celle   des  montagnes  circon— 
voifines.  Comme  on  ignore  fa  profondeur,  il  eft  impoffible   de  favoir 
fur  quoi  il  pofe.  En  général ,  le  fel  y  eft   blanc   depuis  le  haut  juf- 
qu'en  bas»  Il  y  en  a*  cependant  qui  eft  roux.  On  en  trouve  aufli  de 
b!eu-clair  ;    mais  la  couleur  n'y  fait  rien.  En   faifant  moudre  le  fel ,. 
elle    difparoît,,  il   refte   blanc  ,    &    on    s'en     fert    fans    qu'il    air  ni: 
goût  ni   odeur    de   terre ,    ni  la  moindre    vapeur.    Cette    prodigieufe- 
montagne  de  fel ,  eft  l'unique  de    fon   efpece  en  Eiu-ope..  Les  phyfi^ 
ciens  y  trouveront  matière  à  a'exefcer  pour  expliquer.  |kt  formations 
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Je  ne  fais  trop  s*il  leiir  fuffira  de   dire  que  c'eft  une  évaporatton  de 
Teau  de  la  mer  T  cette  folution  ne  fatisfera  pas  tout  le  monde.  Quoique 
cette  montagne  foit  très -étendue,  la  pluie   fi'en  dimmue  pas  le   îel. 
La  rivière  qui  baigne  ces  bords ,  eil  lalëe ,  &  le  devient  encore  da- 
vantage lorfqu'il  pleut.    Les  poiffons  y  meurent  ;  mais    cet  inconvé- 
nient ne  s'étend  pas  au-delà  de  trois  lieues....  Le  village  de  Valtiera 
eft  fur  une  côte ,  vers  le  milieu  de  laquelle  on  tro«;ve  une   mine  de 
fel  gemme ,  qu'on  découvre  hors  de  terre ,  du  côté  qui  conduit  à  la 
galerie  de  la  mine,   A   vingt  pas ,  dans   Tmiérieur   de  la   mine  ,   on 
voit  que  ce  fel  qui  èft  blanc  &  en  abondance,  a  pénétré  les  couches 
de  gypfe.  C^tit  mine  peut  avoir  quatre  cents  pas  de  long ,  &  plufieurs 
de  fes  galeries  latérales  qui  en  ont    plus  dé  quatre  -  virgt ,  font  feu»- 
tenues   par  des  piliers  de  fel  &  de  gypfe,  que  les   mineurs  y  laiffent 
de  diftance  en  diftance ,  pour  que   l'intérieur    reflemble  à   une  églife 
gothique.  Le  fel  fuit   la   diredion  de  la   colline  vers  le  nord  ,    ainfi 
que  les  veines  de  gypfe^  Le  fel  eft  cotïtenu  dans   un  efpace   d*envif 
ron  cinq   pieds  d'élévation ,  fans  qu'il  paroiffe  la  moindre   variation 
dans  tout  ce  qu'on  découvre.  On  voit  qu'il  a  corrodé  plufieurs  cou- 
ches de  gypfô%&  de  marne ,  dont   il  a   pris  la'  place ,  en  laiffant  ce- 
pendant fubfifter  quelques  veftiges  de  ces  deux  matières,  Alafindfi 
la  principale  galerie,  les  mineurs  ont  prolongé  un  rameau  à  la  droite, 
où  l'on  voit  que  le  filon  falin  fuit  exaâement  l'inclinaifon  du  coteau,  ' 
dont  la  pente  eft  confidérable  dans  cette  partie ,  &  que  cette  couche 
de  fel ,  de  cinq  pieds  d  epaiffeur ,  defcend  dans  le  vallon  pour  paffer 
à  la  colline  qui  eft  vis-à-vis.  Cette   marche  régulière    détruit'  le  fyf- 
tcme  de  ceux  qui  prétendent  que  le  fel  gemme  fe  forme  par  Téva- 
poration  des  feux  fouterrains.  S'il  en  étoit  ainfi ,  lés  filons  n'en  feroient 
pas  ondes  comme  ils  le  font  ici,  ôîi  ils   reflemblent  aux  couches  de 
charbon  de  pierre  de  Saint-Chauimnt^  près  de  Lyon  ,  &  à  celle  d'at 
pha4«e  en  Alface ,  qui  fui  vent  les  élévations  &  les  pentes  des  collines 
&  des  vallées,  &  oîi  Ton  voit  fouvent  que  le  bitume  fumage  l'eau , 
lorfqu'il  lui  arrive  d'en  rencontrer.  Cette  mine  de  fel  eft  ioxt  élevée^ 
relativement  à  la  hauteur  de  la  mer. 

VII.  Concud  eft  un  village  fitué  à  une  Heue  de  Tcruil  U  eft  bâti 
fur  une  coiline  de  rocher  calcaire ,  devenu  aujourd'hui  terre  dure , 
&  confervant  encore  fi  bien  les  fentes  &  les  fépa rations  des  couches 
dérocher,  que,  quoique  le  terrain  foit  aftuellement  fort  inégal  » 
ont  voit  qu'il  a  été  précédemment  compofé  de  rochers,  que  les  pluies 
ont  miné  petit  à  petit,  &  ont  décompofé  plus  ou  moins,  félon 
leur  dureté  &  leur  réfulance.  En  fortant  du  village  du  côté  du  nord , 
on  monte  &  on  defcend  trois  petites  collines  ,  après  lefquelles  on 
parvient  à  celles  de  Cutva-RubiJ,  ^  ainfi  nommées  par  rapport  à  iidc 
cipece  de   terre  rouge    que  les   eaux  du  ravin   ont   découverte.    Ce 
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ravin  a  environ  deux  cents  pas  de  long ,  trerite  de  large ,  ôc  quatre- 
vingt  de  profondeur.  Le  fommet  de  fa  colline  qui  borde  le  ravin,  eft 
•compofé  d'un  rochet^calcaire.  gris ,  pkis  ou  moins  dur ,  &  difpofé  en 
couches  de  .deux   &  trois  pieds  -d'épaifleur.  Il  eft  rempli  de  coquilles 
terreâres  &  fluviatHes^   comme  de   petits  limaçons ,  ae  buccin ,  &c« 
<|ui  paroiiTent  feulement  être  calcinés.  On  trouve  auffi  dari§,  le  Centre 
des  mêmes  rochers ,  beaucoup  d'os    de  bœuf,  de  dents  de  cheval  &c 
d'ânes  9  ainfi  qu^  d'autres  petits  os  d'animaux  domeftiques  plus  petits. 
Quelques-uns  fe  trouvent  folides,  &  d'autres  s'en  vont  en  poudre.  On 
y  voit  des  jambes  &  des  cuifTes  d^hommes  &c  de  femmes ,   dont  )es 
cavitiSs  font  remplies  de  matières  criflailines.  Il   y  a  des   cornes  de 
bœuf,  mêlées  avec  des  cuiiTes  &c  avec  d'autres  os  de  différeates  arti- 
culations. R  y  en^  de  blancs,  de  jaunes,  de  noirs,  tous  mêlés  &  placés 
tle  manière  que ,  dans  quelques  endroits ,  on   remarque  fept  ou  huit 
jambes  ou  os  d'hommes   raflemblés  fans  ordre.  Ordinairement  ces  os 
fe  rencontrent  dans  une  couche  de  rocher,  de  trofs  pieds  d'épaiiTeur , 
décQ;»pofée  &  prefque  convertie  en  terre ,  mais  furmôntée  par  une  autre 
couche  de  pierre  dure,  qui  fert  de  couverture   à  la    colline,  &  qui 
peut  avoir  de  quinze  à  vingt  pieds  d'épaiffeur.  La  couche  qui  contient 
les  os,  eilaffife  fur  une  grande  maffe  de  terre  roufle,  accompagnée  de 
quelques  pierres  rondes ,  calcaires ,  conglutinées  avec  du  fable  rougç^ 
de  manière  qu'elle  forme  une  brèche  dure.  Cette  maffe  fe  trouve  éga- 
lement dans  le  fond  du  ravin  ,  tandis  que   les    collines  des  environs 
font  compofées  de  gypfe  blanc.  De  l'autre  côjté  du  même  ravin ,  on 
trouve  dans   le  point    oh  il  commence ,   une   caverne  noircie  par  la 
fumée  du  feu  qu'y  font  les   bergers;  où  Ton   rencontre  des  os  dans 
une  couche  de  terre  dure,  qui  a  plus  de  foixante  pieds  d'élévation*, 
&  qui  eft  couverte  de  différentes  couches  de  rochers  qui   correfpon* 
dent,  feuille  pour  feuille,  avec  celles  de  l'autre   bord  du  ravin;  eo 
ibrte  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  la  partie  que  le  ravin  a  écrafée,ne 
réunît  les  maffes  des  bords  du  ravin ,  &  ne  contînt  la  même  matière. 

VI II.  Le  règne  végétal  ne  produit  pas  de -meilleure  plante  pour 
feire  du  charbon  que,  la  bruyère.  Le  maître  d'une  forge ,  qui  poffedè 
à  fa  proximité  des  racines  de  cette  plante ,  peut  ^e  regarder  comme 
très-heureux ,  parce  qu'elle  produit  un  charbon  dur  &  ardent ,  &  qui 
laiffe  aller  .p^u  à  peu  fon  principe  inflammable. ...  Le  noyer  eft  un 
.arbre  très-commun  en'Efpagne.  Son  bois  fert  à  faire  beaucoup  ae  meubles. 
Si  on  avoit  la  précaution  de  Jetter  fes  planches  dans  quelques  marais 
fangeux ,  oii  les  animaux  vinflent  boire  ,  &  qu'on  les  y  laiisât  pendant 
quelques  mois ,  fon  bois  deviendroit  4>eaucoup  plus  beau  ;  fes  veines 
re/Tortiroient  davantage  &  prendroient  un  jafpé  plus  brun  &  plus 
vifible. 

IX.  Je  ne  puis  m^empêcher   de  témoigner  ici  mes  regrets  far  ce 
Tomi  yjJI^  P-jrr.  i/.  Novembre  1776*  Ggg 
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que  Ton  a  perdu  en  Efpagne  Tufag?,  &  même  jufqu'au  ibuvenir  dû 
femoir  inventé ,  dans  lè  fiecle  paflK ,  par  Dom  Jofcph  Lucatcllo  ;  gen- 
tilhomme Aragonois,  &  dont  on  fit  Texpérience  fous  les  yeux  de 
Philippe  ly.  ^  defcriptîbn  a  été  imprimée,  &  il  n'en  refte  plus-  de 
veft\ge  aajçurahui,  tandis  que  les  étrangers  ont  mis  à  profit  la  déf- 
couverte,  &  ont  écrit  des  volumes  à  ce  fuj^et,  fan^  daigner,  citer 
rinventeur  de  ce  femoir. 

X.  J*ai  .vu  chez  un  gentilhomme  de  Reinofa  y  une  manière  de  ailtiver 
lés  choux,  qui  mérite  d'être  rapportée.  Il  avoit  dans  Ton  potager 
plufieurs  pierres  plajes  ,  d'environ  trois  pieds  en  quarré,  dç  deux 
pouces  d^épaiiTeur,  &c  percées  au' milieu.  Il  plantoît  dans  le  trou  refpece 
de  chou,  qu'ils  appellent  Lanta  dans  le  pays^  Ce  chou^y  croiflbit  fic 
s'étendoit  prodigieufemént.  J'en  maageai  &  le  trouai  très-tendre  & 
très-délicat.  Je  crois  que  cette  invention  pourroît"  être  fort  utile  pour 
les  légumes,  &  mêrne  pour  les  arbres  qui  languiflent,  faute  d'être  hu-* 
meâes  dans  les  pays  chauds  &  fecs.  Ces  pierres  empêcheroient  l'évat 
poration  de  l'humidité ,  fie*  conferveroient  à  Ia>  terre  fa  fraîcheur. 

XL  Ley  chymifte$»dfe  Paris  fe  font  occupés  à  faire  des  expériences 
^r  les  diamans.  Il  en  eft  réfulté  que  les  diamans  blancs  du  firéfil  fè 
font  entièrement  évaporés  à  uti  feu  violent  ,  fans  laifler ,  dans  le 
creufet ,  le  moindre  veftige  de  leur  exiftence.  Il  en  réfulte  encore,. que 
ces  mêmes  diamans  font^d'une  nature  différente  de  celle  des  autres  pierres 
précieufes  ,  leur  évaporation>  étant  le  figne  caraâériftiquè  d'un  nouveau 
genre.  Aucune  expérience^n'a  été  faite  fur  des* diamans  colorés. de  l'Orient^ 

Quoiqu'il  y  en  ait  de  paillets^  de  verds,  de  noirs;. de  couleur  rofe  & 
e  bleus.  On  verroit  alors ,  à  n'en  pas  douter ,  ft>la  couleur  de  ces  dia-^ 
mans  provient  dés  particules  ou  àts^  vapeurs  métalliques-,  ces  mêmes 
diamans  devant  laifler  des^  taches  &  des  indicés  fur  la:  porcelaine  ^  dont 
on  fait  des  creufèts  deitinés  à  ces  opérations. 

La  bruyère,  dont  il  vient  d'être  fait  mention  dans  le  numéro  VIH,  eft 
la  bruyère  en  arbre,  Ericaarbàrca^  Lin.  Sp.  Pl.  ,  qui  ne  croît  que  dans, 
tes  provinces  méridionales  de  France  ^  6c  dans  les.pays  chaivda». 


V'W 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

O  ^M  M  LUIT  G  ,  Brauchbarer  ^dhandluugtn  ^  &c,  &c.  c'eft-à-dîre,  C<>/- 
Uclion  de  Mémoires  traduits  des  Obfervations  fur  la  Phyjîqui  ^  fur  CH'ifioire 
naturelle  &  fur  Us  Arts  y  rédigées  par  M.  l'Abbé  Rozier  A  Leipfic, 
par  M.  Chrétien  Ernejl  Wunfch.        • 

•  Lt  Offervaiioni  attenemi  alla  Fifica ,  alla  Storia  natuxale  &  aile  Arti  ; 
iéal  Sig.  Jbbate.  RoZIER  ;  c'eû-à-dire,  Obfervations  fur  la  Phyfique^  fur 
VHifloire  naturelle  &  Us  Arts  ;  par  M.  TAbbé  Rozier.  A  Venife,  chez 
Gafpard  Storti.  Je  ne  matois  pas  attendu*  aue  le  Journal  de  Phyfique 
mériteroit  complettement l'honneur  des  traduâions.  Jefavoîs  qu'il  étoit 
morcelé  dans  le  Journal  des  favans  d'Amfterdam ,  dans  plufieurs  ouvrages 
périodiaues  d'Allemagne,  de  Suifle  &  d'Angleterre;  que  la  plupart  de 
leurs  réoafteurs  ne  daignoient  même  pas  indiquer  la  fource  oii  ili  avoîent 
puifé.  Il  en  réfuîtoit  un  bien  pour  les  fciences  &  j'étois  fatisfait.  Au- 
jourd'hui, par  reconnoiffance ,  je  défire  vivement  que  le  produit  ré- 
ponde à  l'attente  de  MM.  les  traduâeurs;  &  par  amour  pour  les  fciences  ^ 
que  la  phyiique,  l'hiftoire  naturelle  .&  les  arts  ,  en  retirent  un  avantage 
réel  par  une  plus  prompte  publication  des  découver^tes. 

Ces  MM.  concourent  à  remplir  le  but  que  je  me  propofai  en  entre- 
prenant cet  ouvrage.  Pepuis  cette  époque  jufqu'à  ce  jour,  je  n'ai  ceffé, 
foit  par  lettres ,  foit  en  faifant  préfent.de  mon  Journal ,  d'inviter  les* 
iavans  &  les.  académies  de  l'Europe  à  regarder  mon  cabinet  comme  celui 
du  P.  Merfenne^  qui  fiu  le  point  de  réunion  des  Pafchaly  des  Toricellî 
&  des  BoyU.  Tous  ceux  qui  s'occupent  réellement  des  fciences  > 
fentent  combien  un  centre  commun ,  ou  dépôt  public ,  eft  néceffaire. 
MM.  Wunfch  &  Stqrti  me  permettront  de  les  prier  de  faire  la  même 
invitation  aux  favans  de  leur  nation;  ils  font  aujourd'hui  auili  intérelGTés 
que  moi  à  augmenter  le  mérite  du  Journal  de  Phyfique.  Je  prie  encore 
£e  dernier  d'avoir  la  complaifance  d'adrefler  les  volumes  de  ià  Traduûion 
a  M.  Molini^  libraire  à  Florence ,  qui  lui  rembï>urfera  pour  moi  le  prix 
des  volumes,  &  je  remercie  M.  Wunfch  de  l'exemplaire  qu'il  a  eu  la 
.  bonté  de  m'envoyen 

Mémoire  fur  Us  moyâns  de  Je  garantir  de  la  foudre  dans  les  maifons  , 
fulvi  dune  lettre  fur  t invention  du  cerf- volant  é'eârique  ,  ay:c  les  picc:S 
jjuftificatives  de  cette  même  Uttre  ;  par  M.  de  Romas  ^  lieutenant-affeii- uf 
au  Préfidial  de  Néraç ,  de  l'académie  royale  des  fciences  de  Bordea  x 
&  corrçfpondant  de  pelle  de  Paris;  i  volume  in-ii  de  80  pages,  aVvC 
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figures.  A  Bordeaux,  chez  Bergeret^  libraire;  &  à  Paris,  chez  Pijfot^ 
libraire,  quai. des  Auguftins.  L'auteur  fe  propofe  principalement  trois 
objets  dansfon  ouvrage;  i^.  de  démontrer  que  les  bâfres  éleâriques, 
placées  aux  faîtes  des  maifons ,  ne  fufHfent  point  pour  les  garantir  de 
la  foudre  ;  2®.  qu'il  vaut  mieux  divifer  les  conduffeurs  ,  parce  qu'ils 
obligent  la  matière  du  tonnerre  à  fe  divifer  &  à  agir,  parconféquent, 
avec  moins  de  force  ;  3®.  enfin ,  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  imaginé  & 
exécuté  le  cerf-volant  éleârique.  Suivons  rapidement  ces  trois  objets. 
L'auteur  éffaie  de  démontrer  Finutilité  &  même  le  danger  des  barres 
éleôriques  fur  les  maifons  ,  en  les*  confidérant  comme  des  coriduôeurs 
[ui  attirent  le  fluide  éleftrique  &  qui  fixent  autour  d'eux  l'athmofphere 
es  nuages  chargés  de  tonnerre.  L'aveu  même  de  M.  Franklin  ,  qui  dans 
fon  ouvrage  rapporte  que  quelques-unes  de  ces  barres  &  de  leur# 
condufteiirs  avoient  été  brifées,  fondue»  &  détruites  diverfesfois  &  en  , 
divers  pays,  femble  confirmer  ce  que  M.,<ifc  Romas  avance  ;  mais  dans 
les  accidens  dont  parle  M.  Franklin ,  les  fils  de  fer,  qui  communiquoient 
de  l'aiguille  éleôrique  à  la  terre,  étoicnt  trop  minces.  Que  Ton  faffe 
ces  condufteurs  communicans  d'une  groffeur  raifonnable ,  &  l'on  n'aura 
point  à  craindre  de  fiifion. 

L'idée  de  divifer  les  conduâeurs  pour  divifer  le  fluide   éleârique ,, 
eft  très-ingénieufe  ;  &  celle  de  l'ifolement,  ou  de  la  machine  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  la  foudre,,  l'eft  encore  davantage.  L'auteur  •pro- 
pofe deux  appareils  ;  le  premier  confifte  daus  une  garniture  de  fer  tout 
autour  de  la  chambre  gui  doit  fervirde  refuge;  ces  fils  de  fer  partent  de 
là  furface  du  plancher  lupérieur  ,  defcendent  tout  'e  long  des  murailles 
latérales ,  &  viennent  s'attacher  fur  le  plancher  inférieur ,  à  un  gros  fil 
(fe  fer ,  qui  feifant  tout  le  tour  de  la  chambre ,  réunit  tous  les  bouts  des 
autres  fils.  Les  deux  extrémités  de  ce  dernier  tendues  enfemble ,  tra- 
verfent  le  mur  de  l'appartement  &  vont  fe  perdre  dans  là  terre.  Quel-    . 
que  fimple  que  foit  ce  premier  appareil ,  il  peut  paraître  infuffifant  aux 
gens  timides.  Le  fécond  a  toutes  les  qualités  requifes  pour  les  raflurer. 
Ceft  une  guérite ,  une  boite  de  bois   fec  &   réfiheux ,  de  verre  5^   de 
réfine  &  aautres  matières  éleûriques,  fufpendue  &  ifolée  au  milieu 
d'uavafte^appaHement,  par  des  cordons  de  foîe.  De  cet  afilc;,  on  pourroit 
voir  à  (es  côtés  rouler  la  foudre ,  fans  en  craindre  les  terribles  efFets# 
Mais  pourquoi  M.  de  Romas  ne  cherche-t-il  qu'à  garantir  quelques  in- 
dividus particuliers ,  fans  veiller  à  la  fureté  générale  ?  pourquoi  aban- 
donner une  maifon  toute  entière  aux  ravages  d'un  météore  auflî  dan-^ 
gfereux ,  pour  n'en  défendre  qu'une  pièce  ?  Si  l'auteur  eût  dirigé  (^s  vues 
plus  haut,  elles  euflent  été  plus  patriotiques.  Entre  plufieurs  expériences. 

3 uî  confirment  les  principes  de  M.  Je  Romas  y  nous  ne  citerons  que  celle 
u  pigeon  &  du  chien.  Dans  un  vafe  de.  verre  de  11  pouces  de  hauteur^ 
ce  phyûcien  attacha  un  pigeon  par  le  col  ;.  au-defllis  du  vafe  étoit  ua 
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trépied  de  fil  d'archal  qui  touchoit  à  terre;  de  la  pointe  du  trépied 
tomboit  une  chaîne  de  métal  prefque  fur  la  tête  du  pigeon.  Cet  appareil 
étant  préparé ,  il  dirigea  fur  la  pointe  du  trépied  une-  vingtaine  de 
traits  de  feu  ;  les  uns  ,  de  7  à  S  pieds  de  longueur;  les  autres ,  de  la 
à  12,  &  i^  à  18  lignes  de  diamètre,  qu'il  tirolt  d'un  cerf- volant 
éleftrique.  Mais  le  pigeon  ne  marqua  à  chaque  coup,  que  de  la  frayeur^, 
&  demeura  fain  &  fauf  :*  au  contraire  ^  un  chien  de  boucher ,  qu'i! 
a  voit  attaché  à  un  piquet  avec  un.  cordon  de  foie,  fut  tué  par  un  petit  trait 
de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur  &  de  deux  lignes  de  diamètre. 

Pour  ce  qui  regarde  Tinvention  du  cerf-volant  ^éârique  ,  il   paroît 
certain  que  M.  de  Romas  en  eil  le  premier  .auteur ,  oc  par  les    preuves 
qu'il  en  donne  ^  &i  par  les  certificats  de  l'académie  des  fciences  de  Paris.' 
&  de  celle  de  Bordeaux» 

JMffertaùùn  Jur  la  nature  du  froid ,  avec  des  preuves  fondées  fur  de 
nouvelles  expériences  chymifues  ;  par  M.  Herckenroth  ,  apothicaire- 
aide-major  des  camps  &  armées  du  Roi,  i  volume  in-^ix  de  108  pages*. 
A  Paris,* chez  Monory ^  libraire,  rue  de  la  comédie  françQ^fe.  Cette 
differtation renferme  plufieurs  expériences  neuves;  mais  la  théorie  de 
l'auteur,  ou  plutôt  les  conféquepces  ou  principes  qu'il  en  tire,  feront- 
ils  au  gré  des  phyûciens  ?  Il  eil  difficile  de  le  penfer. 

ProfpeSus  fur  une  nouvelle  Encyclopédie  y  publié  par  M.  Formey^  fe- 
crétaire  perpétuel  de  l'académie  de  Berlin. 

L'cntreprife  littéraire  la  plus  conûdérable,  dît  l'auteur,  &  là  plus- 
propre  à  caradérifer  ce  fiecle,  eft,  fans  coptredit,  celle  de  ^Encyclopédie. 
Elle  a  produit,  une  fer»entation  prodigieule  dans  1^  cerveau  des  auteurs;, 
ils  ont ,  la  plupart ,  voulu  travailler  <f  après  ce  nwdele ,  en  donnant  des 
encyclopédies  fubalternes ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi.  Je  m*abfliens 
de  porter  aucun  jugement  fur  ces  objets;  j'ai  eu  diverfes  occafions  de 
le  faire,  &  j'ofe  dirç  que  perfonnè  n'y  eft  plus  autorifé  que  moi.  Tai 
non- feulement  vu  naître  V Ericyclopidie  ^  mais  j'en  ai  eu  l'idée  avant 
qu'on  en  ait  répandu  l'annonce.  J'avois  commencé  fc  confidérablement 
avancé  un  ouvrages  de  ce  gepre ,  que  je  cédai  à  ,M.  l'abbé  de  Gua  de 
Malves^  le  premier  direâefir  des  travaux .  encyclopédiques ,  qui  ne  con- 
fiftoient  originairement  que  dans  une  traduâion  du  di^^ionnaire.anglois 
de  Chambers^  &  qu'on  auroit  enrichie  de  diverfes  additions.  Mes  ar- 
ticles fe  trouvent  inférés  avec  mon  nom ,  afFez  fidélemçnt  dans  les  pre^ 
miers  volumes  de  l'encyclopédie;  mais  enfuiie,  on  a  jugé  à  propos,  en 
continuant  à  l'employer ,  de  (upprimer  mon  nom  ;  ce  qui  n'eft  pas  dans 
la  règle  des  bons  procédés.  -  ^  ^     ■   -' 

Quoiqu'il  en  (bit ,  je  me  fuis  toujours  intérefle  à  la  publication  de 
cet  ouvrage,  &  j'en  ai  ejtaôement  ifuivi  l.e  fil,  en  obfervant ,  autant  que 
je  fuis  capable,  le  fort  &  lefoiblede  chaque  volume.  Enfuite  efl  venue- 
V Encyclopédie  d^Tverdon  y  cjijà  yïént  d'être  achevée  en  quarante  -  deux 


Digitized  by 


Google 


14  Observations    svr  la    Physique; 

volumes  in-^^.  J'y  ai  auflî  fourni  un  bon  nombre  d'articles,  à  la 
réquificion  de  M.  le  profefTeur  de  Fclice  ;  &  j'ai  parcouru  y  avec  la  même 
attention  ,  tous  ceux  qu'elle  contient. 

A  préfent ,  voici  Tidé^  qui  s'eft  préfentée  à  mon  efprit ,  &  qui  m'a 
fait  prendre  la  plume.  Le  prix  des  Encycloptdits  n'a  pas  perftiis  au  plus 
grand  nombre  des  gens  de  Lettres ,  de  les  acquérir  ;  &  parmi  ceux 
qui  les  pofledent ,  il  en  exifte  bien  peu  qui  fâchent  ce  qu'cHes  ren^ 
ferment ,  ce  que  Ton  peut  y  chercher  avec  fuccès ,  &  ce  qui  y  efl.ou 
défeâueux ,  ou  fuperflu.  Il  -me  femble  donc  qu'on  pourroit  rendre  ua 
fervice  eflentiel  au  J^ublic,  en  lui  donnant  uru  comparaifon  des  Ency^' 
ciopédies  ^  oii  l'on  indiquât ,  fans  exception,  i^.  tous  les  articles  qu'elles 
renferment;  z^  ceux  qui  font  précifémcilt  les  mêmes  dans  l'une  &âans 
l'autre;  }^.  ceix  qui  en  différent;  4^.  les  articles  de  l'encyclopédie  de 
Paris,  fupprimés  dans  celle  d'Yverdoii;  5*.  enfin,  ceux  qui  font  nou- 
veaux dans  cette  derrière. 

Il  faudrait  joindre  à  tout  cela  des  obfer varions  qui  appréciaient  ces 
articles,  &  appriffent  aux  lefteurs  à  quels  égards  ils  peuvent  êcre  cenfés 
utiles ,  inutiles  &  même  nuifibles.  De  cette  manière  ,  Se  à  l'aide  de 
Touvrage  que  je  propofe ,  fans  avoir  l'Encyclopédie  en  propre ,  on 
làuroit  ce  qu'elle  renferme  ^  &  dans  quelles  occaiions  on  peut  la  coni- 
fulter.  Je  ne  fats  fi  je  me  fais  illufioU;,  mais  il  me  femble  que  cet  ou*. 
Trage,.bien  exécuté,  feroit  un  trétor. 

Je  n'oferois  prefque  dire,  après  cela,  que  j'ai  deâein  de  me  charger 
de  Texécution  ;  mais  j^ai  expo{#  ci-defTas  les  raifons  qui  me  portent  6c 
m'y  promettent  quelque  fuccès.  Puifqù'il  plaît  à  Dieu  de  me  conferver 
la  vie  &  la  fanté ,  je  croirai  en  faire  un  bon  ufage ,  fi  je  viens  à  bout 
de  ce  travail.  Il  ne  s'agira  que  de  la  manière  de' .le  publier.  Ce  nepeut 
être,  ce  me  femble ,  que  par  une  -fuite  de  volumes  pour  Içfquels  oa 
foufcrîroit  chex  un  libraire  qui  fe  chargeroit  de  l'impreffion  :  ce  n'eft 
point  encore  le  projet  de  cette  foufcription  ;  ce  n'eft  qu'un  ProfpeSus 
général  que  je  rép^ds  pour  fonder  le  goût  du  public.  J'attendrai  les 
réponfes  des  lieux  oh  je  l'enverrai ,  &  des  iàvans  à  qui  je  les  commua 
nîquerai ,  pour  me  déterminer.  Pour  peu  qu^les  apparences  foient  far 
vôrables,  je  tnettraî  tout  de  fuîte  la  main  à  l'œuvre, 

L'entrepHfe  du  célèbre  fecrétaire  de  l'académie  de  Berlin ,  doit  né- 
ceffairement  avoir  le  plus  grand  fuccès.  Economifer  le  temps  de  ceux 
qui  fe  confacrent  à  l'étçndue,  eft  un  fervice  inappréciable  dont  eux  feuls 
euvent  fentir  toute  retendue,  ^u'il  noiw  foit  permis  ,  aux  idées  de 
[.  Forinty ,  çl^erf  ajouter  quelques-unes.  On  connoît  trois  grandes  En- 
cyclopédies, celle  de  Paris,  celle  de  Pife,  &  celle  d'Yverdoa.  On  ne 
compte  pas  celle  de  Laufanne  ,  puifque  ce  n'êft  qu'une  répétition  de 
celle  de  Parts.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  de  grandes  variations  eotre  les 
^nes  6c  les  autres.  Il  eft  au  moins  probable  que  dans  celle  d'Yverdon^ 
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ceux  qui  auront  été  chargés  de  rédiger  les  articles  de  leur  genre,  auront 
donné  une  idée  des  progrès  de  diaque  ibience ,  depuis  la  publication 
de  l'Encyclopédie  de  Paris.  Ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  que  ces^ 
trois  Encyclopédies ,  &  tes  nouveaux  fupplemens  de  celle  de  Paris , 
fuffent  refondus  par  des  gens  qui  auroient  fait  leurs  preuves ,  &  dont 
les  noms  ieroient  bien  connus  ?  Ne  conviendroit-il  pas  que  les  grands 
tlidionnaires  ,  comme  ceux  de  Moréfi ,  de  FurttUre  ^  &  le .  vocabulaire 
françois,  &c. ,  y  fuffent  inférés  ?  En  un  mot ,  de  cette  multiplicité  de 
didionnaîres  dont  on  a  inondé  TEurope  depuis  le  commencement  de  ce 
fiecle ,  n'en  former  qu'un  feul  diSionnaire  univcrfU ,  duquel  on  fuppri- 
,îneroit  toutes  fuperfluités  qui  fe  trouvent  dans  les  autres^  J'ai  lojîg-temps 
médité  fur  une  pareille  entreprife.  Le  jJlan  en  eft  tout  fait.  Il  paroît, 
au  premier  coup-d'oéîl,  que  le  nombre  des  volumes  doit  effrayer;  mais 
qu'on  life  attentivement  l'article  qu'on  défirera,  qu'on  le  compare 
avec  fë  même  article  dans  tous  les  diôionoaires ,  &  on  fe  convaincra 
que  lès  auteurs  en  général,  fe.  font  tous  copiés  les  uns  &  les  autres. 
11  n'y  auroit  donc  que  les  articles  originaux  à-;ajoviter..  Je  ne  prétends 
"pas  ici  faire  ia  plus  légère  critique..  C'eft  une  idée  5  que  je  propofe.  Si 
«Me  eftfbonBe  \  elle  fera  applaudie*  Si  elle  J'eft  ,.  il  eu  poffible  de  la 
mettre  à  éxecution.  Cinquante  volumes  f/2-4^.  en  caraôeres  Cicéra  6là 
grande  fiiftification  ,  formeroiedt  ce  DîSionnairc  univ^rJiL      "  s. 

Tratato  ch  Caltnturas  ,  &c.  Traite  des  Fièvres  ^.  fondés  fut  Us  tbix  Hc 
f  inflammation  &  de  la  putréfaction  que  les  plus  grands  médecins  ont  conf^ 
tamment  obfervées  ;^2X   Dom  Louis  Péreyra^  de   l'académie  royale  de" 
médecine  de  Madrid  ;  chez  Fernande^. 

Praciical  Remarks ^  ôcc.  Obfervations-praiiques  fur  les' maladies  dislndes^ 
Occidentales.  A  Londres ,  chez  Newbery. 

D9  Rachitide  DiJJenatio  ;  par  M.  Ferranini.  Chez  Rinaldi  à  Ferrare. 
L'auteur  définit  cette   maladie ,  une  efpece  particulière    de  cachexie , . 
dans  laquelle  la  maffe  des  humeurs  pèche  par  une  acrimonie  qu'occa- 
fionne  la  corruption  du  lait. 

Infiruccion  ,  &c.  Inftruclion  fur  fâ  manière  de  fecourir  les  noyés  &  les 
ttjpkyxiques  ^  écrite  par  ordre  dz  C hôpital-royal  de  Notre-D ame  de  la  Grâce  y 
de  Saragojfe,  A  Madrid",  chez  Rfcribano* 

A  Tréatife  on  catde ,  &c.  Traité  fur  lés  Beftîaux ,  contenant  les  mé- 
tfaodes^  les  meilleures  &  les  plus  conftatées,  pour  élever,  foigner  ,. 
re.idre  plus  utiles  les  quadrupèdes  domeftiques,  avec  des  inftruôions 
fur  le  t^^ritement  des  maladies  auxquellesils  font  fu  jets,  &  une  differta- 
tion^ftrr  les  maladies  contagieufes  :  le  tout  recueilli  des  meilleurs  au- 
teurs, &:  enrichi  de  remarques;  par  M.  Jean  iWi//i,écuyer,. membre 
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J'ai  Iu^  pttr  ordre  de  Monfetgoear  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  a^vnit  ponrtîtrei 
Ohfervations  fur  la  Fhyfique,  fur  l'Hiftoire  naturelle  &  fur  les  Arts ,  &c.  par  M.  VAM 
RoziER ,  &c,  La  colleâion  de  faits  importans  qu*il  offre  périodiquement  à  fes  Leâeurs^ 
mérite  l'accueil  des.  Savans  ;  en  conféqueace  j  j'eftime  qu'op  peut  en  permettre  Tvs^ 
prdCoa.  A  Paris;  ce'  25  Novembre  1776* 
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VU.ES    ÉCONOMIQUES 

s     17    R 

LES   MOULINS    ET   PRESSOIRS 

A  L'HUILE  D'OLIVES^ 
X^onnus     en    France     ou    en   Italie  (  i  )• 

JE  ne  m'occuperai  aujourd^ui  que  de  cette  partie,  «puifque  ce  qui 
concerne  la  culture  de  l'olivier ,  .la  taille  de  jcet  arbre ,  le  temps  de  la 
récolte  de  fon  fruit ,  celui  d'en  extraire  Thulle  9  &c.  &c. ,  font  èlicore 
autant  d'objets  problématiques.  Dans  tous  les  cantons^  de  Languedoc  ^ 
de  Provence ,  d'Italie  -,  on  fuit  une  pratique  locale ,  &  '  nullement  ré- 
fléchie :  il  faut  cependaat  en  excepter  les  environs  d'Aix.  Ces  variétés 
de  culture  &  de  tabriçation  ne   doivent  j>as  furprendre  l'obfervateur  ^ 

Î^arce  qu'elles  font  une  fuite  nécefTaire  du  défaut  de  principes  ér^blis^ 
ur  l'expérience.  Pluiieurs  perfonnes  font  dans  la  ferme  croyance  que 
chaque  coutume  locale  eft  pour  l'endroit  y  la  pUis  parfaite.  On  ne  la 
conierveroit  pas  dans  lé  pays,  difent-elles,  fi  Texpérience  n'avoit  prouvé 

3u'elle  eft  la  meilleure ,  &  qu'elle  n'eil  parvenue  à  ce  point ,  qu'à  force 
e  travaux  &  de  réflexions.  Certes ,  ceux  qui  tiennent  ce  langage  j  ne 
connoiflent  pas  la  manie  des  habitans  des  campagnes,  &  ils  nom  par- 
couru les  champs ,  qu'avec  des  yeux  peu  accoutumés  à  étudier  les 
travaux,  à  comparer  les  méthodes  &  à  apprécier  leurs  produits.  Il  y 
a  près  d'un  fiecle  que  les  habitans  de  Montreuil  s'occupent  à  élever 
pêchers  ;  &  à  perteâionner  leur  culture  ;  &  elle  étoit  à  foh  plus  haut 
période,  lorfque  la  France  ignoroit  ce  qui  fe  pafToit  aux  portes  de  Paris^ 


(1)  On  tfourera  chet  Rimk%  libraire,  ruç  de  la  Harpe,  des  exemplaire! £&par«f 
4e  ce  Mémoire 
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41^5  Obser  vATro  Ns  ,suR    EA    Phtsique,' 

M,  Tabbé  Roger  de  Schabol  a  publié  fon  Traité  it  la  culture  du  PccKer;: 
toute  la  France  fuit  aftuellement  fes  préceptes.  Avant  lui,  un  péchèrent 
efpalier  fUbflftoit  j^  OU  rt  anS;  &  Ton  en  voit  à  ÀlontPeuii,  qui  fe 
foutiennent  depuis  la  fin  du  dernier  fîecle.  Dira-t-on  que  la  méthode 
des  autres  jardiniefs  étoît  la  meilleure;  qu'ils  là  dévoient  à  Fexpérience,  &c; 
&c.  ?  n  en  eft  ainii  pour  toutes  les  parties  de  ragriculture.  Le  payfan  y, 
le  cultivateur  reflembîent  à  Tàbeille,  qui  conftruît  aujourd'hui  leis  al- 
véoles de  faru^che  de  la  même  manière  que  les  abeilles  conftruifoient  les 
leurs  aûr  côthmehdînient  des  temps  v  avec  cçtte  difFéren^e  cependant  » 
rÊtre  fuprême  a  donné  aux  animaux  l'induftrie  pour  perfeâionner 
leur  ouvrage  du  premier  coup,  &c  que  Thomme  ne  parvient  à  ce  point 
de  perfeôion  que  lentement,  &  plutôt  guidé  par  le. flambeau  de  Tex-^ 
périence  que  par  le   raifonnement. 

"Si  les  coutumes  focales  étoient  les  meilleures ,  je  demanderois  pour- 
quai ,  dans  Tefpâce  de  70  ans  ^  on  a  vii  la  taille  des  oliviers  varier  trois 
ou  quatre  fois  d^s  le  terrdin.  contenu  entre  Nifitaes  &  Beziers  >  Là  , 
les  arbres  ont  été  tailiés  en  tables  ;  ici  ^  on  sr  donné  à  leur  tête  une 
forme  arrondie ;: là  >  on  a  tenu  le  tronc  élevé;  ici  ^  on  a  fur-baiflfé  le 
tronc  8c  les  branches.  Bientôt  les  premiers  ont  eu  la  figure  dés  feconds;. 
les  féconds ,  celle  des  premiers  ;  6c  par  une  troiiieme  ou  quatrième  mu- 
tation; tout  a  Irejwris^  un  ordre  quelconque..  Ces- bigarrures  dans  la  taille- 
he  pçôuvent-ièltes  pas  la  bigarrure  dés,  principes ,  bu  plutôt,  qu'on  ne 
connoît  aucun  principe  bien  décidé  ?  A  Toulon,  à-Antibes  ,  à'  îKice,  à 
MbhacTo ,.  &c.  ^  les  oliviers  reffemblent  à  dfes  arbres  foreftiers  dont  on 
éciaircit  tous  les  deux  ans  les  branches;  en  Corfe,  ils.  viennent  au  gré 
dé  la  hàturé,^fan5  être  jamais  ni  taillés,  ni  fumés,  ni  travaillés  au  pied;, 
dans  l'es  environs  d*Aix,  on  ptendrolt  ces  arbréS ,. par  leur  hauteur, 
pour  lei  tiiitiges  de  nos  vergers,  ou  tbut  au  plUs  pour  les  pêchers 
plantés  danis  hos  vignes.  Enfin ,  depUislès  dernières  plantations  d*oliviers^ 
en  tîrartt  du  côté  de  Touloufe  ,  jufqu'aUx  plantations  de  Provence ,  les 
plus  yoifines  du  Piéihont,  la  culture,  la  taille,  les  efpeces  d'olives  ,  la 
la  manière  de  faire  l'huile^  varient  d'une  façon  furprenante ,  fans  avoir 
un  Hlotif  déterminant.  Je  conviens  néanmoins  que  les  ailtures  peuvent 
&  doivent  varier  fuivant  la  nature  da  fol ,  dé  ion  expofitioii ,  du  plant 
des  oliviers ,  &c.  ;  mais  cet  aveu  ne  juftifie  point  le  mot  couttaHit  ;  î! 
eft,  au  contraire ,  l'effet  de  la  conviâiort  intime  6k  je  fuis  de  la  néceffité 
d'établir  des  principes  généraux,,  fondés  fur  une  longue  fuite  d'expé- 
riences ,  d'obier vatioiîs,  qui  doivent  néceffairement  être  modifias  fuivant 
les  cîrconftances.  *        ^  • 

J'ai  lu  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  les  oliviers ,.  depuis  Pline  jufqu'à  nos 
jours.  J'ai  remarqué  que  tous  les  écrivains  ont  parlé  de  leurs  cantons 
Comme  fi  le  refte  du  monde  leur  reffembloit ,  c^eft-â-dire  ,  qu^ils  font 
partis  de  trotf  ou  quatre  fuppoûtions  qu'ika'ont  jamais,  vér^es^  &:  oot 
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SUR  l'Hist.  Naturelle  et  les  àrt5.  41^ 
établi  leurs  conféquences  pour  des  principes.  Si  Ton  n'a  pas  fait  des 
progrès  plus  rapides  en  agriculture,  depuis  ces  heureux  jours  qui 
lui  virent  obtenir  quelque  faveur  en  France,  c'eft  que  ll'on  a'fup- 
pofé  fon  point  aftuel  oéniontré,  fans  examiner  fi  ce  qui  avoit  été 
iait  machinalement  pendant  cette  longue  fuite  de  fiecles,  avoit  une 
bafe  folide.  Or ,  pour  avoir  un  ouvrage  vraiment  utile  pour  la  Pro- 
vence, le  Languedoc,  de  même  que  pour  tous  les^  autres  pays  à  oli- 
viers, on  doit  regarder  comme  incertain  tout  ce  qui  a  été  dit, 
fait  &  écrit  fur  ce  fujet ,  &  reprendre  les  chofes  dès  leur  berceau. 
En  effet  ,^  comment  un  cultivateur  de  Beziers  comprendra- 1- il  ce- 
qu'on  lui  dira  dans  un  Mémoire  fur  Folive  appeîlée  colomhant  à 
Nice  ?  l'habitant  d^Antibes  entendra  - 1  -  il  mieux  ce  qu'on  lui  dira 
fur  les  olives  appellées  plumes  ^  filochcs  ^  zm  Pont  du  Saint  -  Efprit  ^ 
L'olive ,  connue  a  Montîpellier  fous  le  nom  de  Marfeilloife ,  a  une 
autre*  dénomination  à  Marfeillç.  Les  noms  locaux  de  roMrau  à 
Graffé,  de  triparde  à  Aix ,  de  iounourcUinguc  k  Caflan,  de  couche-^ 
Jàc  à  Nifmes,  àt  fayemt  à  Montpellier^  font  autant  de  mots  plus 
qu'hébreux  pour  les  autres  pays.  On  fent  donc  la  néceflké  abfolue 
d'établir  une  nomenclature ,  une  fynonymie,  au  moins  pour  la  France  ; 
fans  cela  le  meilleur  ouvrage  n'a  une  utilité  réelle  que  pour  un  feuf 
canton» 

Si  dans  tin  territoire  on^a  adopté  par^  raifon  ou  par  habitude,  la 
méthode  de  former  la  tête  d'im  olivier,  il  refte  à  démontrer,  1^.- 
fi  les  douze  efpeees  ou  variétés  d'olives,  cultivées  au.  Saint-Efprit  ; 
les  onze  de  Nifmes j  les  quinze  de  Montpellier;  les  quatorze  de 
Giffan;.  les  fîx  d'Aixj  les  feize  de  Marfeille  ;  le» cinq,  (Te  Toulon;  les- 
quatre  de  Graffe  ;  les  huit  d'Antibes ,  &c. ,  doivent  être  taillées  de 
même,  quoique  les  efpeees  foient  différentes  entr'elles.  1^.  Prouver 
quelle  efpece  convient  le  miieux  dans  les  terrains  calcaires  ou  vitri- 
£ables,  &  dans  toutes  leurs  modifications  ;  fi  chaque  efpece  n'aime 
pas  mieux  un  terrain  qu'un  autre  ;  enfin  ,  fi  chaque  terrain  ne  fuppofe 
pas  ime  taille  particulière  pour  chaqi^e  efpece  d'arbre  ;  j'ai  de  très-fortes 
raifons,  fondées  fur  l'expérience ,  pour  infifter  fur  cet  article.  3®.  Quel 
cille  point  précis  bu  il  faut  cueillir  chaque  efpece  d'plive  ;  pour  qu'elle 
domieune  huile  la  plus  parfaite,  puifque  toutes  les  efpeees  .d'olives  ne 
ihùriffent  pas  en  même  temps..  4^,  Montrer  de  quelle  nature  ,*  de 
quelle  qualité ,  eft  l'huile  de  chaque  efpece  d'olive  féparée.  ç^.  Ea 
quelles  proportions  ces  différentes  efpeees  peuvent  être  mélangées  , 
pour  avoir  .une  huile  de  qualité  fupérieure ,  &  fi  chaque  année  ,. 
telativement  à  la  fai(6n ,  cette  proportion  doit  varier.  Tel  efl:  le  plan 
de  l'ouvrage  qu'on  de  voit  tracer  avant  d'écrire  fur  la  culture  de 
l'olivier ,  &  tel  eft  celiri  que  je  me  propofe  d'entreprendre.  Je  de- 
Ipande  à  préfent  fi  Ton  poffede  en  Languedoc  ou  en  Provence,,  des. 
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notions  exaâes  &c  bien  déterminées  fur.  ces  objets?  JV  ai  vu ,  au  contraire;; 
les  oliviers  plantés  en  général.  &  indillinâenient  dars  tous  les  terrains  ;. 
toutes  les  eipeces  d'un  canton  ,  taillées  fur  le  même  plan  ;  toutes  les 
olives  récoltées  eji  même  temps,  &  confondues  fo^s  le  preflbir.  C\û  donc 
un  travail  neuf  à  faire ,  puiiqu'il  n'exifte  que  des  généralités  tof^dées 
fur  la  coutume.  Si  quelqu'un  veut  me  devancer  dans  cette  carrierç, 
je  lui  offre  les  obfervations  que  Tétude  de  ces  deux  provinces  m'a  feit 
naître^  La  véruâble  gloire  eft  d'être  utile.  Laiffons  donc  la  tiimée  à  ceui|; 
qui  en  font  avides..  ^ 

Telles  font  les  raifons  qui  m'ont  engagé  à  cîrconfcrîrè  cet  article 
&  à  ne  m'o^ccuper^  pour  le  moment,  que  des  machines  à  huile.  Malgré, 
cela ,  je  ne  propofe  mes  vues  que  comme  des  objets  à  examiner ,  afin 
de  comparer  les  machines  établies  en  Provence  &  en  Languedoc ,  8c 
que  chacun  puiffe V  après  une  forte  conviâion  ,  adopter  pour  lui,  celles 
qu'il  j\igera  les  plus  (impies ,  les  plus  économiques ,  les  meilleures  & 
les  plus  convenable^  à  (on  local  ;  je  n*y  mets  pas  d'autres  prétentions. 
Si  je  me  fuis  trompé ,  fi  j*ai  mal  vu ,  je  prte  ceux  qui  feront  plus  éclairés 
que  moi 5  de  me  communiquer  leurs  réflexions,  &  je  reûiiîerai  les 
miennes.  Si  d'autres  trouvent  quelques  articles  ou  tro*p  concis ,  ou  trop 
obfcurement  expliqués ,  je  me  ferai  un  devoir  de  me  rendre  plus  intel- 
ligible. Il  auroit  été  facile  de  faire  un  volume  de  cette  difiertation; 
çnaîs  le  leâeur  &  moi  aurions  perdu  notre  tenu)^  ;  tout  cç  qui  n'eft 
pas  utile  eft  folie.  Il  faut  des  chofes ,  &  noo  dt^s  mots;  je  préviens 
même  que  je  ne  décris  p^  la  pratique  de  tel  ou  de  tel  endroit  en  par* 
ticulier  ;  il  auroit  fallu  trop  de  comparaifo/is  &  de  répétitions  ;  ce  Mé^ 
tnoire  efl  un  réfumé  général.* 

Voyons  quels  font  lesdifFérens  moulins  connus  dans  ces  deux  provinces  ; 

Î|uels  font  leurs  preffoirs;  s^il  eft  poilîble  de  les  p^rfeûionner,  &  quelles 
ont  les  attentions  que  l'on  doij  ayoir  dans  le  choix  des  bpis  deûinés  à 
Ipvir  conftruôion^ 

Des      Moulins. 

Les  mouUns  font  en  |;éaéral  placés  à  côté  des  prefToirs  ,  ordin^ire- 
çient  fous  le  même  toit  ;  c'eft  une  perte  céelle  de  temps  &  une  aug- 
mentation de  dépenfeSy  quand  ils  en  font  féparés.  Ce  local  doit  per- 
pétuellen^ent  avoir  un  certigiin  degré  de  chaleur;  s'il  eft  un  peu  fi-oid» 
il  refte  plus  d'huile  dans  le  marc;  ou  ce  qui  revient  au  même ,  l'olive 
^étrittc^  c'eft-à-dire,  s'écrafe  moiqs  facilement  fous  la  meule-,  &  cil 
moins  exprimée  par  l'adiotir  du  preffoir  dans  les  cabat?;  de  forte  qu'il 
eft  moins  avantageux  dé  porter  au  moulirn  pendant  les  grands  froids. 
On  a  Élit  en  Flandre  la  même  obfervation  fur  les  graines  dont  on  ex-* 
trait  rbi^ile;  rçmisirque  effentielle  dan^  le  choix  du  Ipcal  d'up  m9vUtt« 
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Le  moulin  n'eft  autre  chofe  qu'une  mafle  de  maçonnerie  A,  7%.   i«. 
pu  ly  haute  de  24  à  30  pouces;  elle  varie  beaucoup  dans  fa  hauteur. 
Je  crois  que  la  meilleure  eft  celle  qui ,  combinée  avec  la  hauteur  de' 
la  meule  B,  rendroit  prefqiie  de  niveau  la  barre  C  au  poitrail  du  che- 
val y.  comme  on  la  voit  en  arrière  du  cheval  repréfenté  dans  la  fig^  2  ;. 
parce  que  dans  cette  pofition  cet  anknal  a  plus  de  forcée  fatigue  moins. 
Il  eft  bien  démontré  que  le  cheval  ne  tire  que  par   fon  poids  ou  par 
fa  pefanteur  9  &  l'efFort  de  fes  mufcles  ne  iert  qii'à  porter  fucceflive-* 
ment  fon  centre  dé  gravité  en  avant^  ou  à  reproduire  continuellement 
le  renouvellement  de   cette  aûion  de  fa  péfanteur  :  fi  les  cordes  atta- 
chées à  la  barre   ou  levier  C. ,  ibnt  trop  .  bafles  >  le  cheval  en  tour-* 
^nant  a  beaucoup  plus  de  peine ,  &  fupporte  en  partie  le  poids  de  la^ 
meule  ;.  cette  péfanteur  eft  cependant  néceflaire  pour  étritter  les  olives  ; 
fi  y  au  contraire  y  elles  font  trop  hautes. ,  le  cheval  eil  foule  vé  pardevant 
&  fes  pieds  ne  trouvent  pas  contre  terre  un  bon  appui  pour  pouffer  fon 
corps  en  avant.  H  y  a  donc  un  point  qu'on  doit  faÛir  &  auquel  on  ne 
penfe  gueres^.  puiique  les  mêmes  traits,  fans  les  alonger  ou  les  rac*-* 
courcir,  fervent  à  des  chevaux   qui  varient  beaucoup  pour  la  taille. 
Exiger  ces  obfervations  de  l'ouvrier  >.  ce  feroit  trop  lui  demander  ».  il 
n'y  regarde  pas  de  fi  près- 
La  maffe   de  maçonnerie  A  y  dont  le   diamètre  t&  de  fix  à    huit 
pieds  ,  efi  recouverte  de  dales  polies  qui  inclinent  de   E  en  F.  Dans 
cenains   endroits  l'inclinaifon  eu  de  fix  à  dix    pouces  ;  la  meille^uce 
efè  celle  qui  offre   le  moins    de  réfiftance  à  l'homme ,  qui  avec  ùl 
^elle,  repoujSli  en  G  Je  marc  de  l'olive  que  la'  meule  en  tournant  a 
&it  refluer  fur  le  plan   incliné.   La  partie  G  efl  celle  fur  laquelle  la 
meule  en  tournant ,  prefle,brife^. triture,  itrïut  la  chair  de  l'oliye  & 
fon  noyau.^ 

La,  feule  infpeâion  de  la  gravure  explique  tout  le  mécanifme  de 
ce  moulin;  Lexheval  attaché  au  levier  C,  fait  tourner  la  meule  B:, 
la  meule  en  fuit  le  mouvement;  mais  elle  a  encore  fon  mouvement 
particulier,  c^efl-à-dire,  qu'elle  tourne  fur  elle-même  ;  autrement,  il 
n'y  auroit  qu'une  de  fes  parties  qui  frotteroit  continuellement  ;.  elle 
uferoit  les  dales  &  elle  s'uferoit  à  fon  toiu:  à  un  feul  endroit.  Le 
kvier  C  efl  fortement  aflujetti  en  H,  dans  J'arbre  K;  l'arbre  tourne 
fiir  fon  pivot  en  fet  dans  la  grenouille  I  cimentée  dans-  la  pierre ,  & 
fà  partie  fupérieure  efl  aiTujettîe  dans  une  poutre  du  plancher  L  ^ 
qui  tient d'à-plomb  &  lui  permet  de  tourner  fur  lui-même  avec  la 
meule. 

Dans  beaucoup  d'endroits ,  la  partie  fupérieure  des  dales  depuis  E 
*f ufqu'en  F ,  efl  recouverte  de  plateaux  en  bois ,  c'eft  ,  m'a-t-on  dit  ^ 
pour  que  l'huile  ne  filtre  point  à  travers  la  jointure  des  dales,  &pour 
que  le  firoid  de  la  maçonnerie  ne  concentre  pas  l'huile  dans  le  marc^. 
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Je  crois ,  dans  ces  deux  cas  ^  ces  plateaux  ioutiles  ;  la  maffe  de  ma'' 
çonnerie  doit  être  à  la  même  température  que  celle  de  TatteUer.  S'il 
y  fait  trop  froid ,  c*eft  une  duperie  d'y  preffer  ;  ces  planches  abfpr- 
bent  une  quantité  d'huile  qui  iejo'urne  dans  ce  bois  oii  elle  ^rçnd  un 
mauvais  goût  &  le  communique  à  lamaffe;  ce  fera  £  l'on  yeut.yn 
infiniment  petit ,  mais  tous  les  infiniment  petits  en  ^e  genre  étant 
raflemblés  ,  ne  laiffent  pas  de  former  une  maffe.'  Pour  rhuUe ,  comme 
pour  le  vin ,  il  faut  une  grande  propreté.  On  aura  beau  laver  ces 
planches  à  la  fin  du  preflufage ,  même  les  &ire  bouillir ,  l'huile 
nichée  dans  les  pores  du  bois  n^en  fera  jamais  toute  extraite,  & 
de  cette  époque  au  prefliirage  de  Tannée  fuivame,  l'huile  fe  fera 
rancie  &  moifie ,  &c.  Il  vaudroit  donc  mieux  chaque  année , 
vifiter  les  jointures  dés  dates ,  &  les  cimenter  de  nouveau.  Avanr  de 
parler  du  ciment  convenable  ^  arrêtons-noQS  à  quelques  articles  que  la 
propreté  prefcrit; 

Dans  le  plus  grand  nombre  d'endroits ,  au  temps  où  ceflent  le  prefTu* 
rage  &  le  moulinage,  on-laifTe  tou^  les  uftenfiles  fans  les  nettoyer; 
la  rouille  attaque  le  Fer,  le  verd-de-gris  ronge  le  cuivre,  la  pouîfiere 
fait  corps  avec  l'huile,  les  portions  d'huile  nichées  çà  &  là  ran- 
cirent, &ç.  Ce  n'efl  que  Tannée  fuivante^  quand  les  travaux  recom-» 
mencent ,  qu'on  fonge  à  laver  les  moulins  &  les  preflbirs;  eh  encore  ^ 
de  quelle  manière  sy  prend -on!  On  croit  qu'un  peu  *d*eau  chaude 
fufiit ,  &  Ton  fe  trompe  ;  tout  eft  fi  mal  fait  &  tellement  à  la  hâte,  que 
ce  lavage  eft  prefque  nul.  Le  bien  public  n'exigeroit-il  pas  que  la 
police  des  lieux  y  veillât  de  plus  près  :  qu'elle  prefcrivit,  par  exemple , 
de  faire  une  forte  leflive  alcaline  avec  des  cendres  ordixiaire^,  dont. on 
augmenteroit  Taâivité  avec  de  la  chaux ,  de  la  cendre  graveUt  ou  cUb* 
vcUe  ;  qu'on  employât  cette  leifive  très -chaude  à  frotter  moulins , 
preflbirs  &  inftrumens  ?  Cette  leflive  s'uniroit  à  Thuile  par  (on. ùuus 
alcalin  &c  en  feroit  un  favon  ;  dans  cet  état,  une  féconde  6c  fimple 
eau  chaude  difToudroit  le  favon  &C  entraînerôit  toutes  les  parties 
huileufes;  enfin  une  nouvelle  eau  froide  ou  chaude  fimrolt  d'enlever 
tout  ce  qui  refteroit.  En  répétant  cette  opération ,  lorfqu'ort  voudroit 
Tannée  fui  vante  recommencer  Tétrittage  &  le  preiTurage,  oonecraln- 
droit  plus  Içs  fuites  néceflaires  de  la  mal-propreté.  Ce  que  je  dis  ici 
des  moulins  Se  des  preffoirs,  &c.  s'applique  ftir<-tout,  aux  cabatsdont 
on  fe  fert  pour  renfermer  les  olives  éirittees  qu'on  met  foiis  le  preflbir. 
Dans  beaucoup  d'endroits,  le  propriétaire  mi  moulin  doit  fournir  la 
première  preffée  ;  c'eft  donc  une  preuve  que  Ton  craint  que  Thuile 
rance  ne  réagiffe ,  &  la  féconde  raîfon  de  cette  coutume^  eft  qu'il 
îmbibe  de  fon  huile  les  çabats  deâinés  à  fervir,  ce  qui  lui  6ût  une 
petite  perte  d'huile. 

Chacun  jl    ^    i^aniere   de    composer    (on    KÀmtnt   pour   mafti* 
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tjuer  les  jointures  des  dales  ;  celui  que  je  propofe  eft  d'une  dureté 
extrême  ;  fi  l'on  en  connoît  un  meilleur ,  je  prié  qu'on  me  le  com- 
munique. 

x^.  Prenez  de  la  chaux  fortant  du  four,  ou  au  plus  tard ,  fortie  depuis 
un  jour ,  prenez-en ,  par  exemple ,  un  quart  de  livre  ;  plongez-la  d^ns 
l'eau  pendant  une  minute  feulement,  &  même  moins,  fi  elle  eft  bien 
cuite ,  &c  enlevez-k  aufii-tôt  de  l'eau  ;  mettez-la  dans  un  vaiffeau  quel- 
conque pour  l'y  laiffer  fufer  fans  addition  d'eau. 

2^.  Ayez  deux  livres  de  limaille  de  fer  ou  d'acier  très-fine,  faites-la 
.  Tougir  dans  lin  poêlon ,  afin  de  lui  enlever  les  ordures  qu'elle  contient  , 
&  lorfqu'elle  fera  refroidie  ,  paflez-la  par  un  tamis. 

3^.  Prenez  dix  on  douze  gros  limaçons  jaunes  ou  gris,  de  ceux  qui 
font  fans  coquilles  &c  qui  rampent  dans  les  jardins;  broyez-les  dans  un 
mortier  avec  trois  têtes  d'ail;  réduifez  le  tout  en  pâte,  ajoutez  par 
égales  parties  la  limaille  &  la  chaux  éteinte,  mais  encore  chaude,  & 
du  tout,  n'en  faites  qu'un  corps.  Nettoyez  &  lavez  exaâement  les. 
jointures  des  dales,  8c  faites  pénétrer  avec  une  fpatule  ou  tel  autre 
infirument,le  ciment  dans  tous  les  vuides  ; "poliflez  &  laiflez  fécher. 
Si  cette  opération  a  été  faite  en  feptembre  ,  il  eft  certain  que  lorfque 
Ton  portera  les  olives  au  moulin ,  ce  ciment  aura  acquis  la  plus 
grande  dureté  :  lorfqu'il  fera  bien  fec ,  il  faudra  le  laver  à  grande, 
eau  ,  afin  de  détacher  les  bavures  ou  les  faletés  qui  s'y  feroient  at- 
tachées. 

Le  moulin  que  je  viens  de  décrire  eft  bien  fimple ,  &  c*eft  fans  doute 
cette  fimplicité  qui  porte  à  s'en  fervir  prefque  par-tout.  Celui  dont  je 
vais  parler  ne  feroit-il  pas  plus  économique ,  puifqu'il  fupprimeroit  la 
peltf3nne  fans  cefle  occupée  à  pouffer  fous  la  meule ,  avec  fa  pelle ,  le 
marc  que  la  meule  fait  refluer  fur  les  côtés,  f^oycz  fig.  z. 

La  table  A  eft  en  maçonnerie  comme  dans  la  figure  première , 
mais  au  lieu  d'être  inclinée  de  E  en  F  ,  ce  font  au  contraire 
des  gargoules  en  pierres ,  faiiknt  le  tour  de  la  table.  Si  l'on 
n'entend  pas  le  mot  de  gargouk  ou  gargouilles ,  je  veux  dire  que  la 
table  eft  creufée  dans  fon  contour  comme  Teft  une  gouttière  ;  ainfi 
la  cavité  qui  fe  trouve  de  C  en  D ,  forme  un  demi-cercle  de  dix  à 
douze  pouces  de  profondeur  ,  dans  lequel  la  meule  £  roule  & 
tourne  fur  elle-même  comme  dans  la  fignre  première.  Ce  moulin 
n'eft  autre  chofe  que  le  moulin  à  cidre  ou  à  poirée  fi  connu  en 
Normandie  &  en  Bretagne;  comme  les  côtés  de  ces  gargoules  in- 
clinent vers  le  centre,  le  marc  ou  la  pâte  aura  beaucoup  de  peine 
à  refter  attaché  contre  leurs  parois.  Cependant  pour  prévenir  cet 
inconvénient,  il  y  a  un  moyen  bien  fimple  :  attachez  en  F,  du  côté 
de  la  meule  qui  traverfe  le  levier  G,  ou  une  corde,  ou  une  chaîne, 
ou  une  tringle  ;  cette  corde  viendra  s'unir  par  un  noeud  à  ia  fem- 
Tom  f^lll^  Part,  il  D£C£MBÂ£  1776.  I  i  i 


.Digitized  by 


Google 


424  Observatiçns   sur   la   Physique^ 

blable ,  derrière  &  un  peu  aurdelà  de  la  meule  ;  là  les  deux  brandier 
ie  la  corde,  s'attacheront  â  la  bafe  des  oreilles  H  H, .de  rinftrumentde 
fer  I ,  que  j'appellerai  valet.  Voyt^  fig.  y  y  de  forte  que  la  meule  en 
tournant ,  le  traîne  après  elle. 

,  Ce  morceau  de  fer  ou  ce  valet  eft  courbé  en  dèmr- cerclé  &,  dans 
le  même  fens  que  la<  gargoule  ; .  par  conféquent ,  il  touche  en  tournant 

Ear  toutes  fes  parties  &  prefb  celles,  de  la  pierre  :  les  deux  montans 
[  H  font  repliés  en  manière  d'oreilles  ^  elles  augmentent  en  raifon 
de  leur  élévation,  afin  défaire  tomber  dans  le  milieu,  le  marc  qui 
étoit  adhérent  aux  parois  de  la  gargoule;.  La.  partie  inférieure  du 
valet  K  eft  applatie ,  mince ,  &  fert  à  foulever  la  paie  fur  laq(uelle 
la  meule  vient  de  paffer,  de  forte  que  lorfgue  la  meule  revient,  là. 
pâte  eft  retournée  &  préfente  de,  nouveHes  iwriàcts.  à  ^a  meule-  pour 
les  écra&r.  On  fent  que  ce  valet  doit  avoir  une  certaine  force ,  par 
exemple. ,.  les,  montans  de  ^  à  6  lignes  d'épaiiTeur ,  mais  évafés  dans  le 
haut  pour  former  les  oreilles ,  &.  que  dans  les  parties  K',  jufqu'à  la 
naifTance ,  cette  parpe  inférieure  doit  être  large  au  moins  de  6  pouces  , 
être  plus  amincie  fur  le  devant  que  fur  le  derrière  ,  c]eft-à-dire  ,  for- 
mer une  efpece  de  coin ,,  afin  que  la  partie  intérieure  s'infinue*^  plus 
facilement  fous  la  pâte  applatie;  fi  cette  partie  K  portoit  en  hauteur  y. 
au  lieu  de  foulever  la  pâte,,  elle  l'acçumuleroit  contre  la  meule,  ôc 
à  la  fin  obftrueroit  la  gargoule.  Il  f^t  doncque.ce  valet,  foule  vêla  pite^ 
paflfe  deffous,  la  taifle  en  place  &  rien  de  plus.  Plus  le  point  K 
devancera  &  précédera  les  oreilles  *B H ,  &  mieux  le  valet  opérera». 
Voye^  fa.  pofikion  dans  la  fig,  4,  qui  fepréfente  la  coupe  de.  la  gar^ 
goule.  ''  ! 

Jç  ne  me  fois  jufqu'à  préfeit  occupé  qu'à  diminuer  là  depenfe-^il 
feut  aûuellement  apprendre  à  éconoifiifer  fur  le  temps,  ce  qui  eftrune 
augmentation'  de  produit. pour  ceux  qui  tiennent  &  louent  ces  fortes  j 

de  moulins»  Foyc^  pi.  %,  t 

On  s'eft  fingulicrement  attaché  dans  le  territoire    d'Aix  à.  avoir  de  | 

la  bonne  huile,.  6c  fa  qualité  viçnt  autant   du  terrain,  que  des  foinsi  * 

que  Ton  prend  pour  fa:  fabrication.  On  retient  (on*^  tour  pour  étritter. 
des  olives  comme  dans  les  fours  banaux  pour  y.  cuire  le  pain.  Dans  j 

plufieurs   autres  endroits  de  la  Provence   &  du  Languedoc ,  on    eft  il 

moins  foigrteux ,  &  cependant.,,  ces  précautions,  font  aufli  effentielles. 
pour  rendre  l'huile  parfi  ite ,  qu'elles-  le  font  pour  tirer  à  proposi 
le  vin  de  la  cuve  &.  le  mettre  fur  le  preflbir.  Il  eft  bien  démontré 
que  l'olive  trop  mûre,. ou. par  exemple,., cueillie  depuis  une  feqaine 
par  un.  temps  chauA,  &.  amoncelée  depuis  cette,  époque ,  ne  donne 
pas  une.  huile  aufli  délicate,,  aqfli  prédeufe  ;,&*que  dira -t-  on  donc 
des  olives  amoncelées  pendant  un  mois  !  Je  pourrois ,  fi  je  voulois  ^ 
tracer   ici  les^  abus  qui  réfulteni:  des  diffîrèntes  manipulations,  j'ea: 
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ai  comparé  un  affez  grand  nombre,  mais  ce  n*eft  pas  le  cas,  puifqu'il 
ne  s*agit  aâuellement  que  des  machines  ;  quelque  pur  je  m*en  oceu* 
perai. 

En  parcourant  ces  deux  provinces ,  je  n'ai  vu  qu'à  Aîx  un  fembla- 
ble  moulin.  En  exifte-t-il  d'autres?  je  Tignore,  &  il  mérite  d'être 
oonnu.  Ce  moulin  fuppofe  une  maifon  compofée  d'un  rez-de-chauffée 

&  d'un  premier  étage*  L'arbre  A ,  pi.  1  ,  porté  fur  fon  pivot  B  » 
arrêté  dans  une  grenouille,  traverie  le  plancher  D  ,  &  arrêté  en  C , 
dans  une  poutre  de  la  charpente  du  toit.  Le  cheval  E  eft  placé  au 
premier  étage  &  attaché  à  la  barre  F  ,  qui  s'implante  fortement  en 
H*;  alors,  l'arbre  qui  part  d'une  feule  pièce  au  point  B,  fuit  le  moti- 
Tement  du  cheval  ;  la  roue  II,  armée  de  trente- fix  dents ,  fuît  le  mou- 
vement de  l'arbre ,  &  fes  dents  rencontreat  les  barreaux  d«  la  lan- 
terne K ,  au  nombre  de  douze  ;  de  forte  qu'un  feul  tour  de  la  roue 
fait  faire  trois  tours  à  la  lanterne  K,  par  conféquent  à  l'autre  arbre 
L  &  à  la  meule  M,  qui  brife  le$  olives  N;  on  obtient  donc 
dans  une  heure ,  le  même  eflPet  pour  la  mouture  ,  qu'en  trois 
dans  les  autres  moulins;  objet  très-important.    Il  n'y  a  pas  deux  ans 

.  que  ce  moulin  a  été  conftrurt  à  Aîx.  On  objeôera  que,  û  d\n  côté 
cette  machine  gagne  par  la  vîtefTe ,  elle  doit  perdre  de  l'autre  de  fa 
force  par  le  frottement  ;  j'en  conviens ,  mais  obfervez  ici  que  le  frot- 
tement eft  peu  de  chofe.  En  fait  de  machine  ,  l'expérience  vaut 
mieux  que  le  raifonnement.  Le  moulin  d'Aix  va  à  merveille ,  quoique 
le  cheval  qu'on  y  employé  ne  foit  pas  très-fort  :  voilà  la  preuve  fans 
réplique.  * 

Si  dans  les  environs  du  local  pour  un  moulin ,  on  avoit  un  courant 
d'eau  à  fa  difpofition ,  il  vaudroit  bien  mieux  en  conftruire  un  à 
aubes  qui  iroit  par  la  chute  de  l'eau,  yàycji;^  fig.  5  ^  dans  la  pL  i. 
De  -cette  manière,  on  économiferoit  la  nourriture  &  l'entretien  du 
cheval,  toujours  chers  dans  les  pays  à  olives  à  caufe  du  manque  de 
fourrage.  Je  proppie  ce  moutin  à  ceux  qui  feront  dans  le  cas  d'en 
faire  ufage  ;  on  pourra  en  diVerlîfier  la  forme ,  parce  qu'elle'  dé- 
pend du  local  de  fa  fituation  ,  <le  la  mafle  d'eau ,  &c.  Je  n'écris 
que  pour   donner  des   idées.   Il   auroit    fallu   représenter   la  roue  D 

.  beaucoup  plus  grande  que  la  roue  E,  &  diminuer  en  proportion 
celle-ci  :  c'eft  une  faute  du  deffinateur ,  dont  je  ne  me  fuis  apperçu 
que  lorfqu'il  n'a  plus  été  temps  d'y  remédier  :  fi  les  chofes  reftoient 
ainfi,  la  roue  E  ne  feroit  qu'un  tour  quand  les  roues  B  6cD  en  feroient 
ileux. 

Ce  moulin ,  ainfi  qu'on  le  voit ,  ne  diffère  des  précédens  que  par 
la  pofîtion  des  rpues-  L'eau  vient  par  le  canal  A  ;  fa  chute  fait  tourner 
la  roue  B,  dans  laquelle  eft  fortement  enclavé  l'arbre  C';  la  roue  D, 
£xée  fur  i'arbré«  rait  autant    de  tours  que  lui  i  les  dents  de  cette 
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roue  rencontrent  les  pignons  de  la  roue  E  ;  l'arbre  F  en  fuit  le  mpv^ 
vement;  &  la  meule  G  tourne  avec  lui  par  un  double  mouvement 
comme  dans  les  moulins  précédens.  Ce  moulin  me  paroît  bien  plus* 
économique  que  tous  les  autres  :  heureux  celui  qui  aura  de  Teau  à 
«  fa  difpoiition  ,  qui  en  combinera  la  mafle,  là  hauteur  de  fa  chute,  la 
réfiflance  des  frottemens,  le  poids  de  la  meule;  il  fera  sûr  d'avoir  ua 
excellent  moulin. 

Des  Preffoîrs^ 
/' 
Les  preffoirs  en  Languedoc  &  en  Provence  fe  rëduifcnt  en  géné^ 
rai  à  deux.  Le  premier  dont  je  parlerai ,  eft  le  Pnjfoir  à  Martin^  ainfi 
appelle  au  Pont  du  S.  Èlprit;  ceft  le  moins  commun,  fans  doute, 
parce  qu'il  eft  plus  difpendieux,  peu  commode  &  fort  embarrafiiant. 
FoycipL  -i/fig.  I. 

Du  Prejfoir  ÀMarfin^. 

Ce  preffoir  eft  compofé  de  quatre  jùmelfes  ou  montans  AA,  entre 
îefquelles  pafte  un  grand  levier  ou  mouton  B  B  ;  le  milieu  de  ces  mon* 
tans  eft  creufé  ou  evidé  en  C  ,  afin  d'avoir  Ix  liberté  d'y  placer  des 
|Meces  de  bois  équarries  de  quatre  à  fix  pouces  de  hauteur,  &  d'une 
largeur  proportionnée  à.  la  partie  évidée  des  jumelles  ;  ces  pièces  de 
bois  s'appellent  iravcrfes  ou  càfs.  La  table  ou  maye  du  preftbir    EE 
eft  £3rtement  aflujettie  entre  les  jumelles  &  portée,  ou  ftir  des  pièces, 
de  bois  appellées  tretis  ,  ou  fur  un.  maftif  de  maçonnerie  :  fur  cette 
maye,  on  place  les  cabats  FF  chargés  de  là  pâte  des  olives  étrirtées  ; 
quatre  hommes' placés  aux  leviers  ou'.  barres  HH,  font  tourner  dans 
le  fens  qu'il  convient  l'arbre  G'  taillé' en, vis;  alors,. le  levier  vB,qui 
traverfe  dans  la  partie  fupérieure  de  la.  vis  G^  s'abaifte;  mais  comme 
l'autre  extrémité  de  ce  levier  eft  fixée  en  II  par  le«  clefs   DD,  qui 
traverfent  les  jumelles  A  +  ,  il  s'abaifte  &  preffe  fur  les  cabats.  Sup- 
pofons  aâuellement   qu'on  veuille  de  nouveau  prefter  les   cabats  en 
fens  contraire,  ou  bien  les  changer,  ou  y   ajouter  de  l'eau   chaude^ 
ou  tirer  les  clefs  KK  delà  jumelle.  A,  ôfc;  on  les  place  dans  le  vide  h, 
jufqu'à  ce  qu'elles  touchent  le  levier  B ,  &  on  enlevé  ent  érement  les 
autres  clefs  DD  des  jumelles  A  +  :  alors,  les  ouvriers  placés  en  H,, 
tournent  l'arbre  G  en  fens  contraire,  le  levier  s'abaiffe  de  leur  côté, 
s'élève  en  I ,  &    les  clefs  placées  en  L ,   fervent  de  point  d'appui , 
facilitent  l'élévation  du  levier  entre  les  jumelles  A  +;  de  forte  qu'il 
s'élève   alors  autant  de  ce  côté ,  qu'il  paroît  lever  dç  l'autre  dans  la 
figure  que  je  décris  ;  qu'il  eft  à  cette   hauteur ,  on  manie  fans  peine 
les  cabats  &  on  les  change  à  volonté» 
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Lé  befoin  &  réconomie  tendent  toujours  à  Amplifier  &  à  perfeftionner 

les  machines  ;  c'eft   par   cette    raifon ,    fans  doute  ,  qu'on  a  adopté 

prefque  généralement  par-tout  le  preflbir  repréfcnté  dans  la  fyure  i,. 

de  la  planche  3- 

Deux  jumelles  A  A,  font  réunies  dans  leur  fommet  par  une  forte 
pièce  de  bois  BB,  creufée  en  écrou,  pour  laiffer  paffer  les  vis  CC» 
L'arbre  D ,  par  fa  partie  fupérieure ,  eft  fortement  affujetti  dans  cette  - 
traverfe,  &  par  fa  partie  inférieure,  dans  la  maçonnerie  ou  charpente 
EE,  qui  porte  les  mayes  ou  tables  FF.  On  garnit  les  cabats,  on  les 
place  furies  mayes,  &  en  détournant  la  vis  G,  on  Tàbaiffe  fur  le 
manteau  G,  repréfcnté  féparément  dans  la/^.  3;  ce  manteau  eft  re- 
tenu d'un  côté  par  une  partie  faillante  H ,  qui  entre  danS  une  rainure 
ou  couliffe  I,  pratiquée  dans  les  jumelles  A  ;  &  de  l'autre,  il  eft  re- 
tenu par  fa  partie  cintrée  L,  qui  embrafTe  la  moitié  de  l'arbre  D,  de  forte 
que  le  manteau  dans  lequel  eft  fixée  ta  partie  fnférieure  de  la  vis  G  f 
ne  peut  vaciller  à  droite  ^  ^^  ^  gauche ,  ni  en  arrière  ,  ni  en  avant , 
&  maintient  toujours  la  vis  dans  une  poûtion  perpendiculaire.  Lorfque 
le  preflbir  eft  chargé ,  deux  ou  trois  hommes  paflent  la  barre  ou  le- 
vier dans  la  tête  de  la  vis,  la  tournent  &  vont  fucceflivement  en 
plaçant  &  déplaçant  la  barre  jufqu'à  ce  que  leurs  efforts  ne  faflent 
plus  abaifler  la  vis  ;  alors  ils  attachent  une  corde  à  Textrémité  de  la 
barre,  l'attachent  à  un  treuil,  le  tournent  autant  qu'ils  peuvent ,  &C 
finiflent  ainfi  la  preflee.  Ge  treuil  n'eft  point  défîgnddans  cette  figure, 
il  eft  trop  aifé  ae  fe  le  figurer.. 

Ge. preflbir  eft  très-commode,  fèn  conviens ,  &  il  occupe  peu  de 
place;  mais  je  penfe  qu'on  n'exprime  point  aflîez  de  pâte  à  la   fois, 
ce    qui    eft  une   perte    de    temps    &    une    multiplication    de    main-- 
d'œuvrè  :  que  la  force    de  deux  ou   trois    hommes  placés  à  chaque 
barre,    n'eft    pas    aflcz    fuififante ,    puifqu'îl    refte    encore    beaucoup  » 
d'huile    dans    le   marc,   comme  on  s'en    convaincra   lorfque  je  par- 
lerai du   moulin- de  récenfe.  Le  moulin  à    Martin    prefle    beaucoup 
mieux  &L  une  plus    grande    quantité    de  pâte  à   la    fois»   S'il    n^étoit    \ 
pas  fi   difpendieux   &  fi  volumineux  ^ .  je   le    préférerois  ;    enfin  ,   fix 
hommes   font  employés  pour  le  preflbir  coTimun,  ÔC  ce  fçroit  une 
économie  de  diminuer  le  nombre   &  de  preffér   auflx-bien*  Le  pref- 
foir   à   Etiqueta  /^/.   4  ,  fi  avant^îgeufcment  connu  pour   preflurer  la- 
vendange ,  remcdieroit  à  ces  incqnvéniens  ;   i\  fera  plus  coûteux  que 
celui  que  je   viens  de  décrire,,  il  occupera   lîn  plus    grand  cfpace  & 
moins  que  celui  à  Martin;  mdis  s'il  eft   plus  économique;  fi  Ton  en 
retire  à    moins  de   frais   une   plus    grande  quantité   d'huile ,   n'eft-il 
pas  préférable  ?  c'eft  ce  que  je  laifle  à  diicuter,  puifque.je  ne  préfente 
ici  que  de  amples  vues    auxquelles  jç  ne   tiens    cju'autant    qu'elles 
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peuvent  être  utiles;  elles    ont  pour  elles,  au  moins  les  plus  fortes 
probabilités;. 

JDu  Preffbir  a  EtiqucU 

Planche  4  A.  La  vîs,  d'un  côtéi  eft  fortement  enclavée  dans  la  roue 
B,  &, de  Tautre ,  paffe  dans  l'écrou  C,  oa  arbre  de  traverfe,  qui  lie 
dans  le  haut  les  deux  montans  D  D  ou  jumelles.  E  E  font  des  clefs  de 
fer  qui  affujettiffent  exaâement  x:et  écrou  &  ces  jumelles.  F  eft  le 
mouton  ;  ce  mouton  entre  de  chaque  côté  par  une  partie  faillante , 
4ans  une  raioure  ou  cavité  pratiquée  en  T  dans  les  jumelles.  Cette  rai- 
nure fixe  le  mouton  &  Tempêche  d'aller  en  arrière,  ou  en  avant,  ou 
de  côté  ;  de  forte  qu'il  ifa  que  le  mouvement  d'élévation  ou  d'abaiffe- 
ment.  Lorfque  le  preffoir  eft  chargé,  comme  on  le  voit  dans  la  gravure , 
le  mouton  porte  fui-  des  traverfes  K;  ces 'traverfes  font  des  pièces  de 
bois  équarries  de  6  à  10  pouces  de  diamètre ,  &  de  la  longueur  du 
mouton  F;  on  les  place  les  unes  fur  les  autres,  c'eft-à-dire,  que  deux, 
d'égale  hauteur,  font  en  ligne  droite  fur  le  manteau  V  ôc  dans  la 
longueur  du  preffoir  ;  les  deux  autres  font  dans  le  fens  contraire, 
c'eu-à-dirç ,  en  travers  du  preffoir;  on  en  place  ainfi  jufqu^à  ce  que 
tout  l'efpaçe  vuide  entre  le  mouton  F  &le  manteau  V  foit  garni.  Il  faut 
obferver  que  ces  pièces  de  bois  ne  doivent  pas  être  placées  perpendi«- 
ci}lairement  les  unes  fur  les  autres ,  mais  toujours  rentrant  vers  le 
centre;  enfin,  on  met  entre  ces  traverfes  &  le  mouton,  la  dernière 
trave.rfe  dans  la  difpofition  du  mouton.  Par  ce  moyen,  ,fon  effet  eft 
direû  fur  toutes  les  traverfes,  &  par  conféquent,  fur  le  manteau, 
fur  les  cabats,  &  en  un  mot,  fur  toute  la  preffée.  Plus  la  preffée  eft 
mife  ?u  milieu  de  la  maye ,  plus  elle  eft  montée  droite,  &  mieux  elle 
va.  Le  manteau  V  re^couvre  les  cabats  G  rempli^  de  pâte  d'olive.  On 
devroit  faire  ces  cabats  quarrés  ;  il  n'y  auroit  point  d'efpace  vuide  fous 
le  manteau  ,  iinon  celui  de  deux  à  trois  ppuces  entre  les  deux  piles 
formées  par  les  cabats;  &  ceux-pi  pourroient  être  prafqu'auifi  larges 
que  le  manteaV  ;  ce  qui  accéléreront  l'opération.  I  eft  la  maye  ou  table 
^u  preffoir,  &  l*huile  découle  en  Y.  Tout  le  preffoir  eft  porté  fur  les 
chantiers  vrais  ou  faux  H  H.  Pour  évitjcr  la  depenfe  de  ces  chantiers, 
pe  vaudroit-il  pas  mieux  [établir  en  groffes  pierres  un  mafti^  de  ma- 
çonnerie? La  corde  N  de  la  roue  B  eft  portée  à  l'arbre  ou  tour  L; 
çn  pouffant  les  barres  M  du  tour,  la  corde  fe  dévide  fur  l'arbre;  la 
roue  B  s'abaiffe ,  &c.  Il  eft  certain  que  ce  preffoir  eft  le  meilleur  que 
Je  çonnolffe,  &  en  même-temps  le  plus  avantageux  pour  la  vendange. 
Suivant  fa  grandeur,  il  preffure  la  ycndange  de  15  à  25  banques  à  la 
Jfois  ;  &  Iç  mafc  fe  ferre  à  un  tel  point ,  qu'on  auroit  peine  à  y  faire 
pénétrer  un  épée  à  la  profondeur  de  quelques  pouces,  même  daqs  les 
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marcs  de  vendange  égrappée  avant  de  la  mettre  dans  la  cuve.  Pourquoi 
lîc  feroit-il  pas  également  utile  aux  olives  étrittées  ?  Son  ufiage  de- 
mande quelques  ibins.  Il  eu  avantageux  que  la  roue  B  ne  foit  ni  trop 
haute,  ni  trop  baiTe;  elle  a  alors  moins  de  force.  La  meilleure  pro- 
portion eft  que  la  roue  foit  4  la  hauteur  de  la  corde  N  fur  Tarbre  L. 
Pour  cet  effet ,  fi  la  corde,  en  fe  dévidant  fur  cet  arbre  ,  eft  trop  haute 
ou  trop  baffe  ,  relativement  à  la  roue ,  on  la  remopte  eu  on  la  rabaiflfe 
à  volonté ,  foit  en  la  retirant  fur  la  roue ,  foit  en  la  roulant  fur  elle- 
même  fur  Tarbre  L.  Les  traverfes  ou  pièces  de  bois  K  K  fervent  encore 
à  tenir  la  roue  &C  fon  mouton  F  à  la  hauteur  que  Ton  defire ,  parce 
qu'à  mefure  que  les  cabats  baiffent  par  la  preffion  ,  il  fijffit  de  détourner 
la  roue  B,  &  d'ajouter  par  deffus  les  autres,  de  nouvelles  pièces  de 
bois  ;  opération  pUis  longue  à  décrire  qu'à  exécuter.  Ce  preflbir.  peut 
donc  être  à  deux  fins ,  &  pour  l'huile  &  pour  le  vin  ;  il  ne  s'agit  que 
de  le  bien  laver  quand  on  ne  s'en  fert  plus. 

Ce  preffoir  fuppofe  quatre  hommes  employés  à  tourner  les-  barres 
M  du  tour;  &  &  s'ilfr  n'ont  que  cela  .à  faiije,  pendant  l^a  preffée,  il  per- 
dent beaucoup  de  momens  dans  lefpace  d'une  ferre  à  l'autre ,  parce 
qu'il  faut  donner  le  temps  à  Thirik  des  .cabat&  de  s'écouler.  Ne  vaudroit^ 
il  pas  mieux  que  la  corde  N  qui  fe  dévide  fur  l'arbre  L,  &  que 
Rappelle  aâuellemcnt  corde  0,.pafsât  fur  la  poulie  P,  &  pût  fe  dé- 
vider fur  l'arbre  horizontal  RwCet  arbre  eft  ,.  d'un  côté,  affujetti  contre 
la  jumelle,  ou  par  un  anneau  de  fer,  ou  par  uh  demi  «^cercle,  qui 
lui  fert  de  point  d'appui  contre  la  partie  extérieure  de  la  jumelle;  & 
de  l'autre,  il  tourne  dans  le  mur,.  Ou  dans  ime  pièce  de  bois  qui  le 
foutient^  Plus  la  roue  S  fera  grande,  plus  l'homme  qui  s'attachera 
à  fes  chevilles  &  la  ifera  mouvoir,,  aura  de  force.  Un  feul  homme, 
en  tournant  cette  roue,  fait  mieux. preffer,  a  plus  de  force  que  quatre 
&  même  fîx  hommes  employés  à  tourner  les  barres  M.  Pour  que  la 
poulie  P  foit  fixe  &  folideV  eWc  a  pour  fupport  deux  pièces  de  bois 
qui  la  fixent  ;  de  manière  qu'elle  n'a^  d'autre  mouvement  que  celur  de 
la  rotation  qu'elle  reçoit  de  la  corde  O.  Dé  tous,  les  prefToirs ,  pour 
k  vin  ou  pour  l'huile,  c'eft.à  ce  derniel*  que  je  donnerpis  la  préfèr- 

Du  Moulin  dcRécenfcoudéRcccnfinum.. 

Je  n'ai  vu  ,.  en  parcourant  le  Languedoc,  aucun  moulin  femblablé^ 
à'  celui  dont  je  vais  parler,  ou  du  moins,  qui  en  approchât;. 
€e  moulin  même  n'eft  pas  bien  commun  ea  Provence  ,:,  quoi- 
qu'on dût.  l'y  multiplier.  Je.  ne  connois^  rien,  de  plus  économie 
que,  de  mieux  imaginé  &  de  plus  fimple.  Quel  esk  a  été' le  pre-^ 
mier  inventeur?  Ceft  ,  m'a-t-on  dit,  un-  fimple  payfan,.  &  fens» 
gouvoir    m'indiquer    U  demeure.-   Cependant^    U    jferoit  aifé.  de- 
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remonter  à  i*époque  de  rétabliffement  des  différentes  récenfes  ^  fai 
Province,  &  découvrir  par-là  celui  à  qui  Ton  efl  redevable  de  ceue 
découverte;  elle  mérite  une  récompenfe  de  la  part  des  Etats.  Venons 
à  fa  defcriptîon. 

A ,  tuyau  en  plomb ,  au  en  bois  ,  ou  en  briques ,  par  lequel  on 
conduit  l'eau  dans  une  efpece  de  tour  creufe ,  ou  cuve  C. 

fi,  Robinet  qui  donne  l'eau  dans  la  tour^  ou  la  retient  dans  le 
tuyau  A, 

C ,  tour  proportionnée  à  la  grandeur  de  la  meule  G  ;  cette  toiur 
peut-être  conftruite  en  pierres  de  taille  de  quatre  à  fix  pouces  d'é- 
paiffeur ,  ou  en  plateaux  de  bois  dur ,  comme  le  chêne*  Il  fuffit  que 
les  plateaux  foient  bien  jointes  par  des  feuihures,  &  le  tout  jufiement 
Cerclé  par  des  bandes  de  fer.  Cette  tour  porte  fur  un  maflif  de  -ma- 
-çonnerie  ferme,  très-folide  &  de  deux  pieds  d'épaifTeur,  dans* lequel 
la  pierre  de  taille ,  ou  les  plateaux  qui  forment  la  tour ,  s'implantent 
&  font  fortement  mafliqués,  afin  que  ces  différentes  parties  nejtkffent 
qu'un  tout  qui  s'oppofe  à  la  iuite  de  l'eau ,  réfifte  à  fon  poids  &  à 
la  force  du  mouvement  qi»e  la  roue  G  lui .  communique  en  tournant. 
Le  maflif ,  ou  bafe  de  la  tour  ^  eâ  percé  dans  fon  milieu  par  un  trou 
que  traverfe  l'arbre  D* 

D ,  arbrje  de  bois  dur ,  communément  en  chêne  ;  il  traverfe  &  eft 
arrêté  à  fon  fommet  par  la  poutre  F ,  qui  le  tient  perpendiculaire.  Une 
pièce  de  bois  E  eft  affujettie  fortement  dans  cet  arbre  &  porte  la 
meule  G.  Cet  arbre  traverfe  la  maçonnerie  C  C ,  pour  gagner  l'ouver- 
ture ou  vuide  II;  là  il  eft  adapté  à  la  ïoue  K^  &  finit  par  tourner 
fur  fon  pivot  H. 

E ,  morceau  de  bois  dur ,  ou  en  buis ,  ou  en  chêne  ,  prefque  du  dia- 
mètre du  fupport  de  la  meule  ,  traverfant  Tépaiffeur  de  l'arbre  &  y; 
^tant  fortement  arrêté  par  des  tenons  &  des  chevilles. 

G,  meule.  Il  ne  s*agît  pas  ici,  comme  pour  les  gtaîns,  que  la  pierre 
foit  poreufe;  elle  doit,  au  contraire,  être  très-lifle,  afin  que  toutes 
(es  parties  touchent  &  portent  fiir  le  marc  répandu  fur  le  maffif  de 
maçqntaerie  qui  eft  également  liffe  &  poli.  La  meule  eft  communément 
de  cinq   à   huit  pouces   d'épaiffeur    &    de  trois  à  quatre   pieds    de 
hauteur.  Plus  cette  meule  eft  pefante^  mieux  le  marc  eft    ecrafé  & 
réduit  en  pâte  très-fine;  de  cette  divifipn  extrême  des  parties,  dépend 
le  plus  ou  moins  de  bénéfice  qu'on  retire  dû  moulin.  La  grandeur  de 
fa  meule  décide  celle  de  la  tour.  Cette  meule  eft  adhérente  à  l'arbre  D 
par  la  traverfe  E;  de  forte  qu'elle  a  deux  mouvemens ,  i^.  celui  de 
décrire  un    cercle ,  en  tournant  perpendiculairement  avec  l'arbre  D , 
&  par  conféquent,  en  parcourant  tout  l'efpace   de  la  tour;  i^.  celui 
de  rouler  fur  elle-même ,  ét^nt  portée  fur  la  traverfe  D  ;  de  forte  que 
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SUR  v'HiST,  Naturelli  et  les  Ajrts.  43t 
Teffet  de  la  roue  fur  le  niailif  eft  à  peu  près  le  même  que  celui  des 
deux  cylindres  des  lamineurs  des  métaux. 

H  9  bafe  de  Tarbre  armée  d'un  boulon  de  fer  qui  tourne  dans  unç 
grenouille  de  fer  ou  de  cuivre.^ 

Il,  ouverture  pratiquée  dans  la  maçonnerie  &  fufEfante  pour  laiffer 
tourner  l^rement  la  roue  horizontale  K  K ,  mife  en  mouvement  par 
la  chCite  de  Teau  du   canal  M. 

KK;  roue  horizontale,  garnie  de  palettes  LL,  contre  lefquelle$ 
Peau  du  canal  M  vient  frapper  avec  impétuofité ,  &  leur  communique 
le  mouvement.  Ces  palettes  doivent  être  creufées  en  manière  de  cuiller 
à  pot,  afin  de  préfenter^xlus  de  fur  face  à  Teau ,  d'en  retenir  pluslong^ 
temps  une  partie  &  d'augnh?hter  fa  force. 

"  M  M.,  Ceft  du  volume  de  Teau  de  ce  canal  &  de  la  rapidité  de  fa 
chute  que  dépend  le  mouvement  plus  ou  moins  accéléré  de  la  t^ueK^. 
Se  par  conféquent ,  de  Tarbre  D  &  de  la  meule  G. 

N,  canal  de  dégorgement  qui  part  de  la  furface  de  Peau  de  la 
tour  C,  remplie  i>ar  Teau  venue  du  canal  A, '2c  qui  délaie,  par  Iç 
moyen  de  la  meule  CG,  le  marc  mis  dans  la  tour  C.  Les  débris  du 
parenchyme ,  des  écorces  du  fruit ,  furnagent  Teau  ,  de  même  ^ue  les 
petites  portions  d'huile  qui  s'en  féparent  par  le  moyen  de  ce  fluide  ;  le 
tomeft  entraîné  dans  le  canal  N,  auquel  on  fait  faire  plufîeurs  contours^ 
afin  que  Teau  quHl  pdrte ,  coule  avec  moins  de  violence  dans  le  pre« 
mier  réfervoir  P  ;  &:  .pour  que  la  chute  ne  fafle  pas  remonter  la  crafle 
du  fond  du  réfervoir,  elle  frappe  contre  un  morceau  de  bois  ÔO, 
^ui  rompt  fon  effort* 

O,  morceau  de  bois  pris  ordinairement  dans  un  tronc  d*arbre;  il  eft 
enclavé  à  fa  bafe  dans  la  maçonnerie,  retenu  k  fon  fommét,  par  d'autres 
Ikiorceaux  de  bois  ou  de  fer  ^  enchâfTés  dans  la  partie  fupérîeure  de  la 
naçonnerie ,  de  forte  qi^'il  reftc  immobile^ 

P ,  premier  réfervoir  bâti  en  maçonnerie  ou  en  briques  ;  cVft  le  pIuS 
erand  de  tous.  Il  a  communément  dix  pieds  de  longueur,  fur  huit  de 
uirgeur.  Il  convient  qu'il  foit  recouvert  d'un  toit ,  afin  d'empêcher  les 
ordures  d'y  tomber,  6c  fur-tout ^  pour  mettre  fon  eau  à  Tabri  de  la 

Ï^luie.  Les  gouttes  d*eau  tombant  fur  les  débris  du  fruit  ou  de  Técorce , 
es  feroient  précipiter  au  fond  du  baflin.  On  n'a  point  ici  reprq^nté 
cette  charpente,  parce  qu'elle  auroit  mafqué  tout  le  méchanifme  de 
la  conduite  des  eaux.  ^ 

Q.  Si  l'écoulement  <lu  baffin  P  étoit  dans  la  partie  fupériêure,  l'eau 
thtraineroit  les  portions  huileufes  &  les  débris  du  fruit  q#furnaeent.  Pour 
éviter  cette  perte  réelle ,  on  pratique,  dans  la  maçonnerie^  une  foupape  Q- 
qui  s'ouvre,  fe  ferme  à  volonté,  âc  laifle  couler  l'eau  dans  la  partie' 
nitoyenne ,  par  le  conduit  R  R. 

R.  Conduit  de  communication  du  premier  baffin  P  dans  le  baffin  S| 
T0m  yaiiFm.U.J)kcMMBixjt  1776.  kkfc      *  '  - 
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^{i  Peau  qui  s'écoule ,  rencontre  un  même  morceau  de  bois  OO  que 
dans  le.  premier  bailîn ,  &  qui  retient  TefFort  de  fa  chute. 
^  S,  fécond  baflin  femblable  au  premier,  mais  dont  l'écoulement  fê 
fait  direâement  avec  le  troificmé  bafÇn  T ,  &c  celui  -  ci  avec  le  qua* 
trieme  X.  La  communication  de  ces  trois  baflinseft  au  centre ,  comme 
f>n  peut  le  voir  en  Y  ^  qui  uniroit  le  baffîn  X  à  un  fuivant  fi  on  1^ 
défiroit,  > 

Z ,  la  même  foûpape  qui  laîfle  écouter  Teau  en  Y ,  &  en  Z  en: 
même  tetnps  &  à  volonté;  il  fuffit  de  la  foule  ver  plus  ou  moins/ 
&  on  ne  la  fouleve  entièrement  que  lorfqu'on  v^ut  nettoyer  le 
l>aflîn. 

L'eau  qui  s'écoule  par  la  partie  fupérieure  de  la  tour  n'eA  chargée 
t{ue  dfs  débris  du-  fruit,  d*un  peu  d'huile t&  des  parties  brîfëes  de 
l'amande  que  contenoit  le  noyau,  on  les  appelle  grignon  noir  ;  m^ 
les  débris  du  noyau  ne  fumagent  ^oint  l'eau  ,  &  reftent  précipités 
au  fond  de.  la  tour  ;  cependant ,  commie  ils  peuvent  retenir  &  retiennent 
en  tfkt  des  débris  du  fhiit ,  il  eft  important  de  ne  rienf  perdre.  Peut 
y  remé^er,  on  ménage  dans  la  maçonnerie  ,  &  au  bas  de  la  tour^ 
[une  ouverture  qui  commuaique  par  le  trou  i  ,  dafts  l'épaiflèur  d« 
'mur  3  ,  &  va  lortir  par  le  canal  4  <|ui  conduit  l'eau  &  les  débris  d& 
tioyau  nommé  grignon  blanc  dans  le  baffin  5  ,  éealement  garni  comme 
les  baflins  du  grignon  noir,  d'une  foupape  6,  amfi  fe  remplij&at  fuc* 
ceflivement  les  baffins  7,8. 

D'après   la   defcription    du  mouUn  de  récenfe,   pafliinte  à  la  tna* 

nier«  d'y  opérer.   Le  marc  des  olives  déjà  prefluré^s  dans  les  autres 

moulins  ordinaires,  8t  dont  on  a  tiré  par  la  preilion  te  plus  dliuile 

qu'il  a  été  pofTible ,  eft  *  répandu    fur   le   plancher  de  la   obamfere , 

c'eft-là  qu'on  en  prend  une    portion  pour   la  jetter   dans  la   toarj 

lorfqu'il  y  en  a  .  une  quantité  fuffifente ,   on   f^t  tourner  la   meult 

pendant  une  quart  d'hcujre ,  opération  qui  broyé  &  écraft  de  iioiweiait  j 

le  grignon  ;  après  ce  moulinage ,  on  ouvre  k  robinet  B  potaf  donner  1 

de  l'eau,  &  la   roue  continue  touTOùrs  à   fe  mouvoin  L'effilait   de  1 

r^au  qui  tombe  avec  rapidité  ,  joint  à  celui  de  ta  mesule  ^  délaye  fo 

grignon  ;  on  ajoute  de  nouvelle  ean ,  la  meule  va  toujours^  enfin  ,  6u 

BçW  Teau  entiéreinem ,  le  grignon  noir  monte  à  fa  !âîrface ,  &  l'eaii 

qui  s'^écoule  par  ie  canal  N,  rentfàîttè  Sans  Jes-diittrens  réfervoireP^ 

$.,  'Tj.JX  :  lorique  Teau.ne  paroît.plus  entraîner -de  grignon  noir,  oa 

ouvre  jà  foupapi  x  dû  bas  de  Ja  tour ,  *c  f'éwi  s'écoule  avec  le  pi^ 

gnon  blafiç  par*e'  canrfl  3;  4  dans-les  réfervoips  ^;  ^•"  8.  LodEque-read 

ç^s.  gri|«Qns  hoirs  Se  blancs  eâ  parvenue  dans^le^  %afki5<)iii  letH*  font 

déiïîriës  i  c^ft-àndiirè ,  îorfque  ta  totir  «éft  vuîde  Ae  ^i^non  quelconque  ^ 

on  fernw  la  foupape  a  &  le  robinet  B  ^  &  ot)  «mit  4t  nouveau  }» 

â>ùr  avec  rdu  marc  répandu  fur  le  alaacfaer»  l^Cûdant  mi'on'feaouvelle 
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tette  opération  dans  la  chambre ,  un  homme  placé  près  des  baflîns ,  armé 
d'un  grand  bâtort  10,  au  bout  duquel  il  V  a  un  croifillon ,  le  promené 
légèrement  (ut  la  furface  de  Teau  des  rélervoirs ,   &  pouffe  ainfi  dans 
Tangue  du  baffin  ,   l'huile  qui    fumage ,  avec  les  débris   de   la  chsrr 
*  du  fruît  &  de  récorce  ;  alors ,  il  prend  «ne  poêle  à  manche  court  & 
percée  comme  une  écumoire  12,  oti  ce  qui    eft   encore  mieux,  un 
tamis  d#  crin  affez. ferré,  il  e»leve  par  ce  moyen  tout   ce   qui   fe 
trouve  raffemblé  à  la  furfece  de  Peau ,  &  te  jette  dans  un  petit  ba- 
quet ou  vaiffeau  de  bois  de   forme  quelconque;  il  ne  ceffe  de  ré- 
péter ce  travail  jufqu'à  ce  que  l'eau  des  dîfférens  baffins  ,  fans    être 
agitée,  ne  foumiÔe  plus  rien;  enfin,  il  porte  fon  baquet  vers  la  chau- 
dière 13  ,  dans  laquelle  il  le  vuide.   Je   ne  décrini  point  ici   les  dé- 
tails de  la  chaudière ,  ils  font  trop  connus ,  je  dirai  feulement  qu'elle 
eft  à  moitié  jrfeine'dVau;  qu'on  y  jette  le  grignon  noir  &  qu'on  l'y 
laîffe  bouillir  jufqu'à  ce  que  la  fumée   fort   blanche  &  denfe  ,  ce  qui 
annonce  que  Veau  eft  fxifiîfamment  évaporée ,  &  ^e  la  pâte  eft  affei 
rapprochée;  alors,  avec  un  poêlon  14,  l'ouvrier  prend  hi  matière  dans 
la  chaudière,  en  remplît  dfes  cabats  15,  tes  difpofe  les  uns  for  les 
autres  furie  preffoir, ainfi  qu'ils  font  représentés,  &  l'on  appelle  cette 
©Dération,  charger  1e  preffoir;  aloris,  quatre  hommes ,  dont  deux  font 
placés  â  chaque  barre  qui  entre  dans  Pourerture  16 ,  à  force  de  ferrer  > 
font  defcendre  la  vis  ;  tes  cabats  font  preffés ,  l'huile  s'écoule  dans  les 
vaiffeaux  17;  lorfqu'ils  font   prefque  pleins,   on  an  fubftitùe  d'autres 
&  on  vuide  les  premiers  dans  de  grandes  jarres  de  terre  où  cette,  huilô 
Aépofe  une  fécule  abondante. 

^  On  n'enlevé  jamais  toute  la  pâte ,  ou  eau  pâteufe ,  de  la  chau- 
dière, pendant  tout  le  temps  que  doit  durer  le  récenfement;  il  faut 
en  laiffer  dans  le  fond  une  certaine  quantité,  afin  que  la  chaudière 
ne  brûle  pas,  &  l'eau  première  eft  prife  ou  dans  la  tour,  ou  dans  les 
baffins.  /      . 

A  mefure  que  la  force  du  preffoir  agît  fur  les  cabats ,  on  prend  de 
Feau  bouillante  dans  la  chaudière ,  dont  on  les  arrofe  légèrement  tout 
autour ,  6c  elle  en  détaChe  les  parties  huileufes  qui  feroient  trop  épaiffeS 
pour  couler;  cette  eau  eft  reçue  avec  l'huile  dans  les  baquets  ;  le  tout 
éft  porté  enfemble  dans  les  jarres.  Comme  l'eau  eft  plus  pefante  que 
Phitîle,  elle  gagne  le  fond  du  vafe;  Thaïre  fumage.  On  les  laiffe  ainfi 
{Pendant  quelques  jours;  &  durant  ce  temps  ,  la  c  affe,  la  portion  ter- 
reufe ,  &c.  Je  féparent  de  l'huile  &  fe  précipitent  au  foiid  de  l'eau  ; 
alors  «  par  le  moyen  d^une  canelle  adaptée  à  là  jarre ,  t>n  ouvre  foa 
fobînet;  la  crafle  s'^écoule  la  première,  6c  eft  mife  de  côté  pour  re- 
bouillir de  nouveau  dans  la  chaudière  ;  I*eail  vient  enfuite  ;  &  lorfque 
Fhtxit^  comntence  à  coulet^  onfeime  le  tobiiiet.  Cette  huile  eft  aloti- 
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mife  dans  des  tonneaux ,  quelques  -  uns  la  placent  dans  de  nouveUss 
jarres  pour  la  faire  encore  mieux  dépouiller  fa  craffe  &  pour  la  fou^ 
tirer  une  féconde  fois;  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux.  Revenons  aâuel- 
lement  aux  réfervolrs  des  différens  grignons. 

Après  avoir  enlevé,  autant  qu'il  eft  poffibte ,  .la  portion  huîleufe 
&  les  débris ^du  fruit,  un  ouvrier  armé  d'un  inûrument  9^,  à  peu 
près  femblable  à  celui  dont  les  maçons  fe  fervent  pour  unifie  fable 
à  la  chaux  &  en  faire  du  mortier,  agite  le  fond  'des  baffins^oîi  fefont 
précipités  la  craffe  &  d'autres  débris  ;  alors,  toutes  les  parties  huileufes 
&  légères  du  fruit  fe  féparent  de  la  craffe ,  viennent  à  la  furùce  & 
font  enlevées.  Cette  opération  fe  répète  plufieurs  fois  j  &  lorfque 
Ton  croit  pouvoir  ne  plus  rien  retirer  des  refervoirs  P,  S,  T,  X,  on 
ouvre  la  foupape  Z  du  réfervoîr  X ,  &  toute  l'eau  &  la  craffe  des  baffins 
s'écoulent.  Ne  poui:roit-on  pas  encore  reprendre  ces  craffes  &  les  faire 
bouillir  >  C'eft  une  expérience  à  tenter,  &  qui  ne  coûteroit  que  la  main 
d'œuvre.  Il  eft  cerlliin  que  s'il  y  avoit  cent  refervoirs  ,  les  uns  après 
les  autres  ,  le  dernier  fourniroit  de  nouvelles  *  portions  huileufes  ^ 
puifqii'on  en  trouve  encore^  dans  les  eawx  tranquilles  des  ruiffeaux 
qui  ont  feryi  aux  récenfes*,  fouvent  à  plus  d'un  qiurt  &  même 
d'une  demi-lieue  de  l'endroit.  Il  eft  donc  très  -  important  de  multi- 
plier les  baflîns  le  plus  qu'il  fera  poflible  >  6c  autant  que  le  local  le 
permettra. 

Le  marc  que  l'on  retire  des  cabats  après  la  preffion  ,  fert  &  fuffit 
pour  entretenir  le  feu  fous  U  chaudière  &  tenir  fon  eau  toujours  bouil- 


moins  les  garder  pour  les  répandre  fur  les  prairies  marécageufes  ou  fur 
les  terres  trop  argileufes* 

Il  ne  me  refte  plus  à  parler  que  du  grignon  bfanc,  c'éft-à-dire,  du 
débris  des  nojraux  >  refté  dans  les  baffins >,  5  ,  7,  8.  Ici,  fe  répètent 
les  mêmes  opérations,  que  pour  les  refervoirs  du  erignon  noir.  Enfin  ^ 
on  levé  la  foupape  ;  mais  comme  dans  le  dernier  baffin  elle  eft  garnie, 
d'une  grille ,.  Feau  feule  s'écoule >  6c  le  grignon  blanc  refte  à  fec.  Alors, 
on  le  jette  fur  le  terrain  oii  il  finit  Hfe  fécher.  Ceft  dans  cet  état 
qu'on  le  vient  prendre  dans  des  facs  pour  le  porter  à  la  ville  la  plus^ 
voifine.  Deux  làes,  ou  la  charge  d'un  mulet,  coûtent  au  moulin  fix: 
fols,  &  on  les  vend  dix,  douie  &  quinze  fols,  fuivant  Tébignement 
des  lieux.  Les  boulangers  achètent,  par  préférence,  ce  grignon  blanc^ 
oc  comme  il  n'eft  compofé  que  des  rfébris  du  noyau,  (on  feu  eft  très- 
aftif  poiu*  chaufïer  le  four.  Qui  croiroit  que  la  vente  de  grignon  feul 
Xuffitpour  payer  la  nourriture  &  les  journées  des  ouvriers  employés  à 
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la  récenfe  ?  Rien  cependant  n'eft  plus  vrai  ;  les  cendres  en  font  très- 
tftîmées  &  ont  encore  un  prix  réglé. 

Les  cabats  font  de  fpart ,  d'autres  y  de  joncs  marins  ;  ils  font  pro«- 
porriônnés  à  la  grandeur  des  prefles.  Les  uns  font  percés  dans  le  milieu 
des  dtux  côtés  ;  dans  ce  cas ,  on  garnit  leur  ouverture  de  petits  plateaux 
ronds  &  de  même  matière  que  les  cabats.  Ailleurs ,  ils  n'ont  que  la 
partie  fupérieure  ouverte  ;  &  dans  ce  fécond  état ,  il  eft  plus  aifé  de  les^ 
remplir^  de  les  changer  &  ^e  les  manier;  tout  dépend  de  Thabitudc 
des  ouvriers  &  des  coutumes  du  canton» 

Quoique  faye  placé  en-deflbus  la  roue  KK  ^  (jui  reçoit  Teau  du  cà-^ 
nal  M)  c'eft-^à-dire,  horizontalement^  &;  garnie  de  fes  palettes,  on 
fent  bien  qu'il  eft  facile  de  la  difpofer  d'une  manière^  différente ,  par 
exemple >  perpendiculaire',  attadiée  contre  lé  mur  &  mîfe  en  mou* 
vement  par  la  chute  de  l'eau  ;  maïs  cette  manière  fera  plus  compti-;* 
quée  puifqii'il  faudra  une  lanterne  ou  roue  de  rencontre,  comme 
dans  la.  fig.  5.  pi.  i,  pour  faire  mouvoir  l'arbre  D,  auquel  la, meule 
G  eft  attachée.  Ceft  la  quantité  d'eau  dont  on  peut  difpofer ,  q^i  dé-* 
cidéra  la  position  de  la  roue,  &  fur«^tout  celle  du  terrain.  Ic>^  tout 
eft  relatif,  de  même  que  pour  le  nombre  &C  la  poiition  des  baflins» 
J'ai  fuppofé  un  terrain  auetconque ,  &  j'ai  décrit  d'après  cette  fuppo» 
ûuotL  Que  chacun  en  fofle  l'applicatîob  au  local  quil  jugera  conve« 
nable.     .  .  ; 

*Quel  fera  l'étQnnement  de  ceux  qui  n^ont  pogit  d'idée  de  ce  mon^ 
lin,  quand  ils  apprendront  que  les  fix  récentes  de  la  ville,  de  Grafle 
donnent ,  année  cdnimune  y.  environ  1000  rkuts  ou  rues  d'huilé  }  Le 
rhub  pefe  10  livres  ,  poids  du  pays.  Les  récenfeurs  achetoient ,  dans 
k  mois  de  janvier  '  1776 ,  le  marf^des  olives  de  xo  à  2.5  fols  lès  deux 
quintaux  dir  pays;  ce  qui  revient  à  peu  près  à  170  livresr,  poids  do 
marc  ;  &C  pair  leur  ôpératioa  ,  ils  -en  retireroient  8  à  îo  livres  d'hurlé 
poidS'  de. marc.  La  :Iivre  d'huile  rénnfée  ne  fe  vendoit  qu\m  fol  de 
moins  que  Fhuiie .  commune;  L'huile .  fine  étoit  à  9  livres  ro  fols  le 
^ub;  l'huilé  commune  ,  à  7  Hvres  10  ibis  y' &c  l'huile  réeenfée  ,  à 
4  livres  ib  fols^  Cette  dernière  eft  verte  âc  très-verte.  On  la  préfere 
{k>ar  le  £ivon,  parée  qu'il  faut  moins  de  temps  pour  la  faire  prendre 
avec  la::leffive;  &  par  confscpuént,  c'eft  une  grande  éçonom^B  fxmr 
le  bois.  y  r  ' 

r  On.  vbSt  de  ièmblabfes  tiioutins  à  Lorgues  ^  ^  Draguignan  ^  i  An-- 
tibes,  &c.  &ç.  Leur  établiffement  a  caufé.de  grandes*  plaintes^  de 
fortes  réclamations  de  la  part  des  propriétaires  des  olives,  parce 
qu'ils  difoieht  que  les  réceraenri  s'eiïtendoient  avec  les  ouvriers  dea; 
moulins  banaux  à  huile,.  &  que  ceux-ci  preflbient  moins  les. cabats;; 
tant  Hsf  étQÎent  :étopi^$.  de   b  quantité^  d'hiiile   qu'on  j^it:  aupan^ 
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ravant  avec  le  marc  Comme  c'haque  particalier  iroîufj^ke  fou  btûle  ; 
il  doit  veiller  à  ce  que  le  marc  foit  bien  preffé  :  d'ailleurs  iperfon^ye 
«e  le  force  à  l'abandonner ,  &  il  peut  le  vendre  aux  récenfèurs.  Heu- 
reufement  les  clameurs  ont  cefie  ;  ôc  ces  moulins  ^  diefs  *  d'oeuvre 
d'économie ,  fe  mtilriplient  chaque  jour. 

Le  bien  de  rhumaiiité  n'exigeroit  -  il  pas  qae  dai^  ces  dtteliers , 
comme  dans,  tous  tes  autres  &  dans  tous  les  endroits  où  Ton  con^ 
snerce  des  huiles  »  il  (ht  févérement  défendu  de  fe  fervir  de  vaîâcatir 
de  cuivre  y  de  cuillers  ou  poches  de  ce  mctal?  Je  puis  affirmier  que 
je  les  ai  vus  prefque  par-tout  chargés  de  verd-de-gris  formé  par 
l'acide  de  l'huile ,  on  par.  l'eau  qu'elle  ti^nt  encore.  Ce  pbifoti  eft 
diifous  dans  la  liqueur  fie  y  reAe  fufpendu.  J'indique  le  mal  &  ne  puis 
y  remédier. 

Ce  que  ie  viens  de  dire  du  moulin  de  recenfe  à  huile  d'olive ,  n^ 
peut-il  pas  être  mis  en  pratique  égalemem  pour  les  graines  à  hoile?  Je 
n^en  aï  pas  fait  l'expérience;  mais  l'amAogie  eâ  fi  forte,  que  je  ne  puis 
de  refttfer  à  cette  idée.  J'invite  les  habitans  de  la  Flandre  &  deS  pro* 
vinces  voifines,  oiiTon  cultive  une  fi  grande  auântité  de  colfac  &  dd 
navette  ^  à  efiayet  cette  manipulation.  Quoique  les  gâteaux  on  muuaix  ^ 
ou  pain  dé  marc  «  paroîiTent  très-fecs  ^  cependant ,  on  fent ,  en  les  ton-* 
chant ,  quelque  chofe  d'onûueujc  qui  indienne  Cju'ils  conciennent  encore 
plMS  d*huilé  qu'on  ne  le  penfel  Heiureqx  1  &  )e  puîa  avoir  fait  Jmtit 
une  idée  avantageufe  pour  la  fociété. 

I^s  Bois  propres  a  la  corijlruclion  des  Moulins  &  des  Pn^oirs^ 

Le  choix  des  bo'is  eft.fans  contreAt  nn  poliit  très^eflentiel  dans  b 
tbnftruâioix  en  grand  de  toute  c^éce  de  macliine  ^  A:  jqfqu'à  ee  jpur 
eh  s'eh  eft  tl^op  rapponé  à  l'ouvrier  ou  au  marchand  qui  les  founik^ 
Celui  ••-ci  ne  dëfire  que  de  vebtke,  &>ratktrevde  travailler;  auifi^ 
kur  importe-t41  peu,  une  fois  que  Tôilvcage  eft  livré,  qu^il  dure  auj 
tant  (}u^on  a  droit  de  l'attendre  ;  plus  il  y  aura  de  réparations  à  &irl| 
plus  ils  y  gagneront  l'un  &  l'autre.  Voilà  le  nœud  de  IMnigme.  Ce*^ 
pekidam,  1  ignorance  y  a  fouvent  autant  de  part  que  la  mauvaife  foi^ 
VoHJ,  ^clques  préceptes  ,  d'après  le.  Plinie  françois  /Ifowlés  fur  le  fait 
&  l'expérience  ;  iéules  chofes  à  admettre.. 

.Le  jeune  bois  eft  nioins  fort  qiÉe  k  bois  plus  &gé^  Herèois  trop 
vieux  &  en  décours ,  perd  fa  force*  Sa  confifhmce  dépend  beaucoup  dé 
fon  deftéchement. 

Le  bois,  tant  qu'il  eft  vert ,  caffe  plus  difficilement  que  le  bois  fecj 
il  plie  beaucoup  fans  fe  rompre.  Il  ne  faut  dont  pas  l'employer 
ibins  cet  eut  ^  parce  i^u^oa  m  peut  pis  «épomtM  de  TeÀc  quii  m 
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4ans  la  &Qte.  Uoe  feuk  pièce  de  bois  encore  trop  vert,  fuffit  ente 
:€léjettant  potnr  déranger  &  rendre  inutile  toute  une  machine» 

-  Le  boîs  qui  dans  le  même  terrain  croît  plus  vit^,  efl  le  plus  fort. 
Celui  qui  a  cru  lentement  Se  dont  les  cercles  annuek  ,  c>tt*4-dire^ 
Jes  couches  ligoeuies,  font  minces^  ^  plus  foibleque  Fautise. 

-  La  foirce  ^  hods  eâ;  en  giénéral  prpppftionneile  à  £1  pefanteur^  Cev 
pendant  la  force  &  la  pefanteur  varient ,  feion  que  le  bois  eâ  pris  a^i 
ipentre.ou à  la  drconfépenQede^rafi)re.  Le nosibre  de  couchas  Jligneufes 
ififlne  for  la  foxe  du  boas* 

Le  bois  du  pied  d^un  arbre  pefe  plus  que  le  bois  du  tronc  au  valr 
lieu  de.  fa  :)iauteur  »  &  celui  de  ix  milieu  peie  plu^  que  le  boîs  dit 
ibmmet  ^  il  cela  à  peu  près  en  pr<^e{fion  aritfafnétîque  tant  que  Tarbre 
frend  de  raccroiffement ;  noM  il  vient  un  temps  où  le  bois  4^  centre^ 
celui  de  la  circonférence ,  &  du  cœur ,  pefent  à  peu  près  égaleœeat  f 
«'ëft  le  temps  auquel  le  bois  eft  dans  fa  perfeâion. 

Ces  expérieHces  ont  été  feitcs  ftn:  des  arbres  de^foixante  ans  ipi 
acroôflbient  encoure  ^  tant  £n  hauteuf  qp'eif  largeur  ^  6f.  elle^  ont  ^ 
répétées  fur  des  arbres  de  quarante- fix  ans»  &  dej trente-trois  an&  L? 
bois  du  centre  k  ia  drconéoDetice ,  &  du  pied  de  Tarbce  au  fommet  ^ 
diminnoit  à  peu  près  en  progreffi^n  arithinétîcjue»  Dans. un  arbre  à^ 
cent  ans  >le  cœur  n^efl  plus  hi  partie  la  plus  folide ,  6ç  Taub^er  ;eftph|$^ 
{)tfant,  phis  folide  dans  les  vieux  que  dans  les  jeunes  arbres.. 

'        •.         /  •  > 

-  Peur  augmenter  ht  force  du  bois,  il  £uf$t  d'écorcer  Tarl^^  <If 
iiaut  en  bas  dànp  U  Sêmps  de  ia  fiyt  ^  8c  le  Uifftt  fêcher  entièrement 
for  pied  avant  as  l'afaettre.  I  iànt  environ  deux  mois  pour  s'ap^ 
fwrcevoir  d'une  altécatioo  &ftfiUe  ;  à  U  foi  du  mois  d!aout  ^  lef 
tèuiUes  fiunsSËeai^  fechent  &i  tombent.  Ce»  arj>res  écorcé$  repquâîsni 
MT  priocciiips  foivam  9  Se  devancent  de  huk;  à;dix  jours  poi^r  la  ver-r 
dâve^-nlai^  fes  feuilles  tcmiècnt  a«  m^is  dé  juiliet*  Ces  arbces^ 
tovpés  -la  féconde  année  iqufSls.  ont  été  écQ^oé^^  ^nt.  le  bçis  l»eaucom> 
plufif  dur  que  ocux  ^upés  «n  août  »  ia  prcumefe  .ai^née  de  ricoece^ 

^  lJ^fAm4vL  ibok  aîconoéeil  Bon-^Mement.f^l^  fer^  quefaubier  ^ 
bois  ordinaire,  mais. même  beaucoup  plus  que  le  co^ur  du  chipe  nog; 
écùrké'i  ^Efuoiqiufil.  foit  m0ins:  ^^aot  qiue  ^é^rd^ti^r^jà  «ai^  de  4>aia 
^v(e  eëliHH«i  contient  encone.  .  .  i  '    ;        j 

'  'Lèt><h^éss:^arbe88  «écorcés  8e  fichés  fur  ptedi^  efi  ph|s  4ttrv  fi^ 
^ide-^  jpbis^^f^tut  ^^fiiis.  fi»t  que  le  bois  des  autres  adores,  battus* 
dans  leur  écorce;  moins  fojet  *à  plier,  fie  plus,  llimdlle.  p(W  le  iere 
vice» 

La  caufe  de  Ta  folidité  8c  de  la  force  dans  tes  bois  écorcés,  vient: 
de  ce  que  les  arbres  augnkntent  en  grofleur  par  des  couches  additionnelles^ 

•  «       I  kl    Vf      ^^    >  'a 
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du  nouveau  boîs  qui  fe  forme  à  toutes  les  lèves  entre  Técorce  &  le 
J>ois  ancien  ;  les  arbres  écorcés  ne  forment  point  de  ces  nouvelles  couches  ; 
&  quoiqu'ils  vivent  après  Técorcement ,  ils  ne  peuvent  groffir.  La  fubt- 
tance  deftinée  à  former  le  nouveau  bois  ;  fe  trouve  donc  arrêtée  8c 
contrainte  de  fe  fixer  dans  tous  les  vuides  de  Taubier  &  du  cœur  même 
de  Tarbre  ;  ce  qui  augmente  néceflairement  la  folidité  ,  &  par  confé* 
quent  la  force  du  bois. 

Il  faut  obferver  que  fi  on  écorce  de  feunes  arbres  »  ils  meurent 
dans  la  première  année ,  tandis  que  les  gros  fubûilent  deux  ou  trois 
ans. 

Le  temps  le  plus  favorable  pour  écorcer  les  arbres ,  eft  celui  de 
la  plus  grande  féve^  &  l^on  a  remarqué  que  les  infeâes,  qui  font 
tant  de  mal  aux  autres  bois  non  écorcés ,  n'attaquent  point  ies  pre- 
miers. 

Le  bois  qu'on  vient  d'abattre  s^vec  fon  écorce ,  ne-fe  deflèche  pas  plus 
dans  un  an ,  que  le  bois  écorcé  ,  en  onze  jours.  Celui-ci  attire  moins 
l'humidité  de  l'air  que  l'autre.  Que  d'avantages  réunis  dans  une  ieule 
opération! 

Un  £iit  inféré  dans  une  des  dernières  Gazettes  d'agriculture , 
dans  une  plus  grande*  authenticité  à  ces  expériences,  parce  qull  a 
de  plus  9  le  laps  du  temps  qui  y  met  le  fceau.  En  fàifant  réparer  le 
presbytère  de  Plaey  ^  paroifle  près  d'Harcourt  en  bafle  -  Normandie  ^ 
on  y  trouva  une  poutre  ou  fommier  de  chêne ,  avec  tout  fon  aubier; 
mais  dont  Tftorce  avoit  été  entièrement  enlevée.  Les  architeâes  ju- 
gèrent au  premier  coup-d'oeil ,  qu'on  dévoit  dter  cette  poutre  pour 
en  fubiHtuer  une  autre  «  attendu  qu'ils  la  croyoient  vermoulue.  L'hé« 
ritier  du  curé  dernier  mort,  examina  cette  poutre ^  &  l'ayant  trouvée 
faine,  il  s'oppofa  à  ce  qu'elle  fut  ainfi  rejettée.  L^rchiteûe  &  les 
ouvriers  l'examinèrent  alors  de  plus  près ,  ils  la  trouvèrent  parfaitement 
iàine,  &  auffi  dure  que  le  cœur  des  meilleurs  chênes.  Cet  examen 
réfléchi  fit  découvrir  qu'on  avoit  gravé  fur  la  poutre,  l'année  qu'elle 
avoit  été  placée,  il  y  avoit  trois  cens  ans»  Cette  attention,  à  mar« 
quer  l'année  qu'on  plaça  la  poutre  ^  dénote  qu'on  youloit  alors  faire 
une  expérience  }  &  fa  durée  prouve  invinciblement  combien  il  eft  utile 
d'écorcer  le  bois. 

La  Provence  &  le  Languedoc  aborident  en  pins ,  plnus  mdriiima  ; 
dont  le  bois  eft  peu  utile.  Ne  conviendroit  •  il  pas  de  foumettre  ces 
arbres  aux  mêmes  expériences  ?  Si  eHes  réuffiflent ,  comme  on  ne 
peut  en  douter;  ce  feroit  une  grande  reflburce  pour  ces  province  «  ok 
le  bon  bois  eft  rare  &  cher* 
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Après  avoir  parlé  des  moulins  &  des  preffoîrs  à  huile,  connus,  foit 
tn  Languedoc»  foit  en  Provence  &  en  Italie;  après  avoir  indiqué  les 
chaneemens  dont  ils  feroient  fufceptibies  pour  leur  affurer  une  plus 
grande  pei^feâion  ;  qull  ne  foit  aâuellement  permis  de  propofer  quel- 
ques vues  fur  les  moulins  8c  les  preflbirs  à  gi^ns  ,  fi  connus  dans  les 
provinces  feptentrionales  de  la  France ,  &  fur  -  tout ,  aux  environs  *de 
Lille,  Rien  n'eft  plus  fimple  gue  leur  méchanifme  ;  rien  n*eft  plus  prompt 
que  leur  exécution.  Malgré  reloge  que  j*çn  fais ,  on  fe  rapoellera  que 
toutes  mes  prétcntions/e  bornent  à  propofer  des  rues  fondées,  il  éft 
.  vrai ,  fur  des  conféquences  tirées  d'un  raifonnement  qui  a  pour  lui  plus 
que  la  probabilité.  L'expérience  feule  décide  les  avantages  &  fixe  les 
produits.  Voyons  fi  les  moulins  de  Flandrft,  fi  ces  moulins  deftinés  aux 
graines  huileufes,  peuvent  être  employés  pour  les  olives.  La  defcriptioa 
de  leur  méchanifme  &  de  leur  conftruâibn ,  fuffit  pour  cet  examen. 

Le  moulin ,  fig.  i ,  planche  VI,  refiemble ,  à  l'extérieur  ;  à  tous  les 
moulins  à  vent  en  général.  On  fait  que  porté  fur  un.pivot ,  il  tourne  tout 
entier  par  le  moyen  de  la  barre  A,  afin  que  fes  ailes  foient  direôement 
foumifes  à  Taôion  du  vent.  On  fait  encore  que  les  toiles  de  ces  ailes 
font  plus  ou  moins  tendues ,  fuivant  les  circonfiances  ;  enfin ,  la  con- 
duite de  ces  moulins  eft  trî)p  connue  pour  infifter  davantage  fur  ce  fujet. 

Qu'on  fuppofe  aôuellement  le  moulin  pour  les  graines  huileufes  , 
entièrement  aépouillé  de  fon  enveloppe  ,*afin  de  ne  confidérer  que  fon 
méchanifme  intérieur.^La  fig.  i,  dans  la  pi.  VI,  le  repréfcnte  vu  par- 
devant,  &  on  le  voit  par  derrière  dans  la  pi.  VIL  A  eftl'arbre  ou  le 
premier  moteur  de  chaque  pièce;  d'un  côté ,  c'eft-à-dire,  dans  la. partie 
qui  fort  du  moulin,  il  porte  les  aîles  qui  le  font  tourner.  Cet  arbre  eil 
prni  de  palettes  B,  &  il  repofe,  de  l'autre  côté  D,  dans  une  échan- 
^ure  pratiquée  'dans  la  charpente,  qui  l'aflujettit  &  ne  lui  permet  d'autre 
mouvement  que  celui  de  la  rotation  fur  lui-même.  La  roueC,  im- 
plantée dans  cet  arbre ,  en  fuit  le  mouvement  ;  çUe  tourne  dans  une 
autre  D,  feulement  retenue  &affu)ettie  contre  les  parois  du  revêtiffe- 
ment  du  moulin;  mais  elle  n'eft  pas  fixée.  Cette  roue  eft  mince,  & 
ordinairement  n'eft  qu'un  fort  cerceau  attaché  dans  fa  partie  inférieure 
&  fixée  fur  le  frein  E.  Ce  frein  a  un  point  d'appui  F,  fur  lequel  il  eft 
mobile ,  c'eft-à-dire ,  ouHl  peut  exécuter  le  mouvement  d'élévation  & 
<Fabaiflement.  Un  crocnet  part  de  ce  frein  ,  &.  va  s'enclaver  dans  une 
boucle  de  la  roue  D.  A  fon  autre  extrémité ,.  une  corde  G  eft  attachée^ 
elte  traverfe  le  plancher  &  vient  aboutir  à  la  main  de  l'ouvrier.  Lorf- 
Gu'il'veut  arrêter  le  mouvement  de  l'arbre ,  il  tire  cette  corde;  elle 
fait  baifler  le  frein  E  ;  le  frein  tire  à  lui  la  roue  D. -Cette  reue  touche 
Toftsê  FllI^  ParcILDicm^LBRE  1776e  LU 
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alors  pfefque  par  tous  fes  points ,  contre  la  roue  Ç  ;  te  qui  oppofe 
une  û  grande  réûftance ,  que  Taâion  du  vent  fur  les  ailes  devient  in- 
fuffi^ante  :  par-là,  toute  la  machine  refte  en  repos.  II  fuffit  donc  de  re- 
lâcher cette  corde  pour  que  la  mouture  recommence^  parce  qu^alors  la 
roue  C  n'eft  plus  retenue  par  la  roue  D ,  &c.  &c. 

H  eft  le  plancher  du  moulin  fortement  affujetti  contre  toutes  les  par- 
ties extérieures;  ce  plancher  eil  foutenu  ,  dans  fon  milieu  ,  par  le  gros 
arbre  K ,  ou  pivot  ;  cet  arbre  eft  la  feule  pièce  qui  ne  foit  pas  mou- 
vante dans  le  moulin,  tl  porte  jufqu*à  la  bafe  oii  il  eft  vigoureufement 
implanté  ôc'encbevreté  dans  la  maçonnerie,  ou  dans  d'autres  pièces  de 
bois ,  fi,  pour  une  plus  grande  économie ,  on  a  fupprimé  la  maçonnerie. 
On  fent  donc  que  tout  Te  moulin  porte  fur  cet  arbre  qui  tient  direâe- 
ment  au  plancher.    '  ^  •  . 

^Reprenons  aâuelleméht  :  l'arbre  d^  ail%s  ,'mis  en  mouvement  par 
le  courant  d'air,  foulçve  ,  par  les  palettes  fi,  dont  il  eft  garni,  les  pi- 
Ions  IL  Foye[  Itur  forme  daritlafig.  4,  planche  VIL  A,  eft  le  corps  du 
pilon;  B,  fa  partie  inférieure,  garnie  d'une  plaque  de  fer,  ou  au  moins 
armée  d'un  fort  cerceau  eh  fer....  D,  eft  la  dent""par  le  moyen  de 
laquelle  la  palette  B  fouleve  le  pilon  I.  Comme  les  palettes  font  im- 
plantée^ fur  diflférenfes  lignes  de  l'arbre  A  ,  fig.  a  ,  planche  VI ,  elles 
lèvent ,  en  difFérens  temps ,  les  pilons. 

Ne  confidérons ,  dans  ce  moment ,  que  les  cinq  pilons  placés  à  côté 
les  uns  des  autres,  &  nous  viendrons  enfuit^ aux  deux  autres  féparés. 
Ces  pilons  tombent  fucçeflîvement  dans  les  mortiers  L  L;  ces  mortiers 
font  creufés  dans  la  pièce  de  bois  M,  ou  dans  deux  pièces  de  bois  réu- 
nies pour  les  former,  mais  fortement  liées  enfemble  &  maftiquées  dans 
leur  point  de  réunion.  Ces  mortiprs  font  creufés  en  manière  de  poire , 
afin  que  la  pâte  retombe  toujours  fous  le  pilon ,  &  ils  font  garnis  à 
leyr  bafe  d  une  plaque  de  fer  fur  laquelle  tombe  le  pilon;  de  forte  que 
fi  l'on  mettoit  des  olives ,  au  lieu  de  graine ,  la  chair  &  le  noyau  fe- 
roient  en  peu  de  temps  &  parfaitement  écrafés.  On  pourroit  objeôtr 
que  l'impétuofité  du  coup  doit  faire  reflfauter  là  partie  fluide  exprimée^ 
&  qu'il  eft  poiîîble  qu'une  portion  de  ce  fluide  ,  &  même  de  /a  pâte  , 
s'échappe  par  l'ouverture  ménagée  pour  la  chute  du  pilon.  Je  réponds» 
^  i^.  que  ce  n'eft  p^s  fans  de  bonnes  raifons  que  le  mortier  eft  creufé 
en  forme  de))oire;  1^.  qu'il  fuffîra  de  garnir  fon  ouverture  avec  da 
liège ,  ou  avec  du  cuir ,  ou  avec  des  planches  amincies  &  inclinées 
contre  la  partie  intérieure  du  mortier,  qui  ne  laiâeroient  vuide  que  la 
feule  entrée  du  pilon;  3^.  que  le  pilon  lui-même,  dags  la  partie fupé- 
rieure ,  à'  l'ouverture  du  mortier ,  pourroit  être  garni  &  enveloppé ,  ou, 
avec  des  éponges ,  ou  ayec  des  trèfles  de  fpart  ou  jonc  marin  ,  &c.  &c. 
Rien  n'eft  phis  aifé  à  imaginer  que  ces  fortes  de  garnitures  ;  alors^ ,  on 
ne  craindra  plus  les  éclabx>ufl^ures ,  ni  la  perte  de  la  pâte  oa  de  l'huile. 
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SI  on  craint  encore  que  cette  pâte  (oit  trop 'fluide,  qu'elle  n'éclabouffe, 
on  Y  remédiera  en  ménageant  c|f  petits  trous  dans  la  partie  arrondie  &c 
inférieure  du  mortier.  Ces  trous  communiqueront  dans  un  réfervoir  ou 
$nfer  OO.  Voye^  la  mime  Uttre^  planche  Vlf^fi^.  i.  L*huile  y  cou-- 
leroit,  on  le  vuideroit  quand  il  feroit  plein,  &  là  pâte  ne  feroit  plus 
trop  charçéc  de  particules  fluides.  Lorfque  Tolive  feroit^-aflez  étrittée , 
ce  qui  arriveroit  promptement,  on  enleveroit  la  pâte  pour  la  mettre 
dans  les  cabats ,  &  Ton  prendroit  de  nouvelles  olives  dans  le  magafin  N  y 
planche  V l\  pour  garnir  les  mortiers.  On  fént  que  ii  les  conduits  des 
mortiers  au  réfervoir  s'obftruoient  par  la  pâte ,  il  feroit  aifé  de  les  dé- 
boucher de  temps  à  autre  9  en  y  paflànt  un  fil  de  fer  proportionné  au 
diamètre  des  conduits.  * 

En  Provence  &  en  Languedoc,  on  ne  connoît  pour  preflurer,  que 
Tufâge  des  cabats  ;  &  en  Flandre ,  que  celui  des  pièces  d*un  drap ,  qui 
€ft  une  efpece^le  moleton  en  laine.  Je  préférerons  le  di-ap  pour  les  oli- 
ves ,  parce  qu*il  tient  moins  de  place ,  &  Taôlon  du  prefloir  eft  plus 
forte ,  plus  immédiate  fur  la  pâte.  La  différence  du  prix  des  cabats  à  la     ^  ^ 

pièce  de  moleton ,  eft  peu  confidérable. 

^  Suppofons  la  pâte  d'olive  aflez  étrittée,  l'ouvrier  la  retirofi  du  mor-  9 

tîer ,  rétendra  fur  le  drap,  le  repliera   pour  qu'elle  n'échappe  d'aucun 

côté,  &  la  portera  ainfi  dans  les  cafms  1,5,  Voye^fig.  2,  planche  VI ^  ,  I 

.J%.  1 ,  planche  VJI^  &  fur-tôut  fig.  3  de  la  même  planche  ,  qui  repré-    '  î 

fente  chaque  détail  de  cette  preffe.  Tout  1^  vuide  entre  i  &  5  eft  garni  1 

avec  des  calles  de  bois  4,  6 ,  7,  qui  fervent  à  la  pre'ÎIion  latérale.  On  ^  ' 

place  dans  le  milieu  de  ces  calles ,  le  coin  3  ,  &  on  laifle  tomber  le  '  i 

pilon  I  +.  La  pefanteur  du  pilon  enfonce*  le  coin ,  &  la  preflion  s'exé-  *  , 

cute  avec  force.  Par  un  méchanifme  bien  fimplc,  on  defferre  c;^tre  preflTe.  j 

Entre  la  calle  6,  faite  en  forme  de  coin ,  &  la  calle  4  entièrement  plate  » 
on  oréfente  le  coin  renverfé  1  ^  qui,  enfoncé  par  les  coups  du  pilon  AI; 
fouleve  tous  les  autres  coins;  &  ils  viennent  tout-à-la  fois  dans  la 
main  4e  l'ouvrier.  Deux  ou  trois  coups  du  pilon  AI  fuflifent  pour  en-  ' 

tiérement  deflferrer.  L'huile  tombe  daes  le  réfervoir  8 ,  &  on  l'appelle 
huile^vierge.  1 

L'ouvrier  retire  les  facs  placés  dans  les  cafîns  i  &  5 ,  déplie  le  drap,  ' 

enlevé  le  tourteau ,  Témiette ,  le  repile  de  nouveau  ,  s'il  le  veut  ',  & 
la  porte  dans. la  chaudière  R,  pi.  6;  il  reprend  de  nouvelle  pâte  dans 
les  mortiers  L  L,  en  regarnit  les  draps ,  &  continue  l'opération  tant  qu'il 
refte'  de  fubftance  à  moudre.  Un  feul  homme ,  affifte  d'un  enfant  de 
dix  à  douze  ans,.fuffit  pour  conduire  tout  ce  travail. 

Dati$  les  moulins  à 'graines  dont  on  fe  fert  en  Flandre,  ce  qui  s^zp-- 
peWe  chaudière  ^.n^eûj  a  proprement  parler,  qu'une  grande  baflîne  de 
cuivre  11 ,  fig  z ,  pu  6,  montée  fur  un  fourneau  en  briques.  La  pâte- 
flui  a  déjà  été  prefl'urée  &  émiettée ,  eft  légèrement  mouillée  &  mife 

tllij 
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dans  cette  bafline  ;  celle  qui  en  toucheroit  le  fond ,  ou  du  moins  une 
partie  de  cette  pâte  ,  brûleroit  &  communiqueroit  fon  goût  d'empy- 
reume  à  toute  la  maflfe.  Pour  éviter  cerinconvénient,on  a  ménagé  une 
efpece  de  frouloir  S  qui  ^ernue  Zc  ^gite  continuellement  la  pâte.  Foyei 
fis*  l  9  P^'  ^*  ^^  frouloir  eft  foutenu  par  un  petit  arbre  V,  qui  pafle 
dans  les  gouflets  TT;  de  manière  qu'il  eft  toujours  perpendiculaire. 
Son  fommet  eft  garni  d'une  lanterne.  X,  dont  les  barreaux  font  ren- 
contrés par  les  dents  Y  de  la  roue  Z ,  qui  eft  adhérente  à  Varbre  A , 
qui  porte  les  ailes  du  moulin;  de  forte  que  le  vent ,  à  l'aide  des  ailes, 
tait  agir ,  fans  int A'ruption  y  toutes  les  pièces  de  cette  machine  auâi 
£mple  qu'ingénieufe.  ' 

Pour  le  travail  de  la  mouture  de  l'olive,  tette  chaudière  peut  fefvîr 
à  deuxufages,  ou  pour  tenir  de  l'eau  chaude  que  l'on  met  fur  la  pâte 
dans  les  cabats  •  ou  enfin  quand  on  ne  retire  plus  rien  de  la  pâte  après 
l'opération  de  1  eau.  On  pourroit  alors  lui  faire  éprouver  l'aâion  du 
feu  dans  cette  chaudière ,  en  y  ajoutant.de  l'eau.  Cette  huile  auroit  un 
mauvais  goût  ;  j'en  conviens;  mais  elle  ferviroit  ou  pour  les  favons  >  ou 
à  brûler.  Ne  rien  perdre  eft  le  premier  bénéfice  d'une  fabrique. 
.  Si,  dans  cette  efpece  de  moulin,  on  pile  &  on  prefTe  fans  peme 
des  grainer  feches  &c  coriaces,  dont  la  grofleur  de  quelques-unes 
n'excède  pas  celle  d'une  tête  d'épingle  ordinaire,  &  dont  quelques 
autres,  comme  celles  de  pavot,  font  encore  plus  petites,  on  peut  & 
on  doit  donc  conclure  que  les  olives  y  feront  parfaitement  étrittées, 
&  la  pâte  vigourefifement  prfiTée,  On  concluera  encore  que  l'opération 
fera  bien  plutôt  faite  ;  au'elle  fera  plus  économique ,  puifqu'il  ne  âut 
qu'un  homme  Se  un  enfant  pour  conduire  ce  moulin  ;  en  un  mot ,  que 
ce  méchanifme  peu  coûteux  xeçoit  toutes  les  perfeûions  qu'on  peut 
défirer.     •  ^ 

Il  ne  me  refte  plus  i  parler  que  la  manière  dont  on  arrête  le  mou- 
vement des  pilons.  On  fent  bien  qu'Us  ne  peuvent  agir  qu'autant  que 
les  palettes  B  de  l'arbre  A ,  fig  i ,  pi.  6 ,  rencontrent  les  dents  D , 
£g«  4»  pl«  7»  ^^  pilon;  ainfi,  en  foulevant  les  pilons  au-deffus  du 
point  de  réunion  $  ils  n'ont  plus^de  mouvement.  Pour  cet  effet ,  on 
arrête  le  mouvement  de  tous  à  la  fois ,  en  appuyant  fur  le  levier  ou 
bafcide  lo,  pL  6  ,  fiz.  i  &  fis.  i ,  pi  7  Ce  levier  eft  adhérent  â  la 
barre  1  x ,  qui*  traverse  toute  retendue  du  moulin.  A  cette  barre  font 
attachées  toutes  les  cordes  f.çdeftinées  i  foulever  les  pilons;  ainfi,Ia 
barre  ix ,  en  tournant,  les  louleve  tous  à  la  fois;  mais  comme  il  peut 
arriver  que  quelque  corde  caffe ,  |&  qu'il  feroit  à  craindre  ^ue  rou- 
vrir ne  fut  eftropié,  lorfqu'il  a  les  mains^  ou  dans  les  mortiers  ,  ou 
occupées  k  ranger  les  facs  &  les  coins ,  on  les  retient  *&  on  les  fixe 
chacun  en  particulier,  en  plaçant  en  A,  \oyci  pU  /,  un  boulon  de  fer^ 
qui  trayerfe  le  pilon  &  la  barre  ii. 
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Auprès  de  chaque  pîlon  efi  une  bdfciile  9^  foutenue  par  la  barre  11  i 
à  l'extrémîté  eft  attachée  une  corde  G ,  roye{  pi.  7  ,  dans  laquelle  le 
moulin  eft  repréfenté  vu  par  derrière.  Cette  corde  pafle  deffus  la  tra- 
verfe  K9  que  j'ai  Aippofé  exifter;  tandis  que  dans  le  moulin  ^  les  cordes 
paflent  dans  autant  de  poulies  fixées  contre  les  parois  de  la  charpente  ^ 
c'eft-à-dire ,  contre  les  planches  de  fon  revêtiflement.  Il  en  eft  ainfi  ^u 
ooude  de  fer  L  •  fig.  1  >  pL  7  »  qui  9  en  B,  eft  attaché  contre  ce  mêoie 
revêtiffement ,  &  qui  eft  ici  repréfenté  fixé  fur  le  pilon,  La  corde  G 
étant  tirée  par  la  bafcule,  foule ve  le  coude  L  ;  ce  coude  rencontre  une 
cheville  en  bois  ou  en  fer,  implantée  dans  le  pilon ,  &  par  ce  moyen, 
le  tient  fuf^endu.Il  réfulte  de  ce  méchanifm'e,  que  tel  ou  tel  pilon  agit 
à  volonté^  tandis  que  les  autres  font  immobiles. 

Quoique  ce  moulin  Ibit  dt  la  plus  grande  fimplicit^S  »  il  eft  poflible 
4e  le  fimplifier  encore  »  fi  on  eft  aflez  heureux  pour  avoir  de  Teau  à 
ià  difpofition  9  parce  qu'alors  il  ne  faudra  qu'une  grande  roue  à  au- 
g^  y  comme  dans  la  pi.  i  9  fig.  5.  La  roue  fera  tourner  Tarbre  hori- 
zontal 4  Parbre  garni  de  palettes  9  fbulevera  les  pilons  9  &c.  ^c.  Si 
quelqu^^amateur  eft  curieux  de  connoitre  le  relief  du  moulin  à  vent 
que  je  viens  de  décrire ,  il  peut  s'adrefler  à  Lille  ;  il  y  a  des  ouvriers 
qui  en  fi:>nt  des  modèles.  S  il  n'a  point  de  correfpondant  dans  cette 
ville  9  je  lui  ofire  mes  fervices.  Tous  les  moulins  dans  les  environs  de 
Lille,  ne  font  pas  en  tout  iemblables  à  celui  que  jepréfente;  ils  varient 
dans  quelques  points;  mais  celui-ci  eft  le  plus  fimple  &  bien  moins 
compliqué  que  celui  qui  eft  décrit  &  gravé  dam  le  premier  volume  des 
planches  de  l'Encyclopédie ,  à  l'article  Agrieultun  y  économie.  J'ai  attaaué 


des  abus 
mères* 


LIS  par  des  yéntési  bien  des  gens  me  traiteront  d^honime  à  «ûr 
J'appelle  de  leur  jugement  à  rexpériçace. 
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unique ,  Cornfpondant  de  C  Académie  Roy  ait  des  Sciences  y  &  de  la 
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A    R    T    I    C    L    E      I  I. 

Des  diverfes  efpeces  de  Fourmis^ 

Lj ^ILLUSTRE  Von -Linné,  chevalier  de  TEtoile  Polaire ,  premier 
prbfeffeur  de  botanique  à  Upfal^  cite ,  dsyis  fon  Syflrême  de  la^  nature, 
edit.  X,  dix-fept  efpeces  différentes  de  fourmis. 

La  première *qu'il  nomme  herculane  (i%  c*éft-à-dire,  la  forte,  la 
robufte ,  la  laborieufe ,  Tintrépide ,  eft  noire.  Son  abdomen  eft  arrondi 
en  forme  ovale.  Ses  cuiffes  font  de  la  couleur  obfcure  du  fer.  Elle  habite 
TEurope  &  l'Amérique  feptentri<>nale.  Elle  erre  çà  &  là  entre  les  troncs 
pourris  des  troncs  abattus ,  ou  dan$  le  creux  de  ceux  qui  font  cariés. 
C*eft  Vhippomyrmex  de  quelques  auteurs. 

La  féconde,  dite  \z  Rouffe  (ji),,ou.  la  moyenne  fourmi  rouge  de 
Raye,  refle  communément  dans  les.  tas  de  brouffailles  des  forêts  de 
TEurope,  Elle  fe  rencontre  auffi  dans  TAipérique  feptentrionale.  Sa  iît^ 


(  I  )  Speeieff  la,  hereulani4j  feu,  formUa  magna  »  nipa ,   ahdomine   ovauf ,  feti 
ribus  firrugineis. 

(a)  2a.    Rufa,  formica^   thorace  compreffo^  toie  fcrniginee^   capîu    ahélûmiaefue 
nigrisp 

Formica  médis  rutra,  Raj.  Inft.  69, 
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&  fon  abdomen  font  nq|||rs.  Sa  poitrine  eft  refierrée ,  eft  de  couleur  de 
fer. 

Ceft  fur  cette  cfpece  que  Margraff  a  travaillé  pour  fes  recherches 
d'huile  &  d'acide  de  fourmis. 

La  troifieme,  ou  la  brune  (  1  ),  qui  tft  la  moyenne  fourmi  de  Raye, 
remarquable,  d^t-il^par  fa  noirceur,  efl  d'un  brun  cendré.  Ses  jamoes 
font  pâles.  Elle  fe  trouve  clans  les  terrains  fablonneux  de  l'Europe. 

La  quatrième ,  ou  la  noire  (  1  )  >  eô  en  eflPet  toute  noire  comme  -du 
jais,  àj'exception  de  fes  jambes  oui  font  grisâtres.  Raye  la  repréfente  fous 
une  couleur  noire,  tirant  furie  orun.  Son  domicile  eft  fous  terre. 

La  cinquième,  fale  &  dégoûtante  (3),  d'oii  lui  vient  le  nom  latin 
obfoUtay  eft  fi  rouffe  en  deflbus,.  qu'on  dirgit  d'un  petit  morceau  de  terre 
cuite.  Le  deffns  eft  noir.  Son  abdomen  eft  en  quelque  forte  arrondi.  Sa 
demeure  eft  dans  Li  terre,  en  Europe. 

Laftxieme,  ou  la  rouge  (4),  qui  eft  la  petite  foiirmi  rouge  de  Raye, 
eft  de  la  couleur  d'une  terre  bien  cuite  &  rougie  par  le  feu.  S^s  yeux  \ot\t 
noirs;  elle  a  une  tâche  de  mê^nc  couleur  fous  l'abdomen;  elle  refteprès 
des  noeuds  enracinés  des  plantes  graminées  en  Europe. 

La  feptieme ,  ou  la  fourmi  de  Pharaon  (  J  ),  habite  TEgypte,  qu'elle 
défoie.  Elle  eft  roufle  &  très-petite.  Son  abdomen  eft  un  peu  rembruni. 

La  huitième ,  dite  fourmi  du  Sage.ou  de  Salomon  (6)  ,  fe  voit  com- 
munément en  Egypte,  en  Arabie,  &  dans  la  Paleftine.  Ç'eftunedes 
plus  matjvaifes  &  des  plus  laborieufes.  Elle  fai»  des  dégâts  inouis.  Elle 
eft  toute  rouge ,  à  l'exception  de  l'abdomen  qui  eft  noir  &  un  peu 
fourré.  .  . 

La  neuvième,  la  Saccharivort  (7),  ou  la  mangéufe  de  fucre,  dont 
parle  Btovn  Jam.  440 ,  demande  un  examen  particulier.  C'eft  fur  elle 
que  je  dois  principalement  fixer  mon  attention.  Le  Chevalier  Von-Linné 
là  décrit  noire ,  avec  les  mâchoires ,  les  antennes ,  Se   les  pieds  roux. 


(  I  )  3«.  Fufca  y  firmîca  cînereofujca ,  tihîis  pallidls. 
Formica  média  nigra  colore  Jplendens,  Raj-  Ibîd, 
(  2  )  4i2.  Niff^a  y  formica  tota  ràgh  ,  rùtida  ,  ùbiis  cînirafcenûhus» 
Formica  minor  è  Jufco  nigricans.  Raj.  Ihid. 

(3)   ^aJ^ObfoUta  j  formkéf  ^  fufrà  mgra^  fabftàs  tefiaettr'rvfa ,  abdmim  fukgtobu*' 
îofo.  . 

(  4  )  6tf.  Rvhra  j  formica  minima  rubra,  Raj.  Ibid. 
Formica  tejtacea,  ocuUs  pun&oque  fub  abdomine  nigris. 


^  )  y  a.  Pharaofds ,  fbrmic^  rufa  ,  abdofiint  maps  fufco. 

(^\  %a.  SaUmonis^  formica  rubra ,  abdomine  nigra  JmbviUofê* 

(7;  Qtf.  Saccharivora y  formica  nigra ^  pedibus i  anunnis  ,  maxitUfque  rufis ;  habitai 
in  Amincà  imrà  cubnos  facchari  nidificans,  eofque  defhuens  ;  corpus  adfperfum  pilis  al^ 
bidls;  fquamd petioH crajfa,  intégra;  mofftitudoformicarum  cefpitum^  "^ 
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44^  Observations    sur    la. Physique; 

Il  dit  quVlle  eft  de  la  grandeur  des  fourmià  de  gazon  de  l'Europe  ; 
qu'elle  habite  en  Amérique;  qu'elle  nidifie  entre  les  chaumes  des 
cannes  à  fucre  qu'elle  détruit;  que  fon  corps  eft  parfenié  At  poils 
blancs  ;  &  que  Técaille  qui  recouvre  le  pétiole  t)u  le  tuyau  de  com- 
munication du  thorax  à  l'abdomen ,  eft  épaifle ,  forte  &  robufte.  ^ 

Elle  dévore ,  en  peu  de  temps,  beaucoup  de  fucre ,  qu'elle  réduit  en 
une  poudre  înfipide.  On  verra  qu'elle  ne  borne  pas  là  fon  goût ,  fes 
déprédations  ,&  qu'elle  eft  véritablement  omnivore.  Elle  femble,  en 
effet ,  avoir  juré  la  perte.  et)fiere  de  tout  ce  qui  a  vie,  animal  & 
végétal.  Sa  population  eft  fi  abondante,  que  rien  ne  peut  lui  être. 
ammilé.  Pour  peu  qu'on  lui  laifte  prendre  pied  dans  un  terrain  »  elle 
l'a  bientôt  envahi  &  dévafté.  Je  remets  à  en  parler ,  après  que  j'aurai 

i>afle  en  revue  les  autres  fourmis  de  linnxus ,  &  quelques  autres  dont 
es  divers  auteurs  font  mention. 

La  dixième ,  nommée  fourmi  de  garôn  (  i  ) ,  de  ce  qu'elle  loge  en 
Europe  au  milieu  des  plantes  herbacées,  baftes,  noueufes,  charnues 
6e  rampantes,  qui  conftituent  le  gazon,  a  le  pétiole  compofé  de  deux 
nœuds  alternes ,  dont  le  dernier  eft  plus  grand  que  l'autre. 

La  onzième ,  que  Brovn  appelle  fourmi  domejliqtu  omnîvon  de 
l'Amérique  méridionale  (  i  )  ,  confume  ,  déchire ,  &  pollue  toutes 
fortes  de  vivres.  Elle  a  la  poitrine  lifte ,  féparée  par  deux  petites 
cloifons  ou  dentelures.  On  y  remarque  quelques  points  faillans ,  8c 
prefque  imperceptibles.*  Son  corps  eft  rougeâtre  &  très -petit.  Son 
abdomen  eft  brun.  Un-  léger  duvet  blanc  s'y  découvre  avec  peine. 
Le  pétiole  eft  compofé  de  deux  nœuds  un  peu  arrondis  en  forme  cy- 
lindrique. 

La  douzième  ,  ou  la  fourchue  C  3  ) ,  fe  trouve  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. Elle  a  la  tête  ovale,  furmontée  d'antennes,  dont  la  première 
artioilation  eft  longue  &  noire,  &  les  autres  font  ttiès-courtes,  d'une 
couleur  fombre  &  ferrugineufe.  Sa  poitrine  eft  nj^arquable  par  une 
élévation  en  boffe  doublement  dentelée ,  ou  par  deu3^  pointes  émouflées  » 
très-courtes  &  rapprochées ,  qui  fe  rencoqprent  au  milieu  en  forme  de 
deux  épines. 
La  treizième ,  que  le  chevalier  Von-Linné  appelle  Sexdtns  (  4  )  , 


(1)  \oa.  CcfpUum ,  fomdca  pttîob  nodis  duolms  atumis'pçjkriû^  majora 

(1)1  itf.  Omnivord  ;  formica  Jomeftica  omniifora.  Browru  Jam.  440. 

formica  tkoracc  bidcntato  ^  pttiolo  binodofo  ^  corporc  teftacco^  ahdomuu  fkfc9* 

(  3  )  \ia.  BidtnSf  formai  ibçracis  gihbcre  bidintato  ,  caplu  avMQ ,  anunnis  ferrugmàs, 

sr/icuh  infimç  nigrOé  . 
.(4)   «}tf.  Stxdtru^  formica  tkoracc  ftx  fpinojo  ^  capim  diâjm ^  mriMtu  poficè 

mùçronai0. 

c'eô 
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SUR  L*HlST.  NaTURIELLE  ET  LES  \ArTS,  447 
c*eft-à-dire,  Itrois  fois  fourchue,  eft  auffi  habitante •  de  rAmérique 
méridionale.  Elle  a  le  derrière  de  la  tête  féparé  par  deifcc  lobes  égaux, 
qui  font  terminée  chacun  par  une  pointe  ou  épine  folitaire.  Sa  poitrine 
eft  garnie,  en  arrière,  de  trois  paires  de  pointes  épineufes,  dont  la 
première  s*élartce  en  avant ,  la  féconde  eft  très-petite ,  &  la  troifieme 
cft  droite  &  élevée.  Un  pétiole  noueux ,  joint  les  deux  articulations 
ide  Tabdomen. 

La  quatorzième ,  la  céphalote  (  i  ) ,  ou  la  groffe  tête  qiii  eft  la 
grande  fourmi  du  Bréiil  de  Margraff,  fe  nomme  auffi  dans  les  iftes 
Antilles  françoifes  de  l'Amérique  ,  grojje  &  grande  fourmi  fiamandc , 
têu  Je  chien.  Son  corps  eft  tout  couvert  de  poils  naiffahs ,  de  la  cou- 
leur obfcure  du  fer.  Sa  tête  eft  très  -  grofle  &  prefque  ronde  :  elle 
eft  divifée ,  par  arrière,  en  deux  lobes  jumeaux,  qui  font  armés, 
Tun  &  l'autre,    d'une  coune  épine.  Le  thorax,   ou  la  poitrine  ,  eft 

Sarni ,  en  avant ,  de  deux  pointes  élevées  &  diftantes ,  &  en  arrière  , 
e  deux  autres  également  élevée^  &  fort  rap|||^chées.  Le  tuyau,  ou 
pétiole  de  l'abdomen ,  fe  diftingue  par  deux  petits  tubérofités  qui  fe 
fuivent. 

C'eft  à  cette  efpece  qu'il  faut  rapporter  ces  fourmis  exceffivement 
grandes,  décrites  par  Mademoifelle  de  Nérian  (1),  qui,  dans  une 
nuit ,  coupent ,  taillent,  déchirent ,  &  emportent  les  feuilles  de  plufieurs 
arbres. 

La  quinzième,  la  veuve,  ou  l'habillée  de  noir  (3),  que  Margraff 
nomme  Tapiiai ,  du  nom  qu'elle  a  dans  quelques  parties  de  l'Améri- 
rique  méridionale  qu'elle  habite  ,  a  la  tête  large  ,  peu  faillante  , 
élevée  de  chaque  côté  dans  les  bords,  &  jarmée  ,  en  arrière,  d'un 
double  aiguillon.  Sts  mâchoires  font  très-courtes.  Sa  poitrine  reflemble 
parfaitement  à  celle  de  la  céphalote.  Le  pétiole  de  fon  abdomen  eft 
compofé  de  deux  petites  tumeurs,  en.  guife  d'écaillés,  qui  font  à  la 
fuite  l'une  de  l'autre. 

La  feizieme ,  ou  la  fanglante  (  4  )  >  a  le  corps  noir ,  les  pieds  jau- 
nes ,  la  tête  oblongue ,  un  peu  abaiffée  vers  la  poitrine  :  elle  eft 
partagée,  par  derrière,  en  deux  lobes,  fans  points  :  fes  mâchoires 
font  droites  ,.  parallèles ,  éminentes ,  découvertes ,  rouges  &  édentées. 


(  I  )  X4J.  Ciphalotes ,  firmica    thorace  quadrîfpinofo  ,  caput  didymo ,  magno  utrînquè 
pofiicè  mucrouato» 

(  a  )  Merian-Surin.  Tome  XVIII ,  formkce  majores. 

f  3  )   154.  Atrata  y  fomdca  thorace  quadrïjpinofr  ,  capite  dtprtffo  marpnato  utrinqui 
Ufpinofo. 

\     (4)  i6a.  H^anatoda  ;  fbrmlca  fquamâ  petiolari  çonicâ^  capite  Jubdidymo  ,  maxilSs 
porrekis  rubris. 

Tome  Vllly  Parc.lI.Î>icEMBKE  1776.  Mmm 
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44'  Observations   sur   la   Physique, 

Sa  poitrine  n'Jbffre  point  dé  défenfes.  Son  abdomen  *eft  noirâtre.  Au 

pétiole   eA   a4aptée  une  écaille  aiguë,  de  forme  coniaue.    Ses  ailes 

font   tranfparentes  9  ou  hyaolides.  Elle  efi  origpaire  ae   TAmérique 

méridionale. 

La  dix«-feptieme  ou  la  puante  (  i  ) ,  a  le  corps  noir,  &  furmonté 
de  trois  petits  points  élevés,  qui  font  une  marque  très  - diftinâivc 
de  cette,  fourmi  aux  autres  américaines.  Ses  mâcnoires^n  peu  lon- 
gues ,  font  très  -  ouvertes  ,  droites  &  parallèles  :  elles  font  nues  & 
découvertes.  Sa  poitrine,  de  même  que  celle  de  la  fourmi  fanglante^ 
efl  fans  armes ,  fans  défenfes.  Quelques  poils  j^  clair  -  fhnés ,  font 
épars  fur  fon  abdomen  &  fur  fes  pieds.  Ses  ailes  ont  la  tranfpa* 
parence  Aof  verre.  Le  pétiole ,  qui  a  une  bofle  ou  tumeur  en-deifus , 
eft  joint  à  l'abdomen  par  une  feule  articulation.  Cette  boile  eft 
comprimée  en  avant  &  en  arrière  :  elle  eft  tranfverfalement  cannelée 
dans  cette  dernière  partie.  Le  premier  fegment  de  l'abdomen  eft  plus 
rcfferré  que  les  autres^Cette  tour  mi  eft  naturelle  de  l'Amérique  mé- 
ridionale» ^  ^ 

Cette' longue  én^ération  de  fourmis  n'eft  rien  en  comparaifon  de 
toutes  les  efpeces  différentes  qui  exiftent  dans  l'univers  entier. 
Qui  pourroit  ie  flatter  de  les  comprendre  toutes  dans  une  defcrip- 
tion ,  ou  dans  une  nomendature  ?  Les  infeôes ,  en  général  y  font  û 
multipliés ,  qu'il  n'y  a  point  d'animal ,  de  plante ,  de  terre ,  de  vê- 
tement ,  de  meuble ,  de  tenture ,  d'eau ,  de  liqueur  même ,  qui  n'en 
ait  qui  lui  foient  propres  (i).  Ceux-ci  en  ont  d'autres  qui  les  aHIi- 
gent  ;  &  le  microfcope  en  étend  chaque  jour  le  nombre  connu ,  fans 
qu'oflKpuifle  découvrir  <iuel  a  été  le  but  de  l'Auteur  de  la  nature  (  3  )  r 


(i  )  X'ja.  FatUs  ,  fcrmicA  phhtrt  petUUri  irOnfvtrsi  comprtffb ,  abdominis  primé 
ftgmento  contraHUre,  maxillis  ponçais  habitsi  in  Amirtcd  mtridioiudi. 

(2)  Chaque  plante,  diaque  graine,  chaoïie  poracnle  de  .matière  organique,  con- 
tient des  millien  d'atomes  animés.  Les  végétaux  paroiilent  être  le  premier  fonds  de 
la  nature;   mais  ce   fonds  de  fubfifiancê,  tout  abondant,  tout  inépuxfable  qu*it  tA, 
fufKroit  à  peine   au  nombre  encore  plus  abondant  d'infeâes  de  toute  efpece.  Leur 
puUulation ,  toute  aui&  nombreuft ,  &  fouvent  plus  prompte  que  la  reproduôion 
des  plantes  4  indique  affez  combien  ils  font  furabondans;  car  les  plantes  ne  fe  repro* 
4uifent  que  tons  les  ans;  il  faut  une*  faifon  emîere  potu-  en  former  la   graine;  an 
lieu  que  dans  les  infeâes  ,  '&  fur-toiit  dans  les  plus  petites  efpeces ,  comme  celle  des 
pucerons ,  une  feult  faifon  fuffit  à  plufieurs  générations.  Ils  multipl^roîem  donc  plus 
que  les  plantes  «  s'ik  n'étoient  détruits  par  d'autres  ^animaux ,  dont  ib  paroiflent  être 
la  pâture  naturelle  j  comme  les  herbes  oc  les  graines  femblent  être  la  nourriture  pré- 
parée pour  eux-même».  Auffi ,  parmi  les  infeâes  y  en  a«t-il  beaucoup  tpii  ne  vivent 
Îiie  d'autres  infeâes  ;  il  y  en  a  même  quelques  efpeces  qui ,  comme  les  ara^;née5  , 
évorent  indifféremment  les  autres  efpeces  &  la  leur  (Hift.  nat.  ffxu  &  paru  Tome  VII)« 
( 3 )  Vtl  in mnlnùs maximum iminti  Dcus. 


Digitized  by 


Googk 
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M  les  créant  en  multitude  fi  prodigieufe  de  genres  &  d'efpecés  »  èc 
leur  accordant  la  faculté  de  fe  reproduire  à  un  degré  fi  étonnant  de 
prolification.  Ce  font  de  ces  fecrets  impénétrables  à  toute  la  faeicîté 
de  l'efprit  humain ,  de  ces  profondeurs  divines ,  qu'il  n'a  pas  été  donné 
à  rhomme  de  pouvoir  fonder^  On  iàit  bien  en  gros  que  les  grands 
animaux  détruifent  les  petks,  &  que  ceux-ci  »  éléphans  pour  d'autres  , 
les  dévorent  à  leur  tour.  Mais  que  cette  connotffance  du  phyfique 
eft  foible! ^qu'elle  eft  minutieufe  9  comparée  à  celle  du  moral,  qui  eft 
l'art  &  la  main  de  Dieu ,  qui  conduit  toutes  fes  oeuvres  ^  qui  eft  le 
tréfor  caché  dans  le  fein  de  l'Être  par  excellence,  &  à  lui  feul  ré- 
fervé  au  milieu  de  tant  &  de  fi  fublimes  merveilles  tnanifeftées  par 
la  création  !        ' 

Svammerdam,  dans  fon  excellent  Recueil  de  la  nature,  SUlia 
Natura ,  décrit  ptufieurs  efpeces  de  fourmis.  La  première ,  dont  il 
Êiit  mention ,  8c  qui  lui  a  fervi  pour  vérifier  pluueurs  faits  concer-  « 
nant  cet  infeâe ,  eft  la  fourmi  commune  de$  jardins  &  des  prés  en 
Hollande.  Il  a  obfervé  qu'entre  les  fourmis  de  cette  efpece,  il  ne 
fe  trouve  qu'un  petit  nombre  de  mâles  8c  quelques  femelles,  en 
comparai/on  du  grand  nombre  des  ouvrières^  La  féconde,  de  cou- 
leur brune  foncée ,  venoit  du  Cap  de  fionne-Efpérance.  La  troifieme  , 
de  couleur  rougeâtre ,  provient .  d'une  nymphe  qu'enveloppe  une 
coque  tifllie  dénis,  comme  une  forte  de  toile.  La  quatrièmes  plus 
petite ,  plus  noire  &  plus  luifante  que  la  fourmi  ordinaire  ,  fe  trpuve 
sur  les  faules.  La  cinquième ,  encore  plus  petite ,  eft  plus  épaiffe  & 
de  couleur  roufsâtre.  La  fixieme  a  le  corps  plus  mince  &  plus  al« 
longé  que  la  précédente.  La  feptieiDe  ,  eft  très  «  petite ,  de  couleur 
brune ,  &  reffemble  aux  autres  par  la  figure  du  corps.  Svammer-* 
dam  ne  doute  pas  qu'il  y  ait  bien  d'autres  efpeces.  Il  cite  ,  en- 
tr^autres  exemples,  ces  tourmis  longues,  comme  la  première  pha- 
lange du  pouce ,  qu'on  lui  a  dit  exifter  dans  les  grandes  Indes.  C'eft 
vraifemblablement  un  diminutif  de  la  fourmi  des  Indes ,  que ,  mal 
à  propos,  Busbeq  afiTure  avoir  vue  en  Turquie,  &  qu'il  dit,  contre 
toute  apparence  de  vérité ,  être  de  la  grandeur  d'un  chien  de  moyenne 
taille. 

Le  doâeur  Edmon  -  Idng  a  obfervé  trois  différentes  efpeces  d» 
fourmis,  des  noires,  des  brunes,  &  ime  autre  de  couleur  de  feuillt 
mprte.  Elles  habitent  chacune  une  fourmilière  fépafée,  fans  jamais 
fe  mêler  enfemble.  Leur  inimitié  même  eft.fi  grande,  qu'elles  fe 
mordent >  s'entredéchirent  &  fe  tuent,  pour  peu  qu'elles  fe  ren- 
contrent dans  un  même  endroit.  Cette  oofervation  eft  appuyée  du 
fentiment  de  tous  les  naturaliftes  ,  qui  s'accordent  i.  dire  que  les 
Iburmis  d'une  colonie ,  n'en  foufirent  poiiit  d'étrangères-  parmi  elles; 

Mmm  ij 
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qu*au  contraire  elles  les  expulfent  &  les  exterminent  même ,  fi  elles 

le  peuvent  (  i  ).  / 

C*eft  par  une  fuite  de  cette  cruelle  anffpathie,  que  Ton  voit  fe  re- 
Jiouveller  de  temps  à  autre ,  entre  des  fourmis  de  grandeur  ,  de  cou* 
leur  &  d'efpece  différentes  y  ces  fanglans  &  terribles  combats ,  dont 
parle  iEneus  Silvius ,  qui  fut  témoin  oculaire  d'un  furieux  que  de  grandes 
&c  de  petites  fourmis  fe  livrèrent  au^deiTus  d'un  poirier ,  dans  le  terri* 
toire  de  Bologne ,  en  préfence  de  l'armée  d'Eugène  IV. 

M.  Gléditfch ,  de  l'académie  royale  des  fciences  de  Berlin*,  fait  men- 
tion d'une  efpece  de  petite  fourmi  noire,  nommée  en  allemand,  Bijp- 
mien ,  qui  conftruit  fon  domicile  dans  les  monceaux  de  terre  des  prairies 
&  qui  eft  fort  incommode  aux  économes  en  Allemagne.  Ce  lont  les 
effaims  de  cette  efpece  de  fourmi  qu'il  a  vu  s'élever  &  defcendre  par 


dans  la  nue  ;  ipeâacle  iingulier  ,  qui  dure  des  heures  entières ,  & 
dans  lequel  il  trouve  quelques  rapports ,  quelques  vraifemblances  avec 
les  jets ,  les  flocons ,  les   élans  de   lumière ,   &  autres  phénomènes 


(  X  ).  On  remarque  en  tous  lieux ,  que  chaque  cfoece  de  fourmi'  fait  conftam- 
«eni  bande  à  pan,  &  qu'on  ne  les  voit  jamais  mêlées  enfemble;  fi  quelqu'une» 
par  inadvertance,  fe  rend  dans  un  nid  de  fourmi  qui  ne  foit  pas  de  fon  efpece  , 
elle  perd  néceffairement  la  vie ,  à  moins  qu'elle  n  ait  le  bonheur  de  fe  (auyer 
promptemenr. 

Von»  Linné  pcnfe  qn'on  devroit  rechercher,  parmi  les  punaifes  de  campagne  » 
quelque  efpece  qui ,  introduite  dans  les  maifons ,  détruiroit  celles   de  Ut.  Quek|ues 

Î>erfonnes,  dans  les  G>lonies ,  penfent  de  même,  qu'on  devroit  rechercher,  parmi 
es  diverfes  efpeces  de  fourmis ,  une  qui  détruisit  la  faccharivore.  L'une  &  l'autre 
idées  me  femblent  fi-ivolcs  le  erronées.  Comment  apprivoifer  dkz  de  punaifes  de 
campagne  pour  détruire  toutes  celles  de  Ht  ?  Expatriées  de  Tarbriffeau  qui  leur  cft 
niturel,  vivroient-elles  affez  long-temps  dans  Icnr  nouveau  domicile ,  pour  peu  qu'on 
pût  en  éprouver  le  bien  qu'on  efpereroit  ?  En  tout  cas ,  feroient- elles  plus  roraces 
que  l'araignée,  qui,  toute  ennemie  qu'elle  eft  des  punaifes  &  autres  infeâes,  dont 
elle  détruit  un  bon  nombre ,  ne  peut ,  dans  certaines  maifons  de  l'Europe ,  venir  à 
bout  de  les  délivrer  de  la  prodigieufe  multitude  de  punaifes  qui  les  infedent  i  D'aîl- 
leurs  ,  plus  on  les  fuppofera  carnaffieres,  plus  il  eft  à  craindre  qu'elles  ne  deviennem 
elles  -  mêmes  incommodes.  Quant  à  l'efpcce  de  fourmis  qu'on  oppoferoit  à  la  fac- 
charivore ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  fe  livreroit  un  combat ,  après  lequel  chaque 
efpece,  ne  fongeant  qu'à  vivre  féparément  &  félon  fes  inclinations  paniculieres , 
smquiéteKic  peu  de  celles  de  l'autre.; Suppofe-t-on  aux  deux  différentes  efpeces,  des 
mchnations  femblables  ?  Il  faut  alors,  pour  qu'on  y  gagne,  que  l'une  &  Tautie  pé- 
riffent.  Car  autrement  la  plus  fone ,  la  viftorieufe ,  sSemparant  feule  de  la  canne 
a  fucre,  la  détruiroit  par  goût,  par  inclination;  ce  feroit  touiour»  le  mime  fléau, 
ia  faccharivore* 


Digitized  by 


Google 


SUR    l'Hist.    Naturelle    et    les    Arts.       451 
ëblouiflans  de  Taurore  boréale.  (  Voyez  fa  Relation ,  traduite  du  latin , . 
inférée  dans  le  Recueil  des  mémoires  d'académie  des  fciences  de  PrufTe  y 
t.   I ,  p.  210,  &  fuiv.  ) 

André  Acoluth  (  i  ) ,  prédicateur  à  Breflaw  ,  rapporte  un  fait  qui  a 
quelque  affinité  avec  celui-là.  Il  parut,  dit -il  ,  le  17  de  ce  mois, 
environ  à  t^oié  heures  après  midi ,  une  multitude  innombrable  de 
mouches,  qui  voloient  au-deffus  des  tours  des  temples  de  Breflaw: 
on  les  vit,  en  premier  lieu,  autour  de  celle  du  temple  Ste-Elifa- 
beth ,  &  elles  étpient  en  fi  grand  nombre ,  que  le  peuple  les  prit 
pour  une  fumée  fort  ép^ifle,  &- qu'il  commença  à  craindre  que  le 
feu  ne  fut  quelque  part.  Peu  de  temps  après,  on  vit  la  même  chofe 
fur  les  clochers  des  autres  temples  de  la  ville ,  &  environ  une  heure 
après,  elles  tombèrent  à  terre,  où  on  les  ramaflbit  à  pleines  mains 
encore  vivantes. 

Voici  la  defcription  que  Chrétien  Mcntzelius  donne  de  ces  mouches  (1); 
elles  font  de  la  taille  d'une  fourmi  de  médiocre  grofleur  :  cet  infede , 
vu  au  microfcope  ,  paroît  avoir  le  corps  recouvert  d'une  efpece  de 
cuirafle  ;  il  a  la  tête  arrondie ,  les  yeux  faillans ,  &  deux  antennes , 
difpofées  au  milieu  du  front  comme  deux  cornes;  chacune  de  ces 
antennes  eÛ,  compofée  de  douze  petits  globules ,  articulés  les  uns  avec 
les  autres;  le  dos  eft  relevé,. noir  &  hérifïé  de  petites  pointes  ;  le 
bas-ventre ,  d'une  forme  allongée ,  comme  dans  les  fourmis ,  eft  cou- 
vert d'écaillés  ^  de  petites  pointes  ;  les  ailes ,  au  nombr«i  de  quatre  , 
font  toutes  compofées  d'une  membrane  très-minCe  :  vues  au  microf- 
cope, elles  ont  des  couleurs  femblables  à  celles  de  l'arc-en-ciel  ;  les 
fix  pattes  &  le  corps ,  ont  cette  même  couleur  ;  les  ailes  ont  une 
teinte  brune  fur  la  moitié  de  leur  étendue,  du  côté  du  corps.  La  def- 
cription de  ces  mouches  formiciformes ,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
c^Ue  des  mouches  dangereufes  qui  infeilcnt ,  de  temps  en  temps ,  la 
Pologne.  Ces  dernières  Ibnt  beaucoup  plus  grandes ,  &  ont  de  plus  un 
très»  grand  aiguillon  fous  1b  ventre. 

Le  dodeur  Chartes  Rayger  (  j  ),  rapporte  qu*en  Tannée  1679,  ^^  ^^ 
juillet ,  par  un  temps  très-chaud ,  mais  couvert  &  nébuleux ,  on  vit 
voler  ,  vers  deux  heur»  après  midi ,  une  nuée  de  grandes  fourmis 
ailées ,  qui  alloient ,  du  nord-cft  au  fud-oucft ,  du  coté  du  Danube  : 
toute  la  ville  de   Pofen  en  fut  remplie;   car  en  volant,  il  en  tomba 


(  I  )  Lettre  d'André  Acoluth  à  Chrétien  Mentidius ,  du  ai  août  1687  ,  fur  des  mouches 
formiciformes  qui  volent  par  troupes. 

(a)  Ephémérides  des  curieux  de  la  nanire-  CoUeûion  académique,  vol.  IV, 
page  142. 

(  3  )  Ephémérides  d'Allemagne ,  Décurie  3  ,  amiée  2  ,  page  27. 
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une  infinité  qui  étoient  apparemment  fatiguées  de  leur  vol;  en  forte  que 
idans  la  place  publique  on  n'auroit  pu  poferxle  pied  fans  en  écrafer 
trente  ou  quarante  à  la  fois  :  leur  vol  ne  dura  çuere  plus  d'un  ouart 
d'heure  :  ces  fourmis ,  en  tombant  à  terre  y  perdirent  tout  à  coup  leurs 
ailes,  &  ne  firent  plus  que  fe  trâîner  lentement  çà  &  là  :  au  bout  de 
deux  heures  on  n*en  vit  pas  une ,  &  perfonne  n'a  pu  faroir  ce  qu'elles 
étoient  devenues. 

Robert  Knox ,  dans  la  Relation  de  fon  voyage  de  Ceylan ,  ob- 
fervé  que  cette  ifle  abonde  en  fourmis  de  toutes  fortes.  Leur  va- 
riété furprenante,  le  détourne  de  les  décrire  toutes.  Il  s'arrête  à 
fix  principales.  La  première ,  qu'il  nomme  Coumbias ,  eft  de  la  gran- 
deur des  fourmis  rougeâtres  de  l'Europe.  Elle  eft  noire  ^  fent  très- 
inauvais  ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  les  arbres  pourris.  La  féconde , 
dite  TaU  Coumbias  ^  eft  affez  femblablei ,  en  tout ,  à  la  première.  La 
troifieme ,  nommée  Dimbios  y  fe  niche  fur  les  arbres  :  la  crainte 
d'en  être  piqué  j  ne  permet  pas  alors  d'y  monter  :  elle  eft  grande 
&  rouge.  La  quatrième,  ou  CouroatcheSy  grande  &  noire ,  fe  creufe 
des  terriers  fi*  profonds ,  que  les  beftiaux  courent  rifque  de  s'y  caf^ 
fer  les  jambes.  La  cinquième,  qu'il  appelle  CoddiaSy  &  dont  il  dé- 
figne  mal  la  grandeur^  a  fa  demeure  également  fouterraine  :  elle  eft 
accoutumée  à  faire  des  excurfions  en  troupes  fort  nombreufes  :  elle 
nuit  peu  d'ordinaire,  &  ne  mord  que  lorfqu'on  la  blefle  :  elle  eft 
d'un  fort  beau  noir.  La  fixieme ,  qu  il  nomme  Facos ,  eft  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  que  les  autres  :  la  terre  en  eft  quelquefois 
jonchée.  ^Ile  eft  fi  vorace ,  qu'on  n'ofe  rien  laiffer  dans  une  mai- 
fon  qui  n'eft  point  habitée.  Drap,  bois,  paille,  tout,  à  Texceptioa 
de  la  pierre  &  de  quelques  métaux,  devient  promptement  fa  proie. 
Elle  eft  de  grandeur  médiocre.  Son  corps  eft  blanc  &  fa  tête  roa- 
geâtre.  Elle  grimpe  le  long  des  murailles ,  &  fe  ^brique ,  avec  de  la 
terre ,  une  lorte  de  voûte ,  qu'elle  continue  d^ns  toute  l'étendue  de  fon 
chemin,  à  quelque  hauteur  qu'il  puifle  parvenir.  Ji  cette  voûte,  ou 
arcade,  fe  rompt  en  quelque  endroit,  les  vacos  reviennent  fur  leurs 
pas ,  réparent  l'ouvrage ,  8c  continuent  leur  marche  après  ce  travail. 
On  s'apperçoit  aifément  de  leur  approche  pir  l'apparence  de  ce»  pe- 
tites voûtes  ;  &  pour  lors ,  on  eft  obligé  de  redoubler  de  foins  & 
de  précautions  pour  les  détruire  ou  les  éloigner.  Elles  élèvent  dans 
les  champs  de  petits  monticules  de  terre ,  hauts  de  quelques  pieds , 
&  fi  forts  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  abattre  avec  des  pieux.  Ces 
petites  élévations ,  hautes  y  ou  maifonnettes ,  fe  nomment  homboffcs  , 
^  Elles  font  compofées  de  voûtes  ou  d'arcades  ,  diverfement  compar- 
ties  &  édifiées  avec  une  terre  légère  &  très  -  fine.  Les  vacos  multi- 
plient prodigieufement.  Elles  meurent  par  pelotons.  Lorfque  leurs 
^iles  font  venues,  elles  s'envolent  en  fi  grand  nombre  vers  l'occident. 
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que  le  ciel,  en  eft  prefque  obrcurci.  Elles  ^'élèvent  à  une  hauteur 
qui  les  fait  perdre  de  vue ,  &  ne  cefient  de  voler  que  pour  tomber 
mortes  après  s'être  épuifées.  Les  oifeaux  >  qui  fe  retirent  un  peu  tard  ^ 
en  font  leur  proie ,  oc  les  poules  s'en  nourrirent  plus  volontiers  qu^ 
,  de  riz. 

Suivant   cette    defcription ,  les  vacoS  .  me  femblent .  le  même  in* 
feâe  que  nos  vilains  Poux-^dt-bcis  (i) ,  efpece  de  fourmi  fort  commune 
dans  toute  l'Amérique'  &   dans  les  Indes  orientales.  Son  corps,,  d'a- 
bord blanc ,  rouilit    à  mefure  qu'il  croit  &  fe   fortifie.    Il  blanchit 
de  nouveau^  à  proportion  que  les  ailes  pouffent.  Il  eft  d'une  cou- 
leur fauve  9   quand  hs  quatre  ailés ,  ayant  atteint  leur  dernière  Ion-  . 
gueur,  lui  couvrent  tout  le  corps.  Il  voltige  de  côté  &  d'autre ,  & 
le  porte ,  par  un  attrait  mvincible ,  vers  la   lumière  d'un  feu  quel- 
conque qui    le   détruit.    Des   particules     d'huile ,   qui   émanent    de 
tout  fon  corps,  répandent  au  loin  une  odeur  fade   &  d^oûtante. 
Divers .  petits  anneaux ,  qui  ont  tous   la  faculté  de  fe  mouvoir    en 
fe  repliant   les  uns   fur  les   autres  »    fe  diflinguent  vifiblement  fur  la 
partie  dorfale  pofiérieure    de   cet  animal  ,   où    ils  font    difpofés  en 
roqd   &    continués    jjufque  fous    l'abdomen  ;   ceux  du  milieu    ont 
quelques  teintes  de  couleur    obfcure.    Le  corcelet  eft  peu    dégagé  : 
les  iix  pattes,  qui  y  font  adhérentes,  fon  cpuverfts  de  poils,   qui 
ont  la  forme  de  pointes  ai^ës.  La  tête,  aftez   généralement  roufle  , 
eft  furmontée  de  deux  petites  antennes,  en  apparence  filiformes,  & 
cependant  très-noueufes.  Les  yeux ,  placés  aux  deux  côtés^  de  la  tête , 
font  d'un  noîr  clair  &  luifant.  iLe  cafque,  qui  lui  couvre  le  crâne, 
paroit  épais  &  folide  :  il  eft  divifé  en  deux  lobes.  La  tête  eft  ter- 
minée par  vme  pointcf,  avancée   &  armée  de  pincettes  fort  aiguës. 
C'eft  avec  cet  inftrument ,  comme  avec  une  lime  ,  vrille ,  ou  poin- 
çon, que  le    poux-de*bois  fcie,  perce  &  détruit  tout   ce  qu'il  ren- 
contre. Cft  imeâe,  de  grofie   &  loneue   taille  pour   une  fourmi, 
multiplie  fînguliérement.  il  eft  très  -  difficile  de  le  chafler ,   ufte  fois 
qu'il  eft  établi   quelque  part.  C'eft  l'image   du  méchant  :  laiflez  -  lui 
prendre  un  pied  chez  vous,  il  en  aura  bientôt  près  de  quatre.  Il  ronge, 
pourrit,  &  dévafte  des  maifons  entières.  Etoffes,  toiles,  cuirs,  bois, 
meubles,  tout ,  JufqU' au    cuivre,  fe  refTent   de  fon  pafTage  infeû  & 
défolant.  Il  r^uit ,  en  moins,  de  vingt-quatre  heures ,  &  en  dentelle 
&  filigrane ,  une  garde-robe ,  quelque  remplie  de  linge  &  de  hardes 
qu'elle  foit  ;  fes  dégâts  dans  des  papiers  &  des  livres ,  ne   font  pas 
moindres. 

£n  quelque  lieu  que  le  poux-de-bois  s'établifle ,  il  pétrit  la  terre , 


{%  )  F^rmUa  U^naria  wamuim  ftdkuLuu^ 
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la  conglutîne ,  en  fait  une  motte ,  ou  un  maflif  û  ferme  •&  (i  folide  i 

3UC  les  pluies  les  plus  abondantes  ne  peuvent  le  pénétrer.  On  n« 
écouvre  aucune  ouverture  en  deffus ,  parce  que  cet  infeâe  obfcur 
p'avance  jamais  que  dans  des  chemins  couverts  ^  qui  prennent  quel-* 
quefois  de  la  baie  d'une  maifon,  en  parcourent  les  dewx  côtés, 
traverfent  tout  le  faite  &  viennent  aboutir  à  un  coin  des  deux  pi- 
gnons. Ces  chemins  couverts ,  ou  galeries ,  creux  en  dedans ,  bien 
maftiqués  au  dehors ,  ont  communément  trois  ou  quatre  lignes  de 
largeur.  Le  logement  principal  eft  un  vrav  labyrinthe  de  galeries  mul- 
tipliées, contournées,  entrelacées,  jointes  &  adoflees  les  unes  aux  autres. 
Elles  font  fi  peuplées ,  qu'à  la  moindre  brèche  faite  à  Paide  d'une  gaule 
ou  d'un  bâton  pointu ,  on  les  voit  fortir  ^ar  pelotons  de  plufieurs 
milliers,  oui  viennent  en  hâte  la  reconnoirre ,  pour  réparer,  au  plus 
Vite,  le  defordre. 
.    J'ai  eii  plufieurs  fois  les  deux  mains  couvertes  de  poux -de -bois, 

5[ue  j'irritois  ;  je  n'en  ai  jamais  rtfienti  la  moindre  feuiation  de  aou- 
eur. 

Les  domeftiques  ,  prépofés  au  foin  &  à  l'entretien  des  bafles  cours , 
détruifent  chaque  jour  quelques  ruches  de  ces.  infeôes ,  p6ur  la  nour- 
riture des  poulets  /des  pintadeaux  ,  &  des  jeunes  canards  ,  qui  eh  font 
très-friands.  (  VSyez  à  l'article  des^expérierices ,  comment  on  en  dé- 
livre une  mailon  ). 

Qui  ne  reconnoît  encore  les  poux -de -bois  à  la  defcription  que 
M.  Lyonnet  fait  du  travail  de  certaines  fourmis  des  Indes  Orien- 
tales ?  Ces  infeâes  malfaifans  avoient-  pénétré  dans  un  magafifi  de 
la  Compagnie ,  au  bas  duquel  il  y  avolt  un  lias  de  clouSc-de-gérofle 
<[ui  alloit  jufqu'au  plancher;  elles  s'étoient  faft  un  chemin- creux  & 
couvert  qui  les  avoit  conduites  par  -  defllis  ce  tas ,  ians  le  toucher , 
au  fécond  étage,  oti  elles  avoienfr  percé  le  plancher  &  garé,  en 
peu  d'heures,  pour  plufieurs  milliers  en  étoffes  des  Indes,  au  tra- 
vers defquelles  elles  s'étoient  fait  jour.  Des  chemins  d'une  conftruc- 
tion  fi  pénible,  fembknt,  dit  M.  Lyonnet,  devoir  coûter  un  temps 
exceflîf  aux  fourmis  qui  les  font  :  il  leur  en  coûte  pourtant  beau- 
coup moins  qu'on  ne  croiroit  :  l'ordre  avec  lequel  une  grande  mul- 
titude travaille ,  fait  avancer  la  befogne.  Quelques  perfonnes  ,  di- 
gnes de  foi ,  lui  ont  rapporté  que  ces  fourmis  ne  ^iparchent  jamais 
à  découvert;  qu'elles  fe  font  toujours  des  chemins  en  galerie  pour 
parvenir  là  où  elles  veulent  être.  Occupés  à  ce  travail,  rencon- 
trent-elîes  un  corps  folide,  qui  n'eft  pas  pour  elles  d'une  dureté 
^mpénétralSle?  elles  le  percent  &  fe  font  jour  au  travers.  I4i  ma- 
tière eft-elle  trop  dure  ?  elles  fe  font  tout  le  long  un  chemin  voûté) 
cbmpofé  de  terre  liée ,  par  le  moyen  d'une  humeur  vifqueufe.  Enfin , 
s'agit-il  de  paffer  fur  un  tas  de  corps  détachés }  comme  un  chemin  » 

qui 
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^A  ne  feroit  voûté  que  deffus,  laifferoit  par-deffous  tro|i  d'intervalles 
ouverts ,  &  ibrmeroît  une  route  trop  Taboteufe  ^  elles  fe  conftruiftnt 
alors  une  efpece  de  tube ,  un  conduit  en  forme  de  tuyau ,  qui  les  fait 
pafTer  par-deffus  ces  amas ,  en  les  couvrant  de  toutes  parts,  (  Hift.  Nat. 
des  animaux.  Hift.  gén.  des  Voyages,  Encyclopédie. 

•  Ceft  de  la  même  efpece  de  fourmi ,  que  le  père  Le  Comte ,  Jéfuite  ^ 
a  entendu  parler  dahs  ks  nouveaux  Mémoires  fur  Tétat  préfent  de 
la  Chine  »  lorfqu'il  dit  que  les  fourmis  blanches  s'y  trouvent  par* 
tout ,  quelque  foin  qu'on  prenne  de  les  détruire  ;  qu'elles  font  cé- 
lèbres par  l'incommodité  qu'elles  caufent,  &  par  leurs  propriétés 
naturelles  ;  qu'elles  font  très-petites ,  d*une  fubftance  molle ,  blanche  , 
êc  quelquefois  un  peu  rouife;  qu'elles  fe  multiplient  à  l'infini,  &c 
que  qdind  elles  fe  font  emparées  d'une  maifon  ou  d'un  apparte^ 
ment ,  il  n'y  a  que  les   fourmis   noires  qui  les  en  puiffent  chaffer  ; 

3u'elles  ont  les  dents  fi  aiguës  &  fi  pénétrantes,  qu'elles  percent 
ans  une  nuit ,  non  -  feiilement  ïe$  plus  gins  ballots  ,  les  draps ,  la 
laine ^  &  toutes  les  autres  étoffes,  mais  encore  les  cabinets  &  les 
armoires ,  dont  le  bois  devient ,  en  peu'  de  jours ,  tout  vermoulu  ; 
qu'elles  gâtent  même  le  fer,  le  cuivre  &  Targent,  fur  lefquels  on 
voit  fouvent  les  traces  &  les  veftiges  de  leurs  petites  dents;  que 
néanmoins  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cet  effet  vient  encore  plug 
tie  la  qualité  particulière  de  leur  faUve ,  qui  eft  une  efpece  de  dit 
iblvant,  &  qui  agit  alors  à  peu  près  comme  Teau-fcifte  fsdt  furies 
4nétaux« 

Les  Carreyans  du  royaume  de  Maduré ,  dans  la  prefqu'Iflc  orîen- 
îale  de  l'Inde ,  ne  me  femblent  ^  également  crue  des  poux  de  bois. 
Elles  élèvent  leurs  fourmilières  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds  au- 
deffus  de  la  terre ,  &  les  enduifent  artiftement  d'un  mortier  impénétrable. 
Elles  iont  blanches,  &  deviennent  la  proie  ordinaire  des  éiiureuils ,  des 
lézards ,  &  autres  animaux  de  ce  genre. 

Je  penle  de  même  de  cette  prodigîeufe  multitude  de  fourmis 
l>lanches  qui  incommodent  fi  fort  les  pays  qui  bordent  la  Cambra. 
Elles  fe  répandent,  difent  les  voyageurs,  par  des  voies  fort  ^n- 
gulieres.  Elleà  s'ouvrent ,  fous  terre  ,  une  route  imperceptible  & 
voûtée  avec  beaucoup  d'art ,  par  laquelle  des  légions  entières  fe  ren- 
xleot ,  en  peu  de  temps  au  lieu  qui  renferme  leui*  proie.  Il  ne  leur 
iàut  que  douze  heures  pour  faire  un  tuyau  de  cinq  ou  fix  toifes  de 
longueur.  Elles  dévorent  particulièrement  les  draps  &  les  étoffes , 
&  l'expérience  prouve  tous  les  jours  qu'elles  trouvent  le  moyen  de 
ronger  l'intérieur  dm  bois ,  fans  en  altérer ,  en  apparence ,  la  fuper- 
ficie.  Le  foleîl  cft  leur  ennemi.  Non  -  feulement  elles  fuient  la  lu- 
mière, mais  encore  elles  meurent  lorfqu'elles  y  font  expofées  trop 
long  -  temps.  La  nuit  leur  rend  toute  leur  force.  Moôr^  dit  que  les 
2Vw  r///,  Pdf/.//.  DÉCEMBRE  17^6.  Nnn 
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Angfois  y  pour  conferver  leurs  meubles  ,  font  obligés  de  les  élever  1k\r 
àes  piédeèdux  enduits  de  goudron ,  &  de  les  faire  fouvent  changer  dé- 
place. 

Entre  plufieurs  efpeces  de  fburmîis  que  Ton  voit  à  Madagafcar,  il  y 
en  a  deux  qui ,  félon  le  rapport  de  plufieurs  voyageurs  dignes:  de  foi  ^ 
donnent  du  miel.  L'une  ^  ailée  ,  mellifie  dans  le  .creux  des  arbres*. 
L'autre,  dépourvue  d'ailes,  dépofe  fcm  miel  dans  de  groffes  mottes  de 
terre ,  nommées  vousoutants  y  élevées  en  pcÂcites  y,  dures  ^  iL  percées 
d'une  infinité  de  trous  en  forme  d^alvéoles». 

On  prétend  que  dans  plufieitfs  provinces  des  tndes  orientales,  telles, 
que  Pégu  ,  Bengale ,  Malabar ,  il  y  a  des  fourmis  volantes,  de  couleur 
rouge  ^  qut,  par  un  effet  à  peu:  près  femblable  à  çq\\x\  de  la  caprifica^ 
tîon,  produifent  cette  gomme  ou  cire  rougeâtre,  claire  &  tranfparente ,. 
connue  en  Europe  fous  le  nom  de  Rifine^laqut» 
'  Tout  cxpofé  qu'eu  le  Mexiaue  à  de  fréquentes  inondations ,  il  ne 
laifle  pas  que  d'êxre  incommode  par  des  fourmis  de  toutes  îortes.  La 
piquure  des  noires  eft  prefqu'auiui  dangereufe  que  celle  des  fcor{nons*< 
(Dampier^  Tome  III,  page  X75  ). 

Il  y  a  au  Bréfil  de  erandés  fourmis  ailées ,  qui  ont  une  odeur  dé  ddre 
&  im  goût  très  agréable»  Elles  y  font^  dit  Aldrovande,  en  fi  grande- 
abondance,  que,  s'envolant  enTair  par  bandes ,  elles  y  forment  comme' 
«ne  nuée  épaiffe. 

Le  perceur ^u  Japon^,  eipece  et  fourmi  WâncKe,.  qui  eft  en  guerre 
continuelle  avec  prefque  tous  lès  autres  infeâes,  a  le  mufeau  garni  de* 
-quatre  pinces  recourbé  s  &  tranchantes,  dont  elle  fe  fert  pour  percer  ,> 
trouer  &  déchirer  tout  ce  qu'elle  fent  &  voit.  Sa  vîtefle  eft^furpre— 
nante ,.  &  fon  ravage  fait ,  avant  au'on  ait  pu  fonger  à  y  remédier. 
Le  feul  moyen- efficace  ,  pour  prêter  ver  de  fes  cruelles,  cfévaihitions,. 
«ft  de  répandre  du  fel  fur  fon  paifage.. 

Le  père  Labat  rapporte  (  i  )  que  fur  les  terres  du  Sénégaril  fe  trouve 
de  petites  fourmis  rouges,  d^une,  nature  fort  venimeufc.  Les  bois,  feloa 
lui ,  font  remplis  d'une  autre  efpece,  degroifeur  extraordinaire,  blanche  » 
vive  ôc  fort  laborieufe.  Les  maifons  qu'elle  conflruit ,.  ont  quatorze 
ou  quinze  pieds  de  circonférence  fur  fix  ou  fept  pieds  de  haut.  Elles  > 
n'ont  qu'une  entrée,  qui  eft  à  p^a  près  au  tiers  de  Télévation,.  La 
route,  pour  y  monter,  eft  tortucufe.  La  matière  de  ces  fortes  d^édifices, 
tft  de  la  terre  graffe  ,  qui  fe  feche  promptement,  &'qui  s*'affermit  autant 
qu\m  mur  de  piâtre, 

Entr'autres  fourmis  dès   royaumes  de   Congo  &  d*AngoIà ,  Dapper 
en  cite  quatre  dont  la  plus  groile,, armée  d^un  aiguillon  fort  piquant  • 


(i)  Mém.  de  l'Africpte»  YoL  &  &  3. 
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caiife  une  enflure  très  - douloureufe.  Denis  Carli  de  Placenza  (  1  ), 
mrffionnaîre  apoflolique  au  premier  de  ces  deux  royaumes  ^  étant 
alité  &  malade  9  fut  réveillé  tout  d*un  coup  par  un  faut  que  (on 
£nge  fit  fur  fa  tête«  Il  crut  que  les  rats  Tatoient  ef&ayé,  &:  pour 
l'encourager  9  il  le  carefloit  de  la  main  ^  lorfqu^il  entendit  la  voix  de 
plufieùrs  nègres  qui  lui  crioient  de  fe  lever,  parce  que  les  fouripis 
s'étoient  ouvert  un  pafTage.  Dans.  rimpofHbilité  où  il,  étoit  de  fe  re* 
muer ,  il  fe  fit  porter  fur  fon  lit  dans  un  jardin.  Il  étoit  temps } 
car  les  fourmis  couroient  déjà  fur  fes  jambes,  &  dans  un  infiant  , 
£lle  couvrirent  le  plancher  d'un  demi-pied.  Le  porche  &c  l'allée  du 
4Èloître  n'en  furent  oas  moins  remplis.  On  ne  trouva  pas  d'autre 
expédient  pour  les  chafler ,  que  de  brûler  de  la  paille  dans  tous  le$ 
Ueux  qu'elles  occupoient.  La  âamme  les  détruii«t  ou  les  fît  fuir; 
&c  elles  laiflerent  une  odeur  fi  forte ,  que  le  mif&onnaire ,  s'étaot 
€ait  remonter  dans  fa  chambre ,  fut  obligé  de  tenir  long  -  temps  le 
iinge  contre  fon  vifage.  Foible  &c  malade  comme  il  étoit,  il  de^ 
Aeura  perfuadé  ou'elles  l'euflènt  dévoré  avant  la  fin  du  jour.  Il  ap- 
porte l'exemple  w  quantité  de  vaches  qui  Ont  le  même  fort  dans  le 
xoyaume  d'An|;ola,  oc  dont  on  ne  retrouve  que  les  os  à  l'arrivée  du 

JJOUT. 

Les  fourmis  de  la  Cote  d'Or,  dh  l'abbé  Prévôt ,  font  leurs  nids, 
OU  leurs  l<^es,  au  milieu  des  champs  St  fur  les  collines.  Ces  habi- 
tations, qu'elles  compofent . avec  un  art  admirable,  font  quelque- 
fois de  la  hauteur  d'un  homme.  Elles  fe  bâtifTent  aufli  de  grands 
nids  fur  des  arbres  fort  élevés  ,  8c  fbuvent  elles  viennent  &  ces 
lieux,  dans  les  forts  hollandois ,  en  fi  grand  nombre ,  qu'elles  metteat 
les  faâeurs  dans  la  néceflité  de  quitter  leurs  lits.  Leur  voracité  efl 
Surprenante.  Elles  ont  fouvent  dévoré  des  moutons  v&  des  chèvres» 
Bolman  rapporte  (  1  )  que  dans  l'efpace  d'une  nuit ,  elles  lui  ont  quel- 
fois  mange  un  mouton,  avec  tant  de  propreté,  que  le  plus  habile 
anatomiâe  n'en  auroit  pas  fait  un  fi  beau  fquofette.  Un  poulet  n'eft 
pour  elles  que  Tamufement  d'une  heure  ou  deux.  Le  rat  même,  quelque 
léger  qu'il  foit  à  la  courfe ,  ne  peut  échapper  à  ces  cruels  ennemis. 
Qu'une  feule  fourmi  l'attaque,  il  eu  perdu.  Tandis  qu'il  s'efforce  de 
la  fecouer,  il  fe  trouve  faifi  par  quantité  d'autres,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  accablé  par  le  nombre.  Elles  le  traînent  alors  dans  quelque  lieu  de 
sûreté.  Si  leurs  forces  ne  fuffifent  pas  pour  cette  opération ,  elles  font 
venir  un  renfort;  elles  fe  faififlenjt  de  leur  proie  &c  la  conduifent  en 


(  I  )  Relation  de  fon  Voyage,  par  l'abbé  Pdiviu  Hiftoire  géiiérle  des  Voyages^ 
tTotne  i6>  page  oa ,  &  (uivantes. 
Dticngùon  de  la  GvukU,  par  Bofwuuu 
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bQiî  ordre.  (  Hift.  Nat,  de  la  Côte   d*Or.   Hifr.   gén.  des    Voyages? 

Tome  XIV,  Liv.  IX).  , 

Jean  Barbot  ôbferve  (  l  )  que  le  nombre  des  fourm^'s  eft  furprenant 
en  Guinée,  fur-rout  aux  environs  d'Aera  ^  oïl  Ifes  terres  font  plates  & 
unies.  Elles  y  font  des  nids  de  plifieurs  pieds  de  haiif.  La  forme  eft 
pyramidale,  &  la  compofition  fi  ferme  &  iï  folide,  qu'il  n'eft  pas  aifé 
de  les  détruire.  On  eft  étonné ,  en  tes  démoliffant ,  de  la  variété  des 
loges,  &  des  dlvifions  qu^on  y  découvre. 

Smith  raconte ,  tfaprès  fa  propre  expérience  Çi)\  que  là  morfure 
d'ufle  fourmi  /loire  caufe  des  douleurs  inf  importables  ,  quoiqu'elle 
n*ait  pas  d'autre  effet  dangereux.  II.  s'eft  amulé  plus  d*une  fois  à  leur 
jetter  des  kacreîas  morts  (  3  ).  Les  premières  qui  paffoient ,  fe  con- 
tentoient  de  recon(toître  la  proie.  Elles  fe  dépêchaient  d'aller  donner 
avis  aux  autres  pour  les  aider  à  faire  la  levée  du  corps.  Si  le  pre* 
mier  piquet  ne  {uffifoit  pas,  elles  expédioient  un  fécond  c6uriq|*quî 
ne  tardoit  pas  à  reparoître  avec  de  plus  forts  détachemens;  Durant 
ïe  féjoitr  dte  cet  auteur  au  Cap-Corfe ,  un"  grand  corps  dé  cette  mi- 
lice vint  rendre  fâ  vifite  au  château.  l\  étoit  précédé  de  30  à  40 
guides ,  poftillons  ou  meffagers ,  tous  '  remarquables  par  leur  haute 
.ftature.  On  eût  dit  .des  coureurs  d'une  armée  formidable ,.  chargés^ 
d*applanîr  les  chenrîns ,  de  frayer  les  pafTag'^s  ,  fonder  les  guets^& 
terrains ,  diriger  &  conduire  ra  marche ,  préparer  les  gîtes,  s'offrant 
à  Tennemi  comme  corps  de  troupes  avarurées ,  effuyant  bravement  les 
premiers  coups  ,  facrifiant  &  prodigant  leur  vie  pour-  le  falût,  là 
sûreté  &  la  défenfe  de  tous.  H  étoit*  prefque  jour ,  lorfque  Tavant- 
garde  entra  dans  la  chapelle ,  où  quelques  domeftiques  nègres  étoient 
endormis  fur  le  plancher.  Ils  forent  réveillés  par  l'arrivée  de  celte 
•troupe    féroce  &  fanguinaire  ;  &  l'auteur   s'étant  levé  au  bruit,  eut 

Î^eine  à.  revenir  de  fon  étonnement.  LVrie're  -  garde  étoit  encore  à 
a  diftancc  d'un  quart  de  mille.  Après  avoir  tenu  confeil  ftir  cet 
incident,  on  prit  le  parti  de  mettre  une  longue  traînée  de  poudre 
for  le  fentier  que  les  fourmis  avoient  tracé,  &  dans  tous  les  endroit 
oît  elles  commençoient  à  fc  d  fperfer.  On  en  fit  fauter-  ainfi  plulieurs 
milliers ,  qui  étoient  déjâf  dans  là  chapelle.  L'arriére  -  gsrde  ,  ayant 
reconnu  le  danger  y  U  s'étant  repliée  fur  elle-mênie ,  rtgagra  direc- 
tement fes  habitation»,  ' 

Les   fourmis    rouges  de  Cayenne  ,   font   grandes  &  dangereufes. 


(>)  Defcription  de  h  Guinée;  par  J^an  Barbot, 
(  a^  Voyage  de  Smnk  en  Gu'née  ,  pitge  151  &  (î 
(3;  Kactcla^^UaUà  Awurieana  malè  oltmiffima* 
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svR  L'Hisr.  Naturelle  ET  les  Arts.  4^9. 
Elles  onc  les  mâchoires  armées  de  deux  pincettes  longues ,  dures  fie 
tranchantesc  Le  meilleur  cifeau  ne  taillt  pas  mîeux.  Le  feul  fecrety 
trouvé  jufqu'icî  contre  elles,  cft  de  creufer  leurs  fourmilières  &  d*y 
feire  un  grand  feu.  On  en  détruit  une  partie  ;  mais  il  en  refte  toujours 
affez  pour  repeupler.  Ce  feroit,  dit  Barrere  (i  ),  faire  un  grand  biea 
à  la  colonie ,  que  d'apprendre  aux  babitans  le  fecret  de  détruire  entié* 
aient  ces  animaux^r 

La  fourmi  -  paffagere,  ou  fourmi -coureur  de  la  Guiane  fi^ançoife  , 
autrement  dite  fourmi  -  viereuft  d$  tAminqUc ,  .eft  grande  ,  forte  ôc 
bien  armée.:  E,lle  marche  en  troypes  nombreufes«  Des  qu'elle  paroît, 
en  ouvre  les  buf&ts ,  les  coffres  ,  les  armoires  ;  elle  extermine  les 
>Bts,  les  fouris,  les  ravets  ,  les  araignées ,  les^  kacrela^;  elle  purge  une 
maifon  de  toutes  fortes  de  vermines  &  d^infeûes;  &  auffi-tôt  que 
fon  expédition  eft  faite,  elle  fe  retire  en  bon  ordre,  &  va  ailleurs 
exercer  fon  minifier^  doux  &  bien&ifant  pour  l'hojnme.  Barrera 
idit  (  1) ,  que  durant  deux  ou  trois  jours  que  cette  fourmilière  ambu-- 
lante  féjourne  dans  une  maifon ,  on  eft  obligé  de  déloger ,  de  peiur 
d'en  être  virement  incommodé.  IXautres  difent  qu'elle  n'eft  méchante 
^ue  lorfqu'on  Tirrite  ;  qu  elle  s'élance  alors  fur  les  fouliers  &  fur  les 
bas  qu'elle  met  en  pièces. 

Les  grandes  fourmis  ailées  de  Surinam  (  3  )  peuvent  être  regar- 
dées au%  comme  des  fiïurmis  de  vifite.  Elles*  font  en  guerre  avec 
les  araignées  &  tous  les  in&âes  du  pays.  Elles  fortent  dé  leurs  ca«- 
vernes ,  une  fois  tous  les*  ans  ^  en  eflaims  innombrables  ^  qui  s'intro* 
duifent  dans  les  édifices,  en  parcoiurent  toutes  lé»  chambres,  tuent 
les  autres  infedes ,  qu'elles  fucent.  Lorsqu'elles  furprennent  une  groffe  ' 
araignée,  elles  fe  Jettent  deffus  en  fi  grand  nombre,  qu'elles  la  dé- 
vorent en  un  inftant  :  les  habitans  même  d'une  maifon  fe  voient 
forcés  de  prendre  la  fuite,  plutôt  parce  qu'ils  en  craignent  l'in- 
commodité,  que  les  bleffures;  car  on  ne  dit  point  qu'elles  atta- 
quent l'homme.  Après  avoir  nettoyé  un  édifice,.  ^Wms  viûtent  de 
même  tous  les  Mtres,  &  fe- retirent  enfuite  dans  leiu-s  cavernes. 
Ldrfqu'elles  veulent  paffer  du  bord  d'une  rivière  à  l'autre,  elles  fe 
conftruiCent  un  pont  fin^uKer.  La  première  s'attache  à  un  petit 
morceau  de  bois  qu'elle  tient  ferré  avec  les  dents.  La  féconde  s'ac- 
croche à  celle-là ,  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  que  la  plus  avancée 
ait  atteint  la  rive  oppofée.  Cette  chaîne  de  corps  étroitement  unis  ^ 
fert  de  pont  à  toutes  les  autres*  Mademoifelle  Marie  -  SibiUe  Mérian^ 


(  t)  Nouirelle  Rehtion  de  la  Frar.oe  Equînoxiale-,  page  61  « 

(a)1iii.  page  64. 

43lHiil  géo.  dts  Voy^s,  ià-ia,  ^i 


•  Digitized  by 


Google 


460         Observatioks    sur     la     PfifYSfQ^t; 

de  Francfort  fur  le  Meîn  ^  aulH  intérefTante  voyageufe  jqy'ëlégante 
deffinatrice  9  les  peint  d'une  grandeur  démefurée  ^  &  armée  de  dentf 
courfès,  qui  coupent,  Tune  fur  l'autre,  comme  des  cifeaux'(  i  ).  Elles 
dépouillent,  dans  une  feide  nuit,  les  arbres  de  toutes- leurs  feuilles, 
ieur  principale  demeure  eft  «n  terre  :  elles  s'y  creufeiit  des  cavernes 
de  7  à  8  pieds  de  profondeur. 

C'eft  affez  parcourir  les  diverfes  efpeces  de  fotjrmîs ,  étrangères  à  riof 
ifles^  il  convient  maintenant  de  nous  attacher  à  celles  -qui  ioot  parti- 
culières &  propres  à  nos  climats.  On  comprend  bien  que  je  ne  me 
propofe  pas  de  les  décrire  toutes.  Une  l^^gere  nuance  de  couleur,  des  armes 
Cant  foit  peu  différenciées,  un  quart  àe  ligne  dans  les  proportions 
corporelles^  ua  rien  de  plus  ou  de  moins,  échappe,  chaque  jour, 
aux  yeux  de  i'obfervateur  le  plus  fcrupuleux  ;  &  cette  minutie  tire 
fouvent  à  conféquence;  car  de  même  qu'elle  varie  Tefpece,  elle 
Varie  aufli  finclination.  Je  ne  prétends  parler  que  de  cinq  efpeces 
principales ,  &  fi  diftinûcs ,  que  perfonue  ne  peut  les  confondre  k$ 
unes  avec  les  autres. 

La  première  (i)f  eft  ^^^  très -petite  efpece  dé  fourmi  touge, 
que  l'on  a  plutôt  fentiè  que  découverte.  Elle  pique  vivement.  DeTeau 
tiède  &  du  jus  de  citron^  la  détachent  de  demis  la  peau ^  la  font  enfler 
&  périr. 

*  La  féconde  efpece  (3)f.va^  vient,  court,  flaire,  s'arrête,  retourne, 
Vifite ,  s'agite ,  s'inquiète ,  rafoUe.  Tantôt  en  avant  ,  tantôt  en  ar- 
rière ;  maintenant  à  droite  ^  tout  à  Theure  à  gauche  ;  elle  fait  mille 
, marches  &  contremarches,  &  quantité  d'autres  évolutions  fatigan- 
tes. Errante  &  vagabonde ,  elle  n'a  jamais  un  but  certain.  C'eft  de 
ce  caraôere  indécis ,  &  de  tant  de  pas  perdus ,  que  lui  ^ient  fon 
furnom  de  fourmi  -folk.  Un  peu  de  fucre  ,  de  miel  .ou  de  firop , 
femble  cependant  la  fixer  pour  un  moment.  Elle  y  goûte  avec  avi- 
dité, s-'y  plonge  toute  entière  &  s'y  noyé  fouvent.  Les  parois  d'un 
vafe  miellé  oit  firupeux  en  font  quelquefois  tout  garnis^  Les  pots 
de  confiture ,  que  l'on  n'a  pas  foin  de  bien  boucher ,  en  contiens» 
tient  des  milliers.  Elle  gâte,  fouille,  infeÛe  tout  ce  qu'elle  touche. 
jL'odeur  de  la  fourmi  '  s'en  exhale  au  loin.  Il  fuffit  ,  pour  s'en  pré- 
ferver ,  de  mettre  les  pots  de  confiture ,  les  bouteilles  de  miel ,  & 
liutres  yafes  qui  contiennent    du  firop    &  d'autre  liqueur  iowce   & 


(  I  )  Elle  a  fait  un  trisi^beau  Recueil  des  infeâes  de  cette  colonie  hollandoîfe  i 
publié,  en  17*6,  à  la  Haye,  chez  Pierre  GoJ[e\  en  72  planches,  dons  qo  ne  fû^ 
jtrouve  plus  d'êxemplaîtes  que  dans  les  cabinets  des  curieux.. 

(  1  )  Formica  carikaarum  minima  riibra. 
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agréable ,  dans V  des  terrines  remplies  d'eau.  Cette  efpece  eft  Tive , 
légère  ,,  noirâtre  ,  &c  très  -  petite.  Elle  n'eft  point  d'ailleurs  malfai- 
sante. 

La  troiiîeme  e/pecc  (1  )  ,,eft  la  grofle  &  grande  fourmi  -  fiamanic 
du  pays.  Habitante  des  forêts ,  elle  loge  dans  des  troncs  de  bois^ 
pourris  :  on  la  trouve  fouvent  en  vedette  ,  ou  furetant  au  pied 
d*nn  vieil  arbre  :  quelquefois  elle  fe  niche  entre  le  bois  &  l'écorce. 
^Elle  a  près  d'un  demi-pouce  de  longueur.  Sa  grofle  tête,  furmon- 
tée  d'une  paire  d'antennes  articulées  &  très  -  longues ,  eft  dîvifée  en 
lobes  garnis  de  pointes  épineufes..  Les  deux  ^rres  ^  dont  fes  mâ- 
choires font  armées  y  ont  la  faculté  de  s'ouvrir  en  ligne  droite  »  & 
de  fe  refermer  avec  tant  de  vivacité^  •  qu'elles  font  retentir  un  pe- 
tit bruit  femblable  à  celui  du  feu  qui  pétille  9  ou  au  cliquetis  qui 
9CCompagne  Tétinoelle  qu'on  tire  de  la  .chaîne  éleârique.  Comme 
chacun  croit  voir  &  entendre  quelque  chofe  d'analogue  à  fon  état ,. 
je  fuis  perfuadé  qu'une  coutAiriere  lalve  s'imagin^roit  entendre  le- 
î>ruit  d'une  paire  de  cifeaux  que  l'on  ferme  r  ces  ferres  font  fortes  y 
robuftes  &  très -dentelées.  Le  thorax  eâ  muni^  en  avant,  de  deu» 
petites  épines  droites  &  diflantet  y  &  en  arrière ,  de  deux  autres 
également  droites  &  rapprochées.  Le  pétiole  de  l'abdomen  ,  eft  re- 
marquable par  deux  tubéroûtés  ,  alternativement  placées  &  inéga-^ 
fes  :  la  dernière  ^  plus  groffe  y  eft  défendue  par  une  vigoureufe  épine. 
L'abdomen  9  vu  à  !«[  loupe  y.  reilemble  à  celui  de  la  guêpe- maçonne  » 
qui  eft  lui-même  femblable^  à  la  couleur  près»  à  celui  de  la  guêpe 
ordinaire  :  on  diftingue  en  deftus ,.  deux  points  ou  taches  blanches. 
'  &  tranfparentes  :  il  eft  terminé  par  une  veftie  jaunâtre ,  qui  contient 
un  acide  y  &c  par  un  aiguillon'  caché  qui ,  lorfcjue  l'animal  eft  irrité  > 
iiefort  imprégné  de  liqueur.  La  couleur  noire  domine  générale- 
ment fur  le  corps  de  cette  fourmi ,  qui  eft  fi  élaftique ,  qu'une  puce 
ne  s'élance  pas  mieux ,  ni  plus  loin  :  fes  pieds  font  roux  ^  &  fes 
jambes  font  jaunâtres;  leur  grande  longueur  lui  fert  ï  prolonger* 
beaucoup  fes  pas ,  &  à  toifer ,  en  peu  de  temps ,  beaucoup  de  che- 
min. Gare  au  voyageur  fatigué  que  l'ombre  d'un  arbre  invite  à  fe 
repofer.  S'il  fe  trouve  des-  fourmis  flamandes  à  la  pro]rimité , 
elles  viennent  bientôt  en  troupes  l'affaillir.  Une  petite  auantité  fiiffit 
^ur  le  forcer  à  céder ,1a  place  à  fes  volfines  incommodes^  qui-s'^- 
charneroîent  à  la  lui  difputen  Leur  morfure  eft  fi  cuîfante ,  qu^on 
la  dit  incomparablement  plus  doiilouréufe  que  celle  du  fcorpion. 
Elle  n'eft  pourtant  pas  fi  durable,  &  on  s'en  guérit  fiicilement  à  l'aide 


(  f  )  Formica  maxinu-nigra^ y  in  caribms^  bcljgcs^  nuncupsia^  cspm  caniatm  diÛà $: 
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de  rhuîle  d'olive  »  ou  en  jiaflînant  la  partie  offeniivey  avec  dePurluef 

la  plus  fraîche, 

^Ce  font  les  ouvrières  qu'on  vient  de  décrire.  Les  mâles  &  lès  fe- 
melles en  différent  par  quatre  ailes  inembtane.ufes  qu'elles  ont  de  plus. 
L'aiguillon  au  derrière ,  manque  aux  mâles ,  qui  ^  confidérées  &  pri(ès 
•dans  toutes  les  proportions  ^  font  les  plus  petites  de  to^Jtes.Xes  fe- 
melles font  les  plus  groâes  &c  les  plus  grandes.  Les  ouvrières  tleaneot 
le  milieu. 

J'ai  remarquera  l'aide  de  la  loupe  &  du  microfpope,  une  multitude 
de  poils  noirs  Se  quelques  poils  blancs  »  fur  le  corps  de  la  fourmi- 
âamande  ouvrière.  On  en  remarque  aufli,  mais  en  moindre  quantité  ^ 
fur  le  corps  du  mâle ,  Se  fur  celui  de  la  femelle. 

La  quatrième,  que  je  nomme  fourmi  -  domtfliquc  des  Antilles  (  i  )» 
a  la  tête  très-groile ,  d'une  couleur  noire  tirant  fur  le  roux ,  diviléc 
en  deux  lobes ,  &  garnie  d'un  double  cafque  ;  fes  yeux ,  placés  aux 
<leux  côtés  de  la»  tête  9  font  d'un  très-beau  noir  d'ébene;  fes  mâchoires 
fortes  &  robuftes ,  font  armées  d'une  paire  de  pinces ,  droites ,  aiguës 
&  très  -  poignantes  ;  fes  antennes ,  roukâtres  &  ployées  vers  le  milieu , 
forment  chacune  un  angle ,  qui ,  iuiyant  leurs  divers  mouvemens  & 
inflexions,  eft  tantôt  obtus,  tantôt  aigu.  Le  corps ^  la  poitrine,  le  pé- 
tiole, les  pieds  &  les  jambes,  font  d'une,  couleur  éiuve«  Les  trois 
premières  parties  font  défendues  par  de  bonnes  cuirafles.  La  région 
abdominaUe  ^  moins  grande  &  moins  grofle  que  la  tète ,  eft  d'un  ncfa 
plus  foncé:  quelques  poils Mancbâtfes,  en  forme  de  pointes  allongées i 
$y  dittinguent  avec  peine^ 

C'eft  cette  efpece  de  fourmi  qu'on  vôît  accourir  en  fb\ile  dans 
une  maifon*;  dès  qu'un  ravet ,  uiie  araignée  ,  un  .kacrela  ^  un  clo- 
porte ,  ou  quelqu'autre  infère  blefle ,  gît  étendu  par  terre ,  elles 
l'emportent   dans  leurs   terriers  ,   ou  le  diflequent  iur  la   place.   Si 

3uelques  fourmis  étrangerjes  arrivent ,  par  hafard ,  les  premières  y  les 
omeftiquej  ^accordeht  éntr'elfes  pour  les  chaflfer.  Si  les  étrangères 
font  affez  fortes  &  en  afTez  grand  nombre  pour  xéfifter ,  il  fe  livre 
alors  an  combat  qui  devient,  bientôt  général.  Elles  fe  mêlent  les 
ViTits  aux   autres;  les   poit^es   fe   hériffent^  les   pinces  fe  dardent  , 


.(l)  ForaUa  eanèétarum  domcfiica  ^  capite  eraffîjjitàd^  i  nigrù  tdndfper  ntfefctme  ; 
JidymOf  &  duplici  dçfenfo  cajjidi ,  ficdis  ebenims  ;  maxillis  validis ,  fipum  d^nd-- 
^td^hj  binifqut  armatis  forficîbus  acuiis  ^  eredis  ^  pungentibus  ^  &  ACtrhïjfwùs  ;  an^ 
ttanis  ftthrufis  atquc  angtdojis  ;  c^rpore  ,  pérore ,  pcdolo  loricaùs  ,  iifdemqut  cum  fimo- 
fièus  f  crunbds  ,  &  pedihus  fuhfulvis  ;  abdominc  nigro ,  albtfcentibus  maculata  pilis  è 
.  prolongasû  cu/pidi-formitus  j  fubque  ûc^li  fenfum  vix  Cddcntibus  ,  mtw  crajfo  ac  m^gno 
/f^m  cavité. 
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les  armes  fe  croifent  9  de  grands  coups  redoublés  font  vo  iger  la 
mort  de  tous  côtés.  De  puiffans  renforts,  en  ibrme  ae  f^ou^^es  au- 
xiliaires 5  arrivent  de  toutes  parts.  Celles-ci ,  toutes  fraîches ,  aflail- 
lent  à  leur  tour.  Elles  s'élèvent,^  s'élancent,  fe  faififfent  ,  oppo- 
.  fent  pieds  contre  pieds ,  ferres  contre  ferres  ,  poitrines  contre  poi- 
trines. Les  membres  déchirés  ,  font  épars.  Le  champ  de  bataille 
n'eft  plus  qu'un  vafte  cimetière.  Les  étrangères ,  accablées  par  le  v 
nombre,  &  réduites  aune  très- petite  quantité, tournent  le  dos,  laiffent 
le  champ  libre ,  &  fuient  à  toutes  jambes.  Pourfuivies ,  harcelées ,  ai- 
guillonnées en  îffÊ^Té ,  elles  ne  ceflent  de  courir  que  lorfqu'elles  ont 
gagné  leurs  retraites,  où  elles  s'enfeveliffent  profondément  pour  y 
cacher,  dans  d'épaiffes  ténèbres,  leur  honte  &  leur  terrc^ir.  Tandis 
que  l'infanterie  fe  livre  un  fi  furieux  combat,  des  efcadrons  de  four- 
mis ailées,  fe  font,  dans  l'air,  une  guerre  non  moins  cruelle.  Ce 
font  les  mâles  &  les  femelles ,  qui  viennent ,  de  part  &  d'autre ,  pour 
fecourir  leur  ouvrières.  Que  d'acharnement,  d'inimitié,  de  rage  &  de 
furie,  elles  font  mutuellement  éclater!  La  mort  les  accompagne,  & 
fond  fur  elles.  Epuifées  à  force  de  combattre,  leurs  ailes  fe  détachent, 
&  elles  deviennent  la  proie  du  vainqueur,  qui  leur  plonge  impi- 
toyablement fes  ferres  dans  le  corps.  Pour  faire  ceffer  le  combat  & 
diffiper  les  combattans ,  il  fuffit  de  jetter,  au  milieu  du  champ  de  ba- 
taille ,  un  peu  de    cendre  chaude. 

Hi  motus  anîmorum ,  atque  hac  certamina  tants 
'  ^  .Pulveris  exigui  ja6lu  comprejfa  qmtfcenu 

^  \  .         .  ^  Georg.  Lib.  IV. 

Ces^combats  font  plus  fréquens  qu'on  ne  penfe.  Ils  fe  livrent  d'ordi- 
naire au  coucher  du  foleil,  &  les    prétendus  *  moucherons ,  qui,  pourN 
lors,  aveuglent  les  voyageurs,  ne  font  communément  que  des  fourmis 
mâles  &  femelles ,  qui  combattent  pour  leurs  amours ,  ou  pour   quel- 
qu'aùtre  caufe  que  j'ignore. 

L'odorat  des  fourmis  domeftiques,  de  même  que  celui  de  toutes  le; 
autres  efpeces,  eil  fi  fin ,  que,  quoique  fort  éloignées,  elles  paroiflent 
auffi-tôt  qu'il  y  a' une  capture  à  faire.  Xol  première,  en  marche  va  re- 
connoître  la  proie  :  elle  court  à  toutes  jambes  chercher  les  coaip.gnes, 
occupées  à  fureter ,  épier ,  &  prendre  vent  ailleurs.  Celles  qui  vont 
au  butin ,  fe  rendent  par  u^  fentier  ;  celles  qui  font  déjà  chargées ,  re- 
tournent par  un  chemin  contraire. 

Pour  lés  attirer  dans  un   endroit,  on   tue   un  inftâe  quelconque, 

a ue  l'on  étend  à    terre.  Elles  accourent,    dépècent,  ou  transportent; 
eft  fnrprenant  de  les  voir  enlever  de   gros  anolis ,  les  porter  toutes 
cnfemble.  Si  l'animal  refpire   encore,  il    fecoue   la  tête,  remue  dc« 
Tomi  y III y  Paft.llI)icrs.MBB.E  1776.  Ooo 
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pieds  ,  agite  la  queue.  Ses  efforts  font  vains  :  il  a'en  refte  bientôt  plus 

que  le  fquelette. 

Un  fpedacle  plus  divertiffant  encore,  eft  celui  qu'offre  la  prife 
d*un  ravet.  Dans  les  horreurs  &  les  convuj fions  d'une  mort  prochaine  , 
il  croit  fe  défendre  avec  fuccès.  Tantôt  il  agite  une  jambe,  tantôt  l'autre; 
il  remue  fa  tête,  il  fecoue  fa  poitrine,  ploie  fes. antennes  en  mille  fens 
contraires  ,  fait  mouvoir  les  anneaux  de  '  fon  abdomen ,  trémouffe  de 
tout  le  corps.  Les  fourmis  voraces  &  intrépides  ,  fuivent  {es  divers 
mouvemens  &  agitations.  Une  troupe  de  boults-c^^es  danois,  teh 
qu'on  en  voit  à  la  barrière  de  Sevré ,  Êiuxbourg  ^/ht  -  Germain  ,  à 
Paris ,  oii  le  fieur  Saint-Martin  les  exerce  à  faifir  une  corde ,  fans  que 
mille  feux  d'artifice  puiffent  les  en  détacher ,  ne  paroiffent  pas  plus 
acharnés  que  ces  fourmis. 

Cette  efpece  eft  très-cruelle;  Elle  aime  beaucoup  le  fang»  Elle  gâte, 
pollue ,  dévore  &  infeûe  toutes  fortes  de  vivres ,  de  nlêts  &  de  pro- 
vifions.  Sa  morfure  eft  très  fenfible.  On  emploie,  pour  s'en  guérir,  les 
remèdes  précédemment  indiqués, 

La  cinquième  &  dernière  efpece  de  fourmi  que  j'ai  à  décrire ,  eft  la 
fourmi  faccharivore  de  l'Amérique  (  i  ).  On  conçoit  qu'en  la  nom- 
mant alnfi,  je  prends  la  partie  pour  le  tout;  ou  bien,  pour  peu  qu'on 
fâche  de  botanique,  on  verra  que  je  fais  dériver  ce  terme ,  avec  Brovn, 
de  deux  mots  latins  ,  de  yorare  ,  dévorer  ,  détruire ,  &  de  facckarum  , 
qui  fienifîe  également  fucre^  &  canne  à  Jucrt.  En  effet,  ^Arund^fac-* 
charlftra^  de  Mathiole,  de  Qafpard  Bauhin,  &  du  chevalier  Sloanne, 
eft  indiqué  fous  le  mot  fimple  faccharum  dans  l'efpece  73  ,  gen.  plant,  du 
chevalier  Von-Linné,  Edit.  VL 

Cette  efpece  de  fourmi  eft ,  da  même  que  toutes  les  autres ,  un 
infefte  allongé ,  dont  le  corps  fe  divife  en  trois  parties  principales  : 
en  tête ,  en  poitrine  &  en  ventre.  Elle  eft  très  -  petite  ;  &  Linnaeus 
(.Syft.  Nat.  Tome  I,  page  580,  Edit.  X.)  a  raifon  de  la  comparer, 
pour  la  grandeur,  aux  fourmis  de  gazon  de  l'Europe.  Elle  provient 
d'un  tcuf  liffe  ,  poli ,  diftendu ,  blanc ,  luifant ,  fur  lequel  on  n'ap- 
pcrçoit    aucune    incifibn  ,  aucune  future  ,    &  qui   eft  d'un   û  petit 


(  I  )  Formica  eariboamm  fàcckarivora ,  animatium  ,  veettahiliumque  inîmica  crude^ 
liffima,  omnia  devaftans  ^  deftruens ,  omnivora.-;  h  fiavo-fulvls  pedibus  ;  cap'uc  fufco, 
infuper  rotundo ,  in  parts  anteriore  acuto  ;  bifcrratis  maxillis  ,  fcrrifquc  faturad  fufcis  » 
pungtntîbus  6*  recutvis  ;  antennis  rufis  ,  articidatis ,  angulùfis  ^  &  ïn  tenui  minutiJJUnonun  » 
levium  &  ferici-fonnlutn  fafciculo  pilarum  deftinent^us  ;  oculis  hicidis ,  tberùnis ,  nîtid'u  ; 
pefiore  è  fufco-rufefcen/e  y  benè  loricato ,  fex  fpinojis  junéiuris  cùmgofito  }  fidvo  &  urett 
pttioloi  abdomine  nigro  aliquctqu€  fubalbidis  adfperfo  pilis. 
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volume  que  ,  placé  fur  une  terre  noire  ,  à  peine  ptut-on  le  découvrir. 
De  cet  oeuf  Ibrt  un  vermiffeau  dont  on  diftingue  pour  lors,  à 
Taide  du  microfcope ,  les  diverfes  parties  qui  conftituent  fon  tout.  Le 
deflos  femble  partagé  en  douze  anneaux.  On  voit  en  deflbus  la  tête 
recourbée  vers  la  poitrine,  le  corfelet  renflé  dans  fon  milieu,  8f  un 
abdomen  bien  nourri.  J*apperçois ,  en  outre  ,  au  corfelet ,  de  petits 
points  avancés-,  qui  lui  tiennent  lieu  de  crampons,  en  attendant  que 
les  jambes  &  fes'pieds  fe  foient  développés.  Sa  bouche  eft  très-vi- 
fible.  Ce  vermiffeau  eft  tout  blanc ,  à  l'exception  d'une  large  tache  , 
de  couleur  biftre ,  qui  règne  fur  fon  dos.  Il  a  la  faculté  de  fe  mou- 
voir très  -  lentement  ;  &  fans  les  bons  foins  des  ouvrières ,  il  feroit 
expofé  à  périr  à  tout  inftant.  Il  change  une  féconde  fois  de  forme, 
&  fe  convertit  en  une  nymphe  mollaffe ,  débile  &  difforme.  Il 
fubit ,  dans  Tengourdiffement  &  le  filence  de  cet  état ,  une  troifiemc 
&  dernière  métamorphofe.-  Il  fe  dégage  des  maillots  embarraffans 
de  l'enfance ,  pour  fe  ceindre  le  front  du  cafque  ,  arborer  le  pa- 
nache ,  revêtir  la  cuiraffe ,  s'armer  de  ferres ,  de  pointes ,  d'épines , 
faire  ufage  de  fes  membres ,  fouler  la  terre  de  fes  pieds ,  marcher  à 
l'ennemi ,  voltiger  dans  les  airs ,  ravager ,  multiplier,  prendre  enfin  une 
forme  "folïde  &  durable. 

La  fourmi  faccharivore ,  parvenue  à  fon  point  de  perfeâion ,  a  la 
tête  bfpne,  arrondie  en  deffus,  pointue  en  avant  Les  deux  ferres,  oui 
garnî{fent  fes.  mâchoires  font  faisantes ,  recourbées ,  &  d'un  brun  plus 
foncé.  Ses  antennes  font  touffes  ,  articulées ,  ployées  en  iangle  dans 
leur  milieu ,  &  terminées  par  un  petit  bouquet  de  poils  fort  déliés 
&  foyeux.  Ses  yeux,  placés  aux  deux  côtés  de  la  tête ,  font  d'un  noir 
d'ébene  reluifant.  Sa  poitrine ,  bien  cuiraffée ,  eft  formée  de  plufieurs 
jointures ,  défendues  par  des  pointes  aiguës ,  elle  eft  d'un  brun  rouf- 
sâtre.  Le  pétiole  de  l'abdomen ,  me  femble  cylindrique  Ôc  d'une  cou- 
leur fauve.  Le  ventre ,  garni  d'un  léger  duvet  blanchâtre ,  eft  plus 
noir  dans  fon  enfemble  que  le  r^fte  du  corps.  Les  jambes ,  d'un  roux 
clair,  &  les  pieds  d'un  roux  plus  foncé,  font  très-longs,  proportion- 
nellement à  la  maffe  qu'ils  ont  à  foutenir.  Ils  font  hériffés  de  poils 
fauves,  très-apparens  au  microfcope. 

Les  mêmes  différences,  que  l'on  découvre  entre  les  mâles,  les 
femelles ,  &  les  ouvrières  des  autres  efpedes  de^  fourmis ,  s*apperçoi- 
vent  auffi  dans  celles  -  ci.  C'eft  au  vol  folâtre  des  deux  premières , 
qu'on  reconnoît  fouvent  l'exiftence  d'une  fourmilière  voifine.  En 
icffet ,  en  me  promenant  fur  mon  habitation ,  le  foir  d'un  beau  jour , 
combien  de  fois  ne  les  ai -je  pas  vu  voltiger  de  côté  &  d'autre,  & 
diriger  par -là  mes   regards  fur  les  petites  fentes  de  terre,  dont  elles 

Ooo  ij 
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iortoient  en  foule  }  Je  br^fois  ces  ifTues ,    &c  ne  manquois   jamais  de 
trouver  les  ruches  (  i  ). 

Cette  fourmi  formidable ,  qui  multiplie  beaucoup  en  peu  de  temps , 
niche  communément  au  pied  de  la  canne ,  en  feche  les  feuilles ,  les 
noircit  dans  le  bas,  les  rougit  dans  le  haut.  Ces  effets  pernicieux 
font  produits  .par  Tacide  qu'elle  contient  ;  &  il  n'y  a  pas  jufqu'à  la 
terre ,  .qu'elle  ne  frappe  de  ce  fléau.  Elle  la  pétrit ,  la  conglutine  , 
la  dépouille  de  (es  iucs  nourriciers  ;  ou  bien ,  la  criblant  de  mille 
manières  différentes ,  elle  découvre  les  racines  de  la^  canne  y  qu'elle 
arrofe  de  fon  acide  perfide  &  difTolvant.  Le  foleil ,  venant  à  la  tra- 
verfe,  brûle  de  fes  rayons  ardens  cette  plante  délicate,  à  laquelle 
convient  une  humidité  tempérée.  Le  chevelu  à  découvert ,  defféché  , 
&  en  partie  enlevé  par  les  fourmis  ,  n'eft  plus  capable  de  foutenir  le 
rofeau.  La  moindre  impulfion  couche  la  canne  par  terre.  Elle  s'y  flétrit 
encore  plus ,  ou  devient  la  proie  des  rats.  L'efpérance  s'évanouit  :  la 
défolation  refte. 

Les  eaux  légèrement   répandues  fur   la  furface   de  la   terre ,  in- 
quiètent peu  cette  fourmi  :  elle  grimpe  le  long  xle  la  canne ,  fe  loge 
aux  aiffelles  des  nœuds  &  des   feuilles,,  y  trouve  un  abri  contre  le 
déluge ,  s'y  conftruit  .de   nouvelles  fourmilières ,  y  dépofe  fes  œufs  , 

?iui ,  bientôt  fécondés ,    affligent  le  cultivateur  de  plaies  plus    pro- 
ondes.  ^ 

L'excefîîve  quantité  de  fourniîs  faccharivores  qui  dévaftentTt"  Mar- 
tinique, augmente  les  forces  de  chaque  individu.  Elles  quittent  la  canne 
à  fucre  pour  venir ,  en  efTaims  nombreux ,  aflaillir  les  befliaux»  Elles 
pénètrent  jufciu'i  la  peau ,  ferrent ,  piquent ,  aiguillonnent  ;  &  com- 
mençant toujours  l'attaque  par  les  endroits  les  puis  fenfibles ,  elles  con- 
traignent l'animal  de  courir ,  bondir ,  fauter  ;  elles  arrivent  en  nombre 
incroyable;  fans  cefTe,  de  nouveaux  détachemens,  toujours  de  nou- 
velles forces.  Bientôt  les  conduits  de  la  refpiration  gênés,,  embarraflés, 
bouchés ,  ne  charrient  plus  d'air  jufqu'aux  poumons  ;  Tanimal  le  plus 
vigoureux    fuccombe  6c  meurt.  ' 


Si  elles  traitent  ainfi  le  bétail ,  jugez  .quel  dégât  elles  doivent 
faire  dans  un  poulailler,  &  par-tout  ailleurs.  On  a  même  vu,  & 
rhumanité  en  frémit  ,  des  négrillons  mal-propres  ,  devenir,  dans 
le  court  intervalle   d'une   nuit^  les  trifles  viâimes  de  la   négligence 


(  1  )  On  m'a  rapporté  que  dans  les  quartiers  des  franç«n  »  de  la  Trinité  ,  & 
autres  de  la  Martinique ,  il'  fuffifoit  de  frapper  la  terre  du  pied  pour  en  faire  fouir 
des  millions  d'ouvrières ,  qui  couvroient  fort  promptement  toute  la  fnperficie  de  la 
terre. 
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Je  leur  mères.  Le  lait ,  le  firop ,  le  miel ,  &  autres  matières  liquides 
&  vifqueulës,  découloient  de  deffus  lears  hordes,  &  leur  couvroîent 
le  yifage,  la  poitrine  &  tout  le  corps.  Les  fourmis  attirées  du- 
rant leur  fommeil ,  arrivoient  par  milliers  ,  fuçoient  les  parties  miel-» 
lées  &  firupeufes  ,  ierroient  ,  pinçoient  de  toutes  leurs  forces. 
Un  fang  extravafé ,  ^uméfiant  la  chair ,  enfloit  &  rougiflbit  la  peau  ; 
un  acide  des  plus  çuifans  ,  diftillé  de  mille  aiguillons  divers  ^ 
élançoit  de  toutes  parts  la  douleur,  &c  renouvellolt  fans  ceffe  celle 
qui  étoit  déjà  fentie.  Des  cris  perçans  &  redoublés  9  frappant  vaine- 
ment Tair ,  ne  pouvoîent  fe  faire  entendre  de  ces  mères  marâtres  , 
que  le  plus  odieux  libertinage  retenoit  ailleurs.  Déjà  la  poitrine  de 
leurs  qgfans  ,  trop  longtemps  dilatée ,  avoit  perdu  fon  jeu ,  fon  élaf- 
ticité;aes  foins  tardifs,  des  remèdes  de  toutes  fortes,  des  flots  de 
larmes,  vains  témoignages  du  plus  douloureux  repentir,  ne  pouvoient 
plus  rappeller  la  voix  éteinte  &  les  forces  épuifées  de  cçs  innocentes 
&  déplorables  créatures,  que  le  tranchant  de  la  faiix  cruelle  ne  tardoit 
pas  à  moiffonner. 

Ces  fourmis  voraccs  font  d'une  intrépidité  fi  furprenante,  que  le 
feu  fouvent  n*eft  point  capable  d'arrêter  leur  ardeur  pour  le  pillage. 
Elles  accourent  en  foule.  Les  premières  fe  brûlent..  Les  fécondes  fuc- 
combent  à  la  chaleur.  Les  troifiemes  périffent  encore.  La  route  fe 
fraye  ^fiir  ^es  monceaux  de  cadavres  ;  &  le  gros  de  la  troupe  pafle , 
pour  ainfi  dire  ,  fain  &  fauf  au  milieu  du  feu  &c  des  flammes  con- 
jurés pour  fa  perte. 

Le  paflage  des  torrens  les  j^us  rapides ,  ne  les  épouvante  pas  plus. 
Elles  s'accrochent  les  unes  aux  autres ,  comme  les  grandes  fourmis  de 
Surinam ,  forment  un  pont  entr'elles  à  la  manière  des  finges-guenons  ; 
l'armée  entière  franchit  le  paflage,  &  arriva,  à  point  donné,  au  rendez- 
vous  général.  Dans  une  marche  forcée,  &  pour  une  plus  prompte 
•  expédition ,  elles  jettent  quelquefois  plufieurs  ponts  femblablcs ,  placés 
près  à  près  les  ui>s  des  autres. 

Elles  font  de  temps  en  temps  des  parties  de  plaîfir ,  qui ,  toutes  fin- 
guUeres  qu'elles  paroiflent,  ne  laiflent  pas  que  «l?êlre  vraies,  &  nui- 
lent  beaucoup  aux  plantations  des  cannes  â  fucre.  Elles  fucent  le 
derrière  du  puceron ,  &  le  délivrent  d'un  fuc  miellé  &  vifqueux  qu'il 
diftîUe  continuellement  en  petites  larmes  qui  fe. congèlent.  Ces  gouttes  , 
tombant  fur  la  canne ,  la  brûlent.  Lorfqu'elks  fe  figent  au  derrière 
même  de  l'animal,  elles  le  tuent.  Les  obfervations' modernes  ,  font 
toutes  conformes  à  celles-ci.  Ceux  qui  les  ont  faites,  s'accordent  à 
dire ,  qu'à  défaut  M'un  fecours  fi  bénin  de  la  part  de  la  fourmi ,  le 
puceron  ne  tarde  pas  à  périr.  . 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  pucerons  qui  s'adonnent  particur 
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liérement  aux  plantations  des  cannes  à  fucre*  Les  uns  ,  qu'on  nomme 
dans  nos  ifles  Pluchons-volans  ,  ne  font  pas  extrêmement  malfaifans. 
Il  eft  cependant  à  propos  de  s'en  débarraffer,  parce  qu'ils  fe  nour- 
rifTent  uniauement  de  la  fubftance  légère  qui  filtre  du  tronc  dans 
les  cotes  reuillées  du  rofeau  faccharifere.  Les  autres  ^  connus  fous 
le  nom  de  Pluckons -- grains  -  de -rii^  font  très- préjudiciables.  Ils  ont 
la  forme  d'un  grain  de  riz  ,  qu*on  auroit  coupé  par  le  milieu.  On 
remarque  en  deffous  leurs  œufs,  &  plufieurs  petites  pattes  ou  cram- 
p^.is.  Ils  multiplient  étonnamment;  âc  fi  on  ne  travaille  au  plutôt 
à  s*en  défaire ,  ils  s'emparent  de  toutes  les  poffeffions  voifînes ,  pi- 
quent les  tendres  feuilles  de  la  canne ,  les  brûlent  ,  les  jauniiTent , 
les  pliffent,  les  recoquillent ,  6c  réduife'nt  à  rien  les  plus  a^Éndantes 
moiffons. 

Un  habitant  du  quartier  du  Port-Louis,  Me  Grande -Terre, . 
pour  avoir  négligé  d'en  détruire  à  temps  une  très -petite  quantité 
qui  ravageoit  une  de  fes  pièces  de  canne ,  s'eft  vu  à  la  veille  d'être 
ruiné  fans  reflburce.  Les  pucerons  avoient  gagné  toute  fon  habitation; 
&  les  fourmis ,  leurs  fidelles  compagnes ,  marchant  toujours  fur  leurs 
traces  ,  s'étoient  multipliées  en  u  grand  nombrt,  que  les  habitans 
voifins  s'en  plaignoient  déjà.  On  lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  fa  propre 
fituation.  Il  prit  un  économe  entendu ,  qui  -fit  le  facrifice  d'une  récolte 
prefque  entière,  pour  le. préferver  d'un  fléau  fi  redoutables  te  fuccès 
fut  heureux.  Pourquoi  le  même  procédé ,  employé  pour  lors ,  ne 
ré.rfnroit-il  pas  à  la  Martinique  î  La  caufe  étant  la  même,  les  effets, 
doivent  être  femblables, 

M.  le  préfident  Tafcher ,  intendant  des^  ifles  françoîfes ,  du  vent 
de  l'Amérique ,  a  eu  ^a  bonté  de  m'envoyer  une  phiole  dans  la- 
quelle on  avoit  hermétiquement  fermé  des  foui;mis  de  la  Marti- 
nique. Je  les  trouvai  mortes  :  le  feul  défaut  d'air  les  avoit  apparem- 
ment fait  périr.  Je  les  ai  examinées  avec  beaucoup  d'attention.  Je 
me  fervois,  pour  mieux  en  découvrir  les  diverfes  parties,  iïune 
loupe  qui  groflit  fort  les  objets  ;  je  les  rapprochois  des  nôtres  pour 
mieux  les  confronter  ;  &  quoique  la  couleur  de  la  fourmi  varie 
.  quelquefois ,  félon  la  qualité  de  la  terre  qu'elle  habite ,  le  réful- 
tat  a  toujours  été  une  parité  parfaite  de  couleurs  &  d'armures.  Va 
âge  plus  avancé  s'annonçoit  de  part  &  d'autre,  par  quelques  tein- 
tes plus  foncées,  par  des  pointes  plus  allongées;  un  peu  plus  de 
longueur  &  de  groffeur  dans  les  proportions  du  corps  étoit  égale- 
ment un  figne  non  équivoque  de  leur  vétufté.  Je  ne  puis  donc  dou- 
ter que  l'efpece  faccharivore  de  la  Martinique*  ne  foit  la  même 
que  celle  que  je  viens  de  décrire.  Elle  m*avoit  déjà  paru  telle 
dans  un  voyage  que  je  fis  dans  cette  ifle ,  en  oâobre  J773.  La  pellicule 
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blanche,  qu*on  remarque  quelquefois  fur  fon  dos,  eft  un  accident 
qui  fe  rencontre  auflî  dans  les  nôtres.  J'ai. tout  lieu  de  préfumer  que 
la  fourmi  ,  dont  la  Barbade  efl  affligée  depuis  tant  d'années ,  eil 
auffi  la  même. 

Les  fourmis  &  les  pucerons  ne  font  pas  les  feuls  infeôes  qui  faffent 
du  tort  à  la  canne  à  fucre.  Les  roiileux  ,  que  d'autres  nomment  Mw 
hokas  ,  en  rongeant  les  racines  de  cette  plante ,  la  font  fécher  fur 
pied.  C'eft,  je  penfe,  Tinfiçâe  dont  parle  Margrave  dans  fon  Hiftoire 
du  Bréiil ,  que  les  habitans  du  pays  appellent  Guirapeacoja ,  &  que 
les  portugais  nomment  Pao-de-Galinka.  Le  ver  brûlant  fait  auffi  beau- 
coup de  dégâts  dans  les  jeunes  cannes.  Les  tiges  qui  commencent  à 
s'élever,  en  font  quelquefois  fi  vermoulues,  que,  pour  peu  qu'on 
les  tire  ,  elles,  cèdent  à  l'impidfîon ,  &  fe  détachent.  On  trouve  à 
l'extrémité  un  petit  ver;  &  fi  on  ne  peut  le  découvrir,  c'eft  qu'ayant 
fubi  fes  métamorphofes ,  il  eft  devenu  papillon.  Quand  on  plante,  on 
doit  avoir  attention  d'écrafer  les  rouleux  ;  &  lorfqu'on  farcie ,  on 
doit  enlever  les  parties  de  la  tige  defiechées  par  le  ver  brûlant ,  les 
porter  hors  dé  la  pièce  ,  &  les  brûler.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que 
ce  font  ces  deux  înfeâes  qui  font  un  fi  grand  tort  aux  jeunes  cannes 
à  la  Grenade. 

La  continuation  de  u  fujct  dans  U  Cahier  fuivant. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  ^erpens  de  la  Guianne ,  &   fur  l'eâicacité  de  l'Eau 
de  Luce  pour  en  guérir  la  moriùre } 

Par     M.    SONNINI    DE    M  AN  ON  COU  R  y    Comfpondant    du 

Cabinet  du  Roi.  * 

XjES  ferpens^les  reptiles,  dont  la  vue  feule  glace  d'horreur,  font 
affez  communs  dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  méridionale; 
mais  en  exécration  aux  hommes  &  aux  animaux  :  la  nature  iemble 
les  avoir  relégués  dans  l'obfcurité  des  déferts  ;  leur  nombre  eft  en  rai- 
fon  inverfe  de  celui  des  hommes  :  l'Europe  en  connoît  peu  :  la  Mar- 
tinique, Saint-Domingue,  6c  les  autres  colonies  bien  peuplées,  & 
par  conféquent  défrichées,  n*en  voient  que  quelques  individus  d'^f- 
peces  rares.  C'eft  par   cette  raifon    que  dans  la  Guianne  françoife , 
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CCS  animaux  fourmillent  :  c'eft  dans  cette  vafte  partie  du  Continent 
de  rAméricjue»  dans  cette  étendue  de  forêts,  de  près  de  quatre  cents 
lieues  de  profondeur,  oîi  quelques  colons  épars ,  fans  fecours,  fans 
encouragemens ,  s'occupent  de  cultures  auffi  foibles  que  leurs  moyens, 
&  fuffifent  à  peine  pour  faire  juger,  au  premier  afpeâ,  que  les 
côtes  de  ces  contrées  ne  font  pas  abfolument  défertes  ;  c'eû ,  dîs-je, 
dans  ce  climat  chaud ,  &  fur  ce  fol  humide  ,  que  fe  plaîfcnt  & 
croiffent  prodigieufemeht  une  fouie  innombrable  de  reptiles  qui  font 
l'eftroi  des  voyageurs. 

La  morfure  de  prefque  toutes  les  efpeces  de  ferpens,  cft  très- 
dangereufe ,  &  caufe  la  mort  fi  l'on  n'éft  promptement  fecouru. 
L'on  vante  beaucoup  de,  remèdes,  tous  tirés  du  règne  végétal;  comme 
la  Lianm  à  ftrptnt  (  i  ),  la  Tayovt  S^'i)^  VOuanguc  (3  j,  \e  fais-fer-' 
pcnt  (4),  XHcrb^  à  la  fitcht  (5),  le  Sénika  (6) ,  &c.  &c.  L'on  dit  auffi 


(  I  )  Lîanne  à  ferpent  ;  Lîanne  i  glacer  l'eaa.  -<  Arîfloloefda  folîîs  trilobis ,  eauU 
volubilis  floribus  maxim'is,  Jacq.  Sp.  o,  T.  J.*^  Ariftolochia  trilohata,  Linn,  Hift. 
N«.  Gen.  IOZ2,  Sp.  2,EcliT.  12.  EiAubiet,  lïift.  des  PI.  de  laGuîanne,  Tome  II, 
p.  833.  —  Ariftolochia  folio  hedcraceo  ^  trifido  ^  maximo  flore  radice  repente*  plam. 
Cat.  5  ,  &  Barr.  Franc.  Equinox.  p.  16.  -^  A  Cayenne,  Lianne  à  ferpent.  —  Par 
les  indiens,  Caapeba,  (Voyez  ce  mot  dans  le  Diâ.  .d'Hift.  Nat.  de  M.  f^almont  de 
Bomare  ). 

(  2  )  Tayove.  — •  Arum  maximum  Egyptiacum ,  quod  vulgo  cohcafia,  C.  B  pio. 
Tayoba  P'ifonis,  Barr.  Franc.  Equinox.  page  18.-^  Arum  acantefoliis  peltatij^  ovatis  y 

répandis  «   bafi  émarginatis Arum  colocafia^   Lin.  Syft.    Nat.   Gen.   1028.  Sp.   f , 

p.  6o'3  ,  Edir.  1 2,  A  Cayenne ,  Tayove. 

(3)  Ouangue. -«  Digitatis  fifamum  dida^  rubello  flore*  Phim.  &  Barr.  Franc.  Equi- 
noxr  p.  48.  — *  Sefamum  foliis  ovatis ,  oblongis ,  i/iicgris. ....  Sefamum  orientale.  Liiu 
HifLNat.  Gen.  782,  Sp.  i  ,  P..423,  Edit.  12.  Et  Aubtet,  (iift  des  pi.  delaGuianne» 
Tome  II,  p,  669.—'  Digitalis  orientalis ^  fefamum  diâa.  Tournef.  Inflit.  R.  H.  & 
JPuren.  Zeiî.  87,  T.  38,  F.  i,  '^  Gingili  aux  grandes  Indes.  Aubier,  page  666. 
^  Giugiri  à  la  Martinique.  Diô.  d*Hift.  Nat»  de  M,Falmom  de  Bomare.  ^-^Ouangac, 
ou  Ouangle  ,  à  Cayenne, 

(  4)  pois- ferpent.  Je  n'ai  pas  encore  vu  cette  plante. 

'  5  )  Herbe  à  la  flèche.  *-  Maranta  culmo  ramafo, ......  Maranta   arundinacea.   Lin* 

L  Nac.^Gen.  59  Sp.  t  ,  p.  50,  Edit.  12.  Et  Aublet,  Hift.  des  PI.  de  la  Guianne, 
Tome  I,  p.  3.  —  Maranta  arundinacea^  cannacori  folio,  Plum.  Gen.  t6, -«  Canna 
indica,  radiée  alba ,  alexipharmacd,  S\o2n.  Hift.  9,  p.  253  ,  T.  149,  fig.  2.—  Arundo 
Jagiftaria^  unba  brajUi^nis  diSlt^  Margravii  Barr,  Franc.  Equinox.  p.  19.—.  Kouron- 
mari  par  les  indiens.-»  A  Cayenne,  Rofeau  à  flèches  &  nerbe  à  la  flèche. 

(  l  )  Seneka.  —  poligola  de  Virginie.  —  Racines  de  ferpens  à  (onnettes.  (Voyez  le 
E)iâ.  d'Hift.  Nat.  de  M.  Valmont  de  Bomare^  art.  Seneka.  -*  Poiy gala  floribus  imber- 
l'ius  y  fpicatis  ,  carde  ereEto  fimpUciJJlmo^  fohis  lanceolatls, ,  ^  *  »  »  P'olygala  fenega.  Lin. 
Hift.  Nat.  oen.  851  ,Sp.  16,  p.  471,  Edit.  laa,  ) 

h  ne  crois  pas  que  cette  plante  croifle  daps  la  Quianne. 

que 
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que  le  fucre  brut ,  pris  en  grande  quantité  ,  &  appliqué  fur  la  mor- 
fure,  eft  un  bon  fpécifique.  Au  rapport  de  quelques  canadiens,  l'on 
ne  voyage  pas  dans  les  forêts  du  Canada ,  fans  être  muni  d'un  fac 
plein  de  fel,  qui  eft  un  remède  pour  guérir  la  morfure  des  ferpens; 
l'on  en  applique  fur  la  plaie,  &  on  en  avde  une  forte  dofe.  Mais 
tous  font  infuffifans ,  du  moins  dans  certaines  circonftances  ,  &c  c'en  eft 
affez  pour  les  abandonner  ,  s'il  exifte  un  remède  qui  réuflît  dajns  les 
cas  les  plus  critiques  &c  les  plus  déiefpérés.  Ce  contre-poifon ,  dont 
on  ne  peut  faire  trop  d'éloges,  eft  l'alcali  volatil  uni  à  l'huile  de 
fuccin.  Ce  mélange  eft  connu  fous  le  nom   d^Eau  de  ^uce. 

Avant  de  rapporter  les  obfervations  que  j'ai  faites  fur  l'alcali  vo- 
latil ,  il  eft  bon  de  dire  un  mot  d'un  préjugé  qui  règne  dans  la 
Guianne  françoife,  fur  une  pratique  fuperftitieufe  .que  l'on  y  regarde 
comme  un  remède  aïTuré ,  &  prefque  fiu'naturel  ,  contre  la  morfure 
des  ferpens. 

Dans  cette  colonie ,  qui  tombe  en  décadence  fans  être  encore  fortîe 
de  l'enfance,  l'on  voit  peu  de  perfonnes  qui  puiflent  s'élever  aù-deffus 
des  autres ,  par  les  notions  les  plus  communes  des  fctences. 


^ppqrtnt  tari  nantis   in  gurgite  vafio. 

L'ignorance,  chaffée  de  l'Europe,  femble  y  avoir  trouvé  un  afile 
commode  dans  la  nonchalance  des  colons;  les  créoles,  qui  manquent 
abfolument  dlnfiruftion  &  d'éducation,  ont  embraffé  les  erreurs  & 
les  fùperftitîons  des  indiens  &  des  nègres  ,  &.  quelques  françois  y 
ajouteot  les  préjugés  de  leur  patrie,  dont  ils  font  le  rebut.  Il  eft 
difficile  ,  prtfque  impoffible  même ,  de  les  tirer  de  ce  cahos  embrouillé 
d'erreurs ,  tant  l'entêtement  orgueilleux  de  la  fottife  eft  enraciné  chez 
eux  ;  leur  montrer  la  vérité  ,  c'eft ,  comme  le  dit  un  philofophe  mo- 
derne ,  introduire  un  rayon  de  lumière  dans  un  nid  de  hibous ,  il  ne 
fert  qu'à  bleffer  leurs  yeux ,  &  à  exciter  l^rs  cris  (  i  ).  / 


(  I  )  Je  ne  parle  ici  que  de  b  plus  grande  partie  de  la  foule  des  habitans  de  la 
Guianne  ,  où  il  n'y  a  pas  de  ce  que  l'on  nomme  en  Europe  ,  peuple  ^  populace  ; 
par  lear  ignorance ,  leurs  préjugés  «  leurs  erreurs  ,  ils  en  tiennent  lieu,  il  y  a  « 
fans  contredit  4  des  perfonnes  inftruites,  dont  le  mérite  eft  d'autant  plus  précieux 
qu'il  .eft  plus  rare.  Ce  petit  nombre  de  gens  diftingués  «  n'eft,  pas  compofé  de 
créoles,  &  Ton  ne  doit  pas  "accu fer  d'exagération  M.  de  P***,  lorfqu'il  die, 
en  parlant  des  enfans  créoles,  qu'adolefcem  ils  devienneni  nonchalans  ,  inappU" 
qués ,  hébétés ,  &  n'atteignent  à  la  perfeâion  d'aucune  fcience  ;  qu'ils  font  déjà 
Tome  y  m  y  Part.  II.    DÉCEMBRE   J776.  Ppp 
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Ils  font  perfuadés  que  les  ferpens  ne  mordent  pas ,  mais  piquent 
avec  leur  langue  :  quelques  nègres  prétendent  avoir  le  talent  de  pré- 
server des  mauvais  effets  dû  venin  ,  en  fe  faifànt  mordre  par  un  de 
ces  reptiles.  Ceft  un  art  oui  eft  rélervé  à  un  petit  nombre.  Les 
blancs ,  loin  de  chercher  à  détruire  les  fourberies  de  ces  prétendus 
magiciens,  &  à  étouffer  la  confiance  fuperftitieufe  &  nuifible  de  la 
crédulité ,  fe  foumettent  eux-mêmes  à  cette  opération  ;  c'eft  ce  que 
Ton  appelle  ft  faire  piquer  du  ferpent  (  i  ).  Une  famille  ancienne  de 
colons,  eft ,  depuis  les  premiers  érabliiTemens  ,  félon  le  rapport  du  perc 
Labbat ,  en  poffeffion  de  ce  fecret  (  i  ) ,  qui  paffe ,  dans  le  gros  des 
efprits ,  pour  un  don  qui  tient  du  fortilege. 

«  Rien  n*eft  plus  naturel ,  difent  ceux  qui  veulent  paroître  plus 
fenfés,   c'eft  une   efpece    d'inoculation  »;  que    cela    eft  pitoyable  I 


aveugles,  lorfque  les  autres  hommes  commencent  à  voir;  &  qu'enfin,  ils  n'ont 
pas  Ta  moindre  capacité  y  le  moindre  goûc ,  la  moindre  intelligence.  (  Voyei  les 
Kecherches  philofophiques  fur'  les  Américains.  Berlin ,  Tome  1 1 ,  page  \6^  &  foi- 
rantes )• 

(  I  j  J'ai  été  plus  d'une  fois  témoin  de  la  confiance  humiliante  que  les  blancs  ont 
pour  quelques  efclaves.  Un  tel  nègre  paiTe  pour  avoir  un  remède  infaillible  pour 
guérir  telle  maladie  \  on  va  le  trouver ,  on  fe  foumet  à  Tes  ordonnances ,  que  l'on 
préfère  à  celles  d'un  mddecin  inflruit.  Quelquefois  le  mal  difparoit  »  mais  n*eft  pas 
guéri  ;  de-là ,  naifTent  une  foule  de  maladies,  dont  on  ignore  la  nature  &  la  caufe, 
&  qui  n'ont  d'autre  fourcc  qu'uii  palliatif,  ou  un  répercuffif  adminiftré  par  un  vil 
ignotant.  «  La  médecine  de  ces  gens  nous  plaît ,  difent  les  colons ,  elle  eft  prompte 
<c  &  auilî  fimple  que  les  plantes  qu'ils  employ;int.  »  Si  quelque  européen  fenfé  leur 
difoit  :  a  Pourquoi  ne  connoi(Tez-yous  pas  vous-même  ces  plantes  ?  Pourquoi  ne  les 
»  faites-vous  pas  connoître  aux  gens  de  l'art  qui  vous  indiqueroient  ^%  circonflances 
»  où  vous  devez  les  employer ,  ôc  la  meilleure  manière  de  le  faire  ?  Vous  êtes  auffi 
19  étrangers  dans  la  Guianne  que  vos  nègres  ;  ils  font  cependant  parvenus  à  con- 
If  noître  les  vertus  de  quelques  plantes  ;  vous  ne  pouvez  douter  de  leur  favoîr ,  par 
»  les  poifons  tantôt  fubtils,  tantôts  lents,  dont  ils  fe  fervent  contre  ceux  qu'ils 
»  haïittnt ,  &  contre  vous  qui  êtes  leurs  plus  grands  ennemis  ;  pourquoi  ne  cherchez- 
M  vous  pas  »  vous  inftruire  des  matières  qu'ils  employcnt ,  &  dont  vous  avez  vu 
«  fouvent  de  triftes  effets  ?  Cette  connoiflance  vous  donneroit  le  moyen  de  dé- 
w  couvrir  des  antidotes  ,  &  votre  vie  feroit  en  sûreté.  Pour  être  digne  de  dominer 
»  fur  des  hommçsi  il  faut  avoir  fur   eux   la    fupériorité  en  tout  genre.  Soyez  enfin 

91  maîtres  ,  vous  avez  été  affez  long-temps  des  tyrans i>  Si   quelqu'un ,  dis- je  , 

tenoit  ce  difcours  à  quelques  créoles  alTemblés  ,  il  verroit  avec  étonnement«  Tub 
jetter  un  rire  méprifant  &  de  pitié,  très-familier  aux  femmes;  l'autre,  l'interrompre 
par  un  bâillement  énorme  &  indécent,  fisne  non-équivoque  de  Teonui  qu'il  caufe; 
celui-ci  fe  retourner  nonchalamment  dans  (^n  hamac ,  étendre  les  bras  &  s'endormir  ; 
€ ;lui-là. . •  •  ;  mais  il  fe  retireroit^  fans  doute,  qu'elle  indolence!  quelle  lâcheté  L.  •• 
quel  homme  I 

(  2  )  La  famille  des  Kerckove  (Voyez  Labbat.  Voyages  de  Dcf marchais* 
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Lorfqii'on  riiocule  la  petite  vérole,  par  exemple.  Von  rend  bénigne 
une  maladie  que  le  plus  grand  nombre  des  européens  ont  une  fois  dans 
leur  vie,  &*qui  auroit  pu  être  très -maligne  fans  cette  précaution  ; 
mais  nous  n'avons  pas  en  nous  le  venin  du  ferpent  ;  &  fi,  dans  Topé- 
ration  on  rinfinue  réellement ,  on  eft  ncceffairement  forcé  de  donner 
un  antidote  quelconque  ,  pour  Texpulfer  promptement  ;  autrement 
il  auroit  des  fuites  funeftes.  Quelle  vertu  peut  -  on  attribuer  à  un 
poifon  infinué  &  détruit  auifi-tôt ,  pour  empêcher  dans  la  fuite  l'effet 
d'un  autre  poifon ,  fouvent  bien  différent  ?  car  le  venin  de  toutes  les 
efpeces  de  ferpens  n'efl  pas  de  même  nature.  L'expérience  eft  d'ail- 
leurs une  raiion  fans  réplique;  l'on  a  vu  des  nègres  mourir  d'une 
•^-nnorfure  de  ferpens,  après  avoir  fubi  l'opération  delà  piquun^  parce 
<3u'ils  avoient  négligé  de  recourir  à  d'autres  remèdes.  Ne  feroit-il  pas 
de  l'intérêt  des  colons  de  déraciner  la  confiance  que  leurs  efclaves 
ont  à  la  parole  d'un  fourbe  ou  d'un  ignorant ,  puifqu'elle  les  expofe  à 
en  perdre  quelauefoîs?  Mais  il  faudroit,  pour  cela,  qu'ils  commen- 
gaffent  par  le  détromper  eux-mêmes. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  ces  même  demi  •  forciers  prennent 
aufli  &  manient  impunément  un  ferpent.  L'on  fait  qu'il  eft  aifc  de  faifir 
ces  reptiles  de  manière  à  ne  pas  en  être  mordu ,  &  l'on  n'ignore  pas 
que  les  charlatans  en  Europe  fe  laifTent  mordre  par  des  vipères ,  après 
avoir  bouché  exaâement  les  ouvertures  des  dents  qui  donnent  paflage 
au  venin.  Les  charlatans  de  Cayenne,  puifque  l'on  y  croit  que  c'eft 
la  langue  des  ferpens  qui  pique ,  n'ont  befoin  '  de  prendre  d'autres 
précautions  que  celle  d'arracher  l'efpece  de  petite  poche  qui  contient 
le  venin ,   &  les  dents  s'ils  le    veulent. 

Je  ne  finirois  point  fî  je  rapportois  les  autres  faits  merveilleux  que 
l'on  cite  du  talent  obfcur  des  charlatans  noirs  9  au  fujet  des  ferpens  : 
ils  les  enchantent  (  1  ) ,  les  font  venir  en  les  appellant ,  ficc.  &c.  Je 
n'ai  ait  mention  de  celui  de  la  piquure ,  que  parce  qu'on  le  croit 
im  remède ,  ou  plutôt  un  préfervatif  infaillible ,  dont  il  étoit  inté- 
reffant  de  montrer  la  fauffeté  ;  &  le  bon  fens  ne  voit  rien  de  réel 
dans  tous^ces  fecrets,  que  l'adrefTe  de  quelques  fourbes,  &  l'imbécillité 
àt  ceux  qui  y  ajoutent  foi» 

Dans  le  nombre  des  obfer varions  que  j'ai  feîtes  fur  l'eau  de  Luce, 
je  me  contenterai  d'en  rapporter  trois  qui  y  ont  un  rapport  abfolu  ; 


(  I  )  Le  chevalier  Von  -  Linné  dir ,  d*après  le  témoignage  de  quelques  voyageurs  ^ 
que  l'on  enchante  les  ferpens  avec  toutes  tes  ei'peces  Sariflolockes  &  quelques  autres 
plantes  ;  mais  Ton  peiK  douter  de  leurs  vertus ,  jufqu'à  ce  que'  des  expériences  sûres 
les  aient  confirmées  (  Fii.  Hifl.  Nau  Edit,  12,  pa^s  348  &  3831). 

Ppp  ij 
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tandis  que  dans  les  autres  cas  où  je  l'ai  employée,  la  guérifon  ne  pouvoît 
lui  être  attribuée d*une  manière  claire  &  évidente,  parce  qu'on  avoit  aufll 
fait  ufage  des  autres  remèdes  du  pays. 

Dans  un  voyage  entrepris  dans  l'intérieur  des  terres ,  je  paffai  chez 
une  famille  d'indiens  ;  une  confternation  générale  y  régnoit  ;  elle  fe 
diffipa  à  mon  arrivée.  «  Voici  im  fraij^çoîs ,  difoient  -  ils  ,  il.  aura 
»  certainement  quelques  remèdes  (  i  )  ».  Je  m'informai ,  on  me  fit 
voir  un  jeune  indien  étendu  dans  fon  hamac.  Il  avoit  été  mordu , 
depuis  quelques  heures,  à  l'orteil,  par  un  ferpent  de  l'erpece  de 
ceux  que  l'on  connoît  à  Cayenne,  fous  le  nom  deferpens  k  grage  (i)  ^ 
&  dont  le  venin  eft  plus  fuibtil ,  &  plus  dangereux  encore  que  celui 
du  firpent  à  fonncttes.  Son  pied ,   fa   ]ambe  ,  ta  cuifie ,  étoient  prodi- 

{;ieufement  enflés  &  durs;  il  avoit  une  fièvre  ardente  des  plus  vîo- 
entes ,  avec  ^le  tranfport  au  cerveau.  Ces  indiens  avoient ,  mis  en 
ufage  tous  les  remèdes  qu'ils  connoiffent;  ils  avoient  écrafé  fur  la 
plaie  fcarifiée,  la  tête  du  ferpent;  le  malade  en  avoit  avalé  le  foie, 
ce  qui  paffe  parmi- eux  pour  un  excellent  fpécifique  contre  le  poifon 
de  tous  les  animaux  venimeux  :  toutes  les  plantes  qui ,  félon  eux, 
ont  quelques  vertus  en  pareille  occafion  ,  avoient  été  employées  de 
toutes  les  manières  ,  &  n'avoient  apporté  aucun  foulagcment.  Le 
mal  empiroit  toujours ,  &  ils  s'attendoient  à  voir  expirer  bientôt  leur 
parent. 

Je  tentai  une  guérifon  que  je  n'ofois  efpérer;  je  fis  avaler  au  malade 
une  cuiller  à  café  remplie  d'eau  de  Luce ,  dans  un  peu  de  vin  ;  je 
fcarifiai  de  nouveau  la  plaie  pour  la  faire  faigner ,  ôc  j'y  appliquai  une 
comprcffe  imbibée  de  la  même  eau.  Deux  heures  après ,  l'enflure  &  la 
tenfion  avoient  fenfiblement  diminué ,  ainfi  que  la  fièvre.  Je  lui  fis 
prendre  une  féconde  dofe ,  &  je  renouvellai  la  compreffe  ;  il  étoit  pour 
lors  neuf  heures  du  foir.  On  le  laifia  tranquille  pendant  la  nuit,  &  le 
lendemain  matin ,  je  le  trouvai  marchant  dans  fa  chambre ,  à  l'aide 
d'un  bâton  ;  il  avoit  dormi ,  &  la  fièvre  l'avoit  quitté.  Il  ne  reftoit 
qu'un  peu  d'enflure  à  la  jambe  ,  qui  difparut  infenfiblement ,  &  le 
troifieme  jour ,  il  alla  à   la  pêche. 

Il  n'eft  guère  poffible  de  voir  un  effet  plus  prompt  &  plus  mjir- 
qué..  Ce   fait ,    dont  tout   un   détachement    que   je   commandois ,   a 


(  i)  Ce  propos  ne  dimontre-t-il.pas  que  ces  fauvages  ne  font  pas  bien  affurés  de 
de  Iisurs  drogues. 

^a)  Serpens  tchinatus^  Barr.  Franc.  Equinox.  p.  159.  Son  nom  lui  vient  de  fcs 
écailles  qui,  fur  (e  dos,  font  hériflées,  longues  &  aiguës  comme  les  dehis  d'une 
efpece  de  râpe ,  dont  on  fe  fert  pour  réduire  le  manioc  en  farine ,  &  que  l'on  nomme 
en  Amérique,  Grage, 
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été  témoin  ,  eft  une  preuve  évidente  de  refficaclté  de  Teau  de  Luce 
pour  guérir  les  fuites  terribles  de  la  morfuredes  ferpens ,  &  en  même 
temps  de  rinfuffifance  des  autres  remèdes  ,  au  moins  dans  certaines 
circonflances.  • 

Lorfque  le  fecours  eft  prompt,  une  prife  d*eàu  de  Luce  fuffit.  Un 
nègre  qui  m'appartenoit,  fut  mordu,  à  deux  reprifes,  au  bas  de  la 
jambe  ,  par  un  ferpent  à  gragê  ;  &  quoique  cet  accident  lui  fut  ^ar- 
rivé prefque  à  la  porte  de  la  maifon ,  il  eut  peine  à  marcher  jufqu'à 
ma  chambre.^  La  jambe  avoit  déjà  eu  le  temps  de  s'enfler  :  les  dents 
du  reptile  étoient  enfoncée^  profondément,  &  avoient  percé  deux  veines* 
Je  fcarifiai  les  plaies ,  ce  qvii  eft  prefque  toujours  néceflaire ,  parce  qtie 
les  petites  efpeces  de  ferpens  ont  les  dents  très* fines  &  déliées;  j'ap- 
pliquai une  compreffe  imbibée  d'eau  de  Luce ,  &  je  lui  en  fis  avaler 
une  pleine  cuiller  à  café ,  dans  un  demi- verre  de  vin  ,  ce  qui  a  été 
fuflîfant  ;  le  nègre  mordu  ,  \  neuf  heures  du  matin ,  n'avoit  plus  à 
midi  la  moindre  apparence  de  mal. 

L'on  trouvera  peut-être  les  dofes  que  j'emploie ,  trop  confidérables , 
fi  on  les  compare  à  celles  qui  font  prefcrites  ordinairement,  &  qui  fe 
réduifent  à  cinq  ou"  fix  gouttes  ;  c'eft  auffi  à  cette  petite  quantité  que 
fe  bornoit  un  chirurgien  de  Cayenne ,  à  qui  l'on  avoit  envoyé  de 
l'eau  de  Luce  pour  en  faire  l'expérience ,  &  qui  feroit  peut-être  bon 
obfervateur ,  s'il  étoit  plus  inftruit.  Mais  ce  qui  peut  fufEre  en  Europe , 
feroit  fouvent  infruâueux  dans  ces  climats,  oîi  le  venin  de  quelques 
efpeces  de  ferpens  eft  fi  aQif ,  qu'il  donne  la  mort  prefque  à  l'inftant 
de  la  morfure^i  il  faut  donc ,  pour  affurer  la  vie ,  avoir  recours  à 
une  dofe  plus  forte ,  telle  que  celle  dont  je  feis  ufage ,  &  '  qui  ne 
peut  avoir  d'inconvénient.  ' 

L'eau  de  Luce  eft  aufll  un  remède  affuré  contre  la  piquure  des 
autres  animauic  venimeux.  Je  me  contenterai  de  donner  une  obrer- 
-vation  faite  fur  moi-même.  Je  fus  piqué  vivement,  derrière  la  cuifle, 
par  un  animal  que  je  ne  p\is  voir ,  ^ais  que  j^ai  jugé  être  une  ef- 
pece  de  fcolopendre  ,  qui  porte  à  Cayenne  le  nom  de  milU^pitdSy 
&  dont  le  venin  caufe  auffi  quelquefois  la  mort.  Les  environs  de 
la  plaie  devinrent  auffi- tôt.  enflés  &  enflammés  ;  l'inflammation  gagna 
toiite  la  cuiiTe  qui  étoit  très-doiffoureufe  ;  je  reflTentis  auffi  une  petite 
fièvre  ;  je  me  contentai  de  prendre  quelques  gouttes  d'eau  de  Luce , 
j'en  humeâai  la  plaie  ;  l'inflammation  &  les  autres  fymptômes  difpa- 
rtirent  peu  à  peu. 

Il  eft  donc  bien  certain  que  Teau  de  Luce  a  fouveraînement  la 
ve  îM  de  réfifter  au  venin  des  ferpens  &  des  autres  animaux  mal- 
faif  is  ;  comme'  les  fcorpions ,  les  fcolopendrcs ,  &C5  &c.  De  quelle 
utilité  9  de  quelle  néceffité  n'eft  donc  pas  fon  ufage  dai)s  les  contrées 
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méridionales  de  l'Amérique  ?  L'on  fera    fans  doute   étonné   que  dans 
la  Guianne,  j'ai  été  peut-être  le  feul  qui  en  fût   muni.   Les  habitons 
y  font  comme  nos  payfans  d'Europe  ;  ils  ont  de  la  peine  à  abandonner 
de  vieilles    habitudes  ,    &    les     créoles  auroient  chez  eux  de    l'alcali 
volatil,  qu'ils  employeroiènt  toujours  leurs  a[Urs  (i).  Sauver   la  vie 
à   quelques  individus  ,  n'eft  point  un  objet  qu  un  fage  gouvernement 
dédaigne.  L'Europe  voit  avec  admiration,  &  les  françois  avec  atten- 
driffement,  les  éiabUlTcmens  formés  chez   eux  pour  les  retirer,  pour 
aiiifi  dire ,  du  fein  de  la  mort  ;  tels  font  les  fecours  établis  en  faveur 
des  perfonnes  noyées  ,    &c,  &c*  L'on  doit  peu  attendre  de  la  police 
aôuellë  de  Cayenne  ;  les  chefs  ne  font  pas.  affez  inftruits  pour  veiller 
à.  la    confervation  des    hommes  ;   mais  l'on  doit   tout    efpérer    d'un 
miniûere  éclairé ,  qui  fous  un   Roi  bienfaifant   s'efi  confacré  au  bon- 
heur des  peuples.  11  donnera,  fans  doute  ,  à  la  Guianne  languiflfante , 
des  chefs  aftifs ,  inftruits  &  dcfmtéreffés  ;  à  l'exemple  de  leur  maître ,  ils 
travailleront  aux  avantages  des  habitans  qui.,  aufH  débiles  que  la  colonie 
qu'ils  compofent ,  ont  befoin  d'être  encouragés  &  éclairés  ;  femblables 
â  ces  enfans  qui ,  par-  une  efpece  de  petit  goût  dépravé  y  ordinaire  à 
leur  âge ,  fe  plaifent  à  courir  dans  la  boue ,  &  qu'une   main  sûre  & 
vigilante,  ramené  &c  guide  dans  le  bon  chemin. 


(  I  )  Ils  nomment  ainC  les  petites  plantes. 


SB» 


MÉMOIRE 
SUR      L'ACIDEAÉRIENj 

Par  M.  Bergman  ,    Profiteur  en  Chymie,  à  UpfaL 

r^LUSiEURS  chymiftes  ont  penfé,  depuis  long-temps,  qu'il  y  avoit  un 
acide  dans  l'air  ,  qu'on  appelloit  en  général ,  acide  univexfel  ,  acide 
aérien,  acidum  primigtnium ;  mais  on  n'a  pu  être  d'accord  dans  les 
jugement  c|u'on  a  porté  .de  fa  nature.  Quelques-uns  ont  cm  que  c'étoit 
l'acide  vitriolique ,  &  ils  ont  foutenu  que  l'alcali  fixe  végétal,  expofé 
pendant  long-temps  à  l'air,  contenoit  plus  ou  qioins  de  tartre  vitrioît^ 
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Cette  expérience  n'a  pas  réuffi  pour  moi.  Car  après  avoir  expofé , 
pendant  quatre  ans  ,  dans  un  grenier ,  à  un  courant  d'air  continuel , 
un  alcali  très-pur,  il  n*a  pas  donné  le  moindre  indice  d'acide  vi- 
triolique.  Il  eft  d'ailleurs  trcs-aifé  de  fe  tromper,  fi  la  pureté  du  fel 
lixiyiel  n'a  pas  été  bien  éprouvée  auparavant.  Car  il  fe  trouve  fou- 
vent  du  tartre  yitriolé  dans  les  cendres  nouvellement  bridées.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  faire  cette  expérience  dans  un  lieu  où  Ton  conferve 
des  acides ,  ou  dans  un  laboratoire  oîi ,  à  chaque  inftant ,  on  décoropofe 
des  corps,  foit  par  le  feu  ou  par  d'autres  moyens ,  fi  on  veut  que  le 
rélbltat  foit  sûr. 

M.  Margrave  a  trouvé  de  Pacide  hîtreux  &  de  l'acide  marin  dans  la 
neige  &  dans  l'eau  de  pluie ,  quoique  en  petite  quantité.  Cependatit , 
on  n'eft  pas  sûr  de  les  y  trouver  toujours  &  par- tout. 
^  J'efpere  à  préfent  pouvoir  prouver,  par  des  expériences  sûres,  que 
dans  notre  athmofphere ,  il  eft  par-tout  répandu  un  acide  tout-à-fait 
différent  de  ceux  qui  font  connus  jufqu'îci ,  6c  que  déformais  j'appel- 
lerai acide  aérien.  Je  vais  donc  d'abord  le  chercher  ailleurs,  eniuite 
démontrer  fa  qualité^  d'acide ,  &  puis  prouver  qu'il  domine  dans  notre 
athmofphere. 

Le  célèbre  chevalier  Boyle  fa  voit  déjà  que  toutes  les  fermentations 
&  toutes  les  diflblations  produifoient  une  grande  quantité  d'air.  Le 
doâeur  Haies  a  porté  une  attention  plus  marquée  fur  cette  efpece 
d'air,  qu'il  appelloit  air  fixe  ^  parce  qu'il  eft  fixé  dans  les  corps,  qu'il 
y  entre  comme  principe  conftituant ,  &  qu'il  y  perd  toute  fon  élafticité  ; 
qualité  qu'il  recouvre  cependant  au  moment  où ,  d'une  manière,  quel- 
conque, il  en  eft  féparé. 

La  pierre  calcaire  ordinaire  a  depuis  donné  à  lieu  à  des  théories 
toutes  nouvelles ,  &  à  une  infinité  d'expériences  relatives  à  cet  objet. 
On  fait  que  cette  efpece  de  pierre  perd,  dans  le  feu,  à  peu  près  la 
moitié  de  fon  poids,  devient  friable  &  foluble  dans  l'eau ,  &c.  M.  Black 
a  jette  un  nouveau  jour  fur  tous  ces  phénomènes,  par  des  expériences 
très-bien  faites  &  très-intéreflantes.  Il  prouve  que  la  pierre  calcaire 
perd  fon  air  fixe  par  la  calcination  &  par  les  acides  ,  Se  'que  la  fé- 
paratîon  de  cette  matière  élaftjque  développe  des  qualités  naturelles 
qu'elle  mafquoit   par  fes  combinaifons. 

Neuf  ans  après  ,  feu  M.  Meyer  ,  célèbre  apothicaire ,  propofa , 
en  1764,  un  nouveau  fyftême  par  lequel  il  explique  tous  ces  phé- 
nomènes par  fon  acide  gras,  acidum  pinguc  ,  qu'il  dit  fe  trouver  dans 
le  feu,  d'où  la  pierre  calcaire  le  pompe  &  devient,  par  fon  union, 
ime  efpece  de  fel  neutre,  foluble  dans  l'eau,  cauftique  ,  &c./Ces  - 
deux  fyiîêmes  font  à  préfent  combattus  &  défendus  alternativement , 
&  fouvent  d'une  manière  peu  digne  de  ceux  qui,  de  bonne  -  foi , 
cherchent  la  vérité.   Il  ne  m'eft   pas  permis  maintenant  d'entrer  dans 
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quelque  examen  de  cette  difcuffion  ;  mais  il  eft  certain  qu'elle  a  donné 
lieu  a  des  expériences  qui  ont  ouvert  une  nouvelle  porte  pour  découvrir 
les  fecrets  de  la  nature,  &  pour  enrichir  rhiftoire  naturelle  &  la  phi- 
lofophie,  par' des  découvertes  vraiment  furprenantes. 

Les  acides  différent  principalement  des  autres  fels ,  en  ce  qu'ils 
excitent  fur  la  langue  une  fenfaiion  que  nous  appelions  goût  aigre  ; 
qu'ifs  s'uniffent  avec  avidité  aux  fels  alcalis  &  aux  terres  alcalines  ; 
qu'ils  forment  avec  eux  des  fels  neutres  ,  plus  doux  &  moins  caufti- 
ques  que  chacun  d'eux  féparément  ;  qu'ils  diffolvent  les  métauv  ,  & 
changent  en  couleur  ronge  la  plupart  des  teintures  bleues  du  règne 
végétal.  J'examinerai  chacune  de  ces  qualités  féparément ,  &  nous  verrons 
julicju'à  quel  point  elles  conviennent  à  l'air  fixe,  que  je. crois  être  le 
véritable  acide  aérien. 

Un  être  qui  a  la  fubtilîté  &  la  fineffe  de  l'air ,  peut  difficilement 
afFefter  le  goût  fans  aucun  véhicule.  Celui  qui  y  paroît  le  plus  pro- 
pre ,  eft  Teau  pure  qui  s'unit  volontiers  avec  toute  forte  de  fels ,  & 
même  avec  l'air  fixe.  Cette  faturation  s'obtient  de  plulQeurs  manières, 
décrites  déjà  par  d'autres.  Tous  conviennent  qu'il  faut  renfermer 
l'eau ,  avec  l'air  fixe  ,  dans  le  même  vaiffeau  ,  oc  les  laiffer  foit  en 
repos ,  lorfque  l'eau  pompe^  peu  à  peu  l'air  fixe ,.  ou  en  accélérer  la 
combfnaifoii  par  un  mouvement  convenable.  On  obtient  l'air  fixe 
dont  on  a  befoin ,  principalement  par  des  mélanges  qili  occafionnent 
une  violente  efFervefcence ,  ou  par  un  mouvement  inteflin ,  appelle 
fermentation.  J  ai  fait  l'expcrience  des  deux  manières ,  pour  éviter  toute 
équivoque.  .        ,  ^ 

Pour  en  faturer  l'eau,  il  faut  une  chaleur  moyenne,  de  i<  degrés 
au-deffus  du  point  de  congélation ,  &  un  égal  volume  d'air  hxe.  Elle 
contrade  alors  un  goût  aigrelet  très  -  agréable ,  qui  reffemble  fort  à 
celui  de  l'eau  de  Pyrmon^ ,  ou  du  vin  de  Champagne.  Tous  ceux  qui 
en  ont  goûté,  en  conviennent.  Cet  acide  eft  l'ame  des  eaux  minérales. 
Plufieurs  chymiftes  de  nos  jours  fe  font  tîompés,  lorfqu'ils  les  ont 
confidérées  comme  alcalines,  &  en  condamnant  leur  ancienne  domi- 
nation d'eaux  acidulés.  Depuis  plufieurs  années  j'ai  compofé,  pour  mon 
ufage  &  pour  celui  de  fnes  amis  ,  par  le  moyen  de  l'air  fixe ,  de 
l'eau  de  Pyrmont  &  de  Seltz,  abfolument  les .  mêmes  ,  pour  le  goût 
&  pour  la  qualité ,  que  celles  qu'on  faifoit  venir  de  l'étranger ,  & 
fouvent  plus  fortes  lorfqu'on  le  défiroit. 


mm^ 

&  l'on  pourra^ 

de  frais  ,  d'autant  plus  que  pour  la  plupart  ,  elles  ont  perdu  leur 
force  par  le  trahfport ,  &  que  fouvent  même  elles  font  entièrement 
gâtées.  Jjc  crois  même  qu'on  pourra  obtenif ,  par  l'art,  de  plus  par^ 

faites 
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fsîites  que  les  naturelles,  fi  Ton  en  exclut  les  matières  malfalfantes. 
L'eau  de  Pyrmont,  par  exemple,  contient  du  gyps  en  diffolution  , 
^uj,  loin  d'être  falutaire,  peut  être  fort  nuifible* 

La  meilleure  manière  de  voir  jufqu'à  quel  point  Pair  fixe  change  la 
«ature  de  Talcali  fixe  végétal,  c'eft  de  comparer  une  leffive  qui  en  eft 
parfaitement  faturée,  avec  un  alcali -cauflique ,  qui  en  eft  abfolument 
•privé.  La  première  cû  douce ,  fans  aucun  goût  brûlant ,  &  drfpofée  à 
la  criftalliiation.  La  féconde^  brûle  ,1  dévore  &  retient  opiniâtrement 
l'humidité.  Si  on  le  deffeche  par  le  feu ,  il  attire  rhumidité*  de  l'ath- 
mofphere  avec  tant  de  violence,  qu'il  fe  diffout  bientôt  en  liqueur. 
La  même  chofe  arrive  avec  l'alcali  vobtil  doux  &  cauftique;  ce  qui 
^ft  l'effet  ordinaire  de  tous  les  alcalis  en  général ,  loriqu'ils  font  unis 
ou  féparés  des  acides.  On  trouve  quelquefois  dans  certaines  eaux  na- 
turelles, de  l'alcali  iftinéral  dans  un  état  particulier.  Il  a  de  la  peine 
à  fe  criftallifer ,  il  attire  l'humidité  de  l'air  ,  au  lieu  de  tomber  en 
<fflorefcence ,  &  fût  .une  violente  effervefcence  avec  les  acides. 

En  combinant  toutes  ces  circonftances ,  on  voit  que  4es  alcalis  peu- 
vent fe  faturer ,  par  excès,  avec  l'acide  aérien,  &  l'effet  en  eft  alors 
le  même  que  celui  Tjue  prodiilt  la  fatoration^  par  excès,  avec  les  autres 
acides. 

En  calcinant  la  pierre  calcaire ,  oa  la  réduit  dans  un  état  à  ne  pou- 
voir faire  effervefcence  avec  les  acides.  La  même  chofe  arrive  fans 
feu  ,  (i  la  chaux  ,  mife  en  diffolution  par  un  acide ,  eft  précipitée  par 
vn  alcali  fixe  cauftique  ;  mais  fi  le  précipitant  contient  plus  ou  moins 
d'acide  aérien ,  le    précipité  l'attire  à  foi ,  &  devient  fermentefcible  à 

J)roportion.  Un  alcali  volatil  cauftique,  eft  long -temps  à  précipiter 
a  chaux  en  diffolution;  miâs  s'il  eft  adouci  par  Tair  fixe,  dont  il  fur- 
abonde,  il  le  fiiit  fur  le  champ,  en  vertu  des  doubles  affinités.  Car  la 
fomme  des  attrapions  entre  la'  chaux  &  l'acide  qui  la  tient  en  diffo- 
lution, l'acide  aérien  &  l'alcali,  devient  alors  moindre  que  .celle  des 
attrapions  entre  l'acide  aérien  &  la  chaux,  &  l'alcali  &  l'acide  dif- 
folvant ,  précifément  comme  cela  fe  fait  dans  le  mélange  des  autres 
^els  doubles  ;  c'eû-à-dire ,  que  l'air  'fixe  de  l'alcali  volatil ,  s'immifçant 
à  la  chaux,  reffufcite  la  pierre  calcaire,  en  la  féparant  de  fon  diffol- 
vant;  &  Talcali  volatil,  redevenant  cauftique  par  l'abandon  de  l'acide 
aérien ,  s'unit  à  l'acide  qui  tenoit  la  chaux  en  diffolution ,  &  forme 
avec  lui  un  (el  ammoniac.  Si  l'on  mêle  à   l'eau  de  chaux  une  petite 

Î[uantité  d'acide  aérien,  elle  fe  trouble  tout  de  fuite  &  commence  à 
e  précipiter  ;  mais  fi  l'on  y  ajoute  une  plus  grande  quantité,  &  plus 
que  le  poids  de  la  chaux,  l'eau  de  chaux  s'éclaircit  fur  le  champ ,'  6c 
reprend  fa  tranfparencê.  }'ai  confervé  une  pareille  diffolution ,  pen- 
dant plufieurs  années,  dans  une  pfaiole  bien  bouchée,  iàns  qu'elle  ait 
perdu  de  fa  ti'anfparence.  Si  l'on  lépare  la  magnéfi^  blanche  d  un  acide  9 
Tm€  Fm,Faf^.n.ï)ic^MBRK  1776.  Qqq 
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par  le  moyea  d*un  alcali  doux ,  elle  ne  fe  précipite  pas  toute  entière  i 
mais  une  partie  s'unit  à  IWide  aérien  que  contençit  l^alcali ,  &  il  s  Y 
tient  en  diflolution.  Dans  le  moment  où  la  précipitation  fe  fait ,  I» 
matière  préfente  une  plus  grande  furface»  &  ce  ^ui  n'eft  pas  attaqué 
alors  9  devient  plus  difficile  à  diiToudre  lorfque  les  molécules,  prefiees 
&  accumulées  les  unes  fur  les  autres ,  adhèrent  plus*  fortement. 

Pour  découvrir  ce  que  pouvoit  Tacide  aérien ,  fans  une  diviiion 
auffi  fubtile  ^  j'ai  rempli  trois  pbioles  »  de  la  capacité  de  4  pouces 
cubes ,  d'eau  diftillée  &  faturée  d'acide  aérien  ;  dans  la  première ,  )'ai 
mis  deux  grains  de  fpath  calcaire  tranfparent^  réduit  en  poudre  ;  dans 
la  féconde,  tout  autant  de  magnéfie  ;^  dans  la  troifieme  ,  de  la  terre ^ 
d'alun.  Après  avoir  bien  bouché  les  phiolés ,  je  les  91  renverfées  & 
expofées  dans  une  chambre  froide ,  pendant  14  heures.  Enfuite  )e  les 
ouvris  9  &  après  avoir  filtré,  je  fis  des  expériences  avec  L'eau  de  la 
première  8c  de  la  féconde  phiole  changea  d'abord  ea  bleu  le  papier 
teint  avec  le  bois  de  Bréfil;  &  lorfqu'on  y  ajouta  de  l'alcali  cauf- 
tique,  ta  difl^lution  fe  précipita.  J'ai  mis  une  partie  de  chacune  de 
ces  diflolutions  dans  des  bocaux  ouverts ,  ok  il  le  dépofa  ,  au  bout  de 
vdeux  jours ,  une  poudre  très- fine  ;  il  fe  ^orma  en  mênvc  temps  à  la  fuper- 
ficie  une  pellicule ,  ou  crème  de  chaux  y  a  laquelle  le  foleil  &  le  contaâ  de 
l'air  avoient  enlevé  par  Tévaporation ,  l'excès  d'acide  aérien ,  néceffaire 
pour  la  tenir  en  diflblution.  On  apprend  ^  par  ce  moyen ,  la  manière 
dont  fe  forment  les  incruftations  &  les  ftàla^ites  ^.ainii  que  la  raifon  pour 
laquelle  les  eaux  minérales  tiennent  en  difiblution  de  la  chaux  &  de  U 
magnéfie.  La  teflre  d'alun  n'avoit  pas  fubi  la  moindre  diflblution  ;  je  ne  m'y 
attendoU  pas  non  plus,  mais  jfen  avois  fait  l'eflai  pour  plus  de  sûreté. 

Uacide  aérien  diflbut  aufil  le  fer  y  6c  forme  avec  lui  un  fel  métal- 
lique qui  fiiit  la  bafe  de  toutes  les  eaux  minérales  martiales*  L'air  fixe, 
par  eonféquent,  fe  comporte  abfolument  de  même  que  les  acides  en 
général  y  non-feulement  avec  les  alcalis  fixes  &  volatils  ^  mais  même 
avec  la  chaux,  la  magnéfie  &C  le  fer. 

J'ai  été  convaincu ,  par  pluûeurs  expériences,  que  fair  fixe  réagit 
comme  acide.  Lbrfque,  par  le  moyen  d'un  acide  ,  il  efl  chafle  d'un 
alcali  quelconque,  oc  mêlé  avec  de  la  teinture  drtournefol,  il  la  teint 
en  rouge  tout  de  fuite.  Le  tube  dont  je  me  fiiis  fervi  pour  la  corn-* 
munic^tioA,  avoit  trois  pieds  d'élévation,  &  le  bout  qui  touchoit  un 
mélange  de  fermentation ,  étoit  légèrement  bouché  avec  du  coton 
trempé  dans  de  l'huile  de  tartre,  &' couvert  d'une  moufleline  extrême- 
ment fine;  également  trempée  dans  la  même  mkiere. 

On  pourroit  cependant  faire  ici  une  objeâioa  que  je  nie  fuis  faite 
i  moi-même;  favoir,  que  malgré  toutes  ces  précautions  une  teinte 
légère  de  Tacide  diffolvant ,  pouffée  par  la  violence  de  l'ëffervefcence  ^ 
auroit  pu  furmonter  tous  ces  obôadcs^  percer  à  travers  le  cotoafans 
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ic  ncutfalifer  par  ralcafî ,  &  fe  mêler  avec  la  teinture  de  tournefol , 
<|ui ,  de  toutes  Us  cauleurs  «bleues  des  végétaux ,  eft  la  plus  (enfible 
znx  acides.  Mais  j*ai  détruit  cette  objeâion  par  nne  autre  expérience 
JVt  expofé  au  foleil ,  ou  dans  une  autre  chaleur ,  cette  teinture  rougie 
par  cette  opération,  &  elle  n'a  pas  tardé  à  reprendre  fa  couleur 
bleue;  ce  qui  prouve  que  ce  changement  doit  être  attribué  à  un 
.acide  plus  volatil  que  les  acides  minéraux.  Il'eft  bien  vrai  qu'en  mêlant 
à  la  teinture  de  tournefol  très-peu  d'acide  vitriolique^  &  même  d'acide 
nitreux^  qui  d'aillears  détruit  toute  couleur  »  elle  reprend  fa  couleur 
1>Ieue;  mais  cela  doit  être  attribué  à  un  peu  d'alcali  qui,  à  la  préparation , 
eft  entré  dans  la  comppfition  de  la  teinture  de  tournefol ,  &c  qui  attire 
l'acide.  Mais  aufCtôtque  cet  alcali  en  eft  faturé,  la  rougeur  fe  diffipe 
plus  y  mais  elle  refte  inaltéraole.  Loriqu'on  fait  entrer  Tau:  fixe  dans  la 
teinuire  de  tournefol,  elle  devroit  auffi  à  la  fin  recevoir  une  couleur 
rouge  confiante,  fi  l'acide  diflblvant  en  étoitla  caufe;  mais  cela  n'arrive 
<pas ,  quelque  long  que  foit  le  temps  que  Ton  y  met. 

Pour  ôter  to«te  elpece  de  doute,  je  me  fuis  auHi  fervi  d'un  air  fixe, 
/éparé  d'un  mélange  pur  fermemation  volontaire ,  oti  aucun  acide  ne 
-«'étoit  encore  développé;  j'en  ai  faturé  de  l'eau  diôillée ,  cjue  j'ai  mêlé 
enfùite  arec  de  la*temture  de  tournefol.  A  peine  y  avois-je  mis  un 
cinquantième^  que  la  couleur  changea  fubitement.  Cette  couleur  rouge 
ie  diffipe; par  la  chaleur,  &  même  fans  chaleur ,  dus  un  vafe  ouvert , 
quoique  plus  tard.  *^ 

Ainii ,  puiiqutf  Tair  £xt  a  manifeflement  un  goût  acide  ;  puifqu'il 
forme  avec  les  alcalis  diiFéreiis  fels  neutres ,  &  même  avec  la  chaux  , 
la  magnéfie  8<  le  ^r;  enfin,  puifquM  tient  en  rouge  la  teinture  de 
tournefol,  j'efpere  qif*l  eft  évident  que  cet  être  eft ,  par  fa  nature ,  un 
véritable  acide.  Ceci  une  fois  reconnu,  la  plupart  de  fes  propriétés 
Reviennent  des  conféquences  naturelfefs.  •  . 

Tout  le  monde  fait  que  ies  acides  s'uniflent  avec  avidiité  aux  alcalis, 
Si  à  plufieurs  terres  &c  métaux,  &  qu'ils^idoucifient  le  goût  brûlant 
ées  alcalis.  jL^expériei^re  journalière  démontre  qu'un  acide  plus  fort, 
içn  çhaffe  un  plus  foible.;  êc  û  celui  qui  efl  mis  en  liberté ,  eft  plus 
volatil  &  acquiert  de  Télafiicité  au  moment  de  fa  féparation,  il  faut 
néceiTairement  qu'il  en  réfultc  une  fermentation.  Car  chaque  raplécule 
prend,  en  s'élevant,  la  forme  d'un^  bulle  qui  fumage ,  ce  qui  forme  une 
efpece  d'écume;  enfin,  l'air  fixe,  uni  au  phlogiftique,  forme  différentes 
efpeces  de  foufre  &  de  combinaifons  inflammables,  qui  fe  manifeftent 
fur-tout  dans  les  diiTolutions  métalliques;  ce  qui  eft  conforme  avec 
l'afSnité  qu'on  fait  que  les  acides  ont  avec  h  matière  inflammable. 

On  voit  clairement  par  ce  qui  précède  ^  que  je  regarde  la  pierre 
calcaire  comme  tiîie  efpece  de  fel  neutre.  Ceci  pourra  paroître  extràor- 
<Unaire  au  commencement,  &  exiger  une  explication  ultérieure.  Il  eft 

•  •     Qqqij 
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à  obfcrver  d'abord  que  les  idées  que  nous  nous  fornK>ns  des  produôioB* 

de  la  Nature ,  &  des  bornes  qui  les  féparent,  font  foiivent  très-étroites ,  & 
même  entièrement  erronées.  Il  eft  difficile  d'en  marquer  le'  point    de 
Réparation ,  lorfqu'enfcmble  elles  forment  «ne  efpece  de  chaîne  y  &  que 
femblables  aux  couleurs  d'un  tableau,  elles  font  fondues  les  unes  dan» 
les  autres ,  fans  qu'on  puiffe  déterminer  au  vrai  oii  chacune  d'elles  finit 
ou  commence.  H  en  eft  de  même  des  fels-  en  aueftion.  On-  donne  le 
nom  de  fel  aux  corps  qui  laiffent  un  goût  fur  la  langue ,  &  qui  font 
folubles  dans  l'eau.  Ces  <|ualités  varient  d'une  infinité  de  manières.  Le 
tartre  vitriolé  demande  feize  fois  plus  d'eau  pour  fa  folution,  que  le 
snême  poids  de  terre  foliée  de  tartre.  Le  gyps  demande  quatre  cents  fois 
fon  volume  d'eau,  &  le  mercure  doux ,  onze  cents  fois  pour  fe  diffoudrc, 
&c.  &c.  11  en  eft  de  même  du  goût  qui  dépend  en  grande  partie  de 
la  folubilité.  Noos  voyons  ainfi  une  progreflîon  immenfe  de  variations^, 
&  il  eft  poffible  qu'il  y  ait  des  fels  qui  demandent  plus  d'eau  pour  les 
diffoudre,  qu'il  n'en  faut  pour  les  environner  à  la  fois  :  d'oii  il  fuit  qu'ils 
refteront  éternellement  infolublea,  ou  qu'ils  ne  font  attaquables  que  par 
un  excès  d'acide,  d'un  feu  violent  &  renfermé,  ou   d'une  divifioai 
extrêmement  fublile ,  &e.  &c.  Il  faut  ranger  dans  cette  claffe  la  pierre 
calcaire ,  la  roagnéfie ,  les  cailloux ,  le  fpath  fufible ,  6cc!  Les.  deux  premières 
fe  trouvent  en  diflblution  par  uni  excès  d'acide  aérien.  J'ai  trouvé ,  avec 
furprife ,  dans  les  puits  d'Upfal  ^  &  dans  d'axitres  eaux ,  du  (ilex  ea 
diffolution. 

La  chaux  calcinée  eft  foluble  dans  l'eau,  comme  on  le  fait,  par 
Teau  de  chaux.  On  trouvera  peut-être  fîngulier  qu^une  certaine  quan>- 
tlté  d'acide  aérien  la  rende  difficile  à  diffoudre.  Mais  l'alcali  fixe  tft 
déliquefcent  par  fa  nature ,  &  l'acide  vitriolique  attire  fi  violemment 
l'eau^  qu'on  ne. peut  pas  l'obtenir  fous  une  forme  concrète.  Cependant, 
de  leur  union  naît  un  fel  neutre,  qui. eft  beaucoup  plus  difficile  à 
diffoudre.  Dans  les  deux  cas^  les  caufes  font  les  meures,  &  la  différence 
ne  confifte  que  dans  le  pkis  ou  le  raoins.-v 

On  peut  prouver,  par  différentes  expériences,. que  notre  athmo^phese 
contient  une  quantité  coiifidérable  d'air  fixe.  L'alcali  cauftlque  devient 
doux  en  plein  air.  On  croit  bien  en  général  cra'il  n'y  a  point  dedifïerence 
entre  l'huile  de  tartre,  par  défaillance,  &la  diffolution  de  l'alcali  cauf- 
tique,  lorfqùe  la  quantité  eflt  la  mêm?,  mais  l'expérience  prouve  qu'il 
y^a  une  grande  différence,  &  quefe  premier  eft  infiniment  plus  doux. 
L'eau  de  chaux,  expofce  au  grand  air,  forme,  fur  fa  furface  ,  une 
coûte  oui  fermente  avec  les  acides.  Lorfqu'elle  fe  fépare  &  tombe  ^u 
fond  de  l'eau,  i!  s^qtï  forme  tout  de  fuite  une  autre,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en 
refte  plus.  J'ai  brûlé  du  fpath  calcviire  tranfparent ,  jufqu'à  ce  ce  qu'il  ne 
fît  plus  d'effervefiience  avec  les  acides,  &  il  a  perdu,  par  cette  opé- 
ration 3  les  deiuc  cinquièmes    de  fon  poids»   Cette  chaux  de  fpath  > 
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èxpofée  au  grand  air  >  manifeftapeu  à  peu  des  diipofitions  à  TeiTervercence 
avec  les  acides,  laquelle  augmenta  tous  les  jours  ,  ainfi  que  ion  poids , 
jufqu'à  ce  qu'elle  recouvrît  les  deux  cinquièmes  qu'elle  avoit  perdus 

1)ar  le  feu.  Cette  opération  demande  plus  ou  moins  de  temps ,  ielon 
es  difpofitions  de  l'air  ^  qui  n^abonde  pas  toujours  également  en  acide 
aérien  ,  &  félon  l'étendue  de  la  furface  que  la  chaux  de  fpath  préfentoït 
à  l'air.  Celle  qui  eft  bien  preffée  &  bien  enfermée ,  fe  conferve  plu- 
fieurs  années  ;  mais  celle  qui  refte  entièrement  découverte^  devient  à 
la  £n  abfolument  femblable  à  la  terre  calcaire  qui  n'a  point  fubi  la 
calcination.  La  pluie  porte  auffî  avec  elle  de  l'acide  aérien.  On  ne  cal- 
cine pas  la  chaux  entièrement  pour  la  maçonnerie^  mais  elle  rcAé 
eiicore  mêlée  de  parties  qui  fermentent  toujours  avec  les  acides  :  cela 
n'eft  même  pas  neceflaire;  car,  pourvu  qu'elle  foit  affez  brûlée,  pour 
qu'en  l'éteignant  elle  fe  réduife  dans  une  poudre  très -fine.  Te  au  qui 
entre  dans  la  préparation  du  mortier,  trouve  affez  de  quoi  fe  faturer; 
&  c'eft  la  décompofitlon  de  l'eau  de  chaux,  &  la  faturation  des  mo- 
lécules de  chaux  brûlées ,  avec  de  l'acide  aérien ,  qui  lient  enfuite  le 
lEortier ,  &  le  rendent  dur  comme  la  pierre. 

De  cette  manière  il  fe  trouve  toujours,  &  par-tout,  autour  de  notre 
globe  un  acide;  cet  acide  reffemble  à  l'air  par  (a  tranfparcnce  &  par 
fon  élafticité ,  &c.  J'ai  cru ,  par  cette  railon ,  devoir  l'appelier  acides 
aérien  plutôt  cj^airfixc ,  qui  eft  une  dénomination  moins  propre. 

Comme  l'acide  aérien  eft  plus  d'un  &  demi  plus  pefant  que  la  même 
quantité  d'air ,  il  doit  naturellement  occuper  en  plus  grande  abondance 
la  région  inférieure  de  I  athmofphcre ,  &  toucher  la  fuperficîe  de  la 
terre;  mais  il  doit  fe  trouver  auiE  à  une  plus  grande  élévation,  qiioiqu'en 
moindre  quantité;  ce  qui  eft  prouvé  par  les  jnatieres  ii^flammables,  k 
la  combunion  desquelles  il  y  a  toujours  beaucoup  d'acide  aérien  mis 
«n  liberté,  lequel  refte  fufpendu  dans  Tendroit  oîi  le  tourbillon  de  feh 
l'a  emporté,  parce  que  fon  furplus  de  poids  ne  peut  pas  tout  de  fuite^ 
furmonter  le  frottement.  Autant  aue  j'ai  pu  Juger  jlifqu'ici,  il  paroît  %ue 
les  changemens  otcafionnés  dans  le  volume  de  l'acide  aérien  ,  par  diffé- 
rons demies  de  chaleur,  font  plus  confidérables  que  ceux  de  l'air  or- 
dinaire^  ce  qui  joint  à  la  guaniité  qui,  dans  la  même  proportion,  fe 
trouve  mc!ée  avec  l'air  qui  nous  environne  &  que  nous  refpirons, 
OLîîintiîé  qui  n'eft  pas  !a  même  par-tout  dans  les  différentes  falfons  & 
dan^'les  différentes  années,  doit  influer  puiffamment  fur  les  corps  des 
aniïiî£-ùx ,  &  produire  plulieurs  maladies  dont  on  ignore  les  caufes  ,. 
-jufqu'à  ce  que  les  médecins  tournent  leur  attention  de  ce  côté.  Rfais  je 
dois  aufli  montrer  l'origine  d'où  cet  acide  provient  dans  rathmofphere. 

L'analyfe  chymîque  démontre  que  les  principes  prochsins  des  corps 
non- feulement  perdent  leur  adhérence ,  mais  fé  fcparent ,  en.effet ,  ùhns  le 
moment  où  ils  perdent  leur  air  fixe,  leqiieî>  comme  je  l'ai  prouvé. 
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n*é(l  autre  chofe  que  IVir  aérien.  La  fjrnthefc  nous  apprend  ^  â^in  autre 
côté,  que  les  principes  féparés  s'attachent  &  s*uniffént  les  uns  aux  autres^ 
lorfqu'ils  reprennent  cet  air  aérien.  Il  paroît,  par  conféquent,  que  cet 
acide  fert  de  lien  &  de  ciment  aux  molécules  fixes  ou  aux  élémens  des 
corps.  Cela  devient  plus  probable,  lorfqu^on  confidere  qu'ont  peut  à 
préfent,  par  le  moyen  de  l'acide  aérien ,  non  r  feulement  empêcher  la 
putréfaâion,  mais  encore  rendre  la  fermeté ,  la  fraîcheur  &  le  goût^ 
aux  viandes  putrides ,  fétides  &  prêtes  à  fe  décompofcr.  On  a  guéri 
par  le  même  moyen,  d'une  manière  liirprenante ,  le  fcorbut  &  d'autres 
maladies  putrides. 

Dans  le  grané  laboratoire  de  la  Nature  il  fe  feît,  fans  relâche,  une 
infinité  d'opérations,  comme  digeftions,  cùîffons,  combuftions^  effer* 
vefcences ,  fermentations ,  putréfaâions ,  ôcc.  &c.  Par-là ,  une  quantité 
incroyable  d'acide  aérien  eft  mife  en  liberté  ,  recouvre  fon  élafticité,  & 
fe  mêle  avec  notre  athmofphere,  L*air  en  feroit  bientôt  furchargé  ,  & 
il  étoufFeroit  tout  ce  qui  refpire ,  fi  cet  acide  n'étoit  pas  néceflaire  6ç 
n'étoit  pas  employé ,  à  chaque  inftant ,  à  la  régénération  des  corps  qui 
.  doivent  remplacer  ceux  qui  fe  détruifent,  La  cinquième  partie  de Tair 
que  nous  refpirons  par  nos  poumons ,  eft  gâtée  &  ne  peut  plus  fervir 
à  la  relpiration.  La  partie  garée  n'eft  rien  aurre  chofe  que  Tacide  aérien 
qui  fe  fépare  de  notre  corps ,  reflue  continuellém'  nt  dans  les  poumons  p 
&  en  eft  chaffé  par  Texpiration.  Nous  le  voyons  clairement  ,  quand 
nous  pouffons  no:  r?  haleine  dans  de  l'eau  de  chaux  claire.  Elle  fe  trouble 
tout  de  fuite  ,  &  il  fe  forme  un  précipité  tout  comme  par  l'acide 
aérien.  Nous  fupportons,  dans  l'air  que  nous  refpirons,  un  petit 
alliage  de  cet  acide;  mais  une  plus  grande  dofe  nous  încommoderoh 
plus  ou  moins ,  félon  les  circonftances.  Voilà  pourquoi  les  endroits 
^levés  font  plus  fains ,  pourquoi  l'air  libre  rétablit  la  fanté ,  pourquoi 
dé  petits  appartemens  bien  ferrtiés  font  mal -fains,  &c.  &c.  Une  grande 
effliience  d'acide  aérien  occafionne  des  étouffemens ,  &  même  la  mort* 
On  en  voit  des  exemples  dans  les  effets  de  la  vapeur  du  charbon^ 
des  matières  en  fermentation  ,  dans  les  exhalaifons  de  la  erotte  des 
Chiens ,  près  de  Naples ,  &c.  Un  alliage  d'un  ^  re'tid  le  mâange  in-* 
capable  de  nourrir  le  feu  qui,  par  cette  raifon,  js'éteint  fur  le  ciiamp. 

L'objet  principal  de  ce  Mémoire  a  été  de  démontrer  que  ce  qu'on 
appelle  air  fixe  ^  a  toutes  les  qualités  d'un  acide,  &  que  c'eft  ce  véri-" 
table  acide  qui  domine  dans  notre  athmofphere.  Je  traiterai ,  par  la 
fuite ,  plus  au  long  de  fes  autres  qualités  dont  j'ai  fait  mention  ;  mab 
ayant  de  finir,  je  veux,  en  peu  de  mots,  décrire  les  rapports  de  Teau 
dîftiltée ,  faturce  d'acide  aérien.  Ceft  parce  qu'on  les  a  ignorés  ,  qu'on 
n'a  pu  tirer  des  conféquences  juftes  des  effets  qu'ont  produits  îes  jnoyens 
ordinaires  \iont  on  fe  fert  pour  l'analyfe  des  eaux. 

La  pcfanteur  fpécifique  de  l'eau  faiiirée  d'acide  aérien  ,  relativement 
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à  tetle  de  Peau  diilillce,  eÛ  comme  i ,  0012,  à  x  ,  ccoo.  Mais  û  Vous 
expofez  cette  eau  faturée  à  Paâion  de  l'air  dans  une  cbsmbre  ouverte  , 
-  avec  une  chaleur  de  1 5  degrés ,  la  pefanteur  diminue  jufqu'à  icoi8  ,r& 
revient,  à  la  fin,  jufqu*à  i^oooo,  après  avoir  perdu  tout  fon  acide 
aérien.  Plus  la  chaleur  U  la  furface  font  grandes^  flc  plus^la  réfMration  fe 
fait  promptement.  . 

En  fecouant  le  mélange ,  il  fe  forine  une  grande  quantité  de  petites 
bulles. 

Il  a  un  goût  aigrelet ,  très-diftiaft  &  très-^agréable*  En  verfant  une* 
partie  de  ce  mélange  dans  50  parties  de  teinture vbleue  de  Tournefol  ^ 
,  elle  devient  fenfiblement  rougeétre. 

Si  l'on  y  verfc ,  goutte  à  goutte,  une  folutiôn  de  fel  de  Saturnf  ^ 
le  mélange  blanchit  d( fttrofuble ,  &  dépoiè,  à  Ta  fin,  une  poudre  blanche 
f rës-iitoe.  L'acide  aérien  chaffe  le  vinaigre ,  s^iinit  au  plomb ,  &  forme  ^ 
un  fel  très^difficile  i  di^oudre  ;  mais  en  y  verfant  du  vinaigre ,  tout  fe 
diffout  de  nouveau.  ^ 

Du  mercure  diflbus  dans  f  acide  mtreux ,  fe  précipite  également  en 
.forme  de  mucilage  fin  6c  blanc;  mais  cela  ne  paroîc  qu'au^bout  de 
.  quelques  jours. 

La  foluiion  d'argent  ne  produit  aucun  changement  apparent,  te  même 
ni  acide,  ni  alcali. 

L'eau  faturée  d'acide  aérien  attaque  &  diffout  le  fer  qui  eft  e||^Drmc 
métallique  ,  mais  elle  n'attire  rien  a  elle  d'une  chaux  de  fer ,  pas^ême 
du  fable  ferrugineux  qui  ic  trouve  fur  fe  bord  des  rivières,  &  que 
Paimant  attire. 

Lorfque  l'acide  aérien  a  attiré  à  lui  autant  de  fer  qu'il  peut  y  l'eaa 
prend  un  goût  ferrugineux  fort  comme  les  eaux  minérales  martiales. 

D'une  teinture  forte  de  noix  de  galles ,  préparée  avec  de  Fefprit  de 
vin  reôifié;  &  des  noix  de  galles  réduites  en  poudre,  une  feule  goutte 
produit  une  couleur  de  pourpré  clair  dans  une  pin  te  d'eau  toute  entière. 

Le  firop  violât  en  eft  teint  en  vçrd.  Cet  effet  eft  produit  unique- 
ment par  le  fer;  &  on  n'en  faurolt  conclure  la  préfence  d'un  alcalv 
dominant ,  comme  quelques  chymiftes  l'ont  cru.     * 

Au  refte ,  une  telle  eau  change  k  teinture  de  Tournefol  en  rouge  y 
laquelle'  couleur  cependant  fe  diflîpe,  lorfque  la  teinture»eft  expoféeair 
foleil  ou  à  la  chaleur,  &  celle-ci  reprend  fa  couleur  bjeue.  La  même 
chofe  arrive  auflî ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  fer.. 

Le  fucre  de  plomb  fe  précipite  comme  il  a  été  dit  ci-deffus. 
La  folution  du  vif-argent  opère  un  peu  plus  promptement;  mais  elle 
refte  de  même,  comme  il  a  été  dit  ci-deftus. 

La  folution  de  l'areent  ne  paroït  produire  aucun  changement. 
Cette  eau  ronfervee  dans  un  verre  ouvert,  forme  fur  fa  furface  une 
pellicule  forte ,  de  couleur  changeante»  On  ne  iauroit  même  empêcher 
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cet  effet  que  dans  un  vafe  bien  fermé.fn  la  laifTant  évaporer  jufqu*à  iîcdté; 
on  en  obtient  environ  cinq  grains  de  fer  par  mffiire  de  deux  pintes^ 
laquelle  efl  encore  diflToluble  dans  tous  les  acides  minéraux^ 

Un  alcali  fixe  criflallifé ,  ou  déjà  faturé  d'acide  aérieil ,  n'y  produit 
aucun  «hangement;  mais  s'il  «ft  pur,  ou  rendu  cauftique,  il  cauiè  des 
nuages  verdâtres  qui  fe  dépofent  enfin  en  un  fédiraent  jaunâtre. 

Un  alcali  rendu  bien  phlogiftique  produit  fur  le  champ  un  précipita 
bleuâtre ,  0u  bleu  de  Berlin. 

L'eau  faturée  d'acide  aérien  diffout  U  chaux  &  la  mâtinéfie  blanche  ; 
comme  il  a  été  di^  ci  <-  defilis  ;  ces  difTolutions  fe  precipirent  par  ie 
moyen  d'un  alcali  rendu  phlogiftique  ;  mais  un  alcali  Crillallifé,  ou  non 
phlogiftiqué ,  n'y  fait  aucun  effet. 

La  diflolutioa  de  chaux  fe  trouble  pan  l'eau  de  chaux. 

Un  acide  verfé  deflus  n'y  produit  auam  auire  changement  apparenf; 
fi  ce  n'efl  une  quantité  de  perles  qui  fe  montrent  au  fond  6l  fur  les 
côtés. 

La  folutîon  de  vif-argent  fe  précipite  en  maffis  légère  &  blanche. 

La  folution  d'argent  fe  précipite  foibicment  par  le  moyen  de  la  fo-^ 
lution  de  magnéûe,  mais  très-abondamment  avec  la  folution  de  chaux* 
I«e  précipité  prend  d'abord  uM  couleur  qoirei  ce  qui  eft  la  preuvç 
qu*iî  contient  de  Targent* 
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j(r=^^  ..wgg^  „.^^^ 

NOUVELLES    LITTERAIRES. 

JL'AcADiMiE  des  fcîences,  belles-lettres  &  arts  de  Rouen ,  tînt  fa 
féance  publique  le  mercredi  7  août  1776.  M.  WailUt  it  Couronne  ^ 
fecrétaîre  perpétuel  pour  les  belles  -  lettres  &  les  beaux -arts,  rendit 
compte  des  divers  ouvrages  de  fon  département;  il  proclama  les 
vainqueurs  dans  les  claiTes  de  la  peinture,  du  deffin  &  de  Tarchitec-» 
ture.  Les  prix,  fondés  par  le  corps  municipal,  leur  furent  publiauement 
dîftribués.  Il  annonça  que  le  grand  prix  de  1777  feroit  deftine  à  une 
pièce  de  100  vers  françois  au  moins,  dont  le  genre  &  le  fujet  font 
laiffés  au  choix  des  auteurs..  Les  pièces  écrites  bien  lifiblement,  feront 
adrefTées ,  franc  de  port ,  &  dans  la  forme  ordinaire ,  avant  le  premier 
juillet  1777 ,   à  M.  Mailltt  dt  couronne. 

M.  Dambourmy  ^  fecrétaire  perpétuel  pour  la  partie  des  fcîences  & 
àt%  arts  .utiles  ,  annonça  les  ouvrages  des  favans  étrangers  &  défi 
académiciens  ;  favoir  : 

M    É  't)    E    C    IN    £• 

1^.  Un  Mémoire  de'  M.  Dantîcf ,  Jiif  la  caufc  des  ipidimies  &  des 
ipiT^ooites  ,  que  Tauteur  impute  à  Talc^îefcence  des  fucs  digeftifs.  Il 
recommande,  pour  remèdes,  tous  ceux  qui,  par  leur  acide  propre  ou 
accidentel,  peuvent  corriger  cet  excès  d'alcali;  tous  les  anti-feptiques  , 
les  boifTons  fermentées ,  telles  que  le  vin ,  la  bière ,  qui  deviennent 
acides  dès  qu'elles: entrent  dans;  reiloniac;  le  vinaigre,  le  petit-lait,  le 
Hic  d'ofeille  &  de  citrons,  les  bains  froids  ,  l'expofition  à  l'air  libre, 
&  la  propreté.  Ceft  ainfi  qu'il  a  préfervé  ou  guéri  fes  boeufs  &  fes 
cbevaux  au  milieii  d'un  village  infefté  de  la  plus  terrible  épizootie« 
>if*  Danticq  cite,  par. analogie  avec  fa  méthode  curative,  celle  du 
doâeur  Lenfot^s^  qui  guérijîoit  toutes  les  fièvres  putrides,  en  ordon- 
jiaiît  par  jour,  à  fes. Qiabdes,  juiqu'à  trois  pintes  de  vin  de  Bordeaux, 
^autant  de  forte  '&  de  petite  bière  qu'ils  en  pouvoient  boire  ,  &  au 
jancios  deux  onces  de  quinq^i'ina  en  décoâîon* 

.  .  z^„  Un  volume  inriXj  mtitulé  :  Recherches  fur  la  rougeole  ^fur  le 
paffage  des.  aUmens  &  des  midicamens  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  &c* 
par  M.  Dubofjpq  de  la.  Roierdiere  ,  médecin  ,  réfîdent  à  Vire. 

3®,  La  jyijfertation  fur  la  lymphe  .^  par  M-  de.Laffui  ^  premier  chirur- 
gien de.Mefdames  de  France,  qtii  remporta,  en  1773,  le  prix  deTaca* 
iiémîe  de:.Lyon„ 

Tme  njIyPart.  L  DÎcembre  1776.  Rrr 
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4^.  Un  voL  *«-4<*.  intitulé  :  Obfenvations  fur  tes  malàdks  ipiiimîqtui 
de  /77a ^publié  par  ordre  du  gouvernement;  ouvrage  dé  M..  PEpte^ 
4t  la  Clôiurcy,  doâeur-régent  en  U  faculté  de  Caen,,  agrégé  au  collège 
de  médecine  de  Rouen.  - 

Dès  le  commencement  rfe  fes  éludes,  Pauteur,  perftiadé^  quû  If 
J/fUurc  feule  guérie  lès  maladies  ^  penfa  que  tout  honnête  homme  qui 
défire  d'ea  devenir  le  miniftre  &  i*jnterprcte^  doit  employer  toutes  les 
fecultés  à  la  bien  obferver  ^  afin  de  pouvoir  féconder  fes  vues*  A. 
mefur«  qu*il  s'atfiermiflbit  dans  cette  réfolution  par  Tèxpérience^  il\ 
regrettoit  de  plus  en  plus  ,  que  depuis  les  41  hlfloires  des  Epidé- 
miques  àUlyppocrau ,,  oa  eût  négligé  de  iuivre  ce  plan  y  tracé,  par  le: 
père  de  la  médecine. 

Outre  un  long  &  favant  dîfcours  prélimînaîre  qui  annonce  là  marcfie- 
&  le  but  de  Pauteur  ,.  ce  volume  contient  Tétat  généra  des.  felfons. 
de.  Tannée  1770 ,  l*hiftoire  des  maladies  am  i^egnerent  alops  à  Rouer» 
fif  dans  les  environs.  Celle,  des  épidéftiies  du  Gros-TheiL^Ae  Louvicrs  ,. 
&  des  prlfons  du  palais,  pour  lelquelles.  Ni  VÉpecg  fut  chargé  de  porter 
les  fecours  du-  gouvernements. 

En  marge,  da  détail  des  accidens  arrivés  à  chaque  malade ,  font  trois 
colonnes  qui  indiquent  les  remèdes  adminiftrésy.leureiïet  &  les  crifes,. 
Enfin- ^ on  retrouve  à  chaque  page,  le  faMM>Sférvateu^,  le  philofophe 
médecin^  llionîme  fenfiWe  ,;le  âtojTcn  éloquent  &  modefle.  Preique 
kidifFérent  pour  fà  propre  gloire ,  il  ramené  toujours  la>  connoiflance 
.  dû  leâeur  fur  les  travaux  de  (es  coopérat^urs,  ou  ipr  te  lèle  du  ma- 
glftrat  qui  difpenfoît  les  bienfaits  du  roi..  L'ouvrage  fm  d*aberd  écrit 
tn-  latin  ;  mais  Tauteiir  T»  mis  en  françpis ,  par  Tordre  du  minifitre^ 
qui  défire  qu'il  foifrdiépofè  dan&  tous  les  h&pOBUx^du  royaume^ 

M    fe    C    H    A    N,    l    Q.  U    E    S*. 

'{^  Une  Montre y^r  M;  Dmaly  h<>rroger  àRoueit,  adjoint  à  Pàca*^ 
demie.  Elle  eft  à  équation,  à  fécondes,  &  auffi  utilement  compliquée 
dans,  fes  effets ,.  que  celle  que  Tàuteur  avoit  préfentée  en  iTJ\*  Mus  îl! 
a  fu  réduire  celle-ci  à  un  très-peti^  volume,  ce  qui  la  rend  beaucoi^ 
plus  aeréable.  Il  y  a  auffi.  appliqué.  le  moyeniavsenté  par  Hi^deCEpin^-^ 
pour  Ta  remonter  par  le  bouton». 

9«;  Un  Proddl  qu'à  trouvé  M.  Querttirr^  neveu ,  pompier  à  Rouen  i, 
pour  rendre  amovibles,  en  moins  d'une  minute^  les  pompts  foulaneesy, 
Ûxé^s^  dans  ks  puits  des  maiibns  ;  de  forte  qu^on  peut  les  tran^ortet 
#ù  Ton  veut>  pour  prêter  fecours  contre  les  incendies.. 

j^\  Une  MacUnc  inventée  par  le  fieur  Hicotàs  Gafquouînj  pour  fîfire* 
ttoutes  lespiéceS;de  menuilerie  courbées^  ou  cintrées^  des  rainures  àt 
iKcev-cû  les  panneaux*.  H  grétend  qjifavec  ceiinftrument  on  geutâutt^^ 
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Jtrois  rainures,  en  moins  de  temps  qu*oaa*ea  employeroit  à  en  former 
tme  feule,  avec  les  outils#rdinaires«  s 

S^.  Une  nouvelle  Barrière ,  forte  &  peu  difpendîeufe  ^  qui  ne  peut 
ctre  enlevée,  &  doat  la  ferrure,  très-^mple,  n*cft  point  fujette  i  être 
forcée  ni  engorgée  ;  par  M.  Croult ,  procureur  du  roi  en  Tamirauté 
Je.  tlherbourg,  afibcié. 

9^..  \3ïi  Mémoire  de  M  JSs  Semieres ,  Pun  des  quatre  contrôleurs 
généraux  des  ponts  &  chauffées.,  affocié,  Xur  wn  fiouetj  avec  lequel 
tine  feule  perfonne,  peut  filer  à  la  fois  deux  fils  de  lin  ou  de  chanvre. 
Après  avoir  détaillé  les  avantage^  du  rotue  fimpU  à  pédale  :y  fur  celtfi 
dont  on  fait  mouvoir  la  roue  avec  la  main ,  comme  aufli  rimportanqe 
de  diminuer  le  prix  de  main-d'œuvre  de  filature ,  M«  ^  BemUres 
pafle  à  la  defcription  de  fon  rouet*  U  a  feulement  ajouté  à  celui  à 

Î dédale  ,  tine  féconde  tête  ou  bobine  9  &  fixé  la  quenojLÛUe  au  milieu  ^ 
îir  une  jatte  qui  contient  une  épon^  ou  un  chiffon  mouillé.  Il  en 
réfulte  qu'après  quatre  ou  cinq  jours  d'exercice,  une  femme  file 
lurefque  le  dowble  de  c^  qu'elle  pourroit  filer  avec  le  rouet  fimple  ià 
manivelle*  Il  propbfe  ce  moyen  pour  occuper  plus  utilement  les  pauvres 
dans  les  hôpitaux,  &  donne  le  deiGn  d'une  ialle  où  Ton  pourvoit 
en  raiTembler  un  grand  nombre  fous  Tinfpeôion  d^upe.  ou  de  deux 
perfonnes.  Il  recommande  que  les  pédales  foient  larges  ^  &  qu'on 
accoutume  à  y  appliquer  les  deux  pieds  alternativement,  tant  pour 
délier,  que  pour  prévenir  les  difformités  qu*occafionneroît  dans  la 
^taille  des  enfans,  l'habitude  de  s'incliner  d'un  feul  côté.  Plufieurs  de 
«eux  que  M.  de  BeraUres  a  exercés ,  fe  font  avifés  eux-mê.mçs  d'y 
placer  les  deux  pieds  à  la  fois  ;  ce  qui  maintient  le  corps  dans  un 
À-plomb  parfaitJfir 

io^«  La  dtfcriptiofif  les  deffins  &  les  calculs,  de  t appareil  dont  on 
s'eft  fervi  à  Breft,  en  préfence  de  M,  de  Sartine^  pour  tirer  à  fec  fur 
la  cale ,  une  frégate]  de  16  canons ,  qui  pefoit ,  tant  en  poids  réel , 
iqu'en  réfiftance  de  frottement  &  d'in^dinaîfon  du  plan,  371  tonneaux, 
ou  744000  livres-  Cette  opération  fut  faite  à  l'aide  de  fîx  cabeftans 
jnûs  par  la  force  de  3S4  hommes.  Ce  Mémoire,  &c»  eâde  M«  forfait^ 
jfils,  adjoint. 

lï*^  Le  Modèle  d^une  ictufe  deflinée  à  retenir  l'eau  de  mer  dans  un 
fcaffin ,  tel  que  celui  du  Havre;  par  M  de  Ceffart^  ingénieur  en  chef 
.des  ponts  &  chauffées  i  Rouen,  adjoint. 

11^.  Une  Machine  avec  laquelle  un  feul  homme  peut  feire  agir 
«Iternativement  neuf  battoirs  fur  des  pièces  de  toiles  ou  d'indiennes , 
&  lesarrofer ,  par  un  feul  &  même  mouvement  ;  par  M.  Scanegatty  p 
titulaire. 

.1  j^«  Le  Modèle  £un  tablier  également  léger  Se  folide ,  pour  remédia 
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aux  tnégalîtés  du  pont  de  bateaux  de  Romen,  dans  les  eaux  excefiîvemeni 
hautes  ou  bafles  i  par  M.  Scané^at^^        ^ 

PONTS      ET      CHAUSSÉES. 

T4*.  Le  Mémoire  imprinU^  de  M.  Perwnnu^  premier  ingénieur  des. 
ponts  &  chauffées  ^  afifocié-,  fur  les  moyiens  de  conduire  a  Paris  une 
partie  de  l'eau  des-  rivières  de  VYyetu  &  de  là  Bievn. 

15».  Des  Objirvatians  ftir  le  canal  fbuterrain  de  Picardie  ;  fur  Ics^ 
moyens  de  le  perfeâionner  ;  lés  inconvéniens  auxquels  ce  plan  eft 
encore  fojet,  &  les  remèdes  qu'on  y  pourroit  apporter;  par  M.  db 
Cejfare  ^  adjcint. 

16*^.  Un  Mémoire  procuré  par  Mjgr;  le  duc  étKarecfurt  ^  gouverneur 
de  la  province  ,  fur  le  mortier  que  les  romains  employ oient,  tant: 
pour  la  conftruftion  des  édifices  y  que  pour  les  renduits.. 

L'auteur  du  Mémoire  préfeirté  par  Mgr.  le  Duc ,  cite  lès  textes- 
de  Pline  jàe  Fallade  &  de  Fltrûve^  &  en  conclut  que  lès  romaîng^ 
n'avoient  que-  deux  manières  d'employer  la  chaux  r  celle  qui  étoîr 
fufée  à  Tèau ,  qu'il  n'étoït  pas  permis  de  mettre  en  ufage  avant  très, 
années  de  fuiion,  fer  voit  particulièrement  aux  renduits  ;  l'autre,  feu- 
lement fraifée ,  en  powffiere  fine  comme  la  poudre  à  cheveux ,  en*- 
troit  pour  un  tiers  dans  les  mortiers;  on  y  ajoutoit.  deux  tiers  de 
*feble  lavé  &  encore  humide,  fans  autre  ftipplément  d^eau*  On  gachortr 
fe  tout  comme  du  plâtre,  &•  on  remplbyoit  diligemment.  On  a  faità. 
Paris,  avec  ce  mortier  ÔC  des  débris  de  pierres,  un  obelifque  de  trente 
pieds  de  hauteur  d\m  feùt  jet  ;.des  vafes-  d'ornement ,  des  balcons  & 
des  maffes  de  pierre  faâice,  plus  dures  que. celles  TOnt  les  fragmens. 
étoient  entrés  dans^  la  compoiition.  L'académie  a  nommé  ^des  com>^ 
miflaires  pour  répéter  ces  effais. 

p  ir  Y  S  r  Q  0  E. 

17^;  La  DiJ/irtntioniè  M'.  Fincentj  régent  de  fécondé  au  coHege 
d'Eu,,  fur  une  Tromte  «rre/Zr^,.  obfervée,^  près  de  ladite  Ville,  le  r6* 
juillet  1775. 

i8^.  Un  Aréomètre  nouveau,  dèffiné  à"  maintenir  la  fuffice  entre  lès^ 
commerçans  d'eau-de-yie  &  les  fermiers  des-  droits  des  aides;  par 

*  Ml  Seanégattyi 

•_    15®.  Une  ReSaHon  dh  tremBlemenf  dt  terre  ^  reflenti  K  Ftefï,  lé  jà  ^ 
janvier  dernier^  à  onze  heures  dti  foir^  par  M:  Blondean.  L'auteur  a  * 
cbfervé  que  le  plus  grand  froid  de  l'hiver  dernier  n'a  été  à  Breft,  que 
As  4  &  y  degrés^  tandis  k\^û  éioit  de  tik  à  Paris,  &  de   if  degrés^ 
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an  tlavre.  Quelle  différence  entre  des  pofitions  fi  peu  diftantes  &  auflî 
peu  diverfes  à  tous  égards? 

20®.  Le  Détail  des  expériences  faites  par  M.  de  la  Follie  ,  en  pré- 
fence  des  comiûlffaires  nommés  ;  &  des  obfervatîons  contraires  au 
fyftème  de  la  converfion  de  Tair  en  eau. 

XI*.  S^l ,  dont  la  criftallifation  prend  toujours  la  forme  de  petit» 
arbres  dièinftement  féparés  les  uns  des  autres,  le  tronc  au  centre,  & 
toutes  les  branches  tortueufes  y  attenantes.  Ces  petits  arbres  font  par-- 
faitement  deffinés.  M.  de  la  Follie  a  obtenu  ce  fel  d'une  combinaifon 
de  terre  '  argilleufe  ,  d'acide  fulfureux  &  d*alcaU  végétal. 

21**.  Deux  Machines  pneumatiques ,  reÛiiîées  &  plus  parfaites  que 
celles  qu'on  a  faites  depuis  peu  en  Angleterre^  par  M,  Thillaye^  P^re^ 
plombier  privilégié  du  roi  à  Rouen, 

23*.  Une  Diffirtation  de  M»  Parmentier^  afibcié,.  qui,  d'après  de» 
expériences  répétées,  détruit  le  préjugé  accrédité,  que  Poseur  de» 
fleurs  de  l'aubépine  fait  gâter  divers  poiflbns ,  &  particulièrement  le- 
maquereau. 

24^.  Un  Mémoire  de  M»  de  Falaié  ,  ancien  officier  d'infanterie],  dis 
la  caufe  de  l'élévation  des  yapeurs  dans  l'athmofphere. 

HISTOfRE      NATURELLE. 

25^.  Un  Mémoire  de  M.  Damhourney  ^  Î\xt  un  Thouyou-  femelfe'y 
ou  une  autruche  des  terres  Magellaniques ,  vivante  depuis  dix-huit 
mois,  chez  M.  de  la  Sorrayt ,  à  Canteleu  ,  près  Rouen ,  &  un  dè& 
îdîx  œufs  qu^elle  a  pondu  cet  été ,  dans  réfpace  d'iin  mois.  Qti  œuf 
montré  à  la  féance ,  pefoit  vingt- deux  onces.  On  regrette  fort  que 
le  mâle  foit  mort  dans  la  traverfée  de  Buenos- Aires. à  Cadix,  puif<- 
qu'on  ne  peut  eflayer  de  muitiplîer  ici  ces  oifeaux,  originaires  d'ui» 
pays  plus  froid  que  le  nôtre.  Cette  autruche  a ,  par  choix ,  couché^ 
^ur  lai  neige  pendant  1- hiver  dernier,  &  s'eft  toujours  refufée  aujt 
foins  qu*on  a  voulu  prendre  pour  f  enfermer  pendant  tes  nuits^    -'' 

G    M    T    M    f    E. 

26^  Un  Proc&téj  pourappliquer  flir  le  fer  poli' un  vernis  de  la  pfuj^ 
grande  folidité. ,  en  frottant  avec  dé  la  che  la  piecfe  chaude ,  &  Ifexv 
pofant  au-  feu  à  diverfes  reprifes;-  par  Nt.  dt  l'a  Foltit.  Le  fer  chaud  « 
éteint  dans  Thuile,  y  acquiert  un  vernis  mains  brillant,  mais  capable 
dé  préferver  de  ht  rouille  les  clous ,  lès  chevilles  &  les  boutons  à!^ 
fer  qui  aflemblent  les  pièces  dç  bois  des.  navires.  Ce  feroif  un  moyefii 
d^èn  retarder  le  dépériflement,  puifque  Fa  plupart  manquent  par- le^ 
^ures,  qiii^  en  k  rouillant^,  ccffent  d'en  entreteair  k  Uai&n^ 
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17^  Un  Mémoire  de  M,  Tabbé  C7a«^r,  affocié,  fur  la.  Métlioie 
fuivie  à  la  Prévalaye ,  en  Bretagne  9  pour  feire  rexcelleat  beurre  ainfi 
nommé.  Les  attentions  de  propreté ^  dé  nouveauté  de  la  crème,  & 
;autres  petits  foins ,  font  les  mêmes  au'on  obferve  dans  le  pays  de 
Baye  ;  ce  <}ui  confirme  foplnion  de  1  auteur  fur  Tinfluencé  du  fol  » 
/d'autant  plus  qu'on  a  éprouvé  oue  des  pâturages  produits  par  les 
graines  des  herbes  du  lieu ,  femees  ailleurs  ,  &  chargés  des  siêmes 
vaches ,  n'ont  pas  procuré  la  mèmt  qualité  de  beurre* 

^8^..  Des  Echantillons  de  Satins^  fabriqués  en  Normandie^  &  blan- 
chis par  ux)  procédé  que  M.  de  la  Follie  promet  inceflaniment.  Les  trois 
nuances  de  blanc  naturel^  blanc  de  lait  &  blanc-bleu ,  remportent 
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Les  prix  fondés  par  le  corps  municipal  ,  pour  Tanatomie  9  la 
chirurgie ,  la  botanique ,  les  mathématiques ,  Wiydrographie  &  Tart 
des  accouchement  ,  furent  pi^bliquement  diftribués  aux  vainqueurs 
proclamés, 

M..  Damhourney  lut  fon  éloge  hiftorîque  de  feu  M.  Dufay^  aflbcié  i 
ré<idenf  à  Dieppp,  dècçdé  aw  «ois- de  wai  dewer. 
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tiC  grand  prix  des  Icîences  était  deftîné  ^  cette  année ,  au  Mémoire 
l|iii  atiroit  le  mieux  expofé  U  progrès  [des  arts  utiles ,  cultivés .  dans  la 
rillc  &  dans  la  hanlitut  de  Koutn ,  fous  U  ngm  dt  Louis  Xy^  &  leur 
infiucncc  fur  le  commerce  4c  Normandie. 

Quoique  Tacadémie  n*ait  reçu  aucun  Mémoire  ^  elle  croit  ce  fujet 
aflez  int^âant  pour  le  continuer  à  Tannée  prochaine.  Elle  a  permis 
à  fon  fecrétaire  d'indiquer ,  dans  cette  féance ,  les  citoyens  dont  les; 
découvertes  utiles  méritent  qu'on  honore  leur  mémoire ,  &  de  rendre 
un  juffe  hommage  à  ceux  qui  notis  infiruifent  encore  par  feurs^  exemples 
&  leurs  travaux.  En  coiuéquence ,  M.  Damhourney  lut  un  Jppcrçm 
des  progrès  de  l'induârie  dans  les  mamtfaâures  de  tijfus  de  toutes 
matières^  dans  la  teinture^  les  méchaniques,  les  faïences ,  les  papiers^ 
Fart  des  pompes^  la  confttuâioti  des  vaiffeaux,  &  enfin  de  Taccroiffe* 
ment  dm  ceftimerce  'fecilicé  par  la  ^perfeâion  des  grands  chemins  jSr 
la  navigation»  Cette  leâure  donna  une  idée  de  l'importance  du  fujet  y 
fc  des  refiburces  qu'il  offire  à  quiconque  voudra  la  traiter»^ 

Les  Mémoires  lerom  .adrefles  ^  franc  de  port ,  &  dans  la  forme 
ordinaire  9  avant  te  premier  juillet  1777  ,  à  M.  JL  jt..  Damhoum^  ^ 
négociant,  rue  Herbiere y  fecrétaire  perpétueU 

Il  feroit  2  foubaiter  que  toutes  les  académies  flijviflent  l'exemple 
4e  celte  de  Rouen.  Ceux  qui  veulent  s'inftruire  &  travailler ,  fauroient 
au  moins  dans  quelle  mine  ils.  doivent  creufer  pour  trouvcç  des  nuur 
t^iaux^  Que  d'académies  mueixes  t 
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^'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Ouvrage  ayant  pour  titre f 
Obfervations  fur  U  Phyfiqut,  fur  CHifioire  naturelle  &  fur'lfs  Aru  ,  i^c  par  M,  VAbbi 
Rozjsn  ,  &c.  La  colleftion  de  faits  itriportans  qu'il  offre  périodiquement  à  (es  Leâeurs , 
inérite  Taccueil  des  Savans  ;  en  conféquence ,  jTeftiiiie  qu'on  peuî  en  permettre  riiiv» 
ireifioii.  A' P>ris^  jcc>5  Décembre  1776. 
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notes  fur  téhge  M.  de  Commerfon^  publU  Ains  ce  Recueiiy  cahier' 
de  février  1775  ,  357/ 

Ein.  du   Tome*  VII l   &  de  la  féconde  Pxirtie^. 
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